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VIE 


DE 


SAINT ATHANASE L'ATHONITE 


Après le nom révéré de la Tavayia, la vierge toute sainte, la protec- 
trice ioute puissante de l’Athos, il n’en est pas de plus familier aux 
lèvres des bons caloyers que celui d’ Athanase, le fondateur, de la Grande 
Laure et le premier législateur monastique de la Sainte Montagne. La 
tradition locale a fidèlement gardé le souvenir de ses faits et gestes ; elle 
nous montre, ici, La fontaine miraculeuse due à sa prière, là, une grotte 
sauvage où il aimait à se retirer ; ailleurs, la place où il remporta sur 
le démon une victoire définitive; elle nous montre surtout son tombeau, 
autour duquel les pèlerins n’ont cessé d’affluer depuis dix siècles. Telle 
est l'étendue de son culte, qu'à la messe quotidienne, le nom d’ Athanase 
figure après les grandsnoms d’ Antoine, d’Euthyme, de Sabas, d’Onuphre 
et d’ Arsène, ces gloires du monachisme oriental (1). Mais, si éclatante 
que soit à l’Athos l'auréole d’Athanase, elle cesse de briller dès qu'on 
s'éloigne du rivage. Sans doute, le personnage est connu, et son amitié 
. pour l’empereur Nicéphore Phocas lui a valu chez les historiens et les 
chroniqueurs une hospitalité honorable. Néanmoins, de sa vie même, on 
ne savait presque rien avant ces dix dernières années ; rien, hormis les 
maigres renseignements fournis par la légende des ménées imprimés (2) 
᾿ et recueillis sans plus par les synaxaristes modernes(3). Faute de mieux, 
les anciens Bollandistes avaient dû se contenter de ce vague éloge (4), 
non sans exprimer le regret de n'avoir pu mettre la main sur la biogra- 
phie du saint. Le document aurait été, pensait-on, d'autant plus précieux 
à connaître, qu’il était, au rapport du synaxariste, ἐνδιάσκευος, riche 
en renseignements. 

En 1721, au moment où il formulait ces regrets, J. Pinius aurait pu, 

s'il en avait eu connaissance, utiliser, sinon l'original de la biographie, 
du moins une intéressante paraphrase insérée par Agapios Landos dans 


(1) Goan, Εὐχολόγιον συν Riluale Graecorum (Paris, 1647), pp. 62 et 120. — (2) Au 
5 juillet, voir par exemple, Mnvaïov τοῦ ἰουλίου (Venise, 1880), p. 35. — (3) Niconème, 
Συναξαριστὴς τῶν δώδεκα μηνῶν τοῦ ἐνιαυτοῦ (Venise, 1819), t. III, p. 107-68. — 
(4) Act. SS., Lul. t. IL p. 246-47. 
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‘sa Καλοκαιρινή, recueil de Vies de saints pour l'été (1). Rarement 
consultée par les Grecs,comme le prouve le nombre relativement restreint 
de ses éditions, la Καλοκαιρινή a fournt: aux compilateurs russes de 


_ l'Aconcxik Ilarepaxs la notice consacrée par eux au fondateur de la 


Laure2), et c'est par cette voie détournée que Martinov a pu en avoir 
connaissance (3), en lui infligeant d'ailleurs, sans doute par une simple 
coquille, un nouveau travestissement, celui de Kakoxaœpivn. St imparfaite 
-_ que soit cette paraphrase, elle contient les éléments essentiels de la biogra- 
᾿ phie originale; aussi les historiens de l'Athos, depuis Man. Gédéon jus- 
_ qu’à Ph. Meyer, y ont-ils eu recours avec plus ou moins de confiance. 
Tous, au reste, ont instamment réclamé la publication du texte original, 
et l’un d'eux, M. Gédéon, a même invité les moines de la Grande Laure 
à se charger de l’entreprise pour le plus grand honneur de l'Église et de 
la Nation (4). C’était bien mal connaître l’état d'âme des bons caloyers. 

Quoi qu’il en soit, ce n’est point de l'Orient grec, mais de la Russie 
.que devait sortir une première édition de l’œuvre si ardemment désirée. 
Plus heureux que la plupart de ses devanciers et de ses successeurs, 
Porphyre Ouspensky, au cours de ses fructueuses explorations à la 
- Sainte Montagne, avait découvert la vie originale d’ Athanase et en avait 
emporté une copie, qu’il se promettait de publier parmi les pièces justi- 
ficatives de son Histoire de l’Athos (5). En attendant, il en tira d'assez 
larges extraits, qu’il inséra, un peu au hasard, en divers endroits de son 
indigeste compilation. Il n'indique nulle part l'incipit de son texte; il se 
contente de dire qu’il a pour auteur Jean Hexapterygos, higoumène de 
l’un des monastères de l’Olympe bithynten, près de Brousse (6). Nous 
‘ savons maintenant que cette äffirmation est absolument erronée. En 
1895, M. J. Pomialovsky publia à Saint-Pétersbourg une Vie de Saint 
Athanase, d'après le manuscrit 398 de la bibliothèque synodale de 
Moscou (7); elle est intitulée : Διήγησις τοῦ βίου καὶ τῶν διακρίσεων 
καὶ οἰκονομιῶν καὶ θαυμάτων τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν ᾿Αθανασίου τοῦ 
ἐν τῷ ἼΛθῳ. Incinit : ᾿Ιδοὺ καὶ ὁ καθ᾽ ἡμᾶς βίος τοῦ παλαιοῦ παρέδειξε 
γνωρίσματα βίου. En rapprochant de cette édition un assez long frag- 
ment publié en original par Porphyre Ouspensky (8), on s'aperçoit bien 


- (1) La première édition est de 1657. Voir E. Lecrann, Bibliographie hellénique du 
XVIIe siècle, t. IL (Paris, 1894), pp. 89 et 527. Il y eut d’autres éditions en 1682, en 
1694, en 1780 et 1861 ; dans l'édition de 1780, que je possède, la paraphrase occupe 
les pp. 144-66. On la trouve encore dans Douxarès, Μέγας Συναξαριστής, t VII 
(Athènes, 1893), p. 45-72. — (2) 6e édition (Moscou, 1890), t. 11, p. 5-49. La première 
édition du recueil est de 1860. — (3) Annus ecclesiasticus graeco-slavicus (Bruxelles, 
1863), p, 168. — (4) Ὁ ἼΑΛθως, ἀναμνήσεις, ἔγγραφα, σημειώσεις (Constantinople, 
1885), p. 9. — (5) Hcropia ΑΘΟΗΒ, t. ΠῚ (Kiev, 1877), pp. 68 et 334-36. — (6) Ibid., 
p. 68. — (7) 2Kmrie npenoxoGaaro Aoanacia Asouckaro (Saint-Pétersbourg, 
1895), in-8° de 11-137 pp. — (8) C£ Porparees, t. c., p. 70 en note, et PoniaALovsxr, 
ΟΡ. ©., p. 15,30-16, 7. 
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vite de l'identité des deux textes. Il n’y a donc pas à en douter : l'édi- 
tion projetée par Porphyre a été rendue inutile par la publication de 
M. Pomialovsky. S'il en est ainsi, comment l’auteur de l'Histoire de 
l'Athos a-t-il pu regarder la Διήγησις en question comme une œuvre de 
Jean Hexaptérygos ? À lire avec un peu d'attention les dernières lignes 
du document, on n’a pas de peine à se convaincre que la Διήγησις a 
pour auteur un moine de Lavra, du nom d’Athanase, comme le fonda- 
teur (1); que ce biographe avait eu et avait encore pour maître spirituel 
le moine Antoine, le successeur immédiat du fondateur dans le gouver- 
nement de la Grande Laure(2), celui-là même, semble-t-il, qu’ Athanase, 
dans sa Διατύπωσις, avait recommandé tout spécialement aux bons 
soins de tous les religieux (3). Si Porphyre Ouspensky s’est mépris sur 
l’auteur de la Διήγησις en dépit de ces témoignages formels, c’est pour 
. avoir sans doute parcouru à la légère le début de la pièce, où le bio- 
graphe, à propos des compagnons d’enfance de son héros qui ont 
embrassé, à l'exemple de ce dernier, la tie monastique, écrit cette inté- 
ressante phrase : ὧν εἷς καὶ Ἰωάννης ὁ ‘EEontépuyos οὕτω καλούμενος 
ἦν, τά τε ἄλλα περιφανὴς μοναχὸς, ὡς καὶ ἀπ᾿ αὐτῆς ἐστι τῆς 
ἐπωνυμίας εἰκάσαι, καὶ δὴ καὶ ἡγούμενος λαύρας μιᾶς τῶν τοῦ 
Ὀλύμπου, παρ᾽ οὗ καὶ τὸ χάριεν ἀφήγημα τοῦτο διὰ τῶν ἐφεξῆς εἰς 
. ἡμᾶς διεδόθη (4). Le passage est curieux, mais il ne contient nullement 
ce que Porphyre a cru y trouver; Jean Héxaptérygos a fourni une 
simple anecdote relative aux premières années d’Athanase, il n’a pas 
écrit la vie du fondateur de la Grande Laure; l’eût-il voulu qu'il 
n'aurait pu le faire, étant du même âge qu’ Athanase et ayant vécu loin 
de lui la plus grande partie de sa vie. 

Pour n'être pas de Jean Hexaptérygos, la Διήγησις publiée par 
M. Pomialovsky n’en présente pas moins un grand intérêt. Œuvre d’un 
arrière-disciple du saint, elle mérile toute créance et constitue, avec les 
documents émanés du saint lui-même, un dossier de premier ordre sur 
les origines de Lavra et la personne de son fondateur. Et pourtant, 
même après la publication de M. Pomialovsky, on a continué de regarder 
comme inédite la Vie originale d’Athanase; je l’ai cru moi-même, 
comme tout le monde sans doute, sur la foi de Nicodème qui, au bas de 
sa notice sur Athanase, a glissé cette note dans son Συναξαριστής (5) : 
ὋὉ ἑλληνικὸς βίος αὐτοῦ σῴζεται ἔν τε τῇ Meyiorn Λαύρᾳ καὶ ἐν τῇ 
τῶν Ἰβήρων, οὗ ñ ἀρχή᾽ Οἱ τῶν ἀρίστων ἀνδρῶν ἀνάγραπτοι 
βίοι. Ἐν δὲ τῇ Λαύρᾳ σῴζεται καὶ ἕν ἐγκώμιον εἰς αὐτόν, où à ἀρχή᾽ 


(1) ῬΟΜΙΔΙΟΥΒΧΥ, op. c., p. 119, 94.95 : Εἰ δὲ καὶ τῆς σῆς φυτείας καὶ ὁμωνυμίας 
ἀξίως βιώσαιμεν. --- (2) Jbid., p. 112,25 et 107, 15-18. — (3) Ph. Meyer, Die Hauptur- 
kunden für die Geschichie der Athosklüster (Leipzig, 1894), p. 129, 2. — (4) Pomta- 
LOVSEY, OP. C., P. #,20-21- — (Ὁ) Ed. cit., p. 168, en note. 
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Οὐδὲ τῆς τῶν ὁσίων μνήμηςοἱ φιλόθεοι προσκορεῖς. C’est 
la Vie signalée par Nicodèine que le moine Agapios Landos ὦ para- 
phrasée dans sa Καλοκαιρινή; il y avait donc toute apparence pour que 
ce texte représentât la Vie originale, dont la Διήγησις n'aur ait été qu'une 
amplification littéraire. Aussi, lors de notre dernière visite à Lavra, au 
mois de mai dernier, l’un de mes premiers soins fût-il de demander la 
Vie ayant pour incipit celui donné par Nicodème. Par une fortune plus 
rare qu'on ne pense, Lavra possède comme bibliothécaire un moine 
intelligent et libéral, le R. P. Chrysostome. Avec une obligeance parfaite 
et sans nous faire subir les interminables délais que l'on rencontre 
souvent dans d’autres monastères, — quand ces délais ne se trans- 
forment pas bien vite en refus catégorique, — le R. P. Chrysostome mit 
à ma disposition un manuscrit contenant la biographie paraphrasée par 
Agapios. Le codex était déjà fort endommagé; certaines pages tombaient 
en lambeaux, tant le papier avait été peu à peu rongé par l'encre. Mais 
l'écriture était d’une régularité parfaite, et l’on pouvait, sans trop de 
peine, restituer les passages qui avaient le plus souffert. Remettant à 
plus tard la critique du document, j'en emporlais une bonne photo- 
graphie, non sans remercier plus d’une fois l’aimable bibliothécaire de 
Lavra. Ma joie eût été sans mélange si ce dernier ne m'eût confié qu’à 
son avis, le document en question élait postérieur à la Διήγησις publiée 
par M. Pomialovsky; que, du reste, il en avait trouvé l’auteur en 
dépouillant d’anciens typica du monastère. J'insistai naturellement 
pour obtenir communication des typica, ou tout au moins du nom : ce 
fut peine inutile, et j'ai le regret, en publiant le morceau, de ne pouvoir 
en dire l’auteur. | 

J'ai le regret plus vif encore d'être obligé de confesser que Le 
R. P. Chrysostome n'avait pas tort en considérant comme postérieure à 
l’autre la Vie dont je venais de prendre copie. Leur dépendance mutuelle 
est évidente : une simple lecture suffit à vous en convaincre. De part et 
d'autre, hormis quelques épisodes de second ordre, les détails sont les 
inêmes, et les expressions souvent identiques. Et ce n’est point, ainsi 
qu’on l’avait donné à entendre, le rédacteur de la Διήγησις qui doit être 
regardé comme plagiaire; c'est l'auteur anonyme de la Vie publiée ici 
qui s’est contenté de décalquer son devancier; en bon Byzantin, il l'a 
fait sans scrupule, tout en donnant à son récit une tournure parfois 
assez neuve. Son style, plus accessible que celui de la Διήγησις, aura 
rencontré plus de faveur auprès des moines, et les moines, qui n’y 
regardent pas de si près, n'auront pas manqué de préférer son pastiche 
à l’œuvre d’Athanase. Voilà pourquoi Agapios, le type de l’Athonite 
lettré, aura choisi pour la paraphraser cette seconde Vie; pourquoi 
aussi les manuscrits qui la contiennent, sans élre très nombreu.r, sont 
moins rares que ceu.c de la Διήγησις. 
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La Vie inédite n’est donc qu'un travail de seconde main. Est-elle 
pour cela dépourvue d'intérët? Assurément non. Outre qu'elle nous 
révèle, par un exemple topique, le procédé de certains hagiogruphes, 
elle nous fournit la solution d’un petit problème littéraire, en dépouillant 
Jean Hexaptérygos d’un titre que lui avait trop libéralement accordé 
Porphyre, Ouspensky; elle nous permet aussi, par un simple rappr'o- 
chement avec la paraphrase d’Agapios, de constater la fason dont se 
transformaient les textes originaux sous la plume facile du moine 
crétois; enfin, elle complète très heureusement la série des documents 
relatifs à 5. Athanase et à l’état de l’Athos au début du XI: siècle. 
Nous connaissions déjà la Διήγησις, œuvre des disciples immédiats du 
fondateur de la Grande Laure; nous connaissions aussi, monuments 
non moins précieux, le typicon même d’Athanase (1), des environs de 
l'an 970, son testament spirituel (2), écrit vers l’an 990, et le rituel en 
usage à Lavra dès la première génération de ses moines (3). Rien ne 
manque plus à cette intéressante série, hormis peut-être le panégyrique 
signalé par Nicodème dans la note citée plus haut. Ce document πα pas 
grande importance; j'en ai pourtant rapporté un exemplaire de l'Athos, 
εἰ s'il ne figure pas ici, c’est que J'ai craint d’abuser d’une hospitalité 
déjà si généreuse. L'ensemble; on le voit, est imposant, et si la chronologie 
était moins flottante, l'existence d’Athanase et ses institutions fonda- 
mentales nous seraient connues dans tous leurs points essentiels. 

Deux mots, avant de finir, sur la présente édition. Le texte généra- 
* lement adopté est celui du manuscrit de Lavra coté \.-187. C'est un 
codex en papier de 0,30 x 0",21; l'écriture est régulière, et l’ortho- 
graphe presque irréprochable ; malheureusement, l'oxydation de l'encre, 
en rongeant le papier sous les lignes, a-rendu fort difficile la lecture de 
certaines pages. La Vie publiée ici occupe les feuillets 1-83. Vient 
ensuite, fol. 83-99", ᾿᾿ ἐγκώμιον encore inédit : Οὐδὲ τῆς τῶν ὁσίων 
μνήμης oi φιλόθεοι προσκόρεϊς. Du fol. 9# au fol. 100 25, dernier du 
manuscrit, diverses notes, et, entre autres, celles-ci : 

Fol. 99 : Ἐτράφη διὰ χειρὸς εὐτελοῦς TTapBeviou ἱερομονάχου ἐν 
ἔτει σριῳ αχξθ΄ ἐν μηνὶ ἰουλλίῳ ιε΄ : 

Χρώματα λαβὼν ἀρετῶν ἐκ τῆς βίβλου, 
ἄταλμα ψυχῆς εὐφυῶς πᾶς τις γράφε: 

Et un peu au-dessus : ἐν ἔτει Opiw ἀψκαψ " οὗτος ὁ προαναπαυθεὶς 
ἐν Χψ. ΤΠαρθένιος ἐδείχθη ἐν τοῖς καλλιγραφεῦσιν ἐπαινετός, καὶ 
θαυμάσιος. 


᾿ (1) Extraits dans Porpayrre Ousrensxr, t c.; texte intégral dan: GÉéoéox, 
O Αθως, p. 245-792, et dans Ph. Meyer, op. c., p. 103-23, — (2) Dans l'h. Meyer, 
op. c., p. 19:0, et dans A. Darrrievekv, Τυπικά (Kiev. AS. p. 239-H5. — 151 Dis 
Ph. Meyen, ibid. p.21:30-4), et dans Daurrrieveky. ibid., p. 2#46-. 


10 VIE DE 8. ATHANASE L’ATHONITE 


Fol. 100-101 : στίχοι εἰς τὸν ὅσιον καὶ θεοφόρον πρα ἡμῶν ᾿Αθανά- 
σιον τὸν ἐν τῷ ΓΑθψ : τοῦ ταπεινοῦ Γρηγορίου μοναχοῦ καὶ πρεσβυ- 
τέρου : | 

Inc.” πῶς ὁ λαμπρὸς καὶ χρυσᾶς ἔχων φρένας. 

Fol. 101"-102", quelques lignes insignifiantes. 

J'ai également consulté, pour la partie concernant le document publié 
ici, un autre codex de Lavra, également en papier, mais du Χ Κι siècle 
environ. Mutilé du début et de la fin, il ne porte aucun numéro actuel- 
lement ; il mesure 0,270 sur 0,207. Voici ce qu'il contient : 

1. (Fol. 1-71°). La fin de la διήγησις publiée par M. Poinialorsky. 

2. (Fol. 71-82). Ἐτγκώμιον déjà cité : Οὐδὲ τῆς τῶν ὁσίων μνήμης. 

3. (Foi. 82-91”). ‘Ex τοῦ μικροτέρου λόγου τοῦ εἰς τὸν 
ἅτιον πρα ἡμῶν, ὅσα μὴ ἐμφέρεται τούτῳ τῷ μείζονι : 
᾿ς Ce μικρότερος λόγος désigne notre Vie, et le μείζων celle éditée par 
M. Pomialorsky. Voici les passages en question, et qu’on chercherait 
en rain dans l'édition que je viens de rappeler ; les chiffres placés après 
chaque tincipit renvoient aux pages correspondantes du ms. Λ.- 187, 
indiquées en marge dans notre édition : 

Fol. 82"-83". Inc. ᾿Αλλὰ τὴν μὲν ἐγκράτειαν ἤδη — Des. βίας τοῦτο 
ἐνδύσασθαι. == 4’.6. 

Fol. 835-84. Inc. Τῆς τοίνυν τοσαύτης ἀκριβείας --- Des. τῆς ταπει- 
νοφροσύνης. == 28.-.80. 

_ Fol. 84:84". Inc. Ὃ δὲ πατὴρ μετὰ τοῦ ᾿Αντωνίου περιλειφθείς — 
Des. ἐν τοῖς ζῶσίν εἰμι. == 33-337. 

Fol. 84".85". Inc. ᾿Αλλὰ καὶ τοῦ μακαρίτου Νικολάου --- Des. ἐρω- 
τῆσαι αὐτὸν. == 49»- 51". 

Fol. 855-87», Inc. ᾿Ετένετο ἀποπλεῦσαι --- Des. τοῦ πάθους ὀχλή- 
σεως. -- 66"-69.. 

Fol. 87..88. Inc. ᾿Αλλ’ of μὲν πέντε αὐθωρόν --- Des. νεκροθέγτων. — 
71"-.72. 

Fol. 88-91. Inc. ΤΙροσθετέον τοῖς εἰρημένοις — Des. ἡμῶν πατέρα 
ἠξιώθη. — 74-79. 

οὶ. 91-91". Inc. ᾿Αλλὰ τὰ μὲν τοῦ βίου σου — Des. τοὺς αἰῶνας 
τῶν αἰώνων. --- 82-83. 

Ces extraits sont intéressants et aideront à la comparaison des deux 

Vies; mais poursuivons l'analyse de notre manuscrit. 

4, (Fol. 91°-108*). Ἀκολουθία εἰς τὸν ἅγιον πατέρα ἡμῶν Ἀθανάσιον. 

5. (Fol. 108-127"). Κανόνες τοῦ ὁσίου καὶ θεοφόρου πατρὸς ἡμῶν 
᾿Αθανασίου τοῦ ἐν τῶ ἼΑθω κατ᾽ ἦχον. 

6. (Fol. 128-166). Λόγος ἁγιορειτικὸς κατὰ πεῦσιν καὶ ἀπόκρισιν. Inc. 
᾿Αδελφός τις φιλόπονος καὶ φιλομαθής. Contre Barlaam et Acindynus. 

7. (Fol. 166-184). Ῥῆσις τοῦ ἁγίου Θεοδώρου τοῦ Γραπτοῦ à xpñ- 
ται ὁ ᾿Ακίνδυνος εἰς μαρτυρίαν ἑαυτοῦ. Inc. Οὐκ ἐνεργείᾳ ψιλῇ. 
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8. (Fol. 184-200”). Ἐπιστολὴ πρὸς τὸν πριάρχην Ἰωάννην τὸν ἐπω- 
νομαζόμενον Καλέκαν κατὰ τοῦ ᾿Ακινδύνου βλασφημοῦντος εἰς τὸ ἐν 
τῷ Θαβωρίῳ φῶς κτίσμα εἶναι τολμηρῶς ἀποφαινομένου, καὶ ποτὲ μὲν 
ταὐτὸ λέγοντος οὐσίαν εἶναι καὶ ἐνέργειαν ἐπὶ θεόν, ποτὲ δὲ ταύτην, εἰ 
ἔστιν, ὁπωσδήποτε κτιστήν. Inc. Ὑγιαίνοις μοι, παναγιώτατε δέσποτα. 

9. (Fol. 201 et sqq.). Τοῦ ἐν ἁγίοις πρς ἡμῶν Γρηγορίου ἀρχιεπι- 
σκόπου Θεσσαλονίκης πρὸς τὴν σεμνοτάτην ἐν μοναζούσαις Ξένην 
περὶ παθῶν καὶ ἀρετῶν καὶ περὶ τῶν κτικτομένων ἐκ τῆς κατὰ νοῦν 
σχολῆς. Inc. Τοῖς μοναδικῶς ζῆν προθυμουμένοις es, Le reste 
manque. 

Enfin, j'ai relevé, sans grande utilité peut- -être, les variantes fournies 
par le codex 149 (olim 566) du Metochion du Saint Sépulcre à Con- 
stantinople. C’est un manuscrit en papier du X VIe siècle, comprenant, 
_ dans son élat actuel, 116 feuillets de 0",217 X 0,15. En dehors d’un 
fragment de la Vie de Constantin le Grand et d’un court récit sur 
l’ Invention de la Croix, il est entièrement occupé (fol. 12-116”) par Le 
texte de notre Vie anonyme. Ses leçons sont, en général, bien inférieures 
à celles du manuscrit de Lavra ; il est d’ailleurs incomplet de la fin. ‘ 

La même Vie se trouve encore dans les ms. 161 et 223 du patriarcat 
de Jérusalem (1), incomplète dans le premier, et complète dans le 
second; je n’ai pu les utiliser. J'ai dû également laisser de côté le 
manuscrit n° 1001 de la bibliothèque nationale οἱ Athènes (2); ses 
184 feuillets sont exclusivement occupés pàr notre document ; il est en 
bon état et aurait peut-être fourni quelque variante utile, mais je n’ai 
pu y jeter qu'un coup d’œil sommaire, entre deux escales. Il m'a été, par 
contre, impossible de retrouver à Iviron le manuscrit signalé, il y a un 
siècle, par Nicodème; la bibliothèque était en réparation, lors de notre 
passage au monastère, et le bibliothécaire assez peu serviable. Quant à 
la Vie inédite du ms. Coislin 223 signalée par C. B. Hase (3), comme 
elle n’occupe que les fol. 308-309 du codex, ce doit être un synaxaire 
sans grande importance. Il est probable qu’en dehors de la Vie éditée ici 
et des autres documents mentionnés plus haut et également publiés, on 
ne trouvera plus rien sur saint Athanase l’ Athonite. Les archites de la 
Grande Laure contiennent deux manuscrits très précieux, que l’on 
montre parfois aux voyageurs, — le Κα. P. Chrysostome nous a fait cette 
faveur, — mais sans leur permettre d’y toucher. Utiles à consulter 
pour une. édition définitive de tous les monuments relatifs à l'illustre 


(1) A. ParanorouLos-Kenameus, Ἱεροσολυμιτικὴ Βιβλιοθήκη, t. IT (Saint-Péters- 
bourg, 1894), pp. 269 et 336-37. — (2) A. I. Sauxéuion, Κατάλογος τῶν χειρογρά- 
φῶν τῆς ἐθνικῆς βιβλιοθήκης τῆς ἙἙλλάδος (Athènes, 1892), p. 179. Ce catalogue 
très défectueux n'indique pas l’incipit, mais l'identité du document n'est pas dou- 
teuse, ainsi que j'ai pu le constater. — (3) Leo Diaconus, ed. Bonn, 1898, p. 427. 


Laur. A. 187. 
41. 


Prologue. 


Li 
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fondateur, ils n'apporteraient cependant aucune nouveauté (1). La 

présente publication aura du moins ce mérite, à défaut d'autre, de clore 

la série. Louis ῬΕΤΙΤ, 
Constantinople. | | des Augustins de l'Assomption. 


Βίος καὶ πολιτεία καὶ ἀγῶνες καὶ μερικὴ θαυμάτων διήτη- 
σις τοῦ ὁσίου καὶ θεοφόρου πατρὸς ἡμῶν Ἀθανασίου 
τοῦ ἐν τῷ Αθῳψῳ. 


1. Οἱ τῶν ἀρίστων ἀνδρῶν ' ἀνάγραπτοι βίοι καὶ τοῖς παλαιοῖς μὲν 
ἀναγκαῖοι ὑπῆρχον διὰ τὸ ἐκ τούτων τοῖς ἀνθρώποις προσγινόμεγον 
ὄφελος, τῇ δέ γε καθ᾽ ἡμᾶς ὀψιγόνῳ γενεᾷ, εἰς ἣν τὰ τέλη τῶν αἰώνων 
κατήντησαν, καὶ λίαν ἀναγκαιότεροι καθεστήκασι, τοῦτο μὲν ὅτι μὴ τὰς 
τῆς ἀρετῆς ἐμψύχους εἰκόνας. καθάπερ ἐκεῖνοι πολλὰς κεκτήμεθα, 
τοῦτο δὲ καὶ διὰ τὴν ἐνοῦσαν ἡμῖν ῥᾳθυμίαν" μόλις γὰρ ἂν καὶ πολλὰ 
καὶ μεγάλα 3 παραδείγματα πρὸς βραχεῖαν ἡμᾶς κινήσωσι τοῦ βίου 
διόρθωσιν. Διά τοι ταῦτα τὸν τοῦ τρισμάκαρος ᾿Αθανασίου βίον τοῦ ἐν 
τῷ ᾿Ἄθῳ ἀσκήσαντος εἰς διήγησιν προτίθημι ὃ καὶ τοῖς προλαβοῦσι 
προστίθημι διηγήμασιν, οὐκ | ἐξ ἀκοῆς μόνης τοῦτον παραλαβών, 
ἀλλὰ πολλοῖς ἐντυχὼν τοῖς περὶ ἐκείνου συγγράμμασιν, ἅπερ οἱ αὐτοῦ 
φοιτηταὶ τοῖς μετ᾽ ἐκείνους κατέλιπον, ὡς κλήρου τινὰ διαδοχὴν καὶ 
θησαυρὸν πολύολβον τῇ ἐκείνου ποίμνῃ παραπέμψαντες. Προβήσεται 
δὲ ἡμῖν ὁ λόγος οὐκ ἐγκωμιαστινός, ἀλλ᾽ ἀφηγηματικὸς μᾶλλον, διὰ 
τὴν τῶν ἀναγινυσκόντων ὠφέλειαν πλέον καὶ οὐ“ διὰ τὴν τοῦ ἀνδρὸς 
εὐφημίαν γενόμενος᾽ ἀνενδεής τε γὰρ ἐκεῖνος τῶν ἀνθρωπίνων ἐπαί- 
γων, τῶν θείων πλήρης τυγχάνων καὶ ἀγγελικῶν " καὶ ἄλλως οὐδὲ ὁ 
φιλοσοφώτατος νοῦς καὶ πρὸς λόγων γένεσιν ποριμώτατος πρὸς τὸ 
τοιοῦτον ἔργον ἀποδύσαιτο ἄν, μὴ ὅτι γε ἡμεῖς, οἷς ὁ νοῦς μὲν 
ἐμπαθὴς καὶ ἀκάθαρτος καὶ ἄπορος ἐννοιῶν σοφωτάτων, ὁ δὲ λόγος 
ἀνάσκητος πάντῃ καὶ ἀπαίδευτος καὶ ὡς εἰπεῖν βάρβαρος. Πλὴν ἐπεὶ 
καὶ Θεῷ καὶ ἀνθρώπων τοῖς εὐγνωμονεστέροις φίλον τὸ κατὰ δύναμιν, 
| ms. de Lavra A. 187, fol. 1-83"; 


ms. 149 (anc. 566) du Métochion du Saint-Sépulcre à Constanti- 
nople, fol. 12°-116". | 


Tit. — 1 (ὁ. καὶ 6.) ἐν θαύμασι περιωνύμου C. 
1. — 1 ἀνδρῶν add. in marg. L. — ὃ μεγάλα τὰ C. — ὃ προτίθημοι C ante 
corr. — om. C. 


L 
GC 


(1) Voir le détail dans PH. Meyen, op. c., p. 272-73. 
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ἀρξόμεθα τῆς dinynoews’ ἀρξόμεθα δὲ ὅθεν ἄρχεσθαι ἄμεινον ἄμεινον 
δὲ ὅθεν ὁ μέγας ἤρξατο τῆς εἰς τὸν βίον | παραγωτγῆς καὶ τῆς πρώτης 
γεννήσεως. | 

2. Τοῦτον τοιγαροῦν ἤνεγκε μὲν À perakémokc Τραπεζοῦς, ηὔξησε 
͵ δὲ λογικῶς ἡ Βύζαντος ;, Κυμινᾶς δὲ καὶ Ἄθως ἐκαρποφόρηδσαν τῷ 
Θεῷ. ᾿Αλλ᾽ ἡ μὲν ἐνεγκαμένη τοῦτον θαυμαστή τις, οἵα 3 ἐστίν, οὐ μόνον 
ὅτι εὐφορωτάτη τυγχάνει τῶν πρὸς τρυφὴν καὶ ἀπόλαυσιν, ἀλλ᾽ ὅτι 
καὶ ἄνδρας φέρει χρηστοὺς καὶ ἐραστὰς τοῦ καλοῦ καὶ ἐργάτας τῆς 
ἀρετῆς" οἱ δὲ τούτου γεννήτορες γεγέννηνται μὲν καὶ αὐτοὶ ἐκ τῆς 
εἰρημένης πόλεως" πλὴν ὁ μὲν ἐξ ᾿Αντιοχείας τῆς μεγάλης εἷλκε τὸ 


f. 2. 


Naissance 
et premières 
années. 


γένος, ἡ δὲ ἐκ Κολχίδος τῆς ἐπαινετῆς καὶ θαυμαστῆς πόλεως" οἵτινες 


εὐγενεῖς ὄντες καὶ πλούσιοι καὶ πᾶσι ὃ περίβλεπτοι, εὐγενέστεροι καὶ τὴν 
γνώμην ᾿ἐτύγχανον καὶ τὴν ἀρετὴν πλουσιώτεροι καὶ μακάριοι, ὅτι 
πατέρες γεγόνασι τοιούτου παιδός. ᾿Αλλ᾽ ὁ μὲν πατὴρ σπείρας τοῦτον, 
πρὸ τοῦ τεχθῆναι αὐτὸν τὴν ζωὴν ἐξεμέτρησεν " ἣ δὲ μήτηρ τέξασα καὶ 


γαλακτοτροφήσασα καὶ ᾿Αβραάμιον ὀνομάσασα “4, εἶτα χρόνον ὀλίγον 


ἐπιβιώσασα, ἐπαπῆλθε καὶ αὐτὴ τῷ ἀνδρί. Ὁ ᾿Αβραάμιος δέ, εἰ καὶ τοῦ 
πατρὸς ἀϊπωρφανίσθη καὶ τῆς μητρός, ἀλλὰ τῆς τοῦ Θεοῦ κηδεμονίας 
τοῦ πατρὸς τῶν ὀρφανῶν οὐκ ἀπωρφανίζετο᾽ γυνὴ γάρ τις τῶν εὐγε- 
γῶν καὶ πλουσίων, παρθένος οὖσα καὶ μοναχή, γνώριμος καὶ προσφιλὴς 
ἐτύγχανε τῇ μητρὶ τοῦ παιδός (1), ἥτις ἀλγήσασα τὴν καρδίαν ἐπὶ τῇ 
ὀρφανίᾳ αὐτοῦ καὶ μονώσει, ἀνέλαβε πρὸς αὐτὸν στοργὴν φυσικῆς 
μητρὸς καὶ ἀνεδέξατο τοῦτον καὶ ἀνέτρεφε καὶ ἀνῆγεν εὐγενῶς τε καὶ 
εὐσεβῶς. Οὕτω τοίνυν τὸ εὐγενέστατον τοῦτο γέννημα ἀναγόμενον, 
οὐκ ἐἶχεν ἦθος ἄκοσμόν τε καὶ ἄτακτον, οὐ λίχνος τὴν γαστέρα 
ἐτύγχανεν, οὐ πρὸς φαῦλα καὶ ἄσεμνα Eveuev, ἀλλ᾽ ἐν ἅπασιν ἐδείκνυ 
_ ou νετὸν καὶ σῶφρον καὶ ἁβραμιαῖον ἀληθῶς ppévnua Ὅταν δὲ 
ἔπαιζε, προεφητεύετο ὑπὸ Θεοῦ ὅπερ ἔπαιζε" συναρπάζοντες 7 γὰρ 
αὐτὸν εἰς παίγνιον οἱ συνηλικιῶται ὃ αὐτοῦ, σπήλαιόν τι τῶν ἐγχωρίων 
κατελάμβανον, καὶ οὐκ ἐψήφιζον τοῦτον βασιλέα ἢ στρατηγὸν À 
γυμφίον ἐποίουν, ὅπερ ὡς τὰ πολλὰ τοῖς παισὶν εἴθισται, ἀλλ᾽ ἀρχηγὸν 
καὶ νομοθέτην βίου μονήρους προεχειρίζοντο᾽ καὶ ἦσαν μὲν οἱ παῖδες 


3. — 1 Βυζαντίς C. — 3 οἷα C. —om.C. — 4 ὀνωμάσασα L C. — 5 (καὶ ἀνέ- 
τρεφε - εὐσεβῶς) om. C. — ὁ ἔπαιζεν C. — 7 ouvapndZov C. — 8 ἡλικιῶται C. 


(1) D'après la Διήγησις, cette pieuse fille serait devenue depuis la femme d'un cer: 
tain Kavirnç, personnage important de Trébizonde. Cf. Pomazovskry, op. c., p. 3, 20-21. 


[.4". 


f. 3. 


Études 
à Trébizonde 


1 Petr. 5, 8. 


f. 3. 
Cf. Eccli. 1.16. 


et à Constan- 
tinople. 


f. 4. 
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αὐτῷ ὑποκείμενοι, αὐτὸς δὲ ἐθεωρεῖτο ἐν τούτοις ἐν τάξει καθηγη τοῦ. 
Πάντως δὲ προεδείκνυεν αὐτὸν ὁ Θεὸς καθηγεμόνα καὶ προστάτην 
ποιμνίων πολλῶν, ὅπερ καὶ γέγονεν, ἀποκαρέντων ὕστερον καὶ αὐτῶν 
τῶν παίδων τῶν συμπαιζόντων " αὐτῷ (1). 

8. Ἐπεὶ δὲ À μητρικῶς ἀνατρέφουσα τὸν ᾿Αβραάμιον μοναχὴ 
προσευχαῖς καὶ νηστείαις ἐνδελεχῶς προσέκειτο, ὁρῶν ταύτην οὗτος 


οὕτω πράττουσαν, ξένον τι ἐδόκει ὁρᾶν, καὶ πειρώμενος τὴν αἰτίαν - 


μαθεῖν, ἠρώτα αὐτήν’ ἡ δέ φησιν᾽ « Ὦ τέκνον, ἡμεῖς οἱ φοροῦντες 


» τοῦτο τὸ ἔνδυμα ὀφείλομεν γρηγορεῖν ἐν νηστείαις καὶ προσευχαῖς, 
» ὅτι ὁ ἐχθρὸς ἡμῶν διάβολος περιέρχεται καθ᾽ ἑκάστην ὡς λέων 
» ζητῶν τίνα καταπίῃ χριστιανόν.» ὋὧὉ ' δὲ ἀκούσας εὐφράνθη λίαν, 
καὶ ἔθετο ἔκτοτε τὰ παιδικὰ πάντα καταλιπεῖν καὶ ζῆν ἐν σωφροσύνῃ 
καὶ ἐγκρατείᾳ. Ἐντεῦθεν οὖν ὁ παῖς ἀρχὴν σοφίας ἐλάμβανε τὸν τοῦ 
Θεοῦ φόβον καὶ τὸν πόθον αὐτοῦ συ νελάμβανε καὶ ἐπελαμβάνετο 3 τῆς 
θείας ὁδοῦ καὶ ἐκραταιοῦτο τῇ δ τοῦ πνεύματος χάριτι. Εὐθὺς οὖν 
γραμματιστῇ παραδιδόμενος τῆς τῶν βίβλων ἀναγνώσεως ἕνεκεν, 
ἔκπληξις ἦν τῷ τε διδάσκοντι καὶ τοῖς συμμανθάνουσι, φύσιν ἔχων 
ἐπιτηδείαν καὶ ἀγῶνα περὶ τὸ μανθάνειν πολύν “. 

4. Ὥς δὲ τὴν παιδικὴν ἡλικίαν παρῆλθεν ἤδη, ἐν τοσούτῳ ἐτελεύτησε 
τὸν βίον καὶ ἡ θαυμαστὴ ἐκείνη γυνή, À θετὴ μήτηρ τοῦ ἉΑβρααμίου. 
Καὶ λοιπὸν δι᾽ ἐπιθυμίας εἶχεν ὅτι πολλῆς ὁ καλὸς οὗτος παῖς πρὸς τὴν 
βασιλίδα γενέσθαι καὶ τῆς γραμματικῆς ἐπιστήμης πεῖραν λαβεῖν καὶ 
ταύτης τῆς ' ἐπιθυμίας οὐδέν τι τοῦτον ἐχώριζεν, οὐκ ἀπορία ἀνθρω- 
πίνης προνοίας 2, οὐκ ὀρφανίας λύπη, οὔτε ἄλλη στέρησις τῆς ἀναγ- 
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καίας χρείας τοῦ δώματος, ἀλλὰ ἀμηχανία εἶχεν αὐτόν, πῶς ἂν αὐτοῦ κς 


τὸ καταθύμιον γένοιτο. Ὁ δὲ Θεός, ὁ πόρον ἐν ἀπόροις διδούς, 


συνήργησε καὶ τούτῳ δι᾽ οἰκονομίας τινὸς πρὸς τὸ τελεσθῆναι αὐτοῦ 
τὸ κατὰ σκοπόν᾽ βασιλεύοντος γὰρ τῷ τότε τοῦ ἀοιδίμου Ῥωμανοῦ, 
ὃς ἐν [ συγκρίσει τοῦ νέου γέρων ὠνόμαστο (3), πέμπεταί τις εὐνοῦχος 


— ? συμπεζόντων C. 
8. — 1 (6 δὲ - Alav)om. C. — ? ἀπελαμβάνετο C. — 3 om. C. — 6 πολλήν L. 
4. — 10m. C. — ? προνίας C. 


(1) Parmi ces compagnons d'enfance de notre saint se trouvait Jean Hexapté- 
rygos, le futur higoumène de l'un des monastères de l'Olympe; c'est de lui que 
les premiers biographes d'Athanase ont tenu ces détails. PomtaLovsuy, p. 4, 29-24. — 
(2) Il s'agit de Romain 1 Lacapène (919-944), qui avait su s'élever d'abord au 
drongariat, puis à la dignité de régent (23 mars 919), de césar (septembre 919) et de 
basileus (17 décembre 919); c'est lui qui gouvernait l'empire au nom du faible 
Coustantin VII Porphyrogénète (913-959). 
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κομμερκιάριος (1) ἐν Τραπεζοῦντι, ὅστις ἰδὼν τὸν παῖδα σώφρονά τε 
καὶ συνετώτατον καὶ τῷ 8 ὄντι φυτὸν τοῦ Θεοῦ, ἠγάπησε λίαν καὶ γνη- 
σίως ἐνηγκαλίσατο τοῦτον καὶ συνόντα εἶχεν αὐτῷ καὶ συνεσθίοντα. 
Ἐπεὶ δὲ οὗτος ὁ κομμερκιάριος ἀνακάμπτειν ἐβούλετο πρὸς τὴν βασι- 
δ λεύουσαν, ἐλάμβανε καὶ τὸν παῖδα μεθ᾽ ἑαυτοῦ διὰ τὴν ἐνοῦσαν αὐτῷ 
ἀρετήν" ὁ δὲ παῖς ἠκολούθει αὐτῷ, τῷ πόθῳ τῶν γραμμάτων ἀτόμε- | 
vost. Εἰσελθόντων ὁ τοίνυν ἀμφοτέρων εἰς τὴν βασιλεύουσαν, ἐφεῦρεν 
ὁ κομμερκιάριος τῷ παιδὶ διδάσκαλον, ᾿Αθανάσιον τοὔνομα (3), ἄνδρα ; 
τήν τε γνῶσιν καὶ τὸν λόγον καὶ τὴν πράξιν τοῦ βίου ἀσύγκριτον " ὁ δὲ 
10 παῖς ὀξέως νοῶν καὶ ἀνενδότως πονῶν περὶ τὰ μαθήματα, οὐδὲ τῆς 
ἀρετῆς ἠμέλει, ἀλλ᾽ ἤσκει ἐπιμελῶς ἐπιτεταμένην ἐγκράτειαν καὶ πολλὴν 
σκληραγωγίαν᾽ ὅσῳ γὰρ ἔτρεφε τὸν νοῦν τοῖς τῆς φιλοσοφίας ὅ μαθή- 
μασι, τοσούτῳ τὴν σάρκα ἐλιμοκτόνει καὶ ἐξεπίεζεν" ἠπίστατο γὰρ κατὰ 1 Cor. 10, 23. 
| τὸν Παῦλον, ὅτι πάντα μὲν ἔξεστιν, ἀλλ᾽ οὐ πάντα συμφέρει, καὶ f.4r. 
15 ἔσπευδεν ὁ καλὸς μαθητὴς ἐξισωθῆναι κατὰ πάντα τῷ καλῷ διδασκάλῳ. 
δ. Ἦν δέ τις ἀνὴρ ἐν Βυζαντίδι, Ζεφινεζὲρ ! τὴν κλῆσιν (3), τὴν ἀξίαν Rencontre de 
| nue Zeéphinézer. 
δὲ στρατηγός, ὅστις συγγενίδα τοῦ ‘ABpaauiou ἐνυμφεύσατο εἰς τὸν | 
τούτου υἱόν. Ὑπὸ τούτου τοῦ στρατηγοῦ ἀναγνωρισθείς, ἔνδον τῆς 
οἰκίας αὐτοῦ γίνεται" À δὲ νύμφη τούτου, ὡς ἀνεγνώρισεξ τὸ- αἷμα τὸ 
40 ἴδιον, ἐχάρη τῇ ψυχῇ καὶ φαιδροῖς ἑώρακε τοῦτον τοῖς ὀφθαλμοῖς, 
εἶτα καὶ παρεκάλει αὐτὸν ἅμα τῷ ἀνδρὶ καὶ τῷ πενθερῷ συνοικεῖν 


— om. C. — tom. C. --- " σοφίας C. | 
δ. — 1 Zepivatép C. —? àvervbpi C. — ? τῇ τῇ C. 


(1) Synonyme de πράκτωρ, collecteur d'impôts, et plus spécialement, à s'en tenir 
à l'étymologie, d'impôts sur les denrées. Cf. Ducancr, s. v. — (2) D'après la Διήγη- 
OK, ce personnage n'était pas un simple professeur; il avait encore la direction — 
ou l'inspection — de tous les établissements scolaires de la capitale. PowiaLovaxy, 
op. c., p. 5, 20. — (3) Il nous est possible, ce semble, d'identifier ce personnage . 
Au moment de la révolution de palais quiamena Romain Lacapène aux affaires ° 
en mars 919, l'empereur Constantin, d'accord avec le patriarche Nicolas, offrit à J ean 
Garidas la dignité de domestique des Scholes, pour contrebalancer l'influence de 
Léon Phocas. Jean Garidas accepta, mais à une condition : c'est qu'on nommerait 
hétériarques son beau-frère, Théodore Zéphinézer, et le fils de celui-ci, Syméon, 
Cf. Theodosii Melileni chronographia, ed. Tafel (Münich, 1859), p.210; Leo Gram - 
maticus, ed. Bonn, p. 299, P.G., t. ΟΥ̓, p. 1132; Theophan-(Contin., ed. Bonn, 
p. 392, P.G., ‘. CIX, p. 409c; Georg. amart., ed. Muralt. p. 811. P.G., t. CX, 
p. 1144 4. Il est très probable, sinon absolument certain, que l'amie d'enfance et 
la parente d’Athanase avait élé mariée à ce Syméon, «ant le père. Théodore 
Zéphinézer, devenu stratège de l'archipel, emmena nolre saint à Leinnos, comine 
on va le voir. 


Vertus extra- 
ordinaires. 


f.5. 


f. ὅν. 


16 VIE DE 85. ATHANASE L’ATHONITE 


αὐτοῖς τοῦ λοιποῦ " ἔλεγον γὰρ αὐτῷ «”Q τλυκύτατε, OÙ προτιμότε- 
» ρον ἄρα τὸ γένος τὸ σὸν εἰς δουλαγωτγίαν σοι ὑπὲρ τὸ ἀλλότριον; » 
ἘἘπείσθη οὖν ἐκεῖνος μετὰ τὴν πολλὴν ἐκείνων παράκλησιν. 

6. ᾿Αλλὰ τὴν μὲν ἐγκράτειαν ἤδη καὶ τὴν ἄλλην ἄσκησιν ἐκ ψυχῆς 
ἀσπασάμενος, ἰδιάζουσαν καὶ τὴν διαγωγὴν ἤθελεν οἱ δὲ συγγενεῖς 5 
αὐτῷ χαλεπῶς καὶ λυπηρῶς τοῦτο ἔφερον᾽ οὐδὲ γὰρ ἐπείθετο συν- " 
ἐσθίειν αὐτοῖς. καὶ ποῦ γὰρ ἄξιον τὸν | ἐγκρατῆ συνεσθίειν τοῖς 
τρυφηταῖς ; Δύο δὲ τῶν δούλων αὐτοῖς ἔταξαν εἰς ὑπηρεσίαν αὐτοῦ 
ἐχορηγεῖτο δὲ ! αὐτῷ διὰ τῶν τοιούτων À ἡμερήσιος τροφή, ἄρτος τε 
καθαρώτατος καὶ ἰχθύες καὶ ὀπῶραι καὶ εἴ τι ἄλλο τοὺς ἀγνοφαγοῦντας 10 
παραμυθεῖται. Καὶ οἱ μὲν συγγενεῖς ἐνόμιζον ἄρα αὐτὸν ἐσθίειν τὰ 
ἀποστελλόμενα, ὁ δὲ σώφρων οὗτος καὶ ξένος ἐγκρατευτὴς τῶν μὲν 
ἄλλων ἁπάντων τοῖς οἰκέταις παρεχώρει, τὸν dE ve καθαρώτατον 
ἄρτον ἀποδοκιμάζων παρεκάλει αὐτοὺς ὃ πωλεῖν καὶ ἐξονεῖσθαι αὐτῷ 
ἄρτον κρίθινον ἑνὸς φόλεως, ὃν καὶ μόνον ἤσθιε δι᾽ ἡμερῶν δύο. Εἰ δέ 15 
ποτε καὶ ἔδει παραμυθήσασθαι τὸ σῶμα, ὠμοῖς λαχάνοις καὶ ὀπώραις 
ἐπλήρου αὐτῷ “ τὴν παράκλησιν τὸ δὲ ἴαμα τοῦ δίψους αὐτῷ τὸ νηφά- 
λιον ὕδωρ ἦν᾽ ἐχορτάζετο γὰρ ἀεὶ τὴν διηνεκῆ ἐγκράτειαν, ἐνετρύφα δὲ 


πολλάκις καὶ νηστείαις μακραῖς καὶ ἐλογίζετο τὴν ἀλουσίαν ἀπόλαυσιν 


καὶ τὴν γυμνητείαν ἐν τῷ τοῦ χειμῶνος καιρῷ ἐδόκει θερμότητα. Οὕτω 20 


, δὲ τὴν σάρκα ἐτυράννει καὶ ἐβαϊσάνιζεν, ὥστε, ἡνίκα κατεπονεῖτο τῇ 


τοῦ ὕπνου φυσικῇ τυραννίδι, ἀντετυράννει ταύτην μακροτάτῃ ὑπομονῇ 
ἐν τοιούτῳ ἐπινοήματι᾽" λεκάνηνδ γὰρ πληρῶν ὕδατος, ἤντλειδ τὸ 
ἑαυτοῦ πρόσωπον καὶ τοῦ ὕπνου εὐθὺς ἀπηλλάττετο’ τοῦτο δὲ 
ποιοῦντος αὐτοῦ καὶ ἐν τῷ τοῦ χειμῶνος καιρῷ, ἀπεκρυσταλλοῦτο 5 
αὐτῷ καὶ τὸ πρόσωπον ὑπὸ τοῦ παγετοῦ ὕπνου δὲ βραχέος ἀποτγευό- 
μενος οὐκ ἐπὶ κλίνης, ἀλλ᾽ ἐπὶ θρόνου ὕπνωττεν. Οὕτω τοίνυν τῇ 
ἑαυ τοῦ σαρκὶ ἐχθρὸς ὧν ἄσπονδος, τοῖς πένησιν  ἱλαρὸς ἐγίνετο καὶ 
συ μπαθέστατος καὶ ἐλεήμων, εἴτε εἶχεν, εἴτε καὶ μή᾽ ἃ γὰρ ἐδίδοτο 
τούτῳ παρά τε φίλων καὶ συγγενῶν, εἰς τὰς χεῖρας ἐτίθει τῶν πενήτων 30 
καὶ τῶν πτωχῶν᾽ ὅτε δὲ οὐκ εἶχεν, εἴ τις τῶν ἐνδεῶν συναντήσας 
ἐδέετο τούτου, ἐκεῖνος φλεγόμενος σφόδρα τῷ πρὸς αὐτὸν οἰκτιρμῷ, 
ἐχώρει εἰς μέρος ἀπόκρυφον καὶ ἐξεδιδύσκετο τῷ ἐνδεεῖ τὰ ἱμάτια, κἂν 
χειμέριος ἦν ὁ καιρός, μόνον ὑποκρατῶν τὸ ἐπανωφόριον διὰ τὴν 


6. -- 1 (ἐ. δὲ) καὶ ἐ. C. — 5 om. C. — ὃ αὐτοῖς C. --- ὁ αὐτὸ Ο --- 5 λεκάννη (. — 
6 ἤντλη C. — ? πένησι Ὁ. 
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ἀναγκαίαν σκέπην τοῦ σώματος" ὅπερ oi | δοῦλοι διαγινώσκοντες 
ἐδήλουν τῇ κυρίᾳ αὐτῶν᾽ οἱ συγγενεῖς δὲ ἐλεοῦντες αὐτὸν καὶ μάλιστα 
διὰ τὸν τοῦ ψύχους καιρόν, ἐδίδουν μὲν αὐτῷ ἱμάτιον, διὰ πολλῆς δὲ 
ἀνάγκης ἔπειθον αὐτὸν καὶ βίας τοῦτο ἐνδύσασθαι. Βασιλικῶς οὖν 
5 ὑποτάσσων τὴν σάρκα, ὡς ἐΐρηται, καὶ τὴν ψυχὴν λαμπρυνόμενος καὶ 
τὸν νοῦν φωτιζόμενος τοῖς τῆς σοφίας μαθήμασι, πρὸ τοῦ σχήματος 
τῆς μοναδικῆς πολιτείας μοναστὴς ἐγνωρίζετο καὶ πρὸ τῆς ποιμαντικῆς 
τελειότητος ποιμὴν τελειότατος. 
7. Ἐπεὶ δὲ τὸ ἐνάρετον τοῦ βίου αὐτοῦ καὶ τὸ πρᾳότατον ἦθος καὶ 
10 À πολλὴ χρηστότης καὶ τὸ γλυκὺ τῆς ὁμιλίας καὶ ὁ πλοῦτος τῆς σοφίας 
αὐτοῦ καὶ τῆς γνώσεως ἔντιμον καὶ ἀγαπητὸν καὶ ποθητὸν ἐποίουν 
αὐτὸν τοῖς πᾶσι, διὰ ταῦτα σφόδρα φιλοῦντες τοῦτον οἱ συμμαθηταὶ 
καὶ πίστιν πολλὴν περὶ αὐτὸν κτησάμενοι, διδάσκαλον ἐψηφίσαντο ᾿, 
καὶ προσελθόντες τῷ βασιλεῖ, ἐδέοντο κράζοντες᾽ « Ὁ θαυμαστὸς 
15 » ᾿Αβραάμιος, δέσποτα, πολλὴν ἔχων τὴν γνῶσιν καὶ τὴν ἀρετήν, ἄξιός 
» ἐστι διδάσκαλος χειροτονηθῆναι ἡμῖν ». Καὶ ὁ μὲν αὐτοκράτωρ τοιοῦ- 
τον εἶναι αὐτὸν ἀκούσας, διδάσκαλον εὐθὺς ἐχειροτόνησεν᾽ ὁ δὲ παν- 
τοκράτωρ Θεὸς καὶ διὰ τῆς ἀφορμῆς τοῦ διδασκαλικοῦ ἀξιώματος 
ἤδη μετ᾽ ὀλίγον μαθητὴν αὐτοῦ προσελάμβανεν ὡς γὰρ 8 ἐπέβη τοῦ 
20 θρόνου τῆς διδασκαλίας, ὁ μὲν ᾿Αθανάσιος, ὁ τοῦ ᾿Αβρααμίου διδά- 
ὅκαλος, ὁρῶν τὸν αὐτοῦ μαθητὴν προκαθεσθέντα διδάσκαλον, ἐγκαλ- 
λώπισμα τοῦτον εἶχε καὶ καύχημα" ἐπεὶ δὲ ὁ ᾿Αβράάμιος γραμματι- 
κώτατος ἦν καὶ σοφώτατος, πλῆθος μὲν παίδων πολλῶν τούτῳ 
προσήρχετο, ἦσαν δὲ οὐκ ὀλίγοι καὶ ἐκ τῶν μαθητῶν τοῦ διδασκάλου 
“5, αὐτοῦ. Ἐκεῖνος δὲ οὐ θέλων σκανδαλίσαι τὸν διδάσκαλον, ἀνέκοπτε “ 
τούτους καὶ ἀπετρέπετο, οἱ δὲ οὐκ ἤθελον ἀποσπᾶσθαι αὐτοῦ᾽ καὶ ὁ 
μὲν κοινὸς διδάσκαλος ὁρῶν τοὺς αὐτοῦ μαθητὰς παραγενομένους 
πρὸς τὸν ᾿Αβραάμιον, ἀγανακτῶν ἐφαίνετο καὶ τάχα ἐγίνωσκεν, ὅτι 
πολλὴν τὴν ἀγάπην εἶχε περὶ αὐτόν. Ἐπεὶ δὲ ἐνίσταντο ὅ oi | μαθηταὶ 
0 τοῦ ᾿Αθανασίου μὴ ἀποστῆναι τῆς διδασκαλέας τοῦ ᾿Αβρααμίου, τοῦτο 
δὲ μάχη ἐδόκει τῷ κοινῷ διδασκάλῳ, ἀναγκαῖον ἦν ὥστε ὑπομνησθῆ- 
va περὶ τούτου καὶ τὸν βασιλέα καὶ οὕτω λυθῆναι τὸ φιλονείκημα. Ὁ 
δὲ βασιλεὺς ὑπομνησθεὶς περὶ τούτου καὶ μὴ δυνηθεὶς ἀποσπᾶσαι 
αὐτοὺς ἐκ τοῦ ‘ABpaayiou, τὸ διδασκαλεῖον τούτου μετέθετο πόρ- 
35 ρωθεν᾽ οἱ δὲ παῖδες οὐδὲ οὕτως ἀφίσταντο. Τότε τοίνυν ὁ ᾿Αβραάμιος 


7. — 1 ἐψηφήσαντο C.— ? om. L.— 3 οὖν L. --- ὁ ἀνέκοπται C. — 5 ἀνίσταντο (. 
ANAL. BOLL., T. XXV. 4 


f. 6, 


Professorat 
à Constanti- 
nople. 


ἴ. 0". ᾿ 


f. 7. 
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οὐκ ἀνεχόμενος λυπεῖσθαι κατ᾽ αὐτοῦ τὸν διδάσκαλον, καταβέβηκε μὲν 
τοῦ διδασκαλικοῦ θρόνου, πάντα δὲ τὰ τοῦ κόσμου κατέλιπε καὶ κατὰ 
μόνας ἔζη τῷ Θεῷ. Ἔνθεν τοι καὶ μέγας ἐδόκει παρὰ πᾶσι καὶ ἐπαινού- 
μενος καὶ δόξαν εἶχεν ἐξ ἀνθρώπων πολλήν. 

8. ᾿Αλλ᾽ ἐκεῖνος τὸ δοξάζεσθαι ὡς αἰσχύνην καὶ ἁμάρτημα λοτιζό- 5 
μενος, διὰ φροντίδος εἶχε πολλῆς παντελῶς τὸν κόσμον φυτεῖν καὶ 
δουλεῦσαι Θεῷ. Ὁ δέ γε στρατητγὸς ἐκεῖνος τὴν τοῦ Αἰγαίου πελάγους 
στρατηγίδα ἐγχειρισθεὶς καὶ πολλὴν ἔχων τὴν στοργὴν περὶ τὸν 
᾿Αβραάμιον, μεθ᾽ ἑαυτοῦ καὶ τοῦτον ἐξερχόμενος ἔλαβεν. oi καὶ εἰς 


“Αβυδον καταπλεύσαντες, ἐκεῖθεν εἰς τὴν Λῆμνον ' ἐξώρμισαν 3, τοῦ ὅ 0 


Θεοῦ πάντως οἰκονομοῦντος τοῦτο καὶ προδεικνύοντος τῷ ᾿Αβρααμίῳ 
τὴν μέλλουσαν τούτῳψ κατάπαυσιν’ ἐκ ταύτης γὰρ κατασκοπήσας 
τὸν Ἄθω ὁ ᾿Αβραάμιος, ἠγάπησε λίαν τὴν ἐν αὐτῷ κατασκήνωσιν. 
“Ὑποστρέψαντες δὲ ἐκεῖθεν, ἐπανῆλθον πρὸς τὴν βασιλίδα. Ἔτυχε 


δὲ κατά τινα θείαν πρόνοιαν ἐκεῖσε παρεῖναι τὸ τηνικαῦτα καὶ τὸν 15 


ἁγιώτατον Μιχαὴλ ἐκεῖνον τὸν Μαλεῖνον (1), ἀπὸ τῆς τοῦ Κυμινᾶ (2) 
μονῆς εἰσελθόντα. Ὁ δὲ ᾿Αβραάμιος ἀκούσας μέγαν εἶναι τὸν ἄνδρα 
κατὰ ἀρετὴν καὶ παρὰ πάντων ἀδόμενον καὶ ἐπιθυμῶν ἀπολαῦσαι παρ᾽ 
αὐτοῦ λόγων ψυχωφελῶν καὶ εὐχὰς κομίσασθαι, παρέβαλε πρὸς τὸν 


γέροντα, καὶ θεασάμενος τοῦτον καὶ τῇ ὁμιλίᾳ αὐτοῦ προσεσχηκώς, 20 


4 θερμότερον πόθον ἐδέχετο τῆς τοῦ κόσμου ἀποστροφῆς καὶ εὐθὺς 
ἀνεκάλυπτεν αὐτῷ τὸν περὶ τῆς ἀποταγῆς λογισμόν. | Ὁ δὲ γέρων 
ἅμα τῷδ ἀκοῦσαι περὶ τούτου, ἔγνω τὸν ᾿Αβραάμιον, ὅτι μέλλει γενέσθαι 
σκεῦος τοῦ πνεύματος τοῦ ἁγίου, καὶ ἐγλυκαίνετο τὴν καρδίαν ἐπὶ τῇ 


γνώσει αὐτοῦ καὶ τῇ ἀρετῇ καὶ τῇ καλλίστῃ βουλῇ. Τοῦτο δὲ πάντως 25 


οὐκ ἄνευ Θεοῦ, ἀλλ᾽ ἔργον ἦν τῆς ἐκείνου προνοίας ᾿ ἔτι γὰρ ὁμιλούν- 
τῶν αὐτῶν, ἦλθε πρὸς τὸν μέγαν ἐκεῖνον γέροντα καὶ ὁ τῶν ᾿Ανατολι- 
κῶν στρατηγός, ὁ περιφανὴς τὰ πάντα Νικηφόρος, ὁ ἀνεψιὸς αὐτοῦ, ὁ 


8. — ! Aluvov (Ὁ. --- ? ἐξώρμησαν L. — 8 τοῦ τοῦ C. --- + καὶ add. C. — 5 τὸ C. 


(1) Sur ce saint personnage, oncle de l'empereur Nicéphore Phocas, je ne puis 
que renvoyer À mon édition de sa Vie et aux notes qui la suivent, Pie et office de 
Michel Maléinon suivis du traité ascétique de Basile le Malcinote, Paris, 1903. — 
(8) J'ai uémontré ailleurs que le mont Kyminas. l’un des plus grands centres 
monastiques de l'époque, doit être placé non près de Brousse, comme plusieurs l'y 
one mis, mais sur «es confius de la Paphlagonie; et qu'il est peut-être identique au 
moderne Dikmen-Dagh. Voir Vie de Michel Malcinos, p. 61, note 11. 
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καὶ βασιλεὺς ὕστερον (1): ἀπὸ γὰρ τοῦ μεγάλου ἐκείνου γέροντος ἐγνω- 
ρίσθη ὁ ἅγιος ἐκείνῳ τῷ βασιλεῖ. Ὁ οὖν ᾿Αβραάμιος, ὡς εἶδε τοῦτον, 
αὐτίκα ὥρμησεν δ ὑπαναχιυρῆσαι᾽ ὁ δὲ γέρων ἀποδεχόμενος αὐτὸν οὐκ 
ἤθελεν ἀπολῦσαι ταχέως ὀλίγον δὲ προσκαρτερήσας ὃ ᾿Αβραάμιος, 
5 μετὰ τοῦτο μετάνοιαν βαλὼν ὑπεχώρησεν. Ὁ δὲ καλὸς Νικηφόρος 
βαθύτατον ἔχων φρόνημα, ὁρῶν τοῦ ᾿Αβρααμίου τό τε βλέμμα καὶ τὸ 
ἦθος καὶ τὴν ὅλην κατάστασιν, θαυμαστόν τινα καὶ οὗτος κατενόει 
αὐτόν, καὶ « Τίς ἐστι, πάτερ, οὗτος ὅ ἀνήρ », τῷ | θείῳ αὐτοῦ ἔλεγε, f. &. 
« καὶ πόθεν καὶ τίνος χάριν ἐλήλυθε »; Καὶ μαθὼν παρὰ τοῦ μεγάλον 
10 πάντα τὰ τοῦ ‘ABpaauiou καὶ ὅτι μοναχὸς τενέσθαι ἐπιθυμεῖ, διὰ 
μνήμης εἶχεν αὐτόν. | | 
9. ᾿Αλλ᾽ ὁ μὲν θεῖος ἐκεῖνος Μιχαὴλ ὁ Μαλεῖνος ἤδη ὑπεξῆλθε τῆς  Véture 
Βυζαντίδος καὶ πρὸς τὸν Κυμινᾶν ἐπανῆλθεν 1" ὁ ᾿Αβραάμιος δὲ τὸ τῶν ont 
μοναχῶν σχῆμα περιβαλέσθαι ποθῶν καὶ φλεγόμενος, ὑπὸ τῆς τοιαύτης 
15. ἐπιθυμίας οὐκ ἦν βραδύνων, ἀλλ᾽ εὐθέως ἐχώρει πρὸς τὸν μέγαν ἐκεῖ- 
νον γέροντα, καὶ προσελθὼν αὐτῷ ἠτεῖτο περιβαλέσθαι τὸ μοναχικὸν 
ἔνδυμα. Ὁ δὲ γέρων γινώσκων τοῦτον ὁποῖός ἐστιν, οὐ παρεπέμπετο 
αὐτὸν εἰς καιρὸν δοκιμῆς, ἀλλὰ ταχέως πάντα τὰ νενομισμένα τελέσας 
ἐπ᾽ αὐτῷ, τὸ θεῖον καὶ μακάριον ἀμφιέννυσι σχῆμα, ᾿Αθανάσιον ὀνο- 
ec μάσας ἀντὶ ᾿Αβρααμίου. Ἔθους δὲ μὴ ὄντος ἐν τῷ τοῦ Κυμινᾶ ὄρει 
τρίχιναξ περιβάλλεσθαι τοὺς μοναχούς, ὁ μέγας ἐκεῖνος πατὴρ πολεμι- 
κώτατον στοχασάμενος τὸν ᾿Αθανάσιον, τὸ βαρύτερον ὅπλον, “τὸ [.9. 
τρίχινον, αὐτὸν ἐνέδυσε καὶ Χριστοῦ στρατιώτην παρεσκεύασεν 8. 
᾿Αξιοῦντος δὲ τοῦ ᾿Αθανασίου ἅπαξ τῆς ἑβδομάδος μεταλαμβάνειν 
ss τροφῆς, ὁ γέρων κόπτων αὐτοῦ τὸ θέλημα, διὰ τριῶν ἡμερῶν ἐσθίειν 
ἐκέλευε“, καὶ θέλοντος αὐτοῦ ἐπὶ θρόνου ὑπνώττειν, ἐπὶ ψιάθῳ κατὰ 
γῆς ἐκεῖνος κλίνεσθαι προσέταττεν. Οὐ μόνον δὲ ταῦτα ἐποίει ὁ δ ᾿Αθα- 
νάσιος, ἀλλὰ καὶ διηκόνει ἐν ταῖς ὑπουργίαις τῆς ἐκκλησίας, ὅτε παρὰ 
τοῦ ἐκκλησιάρχου προσετάττετο, καὶ τὸν λοιπὸν τῆς σχολῆς καιρὸν 


— ὅρμησεν C. 
9. — 1 ἐπανῆλθε (Ὁ. — 3 τρύχινα C. — ὃ παρεσκεύασε L. — 6 ἐκέλευεν C. — 


5 om. L. 


(1) C'est le fameux empereur Nicéphore 11 Phocas (963-969), sur lequel 
M. G. Schlumberger a écrit le beau livre que l'on sait: Un empereur byzantin au 
Xe siècle. Nicrphore Phocas, Paris. 1590. Bardas Phocas, son père, avait épousé une 
sœur de Michel Malétnos. Sur le thème des Anatoliques, voir H. (ezzer, Die Grncsis 
der vyzantinischen Themenver[assung (Leipzig, 1599), p. 20-22 el passin. 
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διετέλει καλλιγραφῶν κατὰ τὴν ἐντολὴν τοῦ μεγάλου ἐκείνου πατρός, 
καὶ οὕτως ἀπετελεῖτο 5 τέκνον ὑπακοῆς καὶ παρὰ πάσης τῆς συνοδίας 
τῶν ἀδελφῶν εὐλογεῖτο καὶ ἐθαυμάζετο. Τοίνυν καὶ διὰ τεσσάρων 
ἐνιαυτῶν πᾶσαν ἀσκητικὴν πολιτείαν κατώρθωσε καὶ πᾶν εἶδος ἀγώ- 
γων διήνυσε δι᾽ ἐγκρατείας διηνεκοῦς καὶ πολλῶν νηστειῶν, ἀγρυπνίας 
τε καὶ στάσεως καὶ ὁλονύκτων γονυκλισιῶν καὶ πόνων νυκτερινῶν καὶ 
ἱδρώτων ἡμερινῶν καὶ πάσης ὑπακοῆς καὶ ὑποταγῆς. 

10. Ἔνθεν τοι καὶ τὴν διάνοιαν καλῶς καθαρθεὶς καὶ θείων θεωρη- 
μάτων γευσάμενος, ἀπελύθη παρὰ τοῦ μεγάλου ἐκείνου γέροντος καὶ 
εἰς τὸ μέτα τῆς ἡσυχίας στάδιον᾽ ἦν δὲ τοῦτο ἐν τόπῳ ἀπέχοντι τῆς 
λαύρας μίλιον ἕν (1). Ἐξερχομένῳ δὲ ἐκεῖσε τῷ ᾿Αθανασίῳ ἐνετείλατο 


᾿δ γέρων μηκέτι διὰ τριῶν ἡμερῶν ἐσθίειν, ὥσπερ εἴθιστο, ἀλλὰ διὰ δύο 


ἄρτον ξηρὸν καὶ ὀλίγον ὕδωρ, ἐν ταῖς τρισὶ δὲ τεσσαρακοσταῖς δι᾽ 
ἡμερῶν πέντε σιτίζεσθαι ', καθεύδειν δὲ μὴ κατὰ γῆς ἐν ψιάθῳ, ἀλλ᾽ 
ἐπὶ θρόνου πάλιν ὡς πρότερον, καὶ ἐν πάσαις ταῖς δεσποτικαῖς ἑορταῖς 
καὶ ἐν αὐταῖς δὴ ταῖς τῶν ἑβδομάδων κυριακαῖς ἀπὸ ὀψὲ ἕως τρίτης 
ὥρας διανυκτερεύειν ἐν προσευχαῖς καὶ δοξολογίαις. Ταῦτα δὲ ἐντελ- 
λόμενος αὐτῷ ὁ γέρων, ἐχώριζε τοῦτον πάλιν ἐκ τοῦ ἰδίου θελήματος 
καὶ διὰ τῆς αὐτοῦ γενναιότητοξ διήγειρεν εἰς ἀγῶνας καὶ τοὺς λοιποὺς 
μοναχούς. 

11. Καὶ οὕτω μὲν εἶχε ταῦτα᾽ ὁ δὲ τῶν ᾿Ανατολικῶν στρατηγὸς 
Νικηφόρος, περὶ οὗ προλαβόντες ' εἴπομεν, τὸν Κυϊμινᾶν καταλαβὼν 
καὶ τῷ θείῳ αὐτοῦ παραβαλών, οἷα ἐξ ἔθους ἔχων τοῦτο ποιεῖν, ὡμίλει 
τῷ μεγάλῳ γέροντι καὶ ὁμιλῶν ἠρώτα περὶ τοῦ ᾿Αθανασίου " ὁ δὲ γέρων 
αὐτίκα διηγεῖτο αὐτῷ τοὺς ἄθλους τε καὶ τὰς κατὰ τοῦ διαβόλου 
ἀριστείας αὐτοῦ. Ὃ δὲ Νικηφόρος ἀκούσας ταῦτα, ἠτεῖτο ᾽ τὸν γέροντα 
ἀπελθεῖν πρὸς τὸν ᾿Αθανάσιον᾽ ἔτυχε δὲ κατὰ ταῦτα παραγενόμενος 
ἐκεῖσε καὶ ὁ πατρίκιος Λέων καὶ δομέστικος τῶν σχολῶν τῆς Δύσεως, 
6 αὐτάδελφος τοῦ προρρηθέντος Νικηφόρου (2). Ἰδὼν οὖν ὁ γέρων καὶ 


-- ὁ ἀπεκαλεῖτο L. 
10. --- ! σιτήζεσθαι C. 
11. — 1: προλοβόντως C. — 3Ξ.(ἠτεῖτο - κατὰ ταῦτα) om. C. 


(1) La solitude d'Athanase, au Kyminas, portait le nom inconnu par ailleurs de 
KuxAñons. Cf. Pomiazovser, op. c., p. 12, 1. — (2) Léon Phocas, frère de Nicéphore, 
dont il sera encore plus d'une fois question. A la chute des Lacapénides (944), 
alors que Nicéphore avait été nommé patrice et stratège des Anatoliques, 
Léon avait également reçu le titre de patrice, avec le commandement du thème de 
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τοῦτον ἐλθόντα, εἶπε πρὸς αὐτούς" « Εὐκαίρως ἐπεδημήσατε, ὦ pi- 

» Tarot, ἵνα ἐπιδείξωυ ὑμῖν οἷον ἔχω θησαυρὸν τὸν ἐμὸν ᾿Αθανάσιον. » 
Τούτων οὖν προθύμων ὄντων ἀπελθεῖν πρὸς ἐκεῖνον, ὁ πατὴρ ἔλετεν " 

« ᾿Αλλ᾽ οὐ βούλομαι οὕτως ἐγώ, ἐκεῖνος δὲ μᾶλλον ἐλθέτω πρὸς 
5.» ὑμᾶς. » Ὡς δὲ ἐκεῖνοι ἐνίσταντο ἀπελθεῖν ὃ πρὸς αὐτόν, ἐπένευσεν ὁ 
γέρων, καὶ οἱ μὲν ἀπῆλθον πρὸς τὸν ᾿Αθανάσιον, ὁ δὲ ἐξελθὼν ἐκ τῆς 
ἡσυχίας, ἤρξατο ὁμιλεῖν αὐτοῖς, καὶ ἤκουσαν | ῥήματα τὰ πολλοῖς μὴ 
λετόμενα καὶ λόγους ἔμαθον, οὖς οὐδέποτε ἤκουσαν ὑπὸ τὰρ τῆς 
ἡδονῆς τῶν ἐκείνου λόγων τοσοῦτον ἐθηρεύθησαν εἰς τὴν ἀγάπην 
10 αὐτοῦ, ὥστε μόλις ἀποσπασθῆναι τούτους “ τῆς ὁμιλίας αὐτοῦ. Ἐκεῖθεν 
οὖν ἀναστρέψαντες, εἶπον τῷ γέροντι « Χάριν ᾿ὁμολογοῦμέν σοι, 

» πάτερ, ὅτι ἔδειξας ἡμῖν ὃν δ ἔχεις θησαυρόν. » Ὁ γέρων δὲ προσέ- 
ταξεν εὐθὺς κατελθεῖν πρὸς αὐτὸν καὶ τὸν ᾿Αθανάσιον- καὶ ἐλθόντος, 
ἀμφοτέρων τῶν αὐταδέλφων τὰς χεῖρας ἐνέβαλεν εἰς τὰς τούτου, 
15 εἰπὼν πρὸς αὐτούς «᾿Απὸ τοῦ παρόντος ἀνάθεσθε τοὺς ἑαυτῶν 
» λογισμοὺς τούτῳ τῷ μοναχῷ καὶ πείθεσθε αὐτῷ τοῦ λοιποῦ ὡς 

» πατρὶ κατὰ πάντα. » Πεισθέντος δὲ τῷ γέροντι καὶ τοῦ ᾿Αθανασίου, 
προσεκύνησαν κἀκεῖνοι τῷ θείῳ αὐτῶν καὶ ἀπεδέξαντο λίαν τὴν τοιαύ- 
τὴν οἰκονομίαν καὶ κηδεμονίαν, καὶ εὐχαριστήσαντες σφόδρα τῷ 
20 γέροντι, εἶπον αὐτῷ - « ᾿Από γε τοῦ νῦν, πάτερ, οὐκέτι σοι ἐνοχλήσο- 
» μεν περὶ ψυχικῆς ὠφελείας. » Ἔπειτα ἰδίᾳ καὶ καθ᾽ ἑαυτοὺς γενό- 
μενοι, | ἐξεῖπον τῷ ᾿Αθανασίῳ τοὺς ἑαυτῶν λογισμούς" ὑπ᾽ αὐτοῦ δὲ 
λόγοις παραινετικοῖς περιαντλησθέντες τὰς ἀκοάς, ἤδη τῆς μετανοίας 
τὰ κέντρα ἐδέχοντο καὶ ἐξεπλήττοντο λίαν ἐπὶ τῇ διδασκαλίᾳ αὐτοῦ. Ὁ 

25 Νικηφόρος δὲ ἰδιαζόντως παραλαβὼν τὸν ᾿Αθανάσιον, ἀνεκάλυπτεν 
αὐτῷ ἐν μυστηρίῳ τὸν θεάρεστον αὐτοῦ σκοπὸν λέγων αὐτῷ « Ποθῶ, 

» πάτερ, ἡσυχάσαι ἀπὸ τῆς κοσμικῆς ζάλης καὶ ἐθέμην ἀποτάξασθαι 

» πᾶσι τοῖς τοῦ κόσμου καὶ τῷ Θεῷ δουλεῦσαι, ὡς δυνατόν, καὶ εἴπερ 

» μοι δίδως συνθήκην, ἀπὸ τῆς σήμερον εἰς σὲ τὰ τῆς ἐλπίδος μου 
30 » ταύτης ἀνατίθημι. » Ὁ δὲ ᾿Αθανάσιος᾽ « Τῷ Θεῷ, τέκνον, ἀνάθου τὸ 
» πᾶν καὶ αὐτὸς φροντιεῖ περὶ τούτου. » Ταῦτα εἰπιὺν καὶ ἐπευξάμενος, 


-- 5. ἐλθεῖν L. — ὁ τοῦ C. — 5 οἷον C. --- 5 ἐνοχλήσωμεν C. 


l'Occident. Cf. Georg. Hamart., ed. Muralt, p. 858, P.G., t. IX, p. 1193c; Α. RamBauD, 
L'empire grec au dixième siècle. Constantin Porphyrogénèle (Paris, 1870), p.39. Lors 
de sa visite au Kyminas, Léon n'était pas encore domestique de l'Occident, comme 
l'hagiographe semble l'insinuer ici; car il va nous dire plus loin qu'Athanase 
apprit cette nomination après son arrivée à l'Athos. 


f. 10". 
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ἀπέλυσεν αὐτούς, καὶ οὗτοι μὲν ἔκτοτε σέβας καὶ τιμὴν καὶ πίστιν 
ἄπειρον περὶ τὸν ᾿Αθανάσιον ἐκτήσαντο, ὅσην οὐδὲ εἰς τὸν θεῖον 
αὐτῶν. ὃ 
12. Ἐπεὶ δὲ ὁ μακαριώτατος ἐκεῖνος Μιχαήλ, ὁ τοῦ ᾿Αθανασίου 
πατήρ, τοὺς ἀπερχομένους πρὸς αὐτὸν μεγιστᾶνας συγκλητικοὺς 5 
χάριν | εὐχῆς ἐξέπεμπε πάντας καὶ πρὸς τὸν ᾿Αθανάσιον, ὥστε εὐλο- 
γεῖσθαι καὶ παρ᾽ αὐτοῦ καὶ ὠφέλειαν ψυχικὴν κομίζεσθαι, ὁ ᾿Αθανάσιος 
μισόδοξος ὦν καὶ τὴν ἐντεῦθεν ὄχλησιν φεύγων, ἀκούσας δὲ ὅτι καὶ 
ὁ μέγας ἐκεῖνος γέρων βούλεται ἐμπιστεῦσαι αὐτῷ τὴν ἡγουμενείαν ! 
τῆς ποίμνης αὐτοῦ, ἐμελέτα ἀπολιπεῖν τὸ ἡσυχαστήριον καὶ πρὸς τὸν 16 
Ἄθω 3 χωρῆσαι, τὸν πάλαι τούτῳ ἐράσμιον. Ὃ γὰρ μακάριος ἐκεῖνος 
γέρων ἀπὸ τοῦ ἐλλάμποντος αὐτῷ πνεύματος ἐπιγνοὺς τὸν ᾿Αθανάσιον 
προκόψαντα ἤδη κατὰ ἀρετὴν καὶ εἰς ὕψος θεωρημάτων ἀνελθόντα καὶ 
τὴν χάριν τοῦ Θεοῦ πρὸς αὐτὸν ἐλθοῦσαν, εἶπέ ποτε πρός τινα τῶν 
αὐτῷ γνωρίμων λόγον τοιοῦτον περὶ τοῦ ᾿Αθανασίου᾽ « Ἰδοὺ καὶ ὁ 15 
» διάδοχός μου. » ᾿Αλλ᾽ ἐκεῖνος οὕτω λέγων, οὐ περὶ ἡγουμενείας τῆς 
ἐν τῇ ποίμνῃ αὐτοῦ ἔλεγεν, ὡς ὑπενόησαν οἱ ἀκούσαντες, ἀλλ᾽ ἐδήλου, 
ὅτι τοῦ ὁμοίου αὐτῷ χαρίσματος ἠξιώθη καὶ ὁ ᾿Αθανάσιος καὶ ἔμελλε 
ποιμὴν προβάτων ἀναδειχθῆναι ἐν ἑτέρῳ τόπῳ καὶ μέγας κληθῆναι | καὶ 
παρὰ ἀνθρώπων, ὥσπερ καὶ ἐνομίσθη καὶ τῷ Θεῷ. Καὶ ὁ μὲν θεῖος 20 | 
Μιχαὴλ ἤδη εἰς γέρας ἦλθε βαθὺ καὶ νόσοις συχναῖς προσεπάλαιεν ᾿ oi 
δὲ πρόκριτοι τῶν μοναχῶν τῆς τοῦ Κυμινᾶ μονῆς ποιμένα ἑαυτῶν 
προχειρισθῆναι τὸν ᾿Αθανάσιον ὅσον οὔπω 8 ἐλπίζοντες, ἀνήρχοντο 


., πολλάκις εἰς αὐτὸν καὶ τιμὰς καὶ κολακείας προσέφερον αὐτῷ καὶ 


f. 14", 


ἐπαίνους καὶ θεραπείας, ὃ πρότερον οὐκ ἐποίουν. ᾿Αθανάσιος δὲ ὀξὺς 28 
ὧν περὶ τὸ νοεῖν, οὐκ ἄνευ αἰτίας τοῦτο ἔλεγεν εἶναι᾽ ὅμως ἐν τῷ 
θαυμάζειν καὶ ἀπορεῖν περὶ τούτου ἔμαθε παρά τινος ἀδελφοῦ εἰπόντος 
αὐτῷ, ὅτι « ὁ πατὴρ διάδοχον αὐτοῦ ὀνομάζει“ σε ». Καὶ πιστεύσας τῷ 
λόγῳ τοῦ ἀδελφοῦ καὶ ἀνάξιον κρίνας ἑαυτὸν ποιμένα γενέσθαι 
ψυχῶν, μισῶν δὲ καὶ τὸ πρᾶγμα διὰ τὸ πολύφροντι, φυγὰς ἐκεῖθεν 30 
ἐγένετο, οὐχ ἕτερόν τι ἐπιφερόμενος ἢ μόνα βιβλία δύο, ἅπερ αὐτοχεί- 
ρως ἔγραψε, τό τε τετραευάγγελον καὶ τὸν πραξαπόστολον, καὶ τὸ 
ἱεριυτατον κουκούλιον τοῦ πατρὸς αὐτοῦ, ὅπερ καὶ ἐν τῷ βίῳ ὥσπερ 
τι | φυλακτήριον ψυχωφελὲς ἐπεφέρετο καὶ τελευτῶν καλὸν ἑαυτῷ 
ἐντάφιον ἐποιήσατο. 85 


-τιπαράσ. 
12. — 1 ἡγουμενίαν C. — Ἄθων C. — 3 om. L. — ὁ ὠνομάζει C. — δ om. ἴω 
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13. Are οὖν πρὸς τὸν πάλαι φίλον αὐτῷ ἔΛθων καὶ ἐμπερι- 
πατήσας αὐτῷ καὶ περιελθὼν πανταχόθεν ;, περισκοπήσας δὲ καὶ τὸ 

- πλῆθος τῶν ἐν αὐτῷ ἀσκουμένων μοναχῶν καὶ τὴν τραχυτάτην 
ἀγωγὴν αὐτῶν ἀνιχνεύσας καὶ τὸν ἐρημικὸν βίον καὶ ἀπερίσπαστον, 
5 ἐθαύμαζε καὶ εὐφραίνετο καὶ ᾧὠκοδομεῖτο κατὰ ψυχήν, ὡς τοιούτων 
ἐπιτυχὼν ἀνθρώπων καὶ τοιαύτης ἐλευθερίας καὶ καταστάσεως, olaç 
καὶ πρὸ τούτου ἐγλίχετο. Οἱ γὰρ καλοὶ πατέρες ἐκεῖνοι οὐκ ἐργασίαν 
εἶχον γεωργίας, οὐ πράγμασι συνεπλέκοντο, οὐ μεριμναῖς 3 περιε- 
σπῶντο σωματικαῖς, οὐχ ὑποζύγιον εἶχον οὐδὲ ὀνάριον οὔτε κυνάριον, 
0 ἀλλὰ καλύβας ἀπὸ χόρτου κατασκευάζοντες, ἐν ταύταις διεκαρτέρουν 
θέρους τε καὶ χειμῶνος, ἡλίῳ φλεγόμενοι καὶ τῷ ψύχει πηγνύμενοι. Εἰ 
δέ ποτε καὶ γέγονέ τις χρεία αὐτοῖς τοῦ μετακομίσαι τι εἴς τινα τόπον, 
αὐτοὶ δι᾽ ἑαυτῶν τοῦτο ἐποίουν᾽ στρώματα γὰρ ἐπιτεθέντες τοῖς 
ὦμοις αὐτῶν, ἐβάσταζον τὸ εἶδος καὶ μετεκόμιζον, ὅπου ἐβούλοντο. Ἡ 


15 δὲ τροφὴ αὐτοῖς ἀκρόδρνα ἦν καὶ ὀπωροφόρων ὃ δένδρων καρποί. Εἴ. 


ποτε δέ τινες προσωρμίζοντό ποθεν τῷ ὄρει διὰ πλοίου χάριν εὐχῆς, 

ὥσπερ εἴθιστο πολλάκις τισί, τότε σῖτον λαμβάνοντες παρ᾽ αὐτῶν À 

κέγχρον ἢ ἕτερον εἶδος σπέρματος, ἀντιπαρεῖχον αὐτοῖς ὀπώρας καὶ 

τοῦτο οὐκ ἀδεῶς οὐδὲ διόλού“ ἐγίνετο, ἀλλὰ καὶ βραδέως καὶ ἐν παρα- 

40 τηρήσει πολλῇ διὰ τὴν πάλαι συνήθη καταδρομὴν τῶν ἀθεωτάτων 

Κρητῶν (1), οἵτινες ταῖς κοιλότησι τῶν πετρῶν ἐνεδρέύοντες, ἐληΐζοντο 
τοὺς παράτγοντας καὶ πολλοὺς τῶν μοναχῶν τοῦ ὄρους ἐφόνευον. 

14. ᾿Ενταῦθα τοίνυν γενόμενος ὁ ᾿Αθανάσιος, ἔμαθε προβληθῆναι 

δομέστικον ἁπάσης τῆς Δύσεως τὸν μάγιστρον Λέοντα καὶ αὐτάδελ- 

45 φον τοῦ ἀοιδίμου Νικηφόρου (2), καὶ δεδοικὼς μήποτε ψηλαφώμενος 


18. — 1! πανταχόσε (. — ξ μεριμναί C. --- ὃ ἑτέρων L. — # δι᾽ ὅλου C. --- 5 δὲ 
add. C. | 
14. — ! πάσης L. 


(1) Ces impies Crétois désignent les Arabes d'Espagne; depuis la conquête de la 
Crète sous Michel II et la construction de la forteresse de Chandax (824), ils étaient 
devenus le fléau des mers byzantines. La gloire d'abattre leur puissance était 
réservée à Nicéphore Phocas, l'ami d'Athanase, on verra dans quelle circonstance. 
Cf. A. RamBaun, op. c., Ὁ. 427-31. — (2) La nomination de Léon Phocas comme 
domestique des Scholes d'Occident suivit de près l'avénement de Romain II 
(9 nov. 959). Cf. Georg. Hamart., ed. Muralt, p. 855. La date a son importance : 
elle nous permet de fixer l'arrivée d’Athanase à l'Athos vers. 958. Nous verrons 
d'ailleurs qu'il passa deux ow (rois ans dans la montagne avant d'aller s'établir à 
Lavra, et ce renseignement, que nous tenons d'Athanase lui-même, ne fait que 
confirmer la date indiquée. 


L’Athos et 
ses solilaires. 


+ 


f. 13. 


Athanase 
se cache 
sous le nom 
de Barnabé. 
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διαγνωσθῇ, Βαρνάβαν ἑαυτὸν ἀντὶ AGavastou so 2, Γενόμενος 
dE ἐν τῇ τοῦ Ζυγοῦ μονῇ (1), répovri | τεῦ περιτυχὼν ἁπλουστάτῳ 
καὶ ἀπράγμονι, ἔξωθεν ταύτης ἡσυχάζοντι, προσέρχεται τούτῳ μετὰ 


᾿ ταπεινοῦ καὶ εὐτελοῦς σχήματος" ὁ δὲ γέρων ἀπεριέργως ἰδὼν αὐτὸν 
᾿ ἠρώτα᾽ « Τίς εἶ, ἀδελφέ, καὶ πόθεν καὶ τίνος χάριν εἰσῆλθες ἐνταῦθα; » 5 


Ξ Ὃ δὲ ᾿Αθανάσιος ἀπεκρίνατο" « Πλώιϊμος ἤμην, ὦ πάτερ, καὶ κινδύνῳ 
“» περιπεσὖν, ὑπεσχόμην Θεῷ πάντων χωρισθῆναι τῶν κοσμικῶν καὶ 
.» κλαῦσαι τὰς ἁμαρτίας μου, καὶ διὰ τοῦτο ἐνεδυσάμην καὶ τοῦτο τὸ 


» ἅγιον ἔνδυμα. τοῦ Θεοῦ δὲ ὁδηγοῦντός με, ἦλθον ὧδε εἰς τὴν ἁγιω- 

» σύνην σόν, ποθήσας συνεῖναί σοι καὶ χειραγωγεῖσθαι παρὰ σοῦ ἐπὶ 10 
» τὴν τῆς σωτηρίας ὁδόν.» Ὃ τέρων. δὲ πιστεύσας ἀκάκως καὶ ἀπο- 
νήρως τῷ σοφῷ ἐκείνῳ πλάσματι; προσεδέξατο τὸν πλαστὸν Βαρνά- 


. Bav, καὶ τοῦ λοιποῦ συνῆν τῷ τέροντι καὶ ἠκολούθει αὐτῷ ὡς ἰδίῳ 


ΕΟ 
. A fait 
lignorant. 


. CC Matth. 
18, 4; 53,12 


“πατρὶ καὶ ὑπετάσσετο ἐν πᾶσι τῷ αὐτοῦ θελήματι καὶ σὺν αὐτῷ εἰργά- 


ζετο τὰς ἐντολὰς τοῦ Κυρίου. ᾿Αλλ᾽ ὁ μὲν γέρων, οἷα γέρων, ἀδύνατος 15 
ἦν κοπιᾶν ὁ δὲ νέος τὸ ὑστέρημα ἀνεπλήρου τοῦ γέροντος. 

15. Ἐπεὶ | δὲ μετὰ τρὺς πολλοὺς καμάτους καὶ ἄθλους καὶ τὰς κατὰ 
ψυχὴν προκοπὰς πᾶσαν διακονίαν καὶ ὑπηρεσίαν ἄτιμον καὶ εὐτελῆ 
κατορθώσας, ἐπόθει κατορθῶσαι καὶ τὸ μεῖζον τῆς ταπεινοφροσύνης : 
(ἐνταῦθά μοι σκόπει τὴν μεγάλην ἐργασίαν καὶ τὸ μέγα φρόνημα τοῦ 20 


ἀνδρός), εἰδὼς" ὅτι κατὰ τὴν εὐαγγελικὴἦν φωνὴν ὁ ταπεινώσας ἕαυ- 


τὸν ὡς παιδίον μείζων ἔσται ἐν τῇ βασιλείᾳ τῶν οὐρανῶν, ἔσπευσε 
καὶ αὐτὸς ὅλον ἑαυτὸν ἐκδοῦναι τοῖς ἔργοις τῆς ταπεινώσεως ἐπιμεί- 


. νας vép χρόνον τινὰ τῇ διακονίᾳ τοῦ γέροντος, προσῆλθεν αὐτῷ λέγων" 


« Ποίησόν μοι ἀρχὴν γραμμάτων, ἀββᾶ μου, ὅπως μάθω ἀναγινώσκειν 55 
» τὸ Ψαλτήριον᾽" ἐν γὰρ τῷ κόσμῳ dv, ἐκτὸς τῆς κώπης οὐδὲν πλέον 
» μεμάθηκα. » Ἤκουσεν ὁ τέρων, καὶ λαβὼν πινακίδιον, χαράττει αὐτῷ 
τὰ στοιχεῖα" οὗτος δὲ ὁ πολὺς τὴν σοφίαν καί ποτε διδάσκαλος λαβὼν 


᾿ τὸ πινακίδιον γεγραμμένον καὶ βαλὼν μετάνοιαν, ὡς ἀρχάριος ἐδείκνυτο 


f. 147. 


καὶ ὡς “μαθητὴς ἤγετο. Εἶχε μὲν οὖν ἐν χερσὶ τοὺς πίνακας καὶ τῇ 39 
μελέτῃ διεπονεῖτο, προσεποιεῖτο ὃ δὴ μὴ δύνασθαι καταλαβεῖν τοῦτό τε 


κἀκεῖνο τὸ γράμμα, καὶ τοῦτο μέχρι πολλοῦ ὑπεκρίνετο. Ὁ γέρων δὲ 


— "ὠνόμασε L. — 30m. L. --- ὁ om. L. 
15. — 1 Hem? α--- “ τὰρ add. C. — 3 προσεποιεῖ C. 


(1) Le Ζυγός ΘΕ encore, sinon comme monastère, du moins comme expres- 
ion géographique; il désigne Le haut plateau qui domine Chilandar. 
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δρῶν αὐτὸν οὕτως ἔχοντα, ἐδυσφόρει καὶ ἠγανάκτει καὶ ἐχόλα ὁ καὶ 
μακρὰν ἀπεδίωκε τοῦτον μετ᾽ ὀργῆς. Ὁ δὲ θαυμαστὸς Ἀθανάσιος ἔλεγε" 
« Μὴ ἀποδοκιμάσῃς με, πάτερ, τὸν ἄνουν καὶ χωρικόν ὅ, ἀλλὰ μακροθύ- 
» μησον- μᾶλλον δὲ διὰ τὸν Κύριον, εἴ τι δύγασαι καὶ σὺ διὰ τῶν εὐχῶν 
"5 » σου, βοήθει μοι.» Ὁ δὲ γέρων οὐδὲ προσεῖχεν αὐτῷ, ἀλλὰ καθάπαξ 
ἀπεγίνωσκε τοῦ μαθεῖν 5 αὐτόν" καὶ παραιτούμενος ἢ ἦν λοιπόν᾽ ὁ δὲ 
᾿Αθανάσιος οὐκ ἠμέλει τοῦ σκοποῦ πείθει δὰ ὅμως ὀψέ ποτε τὸν 
. γτέρογτα εὔξασθαι ὑπὲρ τούτου. Καὶ ὁ μὲν γέρων ηὔχετο, ὁ δὲ ᾿Αθανά- 
σιος ἤρξατο κατὰ μικρὸν προκόπτειν καὶ ἰδὼν αὐτὸν ὁ γέρων ταχέως 
10 προκόπτοντα Kai βεβαίως ἐλπίσας, ἐσπούδαζε προάγειν αὐτὸν ἐπὶ τὰ 
ἔμπροσθεν. Καὶ ὁ μὲν σοφὸς ᾿Αθανάσιος ἐμάνθανε τὴν ἀλφάβητον, ὁ 

εἰ δὲ ἄσοφος γέρων ἐδίδασκε τὸν σοφώτατον. | 
16. Νικηφόϊρος δὲ ὁ ἀοίδιμος ἤδη τὴν ἀρχὴν ἐμπεπιστευμένος τῆς 
ἁπάσης ᾿Ανατολῆς, ἐπειδὴ ἔγνω τὰ κατὰ τὸν πατέρα ᾿Αθανάσιον, τὴν 
15 τε φυγὴν αὐτοῦ καὶ τὴν μετανάστασιν, οὐκ εἶχεν ὅλως φέρειν τὴν 


αὐτοῦ στήρησιν, ἀλλ᾽ ἐν κατηφείᾳ καὶ λύπῃ καὶ ἀπορίᾳ διετέλει, οὐκ 


ἔχων 6% τι καὶ πράξοι καὶ ὅπως ἀναζητήσει περὶ αὐτοῦ. Ἐπεὶ δὲ 
ἐμνήσθη τοῦ Ἄθω (ἦσαν γὰρ “κοινολογησάμενοι περὶ τούτου πρὸς 
ἀλλήλους), γράμμασι παρακλητικοῖς πρὸς τὸν κριτὴν Θεσσαλονίκης 
40 ἐχρήσατο γράψας οὕτωφ᾽ « Δέομαι καὶ ἱκετεύω σε θερμῶς, πνευμάτικὲ 
» ἀδελφέ, μή μου παρόψει ταύτην τὴν δέησιν μηδὲ ὀκνήσῃς ἢ καταρρᾷᾳ- 
» θυμήσῃης πράγματος καλοῦ καὶ κέρδος φέροντος' τῇ ἀγάπῃ dou: 
» ἀλλὰ τάχει δραμὼν πρὸς τὸν ἼΑθω, ἐρεύνησον ἀκριβῶς περὶ τοῦ 
» μοναχοῦ ᾿Αθανασίου τοῦ τιμιωτάτου πατρός μου, καὶ δός μοι χάριν, 
35 » ἧς μείζων ἄλλη οὐκ ἔστιν ἐμοί’ διὰ γὰρ τούτου τοῦ μικροῦ σοι κόπου 
» ὅλον ἐμαυτὸν δίδωμι δοῦλόν σου, ἄχρις ἂν ζῶ, καὶ τὴν ὁμολογίαν 
» ταύτης τῆς | χάριτος οὐ διακόψει οὐδὲ τάφος αὐτός. » Καὶ ταῦτα 
μὲν οὕτως᾽ προσέθετο δὲ καὶ τὰ τούτου γνωρίσματα, τό τε εἶδος καὶ 
τὴν τνῶσιν καὶ τῆς ἀρετῆς τὸ ἐξαίρετον. Ὁ δὲ κριτὴς τὸ γράμμα δεξά- 


20 μενος καὶ δυσωπηθεὶς τοῦ ἀνδρὸς τὴν ἀξίωσιν, ἐτρέπετο πρὸς τὴν 


περὶ τοῦ RARE ἔρευναν. Αὐτίκα τοίνυν εἰς τὸ ὄρος ἐχώρησε, καὶ 


— + ἐχύλα (. — 5 χορικόν L. --- 5 τὸ μαθεῖν C. — Ἰ παρετούμενος C, 
16. — ' διέγνω C. — 3 om. C. — ὃ τῆς ἀγάπης C. — ὁ om. L. 


(1) La nomination de Nicéphore comme domestique des Scholes de l'Orient 


avait été sanctionnée par Romain II à son avènement (959), en même temps que 
celle de Léon Phocas comme domestique de l'Occident. 


f. 16". 
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τὸν πρῶτον τοῦ ὄρους (1) προσκαλεσάμενος, ἠρώτα τοῦτον περὶ ἀὐτοῦ. 
Ὁ δὲ διεβεβαιοῦτο λέγων, ὅτι « τοιοῦτος " ἀνήρ, οἷον À ἐνδοξότης σου 
» ζητεῖ, ἐν τῷ “ὄρει οὐκ ἐπεδήμησεν᾽ ὅμως εἰ καὶ ἀγνοῶ, ἀλλ᾽ ἐπειδὴ ὅ 
τ» καταλαμβάνει ὁ καιρὸς τῆς συνάξεως, ὅστις ἂν εἴη καὶ οὗτος, μετὰ 
» τῶν ἄλλων πάντως συναθροισθήσεται ». Ἐδόκει ταῦτα τούτοις“ 5 
. καὶ ὁ μὲν ἄρχων ὑπέστρεψεν, ὁ δὲ πρῶτος διελογίζετο ἐν ἑαυτῷ τοῦ 
ἄρχοντος τὸ παράγγελμα. 
Athanuso 17. Ἐπεὶ τοίνυν σύναξις ! ᾿ἐτελεῖτο τρὶς ἢ τοῦ ἐνιαυτοῦ πάντων. 
5: FO συνερχομένων ἐν τῇ τῶν Καρεῶν(!1) οὕτω λεγομένῃ λαύρᾳ καὶ τὰς συνή- 
{.16. θεις τρεῖς ὃ ἐπιτελούντων ἑορτάς, | ἐπί τε τῷ μεταλαμβάνειν τῶν ἁγίων 10 
, μυστηρίων καὶ συνεσθίειν ἀλλήλοις (προσεκτέον μοι ὧδε, ὦ ἱερώτατον 
σύστημα, ἵν᾽ εἰδῆτε πρᾶγμα θαύμαστόν τε καὶ χαριέστατον καὶ εὐφρο- 
σύνης μεστόν), ἐπέστη ἡ ἡμέρα τῆς τῶν πατέρων συναγωγῆς (αὕτη δὲ 
ἦν ἡ πρώτη καὶ κυριωτάτη καὶ λαμπροτάτη, À τοῦ Χριστοῦ τέννησις),. 
. καὶ συνηθροίσθησαν ἅπαντες πάντοθεν. Ἰ]Πατέρες οὗτοι εὐπρεπεῖς καὶ 15 
᾿ς τῇ τάξει καὶ τῇ πολιτείᾳ καὶ τῇ πολιᾷ ὕμνουν, ἔψαλλον ἅπαντες, καὶ 
ἐν μέσοις ὅ τούτοις ὁ ζητούμενος ἐγνωρίζετο 5, οὐκ ἄλλῳ τινί, ἀλλ᾽ ἢ 
τῷ πρώτῳ τῶν ἄλλων καὶ ἀπὸ τῶν γνωρισμάτων, ὧν παρηγτέλετο ἴ.. 
Εἶτα τί; κατέλαβε καὶ τῆς ἀναγνώσεως ὁ καιρός, προτίθεται βίβλος À 
σεβασμία τοῦ Θεολόγου, τάττεται ἀναγνῶναι ὁ ᾿Αθανάσιος παρὰ τοῦ 20 
τεταγμένου εἰς τοῦτο τῇ νεύσει τοῦ πρώτου, παραιτεῖται ἐκεῖνος ἐπει- 
πὼν. τοῦτο δὴ τὸ « συγχώρησον », τάσσεται καὶ πάλιν οὐχ ἁπλῶς, 
{-:16, ἀλλὰ μετὰ τοῦ δέοντος ἐπιτιμίου “ καὶ τούτων τελουμένων, ὁ δῆθεν 
DS καὶ παιδευτὴς αὐτοῦ ὁ γέρων ἐξίστατο, καὶ ἡσύχως πως 


—! Ste C. — 5 ἐπεδήμησεν C. 
17. — 1 συνάξεις C. —  pôç C. — 8 τρίς (. — 4 πράξει C. — δ μέσψ C. — 
9 ἡγνωρίζετο C. — 7? au ns de 


(1) Au début et durant tout le moyen âge, le mont Athos était dirigé par un 
πρῶτος, assisté d'un conseil des anciens, καθέδρα τῶν γερόντων. Trois fois par an, 
à Noël, à Pâques et à l'Assomption, avait lieu une assemblée générale (σύναξις), à 
laquelle tous les hôtes de la montagne devaient prendre part et où étaient discu- 
tées les questions d'intérêt général. — (2) Par sa position centrale, Karyës s'est 
trouvé presque dès l’origine et est resté jusqu'à nos jours le chef-lieu, ou, si l’on 

_ veut, la capitale de cette république de moines. D'abord simple agglomération de 
cabanes monastiques, indépendantes les unes des autres, groupées autour de la 
résidence du πρῶτος, autrement dit du πρωτᾶτον, elle forine aujourd'hui une 
petite ville, où les moines sont toujours les seuls maîtres et propriétaires du sol 
et des maisons, mais où les laïques dominent pourtant par le nombre, sinon par 

l'influence. 
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ὑπογελῶν, ἀπεδίωκεϑ διὰ τοῦ σχήματος τῆς χειρὸς τὸν αὐτὸν τάττοντα 
λέγων᾽ «”Anel6e, ἀββᾶ, μὴ εἰδὼς τὴν ἀγροικίαν καὶ ἀγνωσίαν τοῦ 
» ἀδελφοῦ᾽ ἄρτι γὰρ διδάσκεται συλλαβίζειν τὴν τοῦ ψαλτηρίου ἀρχήν ». 
Τί οὖν ἡ ταπεινόφρων 19 καὶ δικαία ψυχή; οὐ γὰρ εἶχεν ἀντιπίπτειν 
ὑπὲρ τὸ μέτρον καὶ ἀθετεῖν τὴν σύνοικον αὐτῷ ὑπακοήν. ᾿Ανίσταται 
μὲν καὶ ποιεῖ τὸ ἐπίταγμα, ἀνεγίνωσκε δὲ ὡς παιδίον ἀρχὴν ἔχον 11 τοῦ 
συλλαβίζειν: κατὰ μίαν γὰρ συλλαβὴν τὴν φωνὴν ἐπέκοπτε καὶ τὴν 
λέξιν εἰς πολλὰ κατέτεμνεν. Ὁ πρῶτος τοίνυν ὡς ἑώρα τοῦτον οὕτως 
ἀναγινώσκοντα καὶ μεγάλως παραταξάμενον ἐπὶ τὸ κρύψαι τὴν γνῶσιν 
αὐτοῦ, ἐξανέστη ἀπὸ τοῦ θρόνου αὐτοῦ καὶ ἐπιτιμίῳ καθυποβάλλει 
φρικτῷ, ὥστε ὑπαναγνῶναι, καθὼς ἐπίσταται. Τότε 15 δὴ 18 ἡ εὔλαλος 
ἐκείνη γλῶσσα, ἡ 18 δεσμουμένη πρότερον τῷ ἐπιτιμίῳ τῆς ταπει- 
νώ σεως, ἐλύετο καὶ ἐδείκνυ τὴν τέχνην αὐτῆς καὶ τὸ κάλλος τῆς 


f. 17. 


σοφίας καὶ τῆς ἀρετῆς αὐτοῦ τὸ μέγεθος. Kai ὁ μὲν χορὸς ἅπας τῶν 


γερόντων ὁρῶντες αὐτὸν ἐπιστημόνως ἀναγινώσκοντα, ἐξίσταντο καὶ 
ἐθαύμαζον, πράγμα ὁρῶντες, οἷον οὐδέποτε εἶδον οὔτε ἤκουσαν᾽ ὁ 
γέρων δὲ ὃ τοὔτου παιδευτὴς μικροῦ καὶ ἀπεπάγη᾽ αὐτίκα γὰρ καὶ 
δακρύων ἐπληροῦντο οἱ ὀφθαλμοὶ αὐτοῦ, ὅστις καὶ τὰ τοῦ Θεοῦ μεγα- 
λεῖα ἐδόξαζε καὶ πολλὰς ὄντως εἶναι τὰς πρὸς σωτηρίαν ὁδοὺς ἐδιδά- 
σκετο καὶ ἀντὶ τῆς μικρᾶς ἐκείνης διδαχῆς μέγαν μισθὸν ἀντελάμβα- 
νεν if, ὅτι ἔφθασεν ὀνομασθῆναι διδάσκαλος τοιούτου διδασκάλου 
σοφίας καὶ ἀρετῆς, καὶ ηὐχαρίστει δ τῷ Θεῷ λέγων" « Εὐχαριστῶ τῇ 
» οἰκονομίᾳ σου, δέσποτα, ὅτι ἔδειξάς μοι τῆς ταπεινοφροσύνης τὴν 
» πρώτην ὁδὸν διὰ τούτου τοῦ σοφωτάτου ἀδελφοῦ. » 

48. Λέγεται δὲ καὶ τοῦτο περὶ τοῦ ᾿Αθανασίου, ὅτι ἐν τῇ τῶν πατέ- 
puv συνάξει καὶ οὗτος συναθροιζόμενος :ἷ, ἔβαλε μετάνοιαν. τούτοις 
καθεζομένοις" οἱ δὲ εὐθέως | ὑπανέστησαν αὐτῷ καὶ μετάνοιαν ἔβαλον 
ἄχρι καὶ τοῦ ἐδάφους τῆς γῆς, ὅπερ δὴ καὶ αὐτοὺς ἐκείνους ἐξέπληξεν᾽ 
οὐκ ἤδεισαν γὰρ ὅτι προφητικῶς τοῦτο ἐποίουν ὑπὸ τῆς ἐνοικούσης 
αὐτοῖς χάριτος, ὥστε καὶ Παῦλος ἐκεῖνος ὁ Ξηροποταμίτης (1), ὁ τὰ 


— 8 ἐπεδίωκε C. — 39 ἀγρικίαν C. --- 19 ταπεινόφρον C. --- 11 ἔχων C. --- 13 ὅτε C. — 
13 om. L. --- 14 ἀντελάμβανε L. --- 15 εὐχαρίστει L. 
18. — 1 συναθροιζόμενοι C. 


(1) La tradition locale a forgé en faveur de ce personnage une légende absolu- 
ment invraisemblable, que l'on peut lire, à titre de curiosité, dans le Νέον Ἐκλόγιον» 
49 édit. (Constantinople, 1863), p. 160-64, et dans Douxanès, Μέγας Συναξαριστὴς 
τοῦ ἰουλίου μηνός (Athènes, 1893), p. 467-67. Ce bon moine, dont on ἃ voulu faire 


Prophétie de 
Paul de Xéro- 
_ potamos. 


f. 17°. 
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πριστα φέρεσν ἐν TO Ts. uv «αὑτοὺς rc Ex πρώτης ἢ ταπειν;- 
Φέντας αὐτὸ καὶ ἀτοκλάθδέντα, τουανῦ τον τι περὶ αὐτοῦ ἔφη προφητι- 
mes” « Ούτος͵ ἀδελφοί, ὁ STI μιν τετονῶς ἐν τῷ ὄρει͵ ἔμπροσθεν 
> ἥμιν ἐστι κατὰ per, ὅτι καὶ πρώτος uv φανήσεται ἐν τῇ 
» βασυεία τον οὐραναν΄ ἔσται Τῇ τις ἀρχττὸς ἐν τῷ ὄρει͵ καὶ μάν- 
> bp πολλαὲ δι᾽ αὐτοῦ φυτευθήσονται ἐν αὐτῷ καὶ ἅπαντες τούτῳ 
» ὑποτατήσονται. » 

19. OÙrw μὲν οὖν ὁ Ξηροποταμίτης Ἐπεὶ δὲ ἤδη διεργνώσθη ! ὁ 
᾿Αϑανάσιος͵ ἀνιχνεύει  πρᾶστος πάντα τὰ κατ᾿ αὐτόν, ἀνακαλύπτει δὲ 
τούτῳ καὶ τὴν τενομένην περὶ αὐτοῦ ἀναζήτησιν, καὶ ὅτι, φησί, « πολλὴν 
» ἔχουσι τὴν περὶ σοῦ φροντίδα καὶ ἔρευναν ὁ τῶν Ἀνατοίλικῶν στρα- 
» τητὸς κῦρις Νικηφόρος καὶ ὁ τούτου αὐτάδελφος ». Ὁ δὲ ᾿Αθανάσιος 
ἐδυσώπει αὐτὸν λέγισν΄ «᾿Αλλὰ μὴ ἐξείποις, πάτερ, τὰ κατ᾽ ἐμὲ τοῖς 
» ζητοῦσί με, ἵνα μὴ ἀναγκασθῶ μεταβῆναι ἐντεῦθεν καὶ κόπον οὐ 
» μικρὸν προξενήσης μοι. » Ὃ πρῶτος δὲ ζημίαν τὴν ἐσχάτην ἡτούμε- 
vos τῷ ὄρει τὴν ἐκείνου στέρησιν, ἐν μυστηρίῳ μὲν κατέχειν ἐπηττεί- 
λατὸο τὴν ἐκείνου εὕρεσιν, συμβουλεύει δὲ αὐτῷ ἡσυχάσαι ἔν τινι 
μονοκέλλῃ τῶν Καρεῶν, τρισὶ σταδίοις ὃ ἀπεχούσῃ (1). Ὃ δὴ καὶ ποιή- 
σας ὁ ᾿Αθανάσιος, προσυμῖξλει μὲν ἀπερισπάστως τῷ Θεῷ, ἐλάνθανε δὲ 
καὶ οῦς ἐβούλετο. Ἐπεὶ δὲ ἄνθρωπος ἦν καὶ ἀπαραίτητον εἶχε τὴν τοῦ 
ἄρτου μικρὰν τροφήν, ἠναγκάσθη καὶ éproxeipou ἅψασθαι, ἵνα διὰ 
τούτου τρέφηται. Καὶ ἐφανεροῦτο ἤδη σὺν τῇ γνώσει αὐτοῦ καὶ τὸ 
γράφειν ὡραίως τε καὶ ταχέως καὶ τὸ μὲν κάλλος τῶν γραμμάτων 
αὐτοῦ δῆλόν ἐστιν ἐκ τῶν ἔτι περιόντυν αὐτοχείρως αὐτῷ γραφέντων 
βιβλίων, τὸ δὲ τάχος τὸ κάλλος ἐνίκησε᾽ διὰ γὰρ ἕξ ἡμερῶν ὅλον συνε- 
πλήρου 5 | τὸ ψαλτήριον, οὐδὲ τοῦ συνήθους αὐτῷ κανόνος ὑστερή- 
σαντός ποτε πολλοῦ ὄντος. “να δὲ καὶ τὸ ἀπερίκοπον ἔχῃ ὁ ἐν ἅπασι, 
κέχρηταί τινι τῶν εὐλαβῶν γερόντων καὶ τῆς τροφῆς ὑπουρτῷ καὶ τῆς 
γραφῆς συνεργῷ, Λουκίτζῃ ὀνομαζομένῳψ᾽ αὐτὸς γὰρ πᾶσαν τὴν ἐν 


-- 3 ἐκ πρώτοις C. 
19, -- ! ἐγνώσθη C. — " μιλίοις C. — 8 οὖν ἐπλήρου C. — 4 ἔχοι C. 


un fils de l'empereur Rangabé (811-813), ne savait même pas signer son nom. On en 
a la preuve dans une pièce contemporaine récemment publiée. Cf. Busaxrikckik 
Ἡρομομηκκι, t. VI :1899), p. 451. Le monastère de Xéropotamo existe encore 
aujourd'hui sur le versant occidental de l'Athos, au-dessus de la baie de Daphni. — 
(1) Sur le lieu même, dit -on, où s'éleve aujourd'hui le kellion de la Sainte-Trinité 
appartenant à Lavra, à droite du chemin allant de Karyès à Roussico. 


10 


L 
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ταῖς βίβλοις ὑπουργίαν εἰσέφερε τούτῳ, καὶ ἐκ τοῦ ἐντεῦθεν μισθοῦ 
ἄρτον ὀλιγοστὸν διηκόνει αὐτῷ, καὶ πλέον οὐδέν. 
20. ᾿Αλλὰ γὰρ τηλικοῦτος ὧν ἐργάτης Ts! ἀρετῆς ὁ ᾿Αθανάσιος, Visite du 
οὐκ εἶχεν εἰς τέλος λαθεῖν, ὥσπερ οὐδὲ πόλις κρυβῆναι ἐπάνω ὄρους τ 
5 κειμένη. Ὁ γὰρ μάγιστρος Λέων, ὃν πρώην εἴπομεν ἄρχειν τῶν τῆς Math. ὕ, 14. 
“Εσπέρας ταγμάτων, νίκην λαμπρὰν ἀράμενος κατὰ τῶν νομάδων 
Σκυθῶν (1), ὑπέστρεφε μὲν ἐκεῖθεν, εἰς δὲ τὸν Ἄθω παραγέτονε, τοῦτο 
ε΄ μὲν ἵνα καὶ εὐχαριστήσῃ τῇ μητρὶ τοῦ Θεοῦ ἕνεκεν τῆς κατὰ τῶν βαρ- 
βάρων νίκης, τοῦτο δὲ ἵνα καὶ τὰ κατὰ τὸν ᾿Αθανάσιον ἀκριβῶς 
10 ἐρευνήσῃ. Ἐπεὶ δὲ εἰσελθὼν εἰς τὸ ὄρος τὰ κατ᾽ αὐτὸν ἐμάνθανεν, | 
εὐθὺς ἐζήτει | θεάσασθαι καὶ αὐτὸν τὸν ποθούμενον᾽ ὃν καὶ εὑρὼν καὶ {.19, 
περιπλακείς, πολλῆς ἐπληροῦτο χαρᾶς. Ὥς δ᾽ οὖν ἐγνώκεισαν οἱ τοῦ 
ὄρους μοναχοὶ πολλὴν τοῦ μαγίστρου τὴν πίστιν καὶ τὸ σέβας περὶ 
τὸν ᾿Αθανάσιον, παρεκάλεσαν αὐτὸν περὶ ἀνοικοδομῆς τοῦ ναοῦ τῶν 
15 Καρεῶν᾽ βραχὺς γὰρ ὦν, πολλὴν παρεῖχε τὴν στενοχωρίαν 8 ἐν ταῖς 
συνάξεσιν. Ὁ δὲ ᾿Αθανάσιος αἰτησάμενος τοῦτον, οὐκ ἠστόχησε τῆς 
αἰτήσεως" αὐτίκα γὰρ ἱκανὰ τούτοις ὁ δέδωκε χρήματα καὶ ἐκέλευσεν 
ἐκ βάθρων αὐτῶν ἀνοικοδομῆσαι τὸν ναὸν καὶ περικαλλῆ ἀπαρτίσαι, 
ὅπερ καὶ γέγονεν. Εἶτα τοῦτον μὲν παρέπεμψεν, αὐτὸς δὲ εἰς τὸ ἑαυτοῦ 
40 καταγύώτιον ἔπανῆλθε καὶ τῆς συνήθους διαγωγῆς εἴχετο. 
21. Ἔνθεν τοι καὶ ἅπασιν ἐξάκουστος τέτονε καὶ εἰς πάντας diepn- Arrivée 
μίζετο, καὶ πολλοὶ πρὸς αὐτὸν διαπαντὸς χάριν ὠφελείας συνέτρεχον᾽ 
ἀλλ᾽ αὐτὸς θερμότατος ἐραστὴς τῆς ἡσυχίας τυγχάνων καὶ πάντοθεν 
φεύγων τὰς πρὸς τὴν κενὴν δόξαν ἀφορμάς, πρὸς τὰ τοῦ ὄρους ἐχώρει 
35 ἐνδόϊτερα᾽ ὁ rap Θεὸς ἀποκαθιστῶν αὐτῷ τὴν κληρονομίαν, ὡδήγησεν [| 19". 


20. — 1om. L. — ? om. C. --- 8 στενωχωρίαν L. — 4 τούτου L. 


(1) À qui l'hagiographe fait-il allusion ici? aux Bulgares, aux Hongrois, aux 
Petchénègues ou à quelque autre tribu secondaire? Il s'exprime sur cette expédi- 
tion avec un vague qui ne permet pas d'en fixer l'objet et la date en toute certitude. 
Léon Diacre parle quelque part avec admiration d'une victoire remportée par Léon 
Phocas sur les Huns qui venaient de franchir le Danube. Leo Diac. II, 2, ed. 
Bonn, p. 18. Il s’agit sans doute du même événement dans le passage qui nous 
occupe. En ce cas, les Scythes nomades désigneraient les Hongrois. Les autres 
chroniqueurs parlent, en effet, d'une invasion hongroise en 958, et d'une victoire 
complète remportée sur elle par les Grecs. Contin. Theoph. sur Constant. VII, 47, 
p. 463; Sym. Mag. ες. vin, p. 756. Ils ne citent pas, à ce propos, le nom de Léon 
Phocas, mais le domestique des Scholes d'Occident n'a pu rester étranger à la 
bataille, et nous pouvons, sans trop de présomption, placer en 958/959 et la victoire 
Je Léon et sa visite à l’Athos. | 
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αὐτὸν ἐπ᾽ αὐτὸ τὸ ἀκρωτήριον τοῦ Ἄθω, Μελανὰ (1) μὲν προσαγορευό- 
μενον καὶ πολλὴν τὴν ἐρημίαν ἔχον ;, πολὺ δὲ ἀπέχον καὶ τῶν ἄλλων 
ἀσκητικῶν καταγωγίων 3. Ἐν δὲ τῷ μεσαιτάτῳ τόπῳ τοῦ τοιούτου 
ἀκρωτηρίου καλύβην πηξάμενος ὡς ἄλλο ἀρετῆς ἐργαστήριον, πρὸς 
πόνους μείζονας καὶ ἀγῶνας ἀσκητικοὺς διηγείρετο. ᾿Αλλ᾽ ὁ μελανὸς τῷ 5 
ὄντι καὶ ἀκοίμητος πολεμήτωρ ἡμῶν ὁρῶν τοὺς μεγάλους καὶ ἀνενδό- 
τους ἐκείνους ἀγῶνας τοῦ ᾿Αθανασίου καὶ τὴν ἐπιπονωτέραν αὐτοῦ 
ἄσκησιν καὶ δείσας μὴ καὶ παντελῶς τοῦ τόπου ἐξελάσῃ αὐτόν, 
παρεσκευάζετο πρὸς τὸν κατ᾽ αὐτοῦ πόλεμον, καὶ τὰ βέλη τῆς ἀκηδίας 
πέμπων, ἐτόξευε τὸν ἀκαταγώνιστον καὶ ἐποίει αὐτὸν μισεῖν τὸν τόπον 10 
τῆς καλῆς κατοικίας καὶ σφόδρα ἐπολέμει αὐτὸν ἐν τοῖς λογισμοῖς τῆς 
ἀναχωρήσεως. ᾿Αλλ᾽ ἔλαθε τὸν πονηρὸν ὅτι θεία οἰκονομία ἦν ἡ τοῦ 
τοιούτου πολέμου παραχώρησις᾽ ἐδίδασκε γὰρ ὁ Θεὸς τὸν ᾿Αἰθανάσιον 
διὰ τῆς πείρας τοῦ τοιούτου πολέμου, ἵνα καὶ αὐτὸς γινώσκῃ βοηθεῖν 
τοῖς ἐμπιστευθησομένοις αὐτῷ θρέμμασιν ὕστερον, ὅτε καὶ οὗτοι πεῖ- 15 
ράζονται. Οὕτως οὖν ἰσχυρῶς πολεμηθεὶς ὑπὸ τῆς ἀκηδίας καὶ τοῖς 
λογισμοῖς τῆς ἐκεῖθεν ἀναχωρήσεως τυραννούμενος, μὴ ἔχων δὲ 
γνῶναι, εἰ καὶ Θεὸς βούλεται ἐξελθεῖν αὐτὸν ἐκεῖθεν, μήτε δὲ συμβούλῳ 
χρήσασθαι δυνάμενος, μήπως διαγνωσθῇ ὁποῖός ἐστι τὴν ἀρετήν, καὶ 
εἰς ἀπορίαν περστάμενος, βουλὴν βουλεύεται γενναίαν τε καὶ συνετήν" 20 
εἶπε γὰρ πρὸς ἑαυτόν᾽ « Ὑπομείνω τοῦτον τὸν πόλεμον ἄχρις ἐνιαυτοῦ 

» ὅλου, καὶ τούτου πληρουμένου, εἰ μὲν ὁ Θεὸς ἐπισκέψεταί με καὶ 

» λύσει μοι τοῦτον τὸν πειρασμόν, δῆλον ἔσται πάντως, ὅτι Θεοῦ 

» βουλή ἐστι τοῦ εἶναί με ἐνταῦθα᾽ εἰ δὲ τοῦτο μὴ γένηται, τηνικαῦτα 

» ὑπαναχωρήσω ἐντεῦθεν. » Καὶ οὕτως μὲν ἄπαυστον εἶχε τὸν πόλε- 25 
μον᾽ à δὲ προθεσμία ἤδη ἐπληροῦτο. Καταλαβούσης δὲ τῆς τελευταίας 
ἡμέρας τοῦ ἐνιαυτοῦ καὶ τοῦ πειρασμοῦ μὴ | ἐνδιδόντος, ἐμελέτα τὴν 

᾿ ἐπαύριον ἐξελθεῖν ἐκεῖθεν καὶ εἰς τὰς Καρέας ἀπελθεῖν καὶ τὸν πόλεμον 
τοῦ λογισμοῦ ἐξαγγεῖλαι τοῖς ἀδελφοῖς καὶ βαλεῖν αὐτοῖς μετάνοιαν καὶ 


| 41. — 1 ἔχων (Ὁ. — 5 καταγιύγιον C. — ὃ οὗτος C. 


(1) Cette localité existe encore et forme la pointe extrême de la presqu'ile, à une 
heure environ du monastère actuel de Lavra. Elle est occupée par un kellion de 
même nom appartenant à la skile roumaine du Prodrome, qui relève elle-même de 
Lavra; mais, à l'origine, le nom de Mélana s'appliquait à toute l'extrémité. Comme 
l'hagiographe parle de l'éloignement considérable de Mélana, rappelons qu'elle se 
trouve à une distance de sept heures environ de Karyès. C’est du protos Étienne 
qu'Athanase obtint la concession de ce terrain, deux ou (rois ans après son arrivée 
à l’Athos, par conséquent vers 960. Cf. Ph. Meyer, op. e., p. 104. 
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ἀναχωρῆσαι. Kat’ αὐτὴν δὲ τὴν ἡμέραν ἐν τῷ ποιεῖν αὐτὸν τὴν “ τῆς 
τρίτης ὥρας εὐχήν, ἐχύθη φῶς οὐράνιον ἐπ᾿ αὐτὸν καὶ περιήστραψε 
καὶ φωτοειδῆ ἀπειργάσατο" καὶ τὸ μὲν νέφος τοῦ πολέμου ἔφυγεν ἀπ᾽ 


αὐτοῦ, αὐτὸς δὲ εὐφροσύνης ἀρρήτον καὶ χαρᾶς πληρωθείς, πόθον τε 


s θεῖον ἐλάμβανε καὶ γλυκὺ δάκρυον ἔσταζεν᾽ ἔκτοτε γὰρ ὁ πατὴρ τὸ τῆς 
κατανύξεως ἔλαβε χάρισμα, καὶ ὅτε ἐβούλετο, ἀπόνως ἐδάκρυε. Λοιπὸν 
οὖν καὶ τὸν τόπον τῶν Μελανῶν τοσοῦτον ἠγάπησεν, ὅσον ἐμίσει τὸ 
πρότερον. | 

22. Kai οὗτος μὲν ἐν τούτοις ÉTÜyxavev" à δὲ κράτιστος Νικηφόρος, 

10 τοῦ παντὸς στρατεύματος τὴν ἐξουσίαν πεπιστευμένος ὑπὸ τῆς 
ἀνακτορικῆς μεγαλειότητος καὶ εἰς Κρήτην ἐξαποσταλείς (1), οὐκ ἦν 
θαρρῶν τῇ ῥωμαϊκῇ δυνάμει, ἀλλὰ τὰς τῶν πατέρων. εὐχὰς ἐλάμβανεν 
εἰς βοήθειαν. Καὶ ἐπειδὴ | ἔφθασε μαθὼν παρὰ τοῦ αὐταδέλφου αὐτοῦ 
τοῦ πατρικίου Λέοντος ἐν τῷ Λθψ ἡσυχάζειν τὸν Ἀθανάσιον, ἐξέ- 
15 πεμψέ τινας τῶν ὑπ᾽ αὐτὸν διὰ χελανδίου ἐκεῖσε, τοῦτο μὲν αἰτούμενος 
τὴν γερουσίαν εὐχὰς βοηθούσας αὐτῷ εἰς τὸν κατὰ τῶν Κρητῶν πόλε- 
μον, τοῦτο δὲ σταλῆναι αὐτῷ καὶ τὸν ᾿Αθανάσιον ἐξάπαντος μετὰ ἑνὸς 

ἢ καὶ δύο γερόντων. Οἱ δὲ μοναχοὶ δεξάμενοι τὴν γραφὴν αὐτοῦ καὶ 
ἀναγνόντες αὐτήν, πρῶτον μὲν ἐθαύμαζον καὶ ὑπερεξεπλήττοντο τὴν 
30 πολλὴν περὶ τὸν ᾿Αθανάσιον φιλίαν καὶ τὸ σέβας τοῦ καλοῦ Νικηφό- 
ρου συναχθέντες δὲ ἅπαντες͵ ἐπέτρεπον αὐτῷ ἀπελθεῖν πρὸς τὸν στρα- 
τητικώτατον Νικηφόρον. Αὐτὸς δὲ ἐκ πρώτης οὐδόλως ἐπείθετο, of δὲ 
ἐπέκειντο ἀνακράζοντες αὐτὸν εἰς τοῦτο μετ᾽ ἐπιτιμίων φρικτῶν (2). 
"᾿Επεὶ δὲ μόλις ἐπείσθη ?, ἔκριναν ἀπελθεῖν μετ᾽ αὐτοῦ καὶ ἕνα τῶν γερόν- 

35 τῶν (9)" ᾧτινι καὶ ἀκολουθῶν ὁ ᾿Αθανάσιος ἐν τάξει μαθητοῦ, ἐπιβὰς ὃ 
τοῦ χελανδίου ἅμα αὐτῷ, ἐπὶ τὴν Κρήτην ἐξέπλευσεν. Ὁ | τοῦν εὐσε- 
βέστατος Νικηφόρος, καταλαβόντων“ αὐτῶν, ἰδὼν τὸν ᾿Αθανάσιον, 
ἠσπάσατο μὲν καὶ ὡς πατέρα ἐτίμησεν αὐτοῦ πνευματικόν " μαθὼν δὲ 


— τόν C. 
22. — 1 om. L. — 3 ἐπίσθη L. — ὃ δὲ add. C. — # καταλαβομένων C. 


(1) Cette expédition de Crète est le grand événement militaire de l'époque: tous 
les chroniqueurs en parlent, οἱ M. G. Schlumberger lui a consacré tout un chapitre 
de son ouvrage sur Nicéphore Phocas. Cf. Un empereur byzantin au dirième siècle, 
p. 32-99. Commencée en juillet 960, la glorieuse campagne se termina en mars 
961 par la prise de Chandax. — (2) Athanase lui-même rappelle ailleurs et les 
invitations pressantes de Nicéphore et ses propres hésitations à les accepter. Cf. 
Pb. Mever, op. c., p. 108, 15.5. — (3) D'après la Διήζησις, le compagnon d'Atha- 
nase :’appe! til Théodote. Cf. Powiazovsky, op. c., p. ©". γον 


f. 21°. 


* 4.4ἅΡ.. 


Fondation 
de la Grande 
Laure. 


f. 22. 
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ὅτι καὶ ὡς μαθητὴς ἐγένετο τῷ γέροντι, ἐξεπλάγη ἐπὶ τῇ ταπεινώσει καὶ 
μισοδοξίᾳ αὐτοῦ. Εὐθὺς οὖν πάντων καθάπαξ ἀφέμενος, τῆς τε νίκης, 
τοῦ πολέμου καὶ τῶν κατὰ τῶν πολεμίων ἀνδραγαθημάτων, τῶν 
παλαιῶν ὑποσχέσεων αὐτὸν ἀνεμίμνησκε λέγων « Ὁ φόβος, ὦ πάτερ, 
» ὃν εἶχον οἷ μοναχοὶ ἐκ τῶν κακωνύμων ᾿Αγαρηνῶν, ἤδη ἀπηλάθη τοῦ καὶ 
» ὄρους διὰ τῶν εὐχῶν ὑμῶν᾽ ἐπέστη δὲ καιρός, οὗ ἔκπαλαι ἐπεθύ- 
» μουν, πρὸς τὸ φυγεῖν τὰ τοῦ κόσμου, καὶ οὐδέν ἐστιν ἡμῖν ἄρτι εἰς 
» τοῦτο ἐμπόδιον, εἰ μὴ μόνον τὸ οἰκοδομηθῆναι ἡμῖν οἰκητήρια᾽ καὶ 
» δέομαί σου τῆς ὁσιότητος πρῶτον μὲν οἰκοδομῆσαι ἡμῖν κελλία 
» ἡσυχαστικά, θεμελιῶσαι δὲ καὶ ναὸν καὶ ἀπαρτίσαι αὐτὸν εἰς κοινό- 
» βιον, ὡς ἂν ἐγὼ μὲν καὶ σὺ μετὰ καὶ ἑτέρων τριῶν ἀδελφῶν ἐν τοῖς 
» ἡσυχαστικοῖς κελλίοις μονάζωμεν᾽ τῇ δὲ κυρίᾳ ἡμέρᾳ κατερχώμεθα 
» ἅμα εἰς τὴν λαύραν καὶ τῶν θείων ἁγιασμάτων μεταλαμβάνωμεν καὶ 
» συνεσθίωμεν τοῖς ἀδελφοῖς καὶ τῷ ἡγουμένῳ, καὶ πάλιν ἀνερχώ- 
» μεθα. » Καὶ ταῦτα μὲν ὁ Νικηφόρος ἐξαιτούμενος, ἐπεδίδου αὐτῷ καὶ 15 
χρυσίον πρὸς τὴν τῶν οἰκοδομηθησομένων καταβολήν᾽ ὁ δὲ πατὴρ 
᾿Αθανάσιος τὸν ἀπράγμονα καὶ ἀθόρυβον βίον ποθῶν, οὔτε τὸ χρυσίον 
ἐλάμβανεν, οὔτε ὅλως τῷ Νικηφόρῳ ἐπείθετο" « ᾿Αλλὰ σὺ μέν, ὦ 
» τέκνον », ἔλεγε, « τὸν τοῦ Θεοῦ φόβον ἔχε διαπαντὸς καὶ πρόσεχε 
» ἀεὶ σεαυτῷ, ὡς ἐν μέσῳ πολλῶν πορευόμενος παγίδων δ τῶν κοσμι- 20 
» κῶν πραγμάτων᾽ τὸν δὲ τοιοῦτόν σοι σκοπόν, ἐὰν καὶ ὁ Θεὸς 
» εὐδοκῇ, τὸ πρᾶγμα δείξει πάντως καὶ ἀποτελεσθήσεται. » 

23. Ταῦτα εἰπὼν ὃ πατὴρ σφόδρα τὸν Νικηφόρον ἐλύπησε. Χρόνον 
δέ τινα ὀλίγον τῆς κατὰ φιλίαν ὄψεως ἀπολαύσαντες, ἐχωρίσθησαν ἀπ᾽ 
ἀλλήλων ᾿ καὶ ὁ μὲν ᾿Αθανάσιος ἐπὶ τὸν ἼΛθων ἀνέκαμψεν, ὁ δὲ κρά- 55 
τιστος Νικηφόρος θερμότερος γεγονὼς ἐπὶ τῷ σκοπῷ τῆς οἰκοδομῆς 
καὶ μὴ ἀνεχόμε᾽νος ἐπὶ πολύ, πέμπει τινὰ τῶν οἰκειοτάτων αὐτῷ πρὸς 
τὸν ᾿Αθανάσιον, Μεθόδιον ὀνομαζόμενον καὶ ἡγούμενον γεγονότα μετ᾽ 
ὀλίγον ἐν τῇ τοῦ Κυμινᾶ μονῇ, χρυσίνους κομίζοντα αὐτῷ λίτρας ξξ(1) 
καὶ τῆς οἰκοδομῆς ἀπάρξασθαι κατεπείγοντα. Ἐντεῦθεν οὖν ὁ σοφώ- 39 


--- 5" παγίδων πορευόμενος C. 


(1) Athanase rappelle cette donation dans son typicon. Ph. Maven, op. c., p.104, 10. 
La livre vaut 72 νομίσματα, ou, plus vulgairement, ὑπέρπυρα; le νόμισμα vaut 
lui-même, d'après l'estimation de Mommsen et de Marquardt, 15,86 environ de 
notre monnaie, abstraction faite de sa valeur relative. Six livres représentent donc 
une somme d'environ 6831 53 de notre monnaie. Le χρύσινος est synonyme 
d'uréprupov ou de νόμισμα. 
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τατος Ἀθανάσιος πολὺν τοῦ Νικηφόρου τὸν θεῖὸν πόθον στοχασάμενος 
καὶ θερμὴν τὴν ἐπιθυμίαν καὶ Θεοῦ βουλὴν τὸ πρᾶγμα τεκμηράμενος, 
δέχεται τὸ χρυσίον καὶ ὡς ἐπίταγμα θεῖον τοῦτο λογίζεται καὶ ἀνα- 
δέχεται τὴν ἐπὶ τὰς οἰκοδομὰς φροντίδα. Νικηφόρος δέ, ὁ περιώνυμος 
τὴν ἀνδρείαν καὶ τὴν ἀρετήν, τροπαιοφόρος καὶ νικητὴς κατὰ τῶν 
ἀθέων ᾿Αγαρηνῶν ἀνεδείκνυτο, πορθήσας τὴν Κρήτην καὶ δουλωσάμε- 
γος ἐν ἔτει τῷ ἑξακισχιλιοστῷ τετρακοσιοστῷ ἑξηκοστῷ ἐνάτῳ, ἐν 
μηνὶ μαρτίῳ καὶ ἰνδικτιῶνι τετάρτῃ (1). Ἐν δὲ τῇ αὐτῇ ἱνδικτιῶνι τοῦ 
αὐτοῦ ἔτους ἀπάρχεται τοῦ οἰκοδομεῖν καὶ ὃ πατὴρ ἡμῶν ᾿Αθανάσιος. 
Καὶ πρῶτον μὲν τὸν ὑλώδη τόπον τῆς πολλῆς | ἐκείνης ὕλης ἀνακαθά- 
ρας καὶ τὸ τραχὺ ἐξομαλίσας διὰ πόνων καὶ ἱδρώτων πολλῶν, σεμνό- 
τατον ἡσυχαστήριον κατεσκεύασεν εἰς κατασκήνωσιν Νικηφόρου τοῦ 
πάνυ καὶ οἶκον εὐκτήριον χάριν αὐτοῦ ψκοδόμησε, κλῆσιν φέροντα τοῦ 
πανενδόξου TTpodpôuou (2): ἔπειτα καὶ ναὸν τῇ Θεοτόκῳ ἀνετείρει περὶ 
τοὺς πρόποδας τοῦ ὄρους (8) κάλλιστόν τε καὶ ἀσφαλέστατον, ἔνθα 
δηλονότι τὴν ἀσκητικὴν καλύβην ἐπήξατο, ὅπου δὴ καὶ τῆς θείας 
φωτοχυσίας ἷ Kai! χάριτος ἔτυχε. 

24. Πλὴν ἀλλ᾽ ὥσπερ πρὸ τῆς χάριτος ταύτης βαρὺν τῷ πατρὶ τὸν 
πόλεμον ὁ μελανώτατος ἤγειρεν, οὕτω καὶ πρὸ ταύτης τῆς οἰκοδομῆς 
τοῦ ναοῦ ἐν δεινῷ τῷ πειρασμῷ τοὺς οἰκοδομοῦντας ἐπείρασε. 
Συνήχθησαν μὲν τὰρ οἱ τοιοῦτοι τεχνῖται καὶ ὅσοι ἔμελλον τούτοις 
συμβοηθεῖν καὶ τῆς ἐκκλησίας τὸ σχῆμα ἐχάραττον᾽ ἀλλ᾽ ὁ τῆς κακίας 
δημιουργὸς καὶ τοῦ φθόνου πατὴρ τῶν οἰκοδόμων τὰς χεῖρας ἀκινή- 
τους παντελῶς ἀπειργάσατο τοσοῦτον, ὥστε μηδὲ τῷ στόματι ταύτας 
προσφέρειν δύνασθαι. Καὶ ταῦτα μὲν ὁ πονηρὸς καὶ ἄδικος ὁ δὲ 
δίκαιος τί ἐποίησε; Τὴν τοῦ τρισαγίου εὐχὴν ποιησάμενος, τὰς χεῖρας 
αὐτῶν ἔλυσε καὶ τὸν πονηρὸν κατῃσχυμμένον ἀπέδειξεν. Αὕτη à 
ἀπαρχὴ τῶν θαυμάτων τοῦ μεγάλου πατρός᾽ τοῦτο τοῖς τεχνίταις ἀρχὴ 


428. --- τ οι. L. — ? (x. €.) E x. L. 


(0) C'est-à-dire en 961, dans les premiers jours de mars, μηνὸς ἱσταμένου 
μαρτίου, dit la Διήγησις. Cf. PoauaLovsxy, op. c., p. 30,15. C'est dans le courant de 
la même indiction, de mars à septembre 901, que commencèrent à Lavra les tra- 
vaux de construction. — (2) Cette résidence existe encore sous le nom de Καάθισμα 
τοῦ Tpobpôuou, à cinq minutes au-dessus du monastère. Restaurée une première 
fois en 1669, elle l'a été de nouveau en 1856, comme l'indique une inscription. On 


Yappelle également Κάθισμα Νικηφόρου τοῦ Φωκά. — (3) Il s'agit du catholicon ἡ 


ou église principale. Placé à l'origine sous le patronage de l'Annonciation de la 
Vierge (25 mars), il a aujourd'hui pour patron S. Athanase lui-même. 


ANAL. BOLL., T. XXV. 3 


f. 3. 


Premier 
miracle 
et premiers 
disciples. 


f. 23". 


[.94. 


Cf. Joan. 6,37. 


Diverses 
construc- 

tions du 
monastère. 


f. 24. 
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σωτηρίας ἐγένετο εὐθὺς γὰρ à πατὴρ ὀρυκτῆρος λαβόμενος, ἤρξατο 
πρῶτος ἐκεῖνος διορύσσειν᾽ εἶτα καὶ τοῖς μέλλουσι κτίζειν εἰς τοῦτο 
προέτρεπε, καὶ ὡρῶντο αὐτίκα οὗτοι ἀκωλύτως ἐργαζόμενοι᾽ oi καὶ 
ξενισθέντες ἐπὶ τῷ θαύματι καὶ παραχρῆμα μεγάλην τὴν πίστιν κτησά- 
μενοι περὶ τὸν θαυματουργὸν ᾿Αθανάσιον, προσέπεσον τοῖς ποσὶν 
αὐτοῦ καὶ καθικέτευον προσδέξασθαί τε καὶ ἀποκεῖραι αὐτούς. Ὃ δὴ 
καὶ πεποίηκεν ὁ πατήρ, καὶ τὸ θαῦμα ξένον᾽ πρὸ τὰρ τοῦ κτισθῆναι 
τὸν οἶκον, of μέλλοντες οἰκῆσαι προσελαμβάνοντο. Λοιπὸν οὖν οἵ 
τοιοῦτοι οὐχ ὡς μίσθιοι, ἀλλ᾽ ὡς δεσπόται τὴν ἰδίαν κατοικίαν καὶ 
ἀνάπαυσιν ἔκτιζον, καὶ διὰ τῆς πολλῆς αὐτῶν σπουδῆς προέκοπτε  | τὸ 
ἔργον καὶ ηὔξανεν. Ἐπεὶ δὲ ἡ τοῦ πατρὸς ἀρετὴ ἐδημοσιεύετο καὶ τὸ 
θεῖον τοῦτο ἔργον εἰς ἅπαντας ἐξηκούετο, πολλοὶ συνέτρεχον πρὸς 
αὐτὸν ἐκ διαφόρων χώρων καὶ πόλεων, διψῶντες τὴν μετ᾽ αὐτοῦ 
συνοίκησιν καὶ τὸ συνεργάζεσθαι καὶ συμπονεῖν τοῖς λοιποῖς εἰς τὴν 
τοῦ ἔργου κατασκευὴν προτιμῶντες τῆς ἀναπαύσεως, εἰ καὶ ἑώρων 
τὴν δίαιταν τῶν σὺν αὐτῷ, ἄρτον οὖσαν ξηρὸν καὶ ἀγρίων δένδρων 
καρποὺς καὶ ὕδωρ“ ὁρῶντες γὰρ ἐκεῖνον τοῖς αὐτοῖς τρεφόμενον εἴδεσι 
διὰ τριῶν ἢ τεσσάρων τροφὴν ἡγοῦντο τὸ καθ᾽ ἑκάστην ἐσθίειν. 
Ἐκεῖνος δὲ τὸν Χριστὸν μιμούμενος, οὐκ ἐξέβαλεν ἔξω τὸν αὐτῷ 
προσερχόμενον, ἀλλὰ καὶ προσεδέχετο καὶ πρὸς ἀρετὴν ἐπαίδευε καὶ ἐκ 
τοῦ κατ᾽ αὐτὸν βίου ἐπὶ τὴν ἐργασίαν τῆς ἀρετῆς διήγειρε. 

25. Τούτων οὖν οὕτως συγκαμνόντων καὶ συνεργαζομένων ἀλλή- 
λοις, συνεργούσης ἄνωθεν τῆς θείας δυνάμεως ταῖς εὐχαῖς τοῦ μεγά- 
λου, ἀπηρτίσθη ὡς ἱ κάλλιστα 6% σταυροειδῶς κατασκευασθεὶς ναὸς 
ἐπ’ ὀνόματι τῆς δεσποίνης ἡμῶν παναγίας τοῦ | Κυρίου μητρός, 
δομηθέντων καὶ τρουλλοειδῶν ὃ δύο μικρῶν ναῶν ἐξ ἑκατέρων τῶν 
πλευρῶν αὐτοῦ συνημμένως ἐν τάξει εὐκτηρίων, τοῦ μὲν ἑνὸς ἐπ᾽ 
ὀνόματι τῶν ἁγίων τεσσαράκοντα μαρτύρων, τοῦ δὲ ἑτέρου ἐπ᾽ ὀνόματι 
τοῦ θαυματουργοῦ Νικολάου (1). Ἐπεὶ δὲ ὃ ψυχικὸς ναὸς τοῦ πατρὸς 
τέλειος ἦν κατὰ ἀρετήν, τὸ δὲ σχῆμα τῆς τελειότητος οὐκ ἦν περιτεθεί- 
μενον αὐτῷ διὰ ταπεινοφροσύνης ὑπερβολήν, πρῶτον μὲν αὐτὸς 

24. — ! προέκοπτον C. 

25. — τὸ C.— “om. C. — 3 τρουλοειδῶν L. 


(1) Ces deux églises plus petites, construites par Athanase de chaque côté du 
catholicon, existent encore sous les mêmes titres, les Quarante Martyrs du côté 
nord, et Saint-Nicolas du côté sud. Le terme de εὐκτήριον employé par le 
biographe a pour synonyme παρεκκλήσιον, seul mot usité aujourd'hui pour 
désigner ces chapelles secondaires. 


15 


20 


> 
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ἐτελειώθη τῷ μεγάλῳ σχήματι (1) διὰ μοναχοῦ τινος, τὸ τοῦ TPpo- 


φήτου Ἡσαΐου ἔχοντος ὄνομα καὶ τὸ χάρισμα καὶ ἐν τοῖς βαθυτέροις 
τόποις τοῦ ὄρους κατοικοῦντος, ἔνθα δὴ φροντιστήριον ὕστερον 
ἤγειρεν ὁ πατήρ. Λοιπὸν δὲ ἀπέκειρε καὶ οὗτος τοὺς οἰκοδόμους 
5 ἐκείνους, οὗς καὶ πρώτους προσεδέξατο, περὶ οὗς καὶ πρώτους 
ἐθαυματούργησε. Καὶ μετὰ τοῦτο τῆς τῶν κελλίων ἀπαρξάμενος 
οἰκοδομῆς, κύκλῳ ταῦτα τῆς ἐκκλησίας κατεσκεύασεν ἐν τετραγώνῳ 
τῷ σχήματι, κελλίον τῷ κελλίῳ συνάψας, ὧντινων μέσον ἵσταται 
ἡ ἐκκλησία | ὥσπερ τις ὀφθαλμὸς βλεπόμενος πάντοθεν. Εἶτα καὶ τὸ 
10 ἀριστήριον κατασκευάζει, ἔχον ἔσωθεν " τραπέζας εἴκοσι πρὸς τῇ μιᾷ 
ἐκ πλακὸς μαρμάρου λευκῆς, μιᾶς ἑκάστης ἀνὰ δυοκαίδεκα χωρούσης 
τοὺς ἀριστοῦντας (2). Ἔπειτα καὶ νοσοκομεῖον καὶ ξενοδοχεῖον οἰκο- 
δομεῖ καὶ λοετρὸν σὺν τούτοις διὰ τὴν χρείαν τῶν ἀσθενῶν. Ἐπεὶ 
δὲ ἀπορία ἦν ἀφθόνων ὑδάτων ἐν τῷ τόπῳ τῆς λαύρας, πόρον ἐξ 
15 ἀπόρων σοφίζεται καὶ δείκνυσι τὸ μέγεθος τῆς μεγαλοφυΐας καὶ 
σοφίας αὐτοῦ’ πολλὰ γὰρ μέρη τοῦ Ἄθω διελθὼν ἐπὶ τὸ εὑρεῖν 
ἄφθονον πόρον ὕδατος καὶ πολλὰ ταλαιπωρήσας, εὗρε τόπους ὑψη- 
λοὺς καὶ δυσβάτους, ἔχοντας μὲν ὕδωρ, ἀπέχοντας δὲ τῆς λαύρας 
ἐπέκεινα τῶν ἑβδομήκοντα σταδίων. Ἐκεῖθεν δὲ διορύσσεϊν ἀρξάμενος, 
40 διασκάπτων τε καὶ αὐτοὺς τοὺς διὰ μέσου κρημνώδεις τόπους καὶ 
ὑψηλοὺς καὶ σωλῆνας ταῖς διωρυχίαις ὑποβαλών, ποταμὸν ὑδάτων ἐκ 
διαφόρων πόρων ἐπὶ τὸ μοναστήριον κατήγαγε. Καὶ τούτων τὸ μὲν ὅ 
διαπορεύεται ἔσωθεν καὶ ἐπὶ πάσης διακονίας χρείαν ἀδιαλείπτως 
μερίζεται καὶ πᾶσι τοῖς κελλίοις παραρρέει ἀστάτως καὶ πᾶν μέρος τῆς 
45 λαύρας πλουσίως κατάρδεται ὑπ᾽ αὐτοῦ τὸ δὲ διὰ σωλήνων ἐν πύρτῳ 
ἐγχορήγῳ ὅ ἐπεισρέον, δύο μύλους κινεῖ ὑφ᾽ ἑνὶ πέτωνι (3), δι᾽ οὗ καὶ τὰ 


— 4 ἔνδοθεν L. --- 5 τὸ μὲν τούτων L. --- ὁ εὐχωρήγω C. 


(1) Le grand habit marque le plus haut degré de la hiérarchie monastique : c'est 


le pendant de notre profession solennelle. Athanase le revétit après l'achèvement 


de l'église. dit la Διήγησις, et nous savons que l'église, commencée quatre mois 
avant l'avèneinent de Nicéphore Phocas (15 août 963), ne ful terminée qu'après 
la fuite de saint Athanase en Chypre et sa visite au nouvel empereur. Cf. MEver, 
Ρ. 104-105. 11 faut donc placer vers 966, au plus tôt, la profession définitive du 
saint. — (2) Ces tables de marbre servent encore de nos jours, une seule fois par an, 
il est vrai, le jour de la fête du saint. Le reste du temps, chaque moine mange 
chez soi, ainsi que le comporte l'idiorythmie introduite vers le Χ siècle. — (3) Mot 
absolument étranger aux lexiques, mais dont le sens ne parait pas douteux. 
Comme on a deux moulins et deux roues — la Διήγησις en prend même occasion 
pour faire du mysticisme, — actionnées par un seul πέτων, ce terme désigne 


195. 


[.26.. 


Service 
de l'église. 


f. 26”. 
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κάρπιμα δένδρα ποτίζονται καὶ oi κῆποι ἀρδεύονται καὶ αἱ πλυνοὶ τῶν 
ἱματίων τῶν ἀδελφῶν πληροῦνται, ὅθεν καὶ τὸ ποτὸν τὰ ζῷα ἀρύονται. 
Περὶ δὲ τῶν λοιπῶν χρειωδῶν οἰκημάτων καὶ ἐκκλησιῶν, φυτεύσεώς 
τε ἀμπελώνων καὶ δένδρων καὶ ἑτέρας ἀνοικοδομῆς ἡσυχαστηρίων καὶ 
κελλίων τῶν ἐν τοῖς μετοχίοις 7 τοῖς ἐν τῷ ὄρει, τῶν τε ἐν τῷ λιμένι 5 
καταγωγίων καὶ τῶν λοιπῶν αὐτουργημάτων αὐτοῦ, οὐκ ἔστι δυνατὸν 


διηγεῖσθαι ᾿ ἱστορίας γὰρ ἔργον τοῦτο καὶ οὐχὶ βίου διήγησις. Ἐκεῖνο 


δὲ πῶς ἂν σιωπήσω, ὅτι καὶ οὗτος συνεμόχθει καὶ συνεκοπία πολλὰ 8 
τοῖς οἰκοδόμοις τε καὶ ἐργάταις; Τοσοῦτον γὰρ ἦν ἀνδρεῖος καὶ ἀδα- 
μάντινος, ὅτι πολλάκις ἕλκοντος αὐτοῦ τὸν τῆς ἁμάξης ζυγὸν | ἐν τῷ 10 
ἑνὶ μέρει, μόλις ἴσχυον ἐν" τῷ ἑτέρῳ τρεῖς ἄνδρες συνελκῦσαι αὐτῷ 
τὸν φόρτον τῆς ἁμάξης. Οὕτως οὖν ἔχοντος αὐτοῦ, πλῆθος λαοῦ 
ἁπανταχόθεν πρὸς αὐτὸν παρεγένετο, οἷ μὲν εὐλογίας τυχεῖν, οἱ δὲ καὶ 
ἐρωτῆσαι περὶ ὧν εἶχον ἀγνοημάτων, ἔνιοι 10 δὲ καὶ λύσεις ἐπιζη- 
τοῦντες διαφορῶν τινων᾽ καὶ πάντα ἔλυε καὶ πάντα ἡρμήνευε καὶ 15 
πάντας εὐλόγει καὶ οὐδένα κενὸν ἀπέλυεν. 

26. Ἐπεὶ δὲ ταῦτα καλῶς εἶχεν αὐτῷ, ἤρξατο τιθέναι καὶ τοὺς τῆς 
ἐκκλησίας θεσμοὺς καὶ τύπους εἰς εὐταξίαν τε καὶ κατάστασιν καὶ 
γόμον κανόνος ψυχωφελοῦς, ἐν ποίᾳ δεῖ τῇ γτρηγόρσει ὑμνεῖν τὸν 
Θεὸν ἔν τε ταῖς ἡμεριναῖς καὶ νυκτεριναῖς ἀκολουθίαις. Ἐπέστησε μὲν 20 
οὖν καθ᾽ ἕκαστον τῶν χορῶν ἕνα ἀδελφόν, ἐπιστημονάρχην (1) καλέσας 
τοῦτον, τοῦ πρὸς εὐκοσμίαν αὐτῶν εἶναι τῶν ψαλλόντων καὶ ψυχικὴν 
ἐπιμέλειαν καὶ πρὸς τὸ τοὺς ἀπολιμπανομένους ποτὲ μὲν δι᾽ ἑαυτοῦ, 
ποτὲ δὲ διὰ καταμυνήσεως αὐτοῦ τῆς πρὸς τοὺς θυρωροὺς ἐπισυνά- 
veiv ἐν τῇ τοῦ Θεοῦ ἐκκλησίᾳ, καὶ τοῦ μὴ ἐάν τινα συντυγχάνειν ἐν ταῖς 25 
δοξολογίαις ἢ ἀργεῖν καὶ μὴ ψάλλειν" ἀλλ᾽ οὐδὲ ἀδεῶς εἰσέρχεσθαί τε 
καὶ ἐξέρχεσθαί τινα, ὁπότε καὶ βούλεται, ἀλλὰ μέτρῳ καὶ καιρῷ τῷ 
ὡρισμένῳ ποιεῖν ταῦτα, ἵνα μὴ κόπον ἀλλήλοις παρέχωσιν οἱ ἐν τοῖς 
χοροῖς τῷ ! συχνῶς προσκυνεῖν καθ᾿ ἕνα τῶν εἰσιόντων (3). Ἐν δὲ τοῖς 


— τ μετοχείοις C. --- δ om. L. — 3 (ἐν τῷ ἐ.) om. C. -- 1 oi L. 
26. — 1om. C. 


évidemment le bief, petit canal qui amène l'eau à la roue. Emprunté de l'ancien haut 
allemand bed (ef. all. mod. bett), le mot a passé dans le bas latin sous la forme 
bedum, dont l'analogie avec πέτων saute aux yeux. Cf. Ducanes, 8. v. bedum. — 
(1) Sur les deux émornuovdpxa, voir ᾿'ὑποτύπωσις dans Ph. Meyer, op. c. 
p. 135,50.°6. — (2) En arrivant au chœur, tout retardataire doit, après avoir baisé 
les images, saluer successivement le président et les deux chœurs, et chacun lui 
rend son salut; d'où une cause de désordre, qu'Athanase voudrait écarter. 
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ἀναγνώσμασιν ἕνα προσέταξεν ἀφυπνίζειν τοὺς ἀδελφοὺς δι᾽ ὅλης τῆς 
ἐκκλησίας (1), καθ᾽ ἑκάστην ἀνάγνωσιν ὑπαλλαττόμενον τοῦτον, ἤτοι τὸν 
μὲν ἐπὶ τῆς πρώτης τεταγμένον ἀναγνώσεως ἐν τῇ δευτέρᾳ ἀναπαυό- 
μενον, τὸν δὲ ἐπὶ τῆς δευτέρας ἐν τῇ τρίτῃ, ἄλλον δὲ ἐν ταύτῃ διακο- 
5 νεῖν, μὴ συγχωρουμένου τοῦ ἐπιστημονάρχου περικόπτειν ἢ ἐμποδίζειν 
αὐτοῖς τὸ καθόλου ἢ συμβοηθεῖν αὐτοῖς ἀφ᾽ ἑαυτοῦ δίχα προτροπῆς 
τοῦ πατρός, μήτε πάλιν ἐκείνους ἐν ταῖς ὑμνολογίαις περικόπτειν τὸν 
ἐπιστημονάρχην ἢ περισσοπρακτεῖν, ἀλλ᾽ ἕκαστον ἐν τῷ ἰδίῳ καιρῷ 
χρῆσθαι τῇ τῆς ἰδίας διακονίας ἐξουσίᾳ. Ἔν τε ταῖς πύλαις τοῦ | νάρ- 
10 θηκος ἑτέρους ἔστησε δύο τῶν ἀδελφῶν, θυρωροὺς καλέσας αὐτούς, 
ὅπως τοὺς ἀπολιμπανομένους τῶν χορῶν διὰ τῆς καταμηνύσεως τῶν 
ἐπιστημοναρχῶν ἄγωσιν ἐν τῇ ἐκκλησίᾳ, οὐ μὴν δὲ ἀλλὰ καὶ ἐπιτηρῶσι 
πάρεξ τῶν χορῶν 3 τοὺς λοιποὺς πάντας τοὺς ἐν τῇ ἐκκλησίᾳ, ὥσπερ 
οἷ ἐπιστημονάρχαι τοὺς ἐν τοῖς χοροῖς, εἰ ἐν ἀρχῇ τοῦ « Δόξα ἐν 
15.» ὑψίστοις » εἰσῆλθον À ἐν τῷ μέσῳ À ἐν τῷ τέλει À μὴ καθόλου, καὶ 
εἰ μήτε ἀσθενοῦντες μήτε εἰς διακονίαν πεμφθέντες διὰ ῥᾳθυμίαν 
ἀπελείφθησαν τῆς ἐκκλησίας, ἵνα δηλοποιοῦντάι οἱ τοιοῦτοι δι᾽ αὐτῶν 
τῶν θυρωρῶν τῷ πατρί, καὶ ὡς αὐτὸς θελήσει, οἰκονομήσει ὃ τὰ περὶ 
αὐτῶν. Ὁμοίως δὲ ἐπιτηρεῖν καὶ τοὺς εἰσιόντας καὶ ἐξιόντας πάντας 
40 προετρέψατο αὐτούς“, καὶ μετὰ μίαν ἐξέλευσιν μηκέτι ἐᾶν τὸν περαιτέρω 
τολμῶντα προϊέναι (2), ἀλλ᾽ ἐρωτᾶν καὶ διερευνᾶν, καὶ δ εἰ κατὰ χρείαν 
ἀναγκαίαν τοῦτο ποιεῖ, συγχωρεῖν αὐτῷ ἀκωλύτως, εἰ δὲ μήγε, μὴ ἐᾶν 
ἐξελθεῖν, ἀλλὰ προτρέπεσθαι εἰσελθεῖν | αὐτὸν ἐν τῇ ἐκκλησίᾳ" ὡσαύ- 
τως δὲ καὶ περὶ τῆς βραδυτῆτος τῶν ἐξερχομένων ἀκριβολογεῖσθαι τὰς 
25 αἰτίας πλεῖον παρὰ πάντων 7, μήτε δὲ διακονητὴν ἢ ἄλλον τινὰ δύνασθαι 
εἰσέρχεσθαι ἐν τῇ ἐκκλησίᾳ καὶ ἐκκαλεῖσθαι ἔξω τινὰ διὰ δουλείαν ἢ 
ἰδίαν À τοῦ κοινοῦ, ἀλλ᾽ οὐδὲ αὐτὸν τὸν οἰκονόμον τοῦτο ποιεῖν, εἰ μὴ 
διὰ τῶν θυρωρῶν καὶ μόνων τγίνεσθαι τοῦτο. Ἐπὶ τούτοις ἡγεῖσθαί 
τινα καὶ προέχειν ἠθέλησεν οὐ μόνον τῶν προρρηθέντων, ἀλλὰ καὶ 


30 αὐτῶν τῶν ἱερέων καὶ τῶν διακόνων καὶ πάντων τῶν ἐν τῇ τοῦ " Θεοῦ͵ 


ἁτίᾳ ἐκκλησίᾳ παντοίως διακονούντων, ἐκκλησιάρχην τοῦτον καλέσας, 
λόγῳ καὶ βίῳ τετιμημένον καὶ δυνάμενον πρὸς ταῦτα πάντα τὰ τῆς 


— ὅ πάντας add. L. — 8 οἰκονομήσῃ C. — 4 αὐτοῖς L. — om. L. — 5 (ἀλλὰ - 
εἰσελθεῖν) om. C. — ἴ πάντα L. — 8 om. L. — ὃ om. C. 


(1) L'émorérwox l'appelle ἀφυπνιστής, ercilaleur, en raison même de sa 
fonction. Mayen, ibid., p. 13, 6.25. — (2) La même défense est mentionnée dans 
1 ὑποτύπωσις͵ loc. cit., p. 34-35. 


f. 27. 


Direction 
f. 28. 


spirituelle 
des moines. 


f, 29. 
Vision . 
du moine 
Matthieu. 
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ἐκκλησίας θεαρέστως καὶ καλῶς διοικεῖν, ἔγγράφον ἔχοντα πᾶσαν 
αὐτῆς τὴν ἀκολουθίαν, ὑπὸ πάντων τε ἀκουόμενον τῶν ἐν τῇ ἐκκλησίᾳ 
διαφόρους ἐχόντων διακονίας καὶ τιμώμενον. 

27. Ἐπειδὴ δὲ ὁ διακριτικώτατος ποιμὴν καὶ σοφὸς τὰ θεῖα 
ἐγίνωσκε τοὺς ἀλάστορας δαίμονας ἐν | παντὶ μὲν ἐπιτιθεμένους διὰ 
ποικίλων πολέμων τοῖς ἐν κοινοβίοις καὶ λαύραις, μάλιστα δὲ ἐν ταῖς 
ἐκκλησίαις, ὥσπερ τοῖς ἐν ἡσυχίᾳ ἐν ταῖς κέλλαις, δεῖν ψήθη βοήθειαν 
ἐπινοήσασθαι ! τοῖς πειραζομένοις ἐγγύθεν᾽ καὶ μέντοι ὡς ἐπιστήμων 
τῆς πάλης καὶ τροπαιοφόρος κατ᾽ αὐτῶν ὑπὸ Θεοῦ ἀποδειχθείς, 


_épeüpev. Ἐφ᾽ ἑνὸς τῶν εὐκτηρίων, ἐν τῷ τῶν ἁγίων τεσσαράκοντα, 


ἐπενόησε μετὰ τὴν ἐσχάτην ἀνάγνωσιν εἰσέρχεσθαι, εἶτα τοὺς ἀδελ- 
φοὺς ἐν αὐτῷ ἕνα καθ᾽ ἕνα εἰσιέναι καὶ διηγεῖσθαι τὰ τοῦ πειράζοντος 
ἔνεδρα καὶ τοξεύματα καὶ παμπληθῆ θήρατρα, τά τε καθ᾽ ὕπαρ ἐν τῇ 
ὀρθρινῇ δοξολογίᾳ καὶ τὰ καθ᾽ ὕπνους. Εἰ δέ τι συνέβη τινὶ τῶν ἀδο- 
κήτων καὶ μεθ᾽ ἡμέραν, οὐκ ἴσχυσε δὲ δι᾽ ὅλης αὐτῆς ἐξαγορεῦσαι 
αὐτό, ἐξωμολογεῖτο 3 κἀκεῖνο τῷ πατρί, πλὴν μετὰ αἰδοῦς " παραγγελία 
γὰρ ἦν τοῖς πᾶσι, μηδὲν ἀνεξαγόρευτον ἔχοντας τῶν ἐν τῇ ἡμέρᾳ συμ- 
βάντων, οὕτω τὴν ἑσπέραν καταλαμβάνειν. Ὁ δὲ τοῦ Θεοῦ ἄνθρωπος 
ἀνθοπλίζων αὐτοὺς τῇ εἰς Θεὸν πίστει | καὶ πεποιθήσει καὶ τῇ ὑπομονῇ, 
ἔτι δὲ πρὸς τούτοις καὶ τῇ καταλλήλῳ θεραπείᾳ τῶν αὐτοῦ εἰσηγήσεων 
θεραπεύων ἕνα ἕκαστον, καθὼς ἄν τις διὰ τῆς ἐξαγορεύσεως ἐδείκνυε 
τὴν ἑαυτοῦ ψυχικὴν νόσον, ἀπέλυε πάντας χαίροντας καὶ ἀγαλλιωμέ- 
γους ὃ καὶ καταθαρροῦντας τῆς τῶν δαιμόνων πάλης. Οὕτως ἦν αὐτῷ 
ἔργον καὶ κανὼν ἀπαράβατος, καθ᾽ ἑκάστην εἰσιέναι ἐν τῷ εὐκτηρίῳ 
τῶν ἁγίων τεσσαράκοντα καὶ τοὺς πειραζομένους τῶν ἀδελφῶν παρα- 
μυθεῖσθαι καὶ παραθαρρύνειν πρὸς ἀγῶνας. Οὐκ ἐν τῇ ἐκκλησίᾳ δὲ 
μόνῃ ἦν αὐτοῖς καὶ ἔτι ἐστὶ τὸ τῆς ἐξαγορίας καλόν, ἀλλὰ καὶ δι᾽ ὅλης 
τῆς ἡμέρας καὶ αὐτῆς ἑσπέρας ὁ βουλόμενος ἀκωλύτως εἰσήει πρὸς 
τὸν πατέρα ἐν τῷ κελλίῳ αὐτοῦ, θριαμβεύων τοὺς αὐτοῦ διαλογισμοὺς 
καὶ τὴν ὠφέλειαν καρπούμενος ἅπερ καὶ νῦν εἰσέτι’ πάντα τὰ καλὰ 
ταῦτα παρὰ τῶν αὐτοῦ καὶ τῆς ἀρετῆς καὶ τοῦ θρόνου κληρονόμων 
καὶ διαδόχων ἐκδιδάσκονται καὶ διατηροῦνται καὶ διαφυλάττονται. 

28. Τῆς τοίνυν τοσαύτης | ἀκριβείας, ἣν περὶ τὴν ἐκκλησίαν ἐνε- 
δείξατο ὁ πατήρ, ὁρᾶται οἷον δρέπεται καὶ τρυγᾷ τὸν καρπόν, ὡς ἡδὺν 1 


27. — ! ποιήσασθαι L. --- 3 ἐξομολογεῖτο (Ὁ. --- ὃ ἀγαλλομένους C. --- ͵ εἰς ἔτη 
C. — δ αὐτῶν L. 
28. — : ἠδὺ C. 
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καὶ λίαν ἥδιστον καὶ ὃν προσήκει πατράσι καὶ διδασκάλοις παρὰ 
παίδων πνευματικῶν ἐπιζητεῖν καὶ ἀπεκδέχεσθαι, τὸ 2 ἀρέσαι Θεῷ ἐν 
πολιτείᾳ σεμνῇ καὶ βίῳ ἐπαινουμένῳ 8 καὶ τὸ τὴν ἐν Χριστῷ κεκρυμμέ- 
vnv ζωὴν βιοῦν τε καὶ ζῆν αὐτοὺς καὶ πολιτεύεσθαι. Δέδεικται δὲ 

5 τοῦτο προδήλως καὶ φανερῶς ἀφ᾽ ἧς“ ἠξίωται θεωρίας ὁ καθαρὸς τῇ 
καρδίᾳ καὶ τὸν νοῦν πεφωτισμένος, ὁ μακαρίτης Ματθαῖος. Οὗτος ὅ τὸν 
ὀρθρινὸν ὕμνον τῷ Θεῷ τελούντων τῶν ἀδελφῶν σὺν τῷ πατρὶ μετὰ 
φόβου καὶ προσοχῆς πολλῆς, ἐν μιᾷ ἀνοιχθέντων τῶν ἔνδοθεν τῆς 
ψυχῆς αὐτοῦ ὀφθαλμῶν, ὁρᾷ ἱστάμενος ἐν τῷ γάρθηκι γυναῖκα ὀψι- 

10 κευομένην παρὰ δύο εὐνούχων λευκοφόρων, τὸν μὲν Eva: μετὰ λαμπά- 
ὃος πυρὸς ἔμπροσθεν προπορευόμενον ἀνὰ πᾶσαν τὴν ἐκκλησίαν, τὸν 

δὲ ἕτερον ἐπακολουθοῦντα ὄπισθεν τῆς ἐν γυναικείῳ 5 φανείσης τῷ 
σχήματι, αὐτὴν δὲ τὴν dopupolpouuévnv δωρεὰς 7 προτείνουσαν καὶ 
διανέμουσαν τοῖς μὲν ἐν τοῖς χοροῖς ἱσταμένοις τῶν ἀδελφῶν ἀνὰ 
15 μιλιαρήσιον ἕν (1), τοῖς δὲ ἔνδον πρὸς ταῖς πύλαις ἀνὰ φόλεις δυοκαί- 
δεκα, τοῖς δὲ ἐν τῷ νάρθηκι ἀνὰ φόλεις ξξ(9), τισὶ δὲ τῶν ἀδελφῶν ἐδί- 
δου καὶ ἀνὰ μιλιαρήσια ἕξ. Ταῦτα ἰδών, ἅμα δὲ καὶ αὐτὸς λαβὼν φόλεις 
ἕξ͵, ὡς ἀπέστη τὰ τῆς θεωρίας, ὡς εἶχε τάχους, πρὸς τὸν πατέρα ἡμῶν 
γέτονεν ἐν τῷ χορῷ ἱστάμενον καὶ τόπον nee δοῦναι αὐτῷ πρὸς 
20 τὸ καὶ αὐτὸν ἐν τῷ χορῷ τῶν ψαλλόντων ἵστασθαι, ἐξειπὼν τὴν 
ὀπτασίαν, ἣν ἑώρακεν. .ὋὋ δὲ πατὴρ ἔγνω ἀληθῆ εἶναι ταύτην ἀφ᾽ ὧν 
προσώπων λαβόντων εἶδε τὸ τῶν ἕξ μιλιαρησίων ποσόν᾽ καὶ γὰρ τοὺς 
ἑκάστου γινώσκων ἀπαραλογίστως λογισμούς, ἔγνω κατ᾽ αὐτὸ ἀναλό- 
γους λαβεῖν καὶ τὰς δωρεάς. Τὸ δὲ καὶ τὸν τῆς τοιαύτης θείας ἀξιω- 
35 θέντα θεωρίας ἴσην λαβεῖν τὴν διανομὴν μετὰ τῶν ἐσχάτων δικαίως 
διαπορήσειέ τις ἀλλ᾽ ὁ 8 διακρινόμενος πρὸς τοῦτο ἀκουέτω εὐπειθῶς’ 


-- τῷ L --- ξ ἐπαιρωμένψ C. --- 4 (ἀφ᾽ ἧς) φῶς C. -- δ αὐτός C. — 6 γυναικίῳ 
C. -- 7 bopeds C. --- 8 (ἀλλ᾽ δ) ὁ δὲ L. 


(1) Un miliarèse, suivant le calcul de Dureau de la Malle (SABATIER, Monnaies 
byzantines, t. 1, p. 59), vaut un franc trente centimes de notre monnaie. C'est la 
pièce d'argent que l'on appellera plus tard ἀργύριον ; elle était du même poids que 
la pièce d'or (νόμισμα ou ὑπέρπυρον) de 1/72 de livre. On la changeait contre l'or 
à un cours variable, qui en 1341 était de 12 1/2 ἀργύρια contre un νόμισμα. 
Cf. Notices et extraits des manuscrits, t. XXXII (1886), p. 204. — (2) Cedrenus assi- 
mile le follis au nummus : φόλλεις ἤτοι νοῦμμοι (Cedren., t. I, pp. 627 et 801) ; et 
le nummus était devenu l'unité de bronze, dont il est fort difficile d'apprécier la 
valeur. Elle était à peu près de 5 ceulimes et demi. Pour les pièces supérieures à 


l'unité, on se servait d'indices numéraux accompagnés le plus souvent des 


lettres N-M, qui sont l'abrégé de νουμμίον, forme byzantine de νοῦμμος. 


{.30. 
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οἶμαι, ἵνα μὴ ἀμέριμνος | rerombc ὡς μετὰ τῶν τὰ πρῶτα φερόντων 
καὶ αὐτὸς ἀξιωθεὶς τῆς μεγαλοδωρεᾶς σιωπήσῃ ταπεινοφρονῶν, τοῦτο 
γέγονεν οἰκονομικῶς, ἵνα τῇ ὑστερήσει λυπηθείς, καὶ τὴν θεωρίαν 
ἐξείπῃ " καὶ ἐπὶ τῆς αὐτῆς ἧς μετεῖχε, μᾶλλον δὲ καὶ 1° πολλῷ πλείονος 
διαμείνῃ τῆς ταπεινοφρονύσης. 5 
29. ᾿Αλλὰ τὰ μὲν περὶ τῆς ἐκκλησιαστικῆς εὐταξίας καὶ τοῦ περὶ 
αὐτὴν γενομένου θαύματος οὕτως ἔχει. Οὐκ ἀπεικὸς δὲ καὶ περὶ τῆς ἐν 
τραπέζῃ καταστάσεως καὶ ἑτέρων τινῶν βραχέα διαλαβεῖν" τοὺς γὰρ 
κατὰ μέρος βουλομένους μαθεῖν περὶ πάντων τῷ παρὰ τοῦ ἁτίου 
γραφέντι τυπικῷ (1) παραπέμπω. Ἐπέστησε τοίνυν καὶ τοῖς ἑστιωμέ- 10 
γοις ἐπιτηρητὰς δύο, ἵνα ἐν σιωπῇ καὶ φόβῳ Θεοῦ τὸν ἄρτον αὐτῶν 
ἐσθίωσιν, ὁμοίως δὲ καὶ οἱ παριστάμενοι τούτοις ἐν σιτῇ καὶ εὐταξίᾳ 
διακονῶσιν αὐτοῖς, καὶ ἐπιβλέπωνται οἱ ἐσθίοντες μὴ ποιεῖν τι ἄτακτον 


te διδόναι τὸ παράπαν τινὶ τὸ ἑαυτοῦ κρασοβόλιον, μήπως ἐμβάλῃ 


μέθῃ τὸν ἀδελφόν, ἣν | αὐτὸς φεύγει" ἵνα δὲ ἀνακρίνωνται καὶ oi 15 
ἀπολειφθέντες τῆς τραπέζης, καὶ εἰ μὲν εὐλόγως ἀπελείφθησαν, 
συγχωρεῖσθαι αὐτοὺς ἐν ; τῇ δευτέρᾳ τραπέζῃ εἰ δὲ ἀργοῦντες ἐν τοῖς 
κελλίοις αὐτῶν ἀπελείφθησαν, μὴ συγχωρεῖσθαι αὐτούς, ἕως ἂν 
ὑπομνησθῇ περὶ αὐτῶν ὃ πατήρ. ᾿Αλλὰ καὶ εἴ τις τῶν διακονούντων ἐν 
ταῖς τραπέζαις ἣ ἐν ἄλλαις διακονίαις σκεῦός τι συντρίψει εἴτε ἑκὼν 20 
εἴτε ἄκων, ἵστασθαι ἔγγιστα τοῦ ἀναγνώστου καὶ ὑψοῦ τὴν χεῖρα 
αἴρειν καὶ τὸ σύντριμμα τοῦ σκεύους φέρειν, καὶ οὕτω συγχωρεῖσθαι 
παρὰ τῶν πατέρων, ἵνα διὰ τῆς μικρᾶς ταύτης αἰσχύνης προσεκτικὸς 
γένηται. Μετὰ δὲ τὸ ἀριστῆσαι καὶ δειπνῆσαι, περιεργάζεσθαι καὶ 
ἐπιτηρεῖν, ὅπερ καὶ ὁ πατὴρ ἐποίει πολλάκις, μή τινα παραβάλλειν 25 
ἑτέρου κελλίῳ, μήτε παρασυνάξεις ποιεῖν ἐν τοῖς κελλίοις αὐτῶν, μήτε 
δὲ περιέρχεσθαι καὶ ἀναπατεῖν, μήτε ἵστασθαι καὶ ἀργολογεῖν᾽ εἰ δέ γε 
καὶ τύχοι ἀπολεσθῆναι γραφίδιον " εἴτε" ῥαφίδιον ἢ μάχαιραν εἴτε 
χειρομάνδηλον ὃ ἤ τι τῶν | τοιούτων, μὴ περιέρχεσθαι τὰς κέλλας καὶ 
τοῦτο ζητεῖν (τοῦτο γὰρ ἀπηγορευμένον ἐδόκει τῷ πατρί), ἀλλ᾽ εἰς τὴν 30 
ἐκκλησίαν ἀπέρχεσθαι καὶ ἐν τῇ πύλῃ τοῦ ναοῦ ἀτενίζειν, κἀκεῖ 
εὑρίσκειν τὸ ἀπολεσθὲν κρεμάμενον εἰς τὸ χαλκοῦν κρεμαστήριον. Καὶ 


— 9 ἐξείποι C. — 1° om. C. Ἔς 
29. --- 1 δὲ add. (. --- 3 om. C. — 8 χειρομάνδυλον L. 


(1) Voir ce typicon dans Ph. Meyer, op. c., p. 103-48, et dans Généox, Ὁ *AOUX, 


. p. 245-72. 
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μή τινα ἴδιόν τι ἔχειν μήτε πολιτεύεσθαι ἐν αὐτοῖς τὸ « τοῦτο ἐμόν, 

» ἐκεῖνο σόν », τὸ ψυχρὸν τοῦτο ῥῆμα (1) καὶ τῆς ἀγάπης χωρίζον 

ἡμᾶς. Ἐν πᾶσι δὲ τυγχάνων ὃ πατὴρ γλυκύς τε καὶ συμπαθὴς καὶ ἕως 

τέλους μὴ ὀργιζόμενος, ἐν τούτῳ μόνῳ τῷ ἁμαρτήματι, τοῦ τολμᾶν 

5 τινα ὀνειδίζειν ὡς ξενοκουρίτην (2), καὶ λίαν ἦν αὐστηρὸς καὶ σφόδρα 

σκληρὸς καὶ ἀσυμπαθής᾽ δόγμα γὰρ ἔθετο τοῦτο εἴ τις τολμήσει" 

χεῖρα ἐπᾶραι κατὰ τοῦ ἀδελφοῦ ἢ ξενοκουρίτην ὑβρίσαι, αὐτίκα, εἰ μὲν 

κατά τινα συναρπαγὴν τούτῳ περιέπεσε τῷ ἁμάρτηματι, ἀφορίζεσθαι 

| τοῦτον τῆς ἐκκλησίας καὶ δ ἐπὶ τρισὶν. ἑβδομάσι τῶν ἁγιασμάτων 

10 ἀπέχεσθαι καὶ δίχα οἴνου καὶ ἐλαίου εἶναι αὐτῷ τὴν τροφήν᾽ καὶ | εἰ 

μὲν διορθώσεται, τῷ Θεῷ χάρις᾽ εἰ δὲ μή, διώκεσθαι παντελῶς τῆς 

μονῆς ὡς μέλος τι σεσηπὸς καὶ ἄχρηστον, ἵνα μὴ καὶ ἑτέρους διδάξῃ 

τοῦτο᾽ ὅταν rap ὁ μέγας Παῦλός φησιν᾽ « Εἷς Θεός, μία πίστις, ἕν 

» βάπτισμα », λαὸς εἷς, ἐκκλησία μία, ἕν τὸ ὄνομα τοῦ Χριστοῦ καὶ ἕν 

15 τὸ σχῆμα τὸ ἅγιον, πῶς τολμᾷ τις κατατέμνειν τὸ τοῦ Χριστοῦ ὄνομα 

καὶ τοὺς ἐνδυσαμένους αὐτόν, ὡς τὸν μὲν ὀνομάζεσθαι τοῦ Παύλου, 

ἄλλον δὲ τοῦ Κηφᾶ καὶ ἄλλον τοῦ ᾿Απολλώ; Ἐκεῖνοι γὰρ ξενόκουροι 

εἶεν, οὖς ὁ σατανᾶς τῇ ψαλίδι τῆς κακοδοξίας ἐκούρευσε. Καὶ ταῦτα 

μὲν ἐκ πολλῶν τῶν διατάξεων αὐτοῦ ὀλίγα. Σὺν ἅπασι δὲ καὶ ταύτην 

40 τὴν ἐντολὴν ἔθετο ὥσπερ τινὰ κλεῖδά τε καὶ σφραγίδα καὶ δεσμὸν 

ἄλυτον (3) « Ἐπὶ πᾶσι γάρ », φησί, «τούτοις, ἐπισκήπτω τοῖς πατράσι 

» καὶ ἀδελφοῖς καὶ πνευματικοῖς μου τέκνοις καὶ παρακαλῶ πάντας διὰ 

» τὴν ἐν Χριστῷ ἀγάπην καὶ ὅρκοις καθυποβάλλω ἀπὸ Θεοῦ καὶ τῆς 

» ὑπεραγίας θεοτόκου ἡμῶν, ὑπείκειν καὶ ὑποτάσσεσθαι τῷ καθη- 
25 » του! μένῳ ὡς αὐτῇ τῇ ἐμῇ ταπεινώσει. » 

80. ᾿Αλλὰ ταῦτα μὲν ὕστερον. Ἔτι δὲ τῶν κτισμάτων ἐχομένῳ τῷ 
ἁγίῳ τούτῳ πατρὶ καὶ τῇ κατὰ Θεὸν πολιτείᾳ ἐνευδοκιμοῦντι παραγέ- 
γονέ τις λέγων, ἀναγορευθῆναι βασιλέα τὸν ἐπιφανῆ καὶ μεγαλώνυμον 
Νικηφόρον (4). Καὶ εἰ μὲν ἦν ἕτερος, μετάλως ἂν ἐπεχάρη τῷ πράγματι 

30 ὡς λαμβάνων ἤδη καιρὸν εὐτυχίας" ὁ δὲ πατὴρ καὶ σφόδρα ἐσκυθρώπα- 


— “τολμήσῃ C. — δ om. L. 


(1) Τὸ ψυχρὸν τοῦτο ῥῆμα, cf. Currsosrom Hom. VI de B. Philogonio, P.G., 
t XLVIIL, p. 749. — (2) Sur ces religieux qui ont embrassé dans un couvent! étran- 
ger la vie monastique, voir le passage même du typicon, Meven, op. c., ἢ. 111-12. 
Lea pénitence canonique rappeiée ici se trouve à la p. 112, L 24-25. — (3) Le pas- 
sage est emprunté au lesiament du saint. Cf. Meyer, op. c., p. 12%4,1615. — (4) Le 
15 août 963. Voir G. Scazuuseneer, Nicéphore Phocas, p. 297 sq. 
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σεν ἐπὶ τούτψ᾽ διὰ τοῦτον γὰρ ὁ πατὴρ τῇ οἰκοδομῇ τῆς μονῆς ἐπεχεί- 
ρησεν, ὡς ἐκείνου ὑποσχομένου αὐτῷ τοῖς κοσμικοῖς ἀποτάξασθαι 
πράγμασι καὶ μετ᾽ αὐτοῦ ἡσυχάζειν. ᾿Αλλ᾽ ἐπειδήπερ ἤκουσεν ὃ μὴ 
ἐβούλετο, ἔθετο παρ᾽ ἑαυτῷ μηκέτι προσμεῖναι τῷ τόπῳ τοῦ ὄρους, 
ἀλλὰ φυγῇ χρήσασθαι. Πρὸς τοῦτο οὖν παρασκευαζόμενος, πλάττεται 
πρόφασιν τοῦ. βούλεσθαι ἀπελθεῖν πρὸς ' τὸν βασιλέα χάριν προνοίας 
καὶ ὠφελείας τῆς μονῆς. Λαβὼν οὖν τοὺς πλείους τῶν ἀδελφῶν, 
διαπεραιοῦται ἕως ᾿Αβύδου 2, καὶ τοὺς μὲν ἄλλους ἀπέπεμψεν ἀϊνα- 
στρέφειν πρὸς τὴν μονήν᾽ τρεῖς δὲ μόνους κρατήσας, ἀρκεῖν ἡμῖν ἔλεγε 
μετὰ τούτων καὶ μόνων ἀπελθεῖν εἰς τὴν βασιλεύουσαν. Τούτων ἑνὶ 
τῶν τριῶν ἐπιστολὰς ἐγχειρίσας, ἐπὶ τὴν βασιλίδα τοῦτον ἐξέπεμψεν, 
ἀποκρυψάμενος αὐτῷ τὸν νοῦν᾽᾿ τῆς γραφῆς᾽ τὰ δὲ βασιλεῖ γραφέντα, 
ἀθέτησίν τε ὧν πρὸς Θεὸν ἔθετο συνθηκῶν ἐνεκάλει καὶ τὴν ἐπιζήμιον 
ἀνταλλαγὴν ἐπεμέμφετο καὶ ὡς ἀνηνύτοις αὐτὸν περιέβαλε κόποις, καὶ 
τελευταῖον" « Ἐγὼ μέν », φησί, « τὴν ἐμαυτοῦ, τὴν τοῦ Χριστοῦ δὲ 
» μᾶλλον εἰπεῖν, ἄπειμι᾽ τὴν δέ γε ποίμνην Θεῷ καὶ σοὶ παρατίθημι », 
προσθεὶς εἶναί τινα τῶν ἐκεῖσε ἀξιόλογον, Εὐθύμιον μὲν ὀνομαζόμε- 
γον, βίῳ δὲ καὶ λόγῳ λαμπρυνόμενον ἀρίστῳ, ᾧ καὶ τὴν τῶν μονα- 
χῶν προστασίαν ὡς ἀξίῳ ταύτης ἐπεψηφίζετο δ. Καὶ ὁ μὲν μοναχὸς 
ἐξώρμα πρὸς τὴν βασιλεύουσαν. ὁ δὲ πατὴρ ἐξέπεμψεν εἰς τὸ μονα- 
στήριον καὶ τὸν ἕτερον μοναχόν, Θεόδοτον ὀνομαζόμενον, ὥστε 
ἐπισκέψασθαι μὲν καὶ τοὺς ἀδελφούς, | ἰδεῖν δὲ εἰ ἄρα ποιεῖται 
πρόνοιαν ὁ βασιλεὺς τῆς μονῆς ἐγίνωσκε δὲ καὶ οὗτος τὴν τοῦ πατρὸς 
φυγὴν καὶ τὴν περίληψιν τῆς πρὸς τὸν βασιλέα γραφῆς. Ὁ δὲ πατὴρ 
μετὰ τοῦ ᾿Αντωνίου μόνου περιλειφθείς, σὺν αὐτῷ ἐπὶ Κύπρον 
ἐκπλεῦσαι ἠθέλησε᾽ καὶ πλοίου ἐπιβάντες, τῆς θαλασσοπορίας εἴχοντο. 
“Ομιλούντων οὖν αὐτῶν ἐν τῷ πλοίῳ, τὸν μέγαν ἠρώτησε μετ᾽ ἐκπλή- 
ξεως᾽ « Πῶς, πάτερ, ἐν τῷ Γεροντικῷ γέγραπται, ὅτι τοῦ ἐν ἁγίοις 
» Ἰσιδώρου ἀπελθόντος ἀπὸ Σκήτεως πρὸς τὸν ἐν Ἱεροσωλύμοις 
» πάπαν καὶ ἐρωτηθέντος μετὰ τὴν ὑποστροφὴν παρὰ τῶν μαθητῶν 
» αὐτοῦ᾽ « Πῶς of ἐν τῇ πόλει, πάτερ; » ἔφη πρὸς αὐτούς᾽ « Φύσει, 
» » τέκνα, οὐκ εἶδον ἄλλον ἄνθρωπον, εἰ μὴ μόνον τὸ πρόσωπον τοῦ 
» »πάπα.» Ὁ δὲ πατὴρ χαριέντως φησί: « Καὶ ἐγὼ εἶδον ἕτερον 
» εἰρηκότα μοι, ὅτι διῆγε μετὰ γυναικῶν χρόνους ἱκανοὺς καὶ 


80. — Ἰ εἰς C.— Ξ᾿Αβάδου C. --- ὃ ἐψηφίζετο C. — 6 ἐία LC: verum postulat 
τος πάπα ul inlellegamus ἐν ᾿Αλεξανδρείᾳ, quam lectionem confirmant Apophteg- 
mata Patrum, in quibus eadem narralio ἐχείαί (P.G., {. LXV, p. 2215). 
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» συνωμίλει αὐταῖς καὶ οὐκ εἶδε τὸ πρόσωπον αὐτῶν πώποτε. » Ὁ 
δὲ ᾿Αντώνιος τοῦτο ἀκούσας ἔφη᾽ « ᾿ἸΙδού, πάτερ, À ἀπορία αὕτη 
» μείζων τῆς προτέρας ἀλλά, | δέομαί σου, λῦσόν μοι.τὴν δευτέραν 33". 
» καὶ ἀρκεσθήσομαι.» Ὁρῶν οὖν αὐτὸν παρακαλοῦντα ἐπὶ πολὺ ὁ 
5 πατὴρ épn' « Ἐγώ εἰμι ὃ ἁμαρτωλός, καὶ διὰ τὴν ἀσθένειάν μου 
» ἐσκέπασε με ὁ Θεός: πλὴν ἐξορκῶ δ σεῦ μηδενὶ τοῦτο ἐξειπεῖν, 
» ἕως 7 ἂν ἐν τοῖς ζῶσίν εἰμι.» » 
31. Καὶ τοῦτο μὲν οὕτως. Εἰς δὲ τὴν Κύπρον ' προσορμίσαντες, ῇὟ Séjour 
μονῇ τῶν Ἱερέων οὕτω καλουμένῃ rapéBakov: καὶ τῷ καθηγητῇ τῆς ΘΟΕ 
10 τοιαύτης μονῆς προσελθόντες καὶ μετάνοιαν βαλόντες αὐτῷ, αἰτοῦσιν 
αὐτὸν χορηγεῖν αὐτοῖς τὴν ἀναγκαίαν διατροφὴν καὶ τὰ ἐργόχειρα 
τούτων λαμβάνειν: « Πόθος γὰρ ἔλαβεν 3 ἡμᾶς », ἔλεγον, « ἀπελθεῖν εἰς 
» προσκύνησιν τοῦ ἁγίου τάφον, καὶ διὰ τὸν φόβον τῶν ᾿Αγαρηνῶν 
» δειλιῶμεν ὁδεῦσαι τὴν ἐκεῖ φέρουσαν. » Καὶ οὗτοι μὲν ταῦτα ἠξίω- 
15 σαν᾽ ὁ δὲ χαίρων τούτους ἐδέξατο καὶ ἐν τοῖς παρακειμένοις αὐτῷ 
ὄρεσιν ἀπένειμε τούτοις οἴκησιν, ἕως ἐβούλοντο. Καὶ ἦσαν μὲν διακαρ- 
τεροῦντες ἐκεῖσε. Ὁ δὲ πρὸς τὴν βασιλίδα πεμφθεὶς μοναχὸς τὸ 
γράμ)|μα ἐνεχείρισε τῷ αὐτοκράτορι ὁ δὲ βασιλεὺς πρὸ μὲν τοῦ [. 
ἀναπτύξαι τὸ γράμμα, χαρᾶς ἐπίμπλατοξ καὶ Θεοῦ λόγους ἔλεγε 
20 δέξασθαι" μετὰ δὲ τὸ ἀναγνῶναι τοῦτο, εἰς λύπην σφοδρὰν καὶ πένθος 
ἐτρέπετο καὶ πολλὰ ἑαυτῷ ἐπεμέμφετο. Γνοὺς δὲ τὸ πρᾶγμα καὶ ὁ 
μοναχός, ἀπήρχετο ὀδύρεσθαι ὡς ἀπολέσας ἤδη τὸν πατέρα ἐκ τῶν 
χειρῶν. ᾿Αλλ᾽ ὁ μὲν βασιλεὺς τὸν δηλωθέντα αὐτῷ παρὰ τοῦ πατρὸς 
μοναχὸν Εὐθύμιον προεστῶτα τῆς μονῆς αὐτίκα προὐβάλετο t’ αὐτὸς 
25 δὲ ἐν παντὶ τόπῳ τῆς δεσποτείας αὐτοῦ διατάγματα καὶ γράμματα 
πέμπει διὰ τὴν τοῦ πατρὸς ἀναζήτησιν. Ταῦτα οὖν τὰ βασιλικὰ γράμ- 
ματα πανταχοῦ φθάσαντα ἔφθασε καὶ μέχρις αὐτῆς τῆς Κύπρου, καὶ 
ζήτησις ἦν πολλὴ τούτου καὶ ἐν αὐτῇ. Ὁ γοῦν τῆς μονῆς τῶν Ἱερέων 
καθηγούμενος ἀκούσας ταῦτα, πεῖραν ἐποιεῖτο καὶ δοκιμὴν πρὸς τὸν 
40 πατέρα, ὡς ἂν γνῷ, τίνες εἰσὶν ἀμφότεροι καὶ δ πόθεν" τὸν δὲ πατέρα 
ἐρωτώμενον παρὰ τοῦ καθηγουμένου οὐκ ἔλαθε τίνος χάριν ; ἠρώτα [.3#. 
αὐτόν, ἀλλ᾽ ὡς εἶχε τάχους, ἀναστρέφει πρὸς τὸν ᾿Αντώνιον καὶ ἀπαγ- 
γέλλει" αὐτῷ τὴν ἐρώτησιν τοῦ ἡγουμένου καὶ ὅτι, φησί, « οὐ δυνη- 
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» σόμεθα, ᾿Αντώνιε, λαθεῖν ἕως τέλους, εἰ μὴ τάχος ἐντεῦθεν 
» ἀποπλεύσαιμεν. » 

82. Καὶ ἅμα τῷ λόγῳ πρὸς τὸν αἰγιαλὸν ἐχώρουν, καὶ σκάφει ταχυ- 
γαυτοῦντι περιτυχόντες κατὰ θείαν πρόνοιαν, ἐνέβησαν εἰς αὐτό, καὶ 
τυχόντες ἐπιτηδείου πνεύματος, εἰς τὸ πέραν γίνονται καὶ σκοποῦσι 
πρὸς ποίαν ἄρα τὴν ὁδὸν ἐφορμήσουσιν᾽ À μὲν γὰρ φέρουσα πρὸς 
τοὺς ἱεροὺς τόπους ἄβατος ἦν διὰ τὴν τότε τῶν ἀθέων ᾿Αγαρηνῶν 
ἐκεῖσε καταδρομήν’ ἐν δὲ τῇ φερούσῃ πρὸς τὰ ῥωμαϊκὰ μέρη ἐκω- 
λύοντο διὰ τὴν περὶ τοῦ πατρὸς βασιλικὴν ἔρευναν, καὶ οὐκ εἶχον 
ποίαν ὁδὸν ὁδεύσουσι. Νυκτὸς οὖν ἐγκείμενος τῇ εὐχῇ ὁ πατὴρ καὶ 
τοῦ Θεοῦ δεόμενος βουλὴν δοῦναι αὐτῷ, τί ἄρα καὶ πράξοι ;, ὄψιν 
ἐθεάσατο θείαν κατεπείγουσαν αὐτὸν πρὸς τὴν οἰκείαν ἐπανελθεῖν 
μογήν, προφητεύουσάν τε | αὐτῷ τὸν πλατυσμὸν ταύτης καὶ καλλω- 
πισμόν. Τὴν τοιαύτην οὖν προαγγελίαν δεξάμενος ἐκ Θεοῦ, ἐδήλωσε 
καὶ τῷ ᾿Αντωνίῳ, καὶ αὐτίκα τῆς ὁδοιπορίας ἀπήρξαντο. Ὥς δὲ πολλὰς 
ἡμέρας ὡδοιπορήκασι καὶ ἱκανῶς ἐκοπίασαν, πόνος ἐγενήθη τῷ τοῦ 
᾿Αντωνίου ποδί, συνηθὴς μέν, διὰ δὲ τὸν τῆς ὁδοιπορίας κόπον σφο- 
δρότερον προσβαλών, ὥστε καὶ τὴν ζωὴν ἀπολέγεσθαι. Ὁ δὲ πατὴρ 
ὁρῶν αὐτὸν λίαν κακῶς ἔχοντα, ἔπασχε τὴν ψυχὴν οἷα πατὴρ ἀληθής 
ὅθεν καὶ μικρὸν ἀφεστηκὼς ἀπ᾽ αὐτοῦ καὶ τὰς χεῖρας σὺν τῷ ὄμματι 
ἐπάρας πρὸς τὸν Θεὸν καὶ τῇ προσευχῇ ἐμβραδύνας, εἶτα ἐπιστραφεὶς 
καὶ παραστὰς τῷ ἀλτγοῦντι, εἶπεν ὑπογελώσῃ τῇ ὄψει" «Ἄρα, τέκνον 
» ᾿Αντώνιε, σὺ ἰατρὸς ὧν οὐκ ἐπίστασαι θεραπεῦσαι σαυτόν: » Ὁ δέ 
φησιν᾽ « Οἶδα, πάτερ᾽ ἀλλ᾽ ἀπορίας οὔσης καθάπαξ, τί ἂν ὠφεληθείην ; 
» οὐδὲν γὰρ ἡμῖν πλέον τῆς πλατάνου ταύτης καὶ τῆς ἀπόρου καὶ 
» στενωτάτης ζωῆς. » ‘O δὲ πατὴρ βοτανῶν τῶν παραφυομένων 
λαβόμενος καὶ ταύτας ἐπὶ [ πλακὸς τρίψας καὶ τῷ πάσχοντι ποδὶ περι- 
θεὶς καὶ φύλλα ἐπιθεὶς τῆς πλατάνου, ὑφ᾽ ἣν ἐκάθηντο, περιεδέσμησεν 
αὐτὸν ἐν τῷ ἐγχειρίῳ αὐτοῦ, ἐν D ἀπεκάθαιρεν ἀεὶ τὸ καταρρέον τῶν 
ὀφθαλμῶν αὐτοῦ δάκρυον. εἶτα τοῦτον κρατήσας τῆς χειρός, ἀνίστησιν 


10 


15 


ὁ σοφὸς ἰατρός, καὶ παραχρῆμα ἐξεβόησεν 6 ᾿Αντώνιος᾽ « Δόξα σοι, ὁ | 


» Θεός, ὅτι ἐκουφίσθην τοῦ πόνου. » Kai περιεπάτει λοιπὸν ὡς τὸ 
πρότερον. Οδεύειν οὖν ἀρξαμένων, πάλιν ἐπῆλθε“ νόσος τῷ ᾿Αντωνίῳ 
ἡ λεγομένη δυσεντερία᾽ ὅντινα σφοδρὸς πυρετὸς ἡμιτριταῖος ἐπα- 
γαφθείς, εἰς παραφροσύνην ἤγαγε, καὶ οὕτως κατειργάσατο, ὡς νεκρὸν 
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γομισθῆναι " οὐδὲ γὰρ πρὸς τὴν ἐπείγουσαν αὐτὸν χρείαν ἠδύνατο τοῖς 
ποσὶν αὐτοῦ χρήσασθαι, ἀλλ᾽ ὑπὸ τοῦ πατρὸς βασταζόμενος πρὸς ταύ- 
τὴν ἀπήγετο, ὥστε πολλάκις παραιτεῖσθαι αὐτὸν εὐλαβούμενον τὴν τοῦ 
πατρὸς ὑπηρεσίαν. ᾿Αλλ᾽ ὃ πατὴρ ἐδείκνυε τὸ φιλόστοργον θνήσκοντα 

5 γὰρ τοῦτον ἤδη ἀνέστησε | πάλιν διὰ τῆς ὁλοκαρδίου αὐτοῦ προσευχῆς. 
833. Καὶ οὗτοι μὲν ἐν τοιούτοις τοῖς συναντήμασιν ἐπανήρχοντο. Ὁ 

δὲ Θεόδοτος ὁ πρότερον ὑπὸ τοῦ πατρὸς πεμφθεὶς ἐπὶ τὸ ὄρος, ὡς 
ἄνωθεν προειρήκαμεν, ἀναστρέψας εἰς τὴν μονὴν καὶ πάντας εὑρὼν 
κυμαινομένους ἐπὶ τῇ τοῦ πατρὸς ὀρφανίᾳ, ἐν πολλῇ τε τῇ στενώσει 

10 διάγοντας, ἅμα δὲ καὶ τὸν προεστῶτα τῆς λαύρας παραιτούμενον τὴν 
ἡγουμενείαν, ἐδάκνετο τὴν καρδίαν καὶ τὴν στέρησιν τοῦ πατρὸς οὐχ 
ὑπέφερεν. Ἐπιμείνας οὖν τῷ ὄρει χρόνον ὀλίγον, ἐπὶ Κύπρον ἐχώρει καὶ 
τὸν ποιμένα ἐζήτει. ᾿Αλλὰ τὸ μὲν πλοῖον, ὅπερ ἔφερε τοῦτον, μέχρι μὲν 
τῆς ᾿Ατταλείας (1) ἀκωλύτως ἐφέρετο. Ἐπεὶ δὲ τῆς ἐπὶ τὰ ἔμπροσθεν 
15 πορείας ἐκωλύετο ὑπὸ τῆς πολλῆς τοῦ ἀνέμου ἐναντιότητος, ἐκβέβηκε 
τούτου καὶ πεζοπορῆσαι ἐβούλετο. Καὶ ἐντὸς τῆς ᾿Ατταλείας γενόμενος, 
εἰς χεῖρας εἶχε τὸ θήραμα᾽ περιέτυχε γὰρ ἐκεῖ τῷ πατρὶ ἀπροσδοκήτως 
κατά τινα θείαν οἰκονομίαν. ‘QG | δὲ ἀλλήλους ἐθεάσαντο, σφόδρα 
ἠγαλλιῶντο τῷ πνεύματι" ἐπεὶ δὲ ὁ πατὴρ τεταραγμένους ἐμάνθανεν 
40 εἶναι τοὺς ἀδελφοὺς καὶ τὸ ὅλον ἀποιμάντους καὶ διεσκορπισμένους’ 
ἀπὸ χαρᾶς εἰς κατήφειαν καὶ λύπην μετεβάλλετο" καὶ τότε δὴ τὸν μὲν 
Θεόδοτον εὐθὺς εἰς τὴν λαύραν ἐξέπεμπεν, ὡς ἂν δηλώσῃ τοῖς ἀδελ- 
pois τὴν ἔλευσιν αὐτοῦ’ αὐτὸς δὲ ὁ πατὴρ εἰς τὴν τοῦ Διουγκίου 
μονὴν ἀπελθών, τὴν ἐν τῇ Λάμπῃ (9) διακειμένην, καὶ τοῖς ἀδελφοῖς 
45 παραβαλὼν χάριν εὐχῆς καὶ τὸν τοῦ καθηγουμένου τῆς τοιαύτης μονῆς 
αὐτάδελφον τῷ τῆς παραφροσύνης κατεχόμενον πνεύματι θεασάμενος 
καὶ τὴν χεῖρα ἐπιθεὶς αὐτῷ καὶ παραχρῆμα ἰασάμενος, εὐθὺς ἐπὶ τὸν 
*AGwv ἀνέκαμψε καὶ ἐντὸς τῆς μονῆς γέγονεν. ὋὋν ἰδόντες οἱ ἀδελφοί, 


(1) La moderne Adalia, chef-lieu d'un sandjak comprenant toute la partie sud 
du littoral du vilayet de Koniah. Située par les 27° et 28° de latitude et le 36° de 
longitude au fond du golfe du même nom, elle renferme environ 25.000 habitants. 
Sur l’ancienne Attalia, cf. W. Tomascuex, Zur historischen Topographie von hleina- 
sien im Mittelalier. I. Die Küstengebiete und die W'ege der Areu:fahrer (Vienne, 1591), 
p. 53-56, C. Lancxonomsu:, Les villes de la Pamphylie et de la Pisidie, t. I (Paris, 1890), 
p. 8-34. — (2) Petite ville de la Phrygie du sud-ouest, dans la Peltène, près de la 
ville actuelle de Sondourlou, à 27°30' de latitude et 38‘10' de longitude. Il en est 
souvent parlé à l’époque des Comnènes. Cf. Cinn. VI, 3; Nicet. de Hunucle VI, 3; 
Ann. Comn. passim. Il n'est pas question ailleurs, que je sache, du monastère de 
Διούγκιος. | 
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ἐδόκουν ἥλιον ἄλλον ; βλέπειν ἀπὸ χειμῶνος καὶ ἔαρ καὶ ζωῆς εὕρεσιν, 
καὶ ἦν ἀκούειν συχνῶς τὸ « δόξα σοι͵ ὁ Θεός », καὶ πάντας βλέπειν τὸν 
μὲν τὰς χεῖρας αὐτοῦ φιλοῦντα, τὸν δὲ | τοὺς πόδας, τὸν δὲ τὸ ῥάκος 
αὐτοῦ κατασπαζόμενον. Ἔχαιρε μὲν οὖν καὶ ὁ καλὸς πατὴρ τὰ τεννή- 
ματα τῆς ἀρετῆς αὐτοῦ βλέπων καὶ τὰ διεσκορπισμένα σεσυνηγμένα 5 
ἤδη ἀπολαμβάνων. Οἱ δέ γε γειτνιάζοντες τῇ λαύρᾳ καὶ ὅσοι τῶν πλη- 
σιοχώρων σέβας εἶχον καὶ πίστιν πρὸς τὸν πατέρα εἰλικρινῆ, ὁμοίως 
καὶ οὗτοι ἔχαιρον καὶ ἐδόξαζον τὸν Θεὸν ἀκούσαντες τὸν πατέρα 
ἐπανακάμψαντα καὶ τὴν χαρὰν ἐξ ἔργων ἐδείκνυον ᾿ ἤρχοντο τὰρ ἰδεῖν 
τοῦτον καὶ εὐλογηθῆναι παρ᾽ αὐτοῦ οὐ κεναῖς ταῖς χερσίν, ἀλλ᾽ ὁ μὲν 10 
σῖτον ἔφερεν, ὁ δὲ οἶνον, ἄλλος δέ τι τῶν ἀναγκαίων, ἐκεῖνα δὲ πάντως 
ἕκαστος, ἅπερ ἥἤδει ἐπιλείπειν τοῖς ἀδελφοῖς “ οὐδὲ γὰρ κἂν γοῦν 
τεμάχιον εἶχον ἄρτου εἰμὴ τὴν ζύμην, ἣν εἶχον τότε, ὡς ἐξηγεῖτο ὁ 
Λαρισσαῖος Παῦλος, ἀνὴρ εὐλαβής τε καὶ τίμιος καὶ ἀρχαῖος ὧν τοῦ 
πατρὸς μαθητὴς καὶ πάντα ἰδὼν καὶ εἰδώς 3, 15 
84. Ἐν ὀλίγῳ δὲ χρόνῳ ἀνακτησάμενος τὴν μονὴν καὶ πάντα καλῶς 
διαθέμενος, ἐπὶ τὸν βασιλέα ἀνέρχεται. Ὁ βασιλεὺς δὲ μαθὼν τοῦτον 
ἐρχόμενον, ἔχαιρε μέν, ὅτι ἐπόθει τοῦτον θεάσασθαι᾽ ἠσχύνετο δέ, ὡς 
μέλλων ὀφθῆναι αὐτῷ ἐν βασιλικῇ τῇ στολῇ διὸ καὶ ὑπήντησε τούτῳ 
οὐχ ὡς βασιλεύς, ἀλλ᾽ ὡς εἷς τῶν πολλῶν, καὶ τῆς χειρὸς αὐτοῦ λαβό- 90 
μενος μετὰ τὸν ἀσπασμὸν καὶ πρὸς τὸν ἴδιον κοιτῶνα ἀπαγαγών, 


 συγκαθεσθεὶς αὐτῷ κατὰ μόνας ἔφη᾽ « Οἶδα, πάτερ, ὡς πασῶν σου 


» τῶν θλίψεων καὶ κόπων ἐγώ εἰμι ὁ αἴτιος, τὸν τοῦ Θεοῦ φόβον 
» περιφρονήσας καὶ τὰς πρὸς αὐτὸν συνθήκας ἀθετήσας καὶ καταπα- 
» τήσας᾽ πλὴν ἀντιβολῶ καὶ δέομαι μακροθυμῆσαι ἐπ᾽ ἐμοὶ ἀναμένοντα 95 
» τὴν ἐπιστροφήν μου, ἕως οὗ δῴη μοι ὁ Θεὸς ἀποδοῦναι αὐτῷ τὰς 
» εὐχάς μου. » Τούτοις τοῖς φιλοθέοις ῥήμασιν εὐφρανθεὶς ὁ πατήρ, 
καίπερ εἰδὼς μὴ εἰς τέλος ἐκβησόμενα, ὁρῶν τε τὴν πολλὴν αὐτοῦ 
συντριβὴν καὶ μετάνοιαν, οὐ καλὸν ἔκρινε κάλαμον κατεᾶξαι συντετριμ- 
μένον, ὅπερ οὐδὲ ὁ Νάθαν πρὸς τὸν Δαυὶδ ἐποίησεν, ἀλλ᾽ εὐθὺς συνε- 30 
χώρει τε καὶ παρήνει ἑαυτὸν ὥσπερ ἰδιώτην ἡγεῖσθαι καὶ | ζῆν λιτῶς 
καὶ ἐν ταπεινώσει, ἐξομολογεῖσθαί τε καὶ μετανοεῖν τῷ Θεῷ καθ᾽ 
ἑκάστην ἐπί τε ταῖς λοιπαῖς αὐτοῦ ἁμαρτίαις καὶ ἐφ᾽ ὦ ἐψεύσατο 
αὐτῷ, καὶ πρὸς τούτοις παρήγγελλεν 2 εἶναι καὶ συμπαθῆ τοῖς πταίου- 
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σιν εἰς τὸ κράτος αὐτοῦ καὶ ἐλεημοσύνας ποιεῖν διαπαντός. Καὶ τοῦτον 
μὲν ἐνουθέτει ἐν τούτοις" πρὸς δέ γε τοὺς γνωρίμους αὐτῷ προέλεγεν, 
ὅτι ἐν τῇ βασιλείᾳ τὴν ζωὴν καταλύσει". Ὁ ὅ γοῦν βασιλεὺς τῆς οἰκείας 
φροντίζων μονῆς, ἐξέθετο τῷ πατρὶ χρυσοβούλλιον (1) ἐπιβραβεῦον τῇ 

5 μονῇ σολεμνίου ποσότητα διακοσίων τεσσαράκοντα τεσσάρων νομισ- 
μάτων καὶ - εἰς ἐπίδοσιν προσετίθει αὐτῷ καὶ τὴν ἐν Θεσσαλονίκῃ 
μονήν, À Μέτα παρ᾽ αὐτοῖς ἐστι καὶ ὀνομάζεται Μοναστήριον (2). Ἐπεὶ 
δὲ καὶ οἷ μοναχοὶ τοῦ ὄρους ἠτήσαντο τὸν πατέρα ἀξιῶσαι τὸν βασιλέα 
περὶ τοῦ ναοῦ τῶν Καρεῶν, τοῦ τυπωθῆναι καὶ τούτῳ παροχὴν 

10 σολεμνίου, ὑπήκουσε καὶ ἠξίωσε, καὶ προσετέθησαν τῷ παλαιῷ 
σολεμνίῳ τῶν τριῶν λιτρῶν ἕτεραι λίτραι | τέσσαρες. 

35. Ταῦτα διαπραξάμενος ὁ πατὴρ καὶ τῷ βασιλεῖ συνταξάμενος, ἐπὶ 
τὸ ὄρος κάτεισι, τῶν ἑξῆς νεανικώτερον ἐχόμενος πόνων. Ὁ δὲ ἀριθμὸς 
τῶν μοναχῶν προσετίθετο᾽ ὅσῳ δὲ προσετίθετο, τοσούτῳ καὶ ὁ ταμίας 

15 τῶν ἀγαθῶν ἐπεχορήγει τὰ ἐπιτήδεια᾽ ὅσῳ δὲ τὰ προσφερόμενα τῇ μονῇ 
ἐπληθύνετο, τοσούτῳ τὰ τῆς φιλοξενίας ; ἐπηύξανεν᾽ οὐδεὶς γὰρ τῇ 
μονῇ παραβαλὼν κεναῖς ταῖς χερσὶν ὑπεχώρει. Εἰ δὲ καὶ ζάλη τις ἢ 
χειμὼν ἐπεκράτει ἐν τῷ λιμένι τοὺς προσορμιζομένους, ὅσον ἂν καιρὸν 
ἐκεῖσε διήγαγον, πᾶσιν αὐτοῖς ἐχωρηγεῖτο τὰ πρὸς τροφὴν ἀπὸ τῆς 

20 μονῆς᾽ ἀλλὰ καὶ ὅσα πλοῖα ἐθραύετο καὶ διερρήγνυτο ἐν ταῖς τῆς 
θαλάσσης πέτραις, ἐκεῖ προσορμιζόμενα καὶ αὐτὰ τῆς ἁρμοζούσης 
ἐπιμελείας ἐτύγχανεν, ὅπερ ἐξ ἐκείνου τυπωθὲν ἄχρι τοῦ νῦν γίνεται. 
Ἐπεὶ δὲ ἡ γειτνιάζουσα τῇ μονῇ θάλασσα, ἀλίμενος οὖσα παντελῶς 
καὶ ἀπόκρημνος, οὐκ εἴα προσορμισθῆναι τά τε τῆς μονῆς πλοῖα | καὶ 

45 τὰ παραβάλλοντα πάντοθεν κατὰ χρείαν τινά, ἀλλ᾽ ἀεὶ φόβον παρεῖχε 
κινδύνου, ὁ φιλόξενος ἐκεῖνος καὶ θεῖος ἀνήρ, τὸ μὲν διὰ τὴν τῆς μονῆς 
ἀναγκαίαν χρείαν, τὸ δὲ καὶ τῶν παραβαλλόντων ξένων κηδόμενος, 
πρὸς κατασκευὴν λιμένος ἐχώρησεν. ᾿Αλλ’ ὅρα μοι τὸν μισόκαλον 
ἐχθρὸν καὶ βάσκανον τί τεχνάζεται ” ὁρῶν γὰρ τὰ τελούμενα ὑπὸ τοῦ 


— 4 καταλύει C. --- © (Ὁ γ.β. τῆς) om. C. — ὁ τυποθῆναι (. 
85. --- ᾿ φιλοξινίας CG. — * γιτνιάζουσα C. 


(1) Ce chrysobulle est souvent mentionné par Athanase dans son typicon, 
cf. Maven, op. ©, p. 106 sq., et dans son testament, ‘bid., pp. 124 et 135. — 
(9) Comme l'indique Athanase dans son typicon (MEYER, p. 119, ,, sq.\, il s'agit du 
monastère de Saint-André, situé à Péristèra, à vingt kilomètres à l'est de Thessalo- 
nique, et fondé en 871 par S. Euthyme le Jeune. Voir L. Perir. Vie rl office de saint 
Euthymne le Jeune (Paris, 1904), pp. 38 et 81. 


f. 3". 
Construction 


du port 
de Lavra. 


f. 3. 


£. 39". 
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πατρὸς καὶ προορῶν ἑαυτὸν ὅσον οὔπω τῶν ἐκεῖσε παντελῶς ἀπελα- 
θησόμενον, παρατάσσεται ἀνδρικώτερον ἢ ὃ μᾶλλον εἰπεῖν θρασύτερον, 
ὡς πρὸς ἀνταγωνιστὴν ἰσχυρὸν ἀντιτασσόμενος, καὶ πειρασμὸν 
ἐπεγείρει τῷ πατρὶ ἀφόρητον ὡς εἰπεῖν καὶ ἀνύποιστον. Τοῦτον δὲ 
προεῖδέ τις γέρων τῶν τῆς μονῆς ἀδελφῶν δι᾽ ἐκστάσεως, ἣν καὶ 5 
ἐξηγήσατο αὐτῷ « Ἑώρων γάρ », φησί, « καὶ ἰδοὺ εἷς χιλίαρχος τὸ 
» ὄρος εἰσήρχετο, μεγάλην πνέων τὴν ἀπειλὴν καὶ πολλὴν ἐνδεικνύμε- 
» γος ἐξουσίαν καὶ σοβαρότητα, ὃς καὶ διεμέριζε τὴν πονηρὰν ἐκείνην 
» λεγεῶνα, προστάσσων ἑκατὸν μὲν | εἰς ἅπαν τὸ ὄρος ἀναστρέφεσθαι 
» καὶ τοὺς μοναχοὺς ἐνεδρεύειν, αὐτὸς δὲ ὁ παμμέλανος ἄρχων εἰς τὰ 10 
» Μελανὰ προσέβαλε σὺν τοῖς ἐννακοσίοις μετὰ πολλοῦ τοῦ φρυάγμα- 
» τος. » Καὶ τοιαύτη μὲν ñ ὅρασις πρὶν ἢ δὲ ταύτην ἀπαγγεῖλαι τὸν 
γέροντα, εἰς ἔργον προέβαινεν. Ὥς γὰρ εἴθιστο ὁ πατὴρ συγκάμνειν 
τοῖς κάμνουσι, μᾶλλον δὲ καὶ πρῶτος αὐτὸς τὴν χεῖρα ἐπιβάλλειν τοῖς 
ἔργοις, μετεκομίζετο μὲν εἰς τὸν λιμένα ξύλον ὑπερμέγεθες, συνεβοήθει 15 
δὲ καὶ οὗτος εἰς τὴν τούτου καταγωγήν᾽ καὶ αὐτὸς μὲν εἰς τὸ κάτω 
μέρος ἵστατο, of δὲ τεχνῖται εἰς τὸ ἄνω ᾽ καὶ of μὲν ὥθουν τὸ ξύλον ἐπὶ 
τὸ κάταντες, ὁ δὲ πατήρ τινι τῶν παραλίων πετρῶν ἐπερείδων τὸν 
πόδα μετὰ τῶν κάτω ἱσταμένων κατ᾽ εὐθεῖαν εἷλκε τὸ ξύλον. Συνεπο- 
θήσαντος δέ, ὡς ἔοικε, καὶ τοῦ πονηροῦ στίφους ἐκείνου μετὰ τοῦ 90 


᾿ αὐτῶν χιλιάρχου (ὦ τῶν πικρῶν αὐτοῦ βελῶν καὶ ἐπιβουλῶν), ἀθρόον 


παρασύρεταί πως τὸ ξύλον καὶ καταχθὲν συντρίβει | τὸν ἀστράγαλον 
αὐτοῦ μετὰ τοῦ σκέλους (1). Ἴσχυσεν οὖν ὁ πονηρός" ὁ δὲ πατὴρ ἐπὶ 
τρισὶν ἔτεσιν κλινήρης γενόμενος καὶ δριμείαις ταῖς ὀδύναις βαλλόμε- 
γος, οὐδὲ οὕτως ἠνείχετο ἀργεῖν, ἀλλ’ ἐν τεσσαράκοντα μὲν ἡμέραις 25 


 τράφων τὸ Γεροντικὸν συνετέλεσεν ἅπαν" τὸ δὲ τῆς ψυχῆς ἔργον 


πολλῷ μᾶλλον ἐπολυπλασίασε "“᾿τῶν γὰρ ἐκτὸς ἀπεχόμενος ἔργων διὰ 
τὸν ἐπενεχθέντα αὐτῷ πειρασμόν, ἑαυτῷ μόνῳ 5 ἐσχόλαζεν καὶ τῷ Θεῷ, 
ἔστι δὲ ὅτε καὶ τῷ παρέργῳ, μείζονι τοῦ ἔργου γινομένῳ 5. 


— ὅ (ἢ μᾶλλον - θρασύτερον) om. C. --- ὁ ἐπολυπλασίασεν C. — 5 μόνον (. — 
6 μεῖζον τοῦ ἔργου γινόμενον C; om. L. Sunt haec verba Gregorii Nazianzeni : 
Μεῖζον τοῦ ἔργου τὸ πάρεργον ἐμπορευσάμενος : eadem repelit eliam Zonaras in 
praefatione Annaliwm, P.G., 1. CXXXIF, p. 40λ. 


(1) La tradition locale ἃ conservé le souvenir de cet événement par un petit 
oratoire (rpookuvntdpiov) à mi-chemin entre le port (äpoavâs) et le monastère. 
L'inscription qui y est gravée est empruntée en grande partie à notre texte. Voir 
G. Mizuer, J. Paraoins et L. Pen, Recueil des inscriptions chréliennes de l’Athos 
(Paris, 1904), p. 138, n° 416. 
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86. Τὸν μὲν οὖν εἶχεν à κλίνη διὰ τὴν ἀλγηδόνα τῆς ἐκ τοῦ πει- 
ρασμοῦ πληγῆς᾽ ὁ δὲ τάφος εἶχε τὸν ἀοίδιμον βασιλέα Νικηφόρον διὰ 
τὴν ἐπιβουλήν, ἣν πάντες γινώσκουσι, κἂν ἐγὼ σιωπήσωμαι (1). Ὁ δὲ 
ἄρχων τοῦ σκότους ἀφορμῆς δραξάμενος τῆς βασιλείας τοῦ μετ᾽ αὐτὸν 

5 κεκρατηκότος Ἰωάννου (2), ἐπανίσταται πάλιν κατὰ τοῦ πατρός" ἁπλου- 
στάτους γὰρ εὑρὼν τοὺς τότε γέροντας τοῦ ὄρους καὶ ζῆλον πνευμα- 
τικὸν ἔχοντας καὶ μὴ θέλοντας παρεξελθεῖν τοῦ παλαιοῦ ἔθους | αὐτῶν, 
περιῆλθεν ἅπαντας καὶ ὑπεποιήσατο ἕκαστον, κλέπτων αὐτῶν τὴν 
ἁπλότητα καὶ συμβουλεύων αὐτοῖς ταῦτα᾽ « Τί ὅτι περιείδετε τὸν 
10 » ᾿Αθανάσιον καταδυναστεύοντα τοῦ ὄρους καὶ τοὺς ἀρχαίους τύπους 
» καὶ τὰ ἔθιμα καταλύοντα; Οἰκοδομὰς γὰρ ἀνήγειρε πολυτελεῖς καὶ 

» ναοὺς καὶ λιμένας ἐνεούργησεν, ἐπιρροάς τε ὑδάτων κατήγατε καὶ 

» ζεύγη βοῶν; ὠνήσατο καὶ εἰς κόσμον ἤδη τὸ ὄρος μετεποίησεν. Ἢ 

» οὐχ ὁρᾶτε, ὅτι καὶ ἀγροὺς ἔσπειρε καὶ ἐφύτευσεν ἀμπελῶνας καὶ 
15 » καρπὸν γεννήματος ? ἐποίησεν; » ὋὉ ἀλιτήριος γὰρ καὶ γραφῶν ἐστιν 
ἔμπειρος" ἀλλ᾽ οὐκ εἶπεν ὁ σοφιστὴς τῆς κακίας καὶ τὸ λοιπόνϑ, ὅτι 
καὶ « εὐλόγησεν αὐτοὺς καὶ ἐπληθύνθησαν σφόδρα, » ἀλλὰ τοῦτο 
ὑπερπηδήσας ὡς καταδικάζων αὐτόν, εἰς φονικὴν συμβουλὴν ἔκλινε" 

« ἸΠλὴν ἀλλὰ δεῦτε », φησίν, « ἐξολοθρεύσωμεν αὐτὸν ἀπὸ τῶν ὧδε 
20 » ταχέως, καὶ ἅπερ ψκοδόμησε καταβαλώμεθα 4 καὶ τὰς ἐπαύλεις 
» αὐτοῦ κατασκάψωμεν, καὶ οὐ μὴ μνησθῇ | τὸ ὄνομα αὐτοῦ ἤγουν ὅ 

» δεήθητε τοῦ βασιλέως Ἰωάννου, καὶ ἐπὶ κεφαλὴν ἐξώσει ᾿αὐτὸν ἀπὸ 

» τῶν ὧδε. » Τούτοις τοῖς λογισμοῖς ἐξαπατήσας ὁ πανοῦργος τοὺς 
γέροντας, οἰκειοῦται τὴν αὐτῶν ἁπλότητα καὶ πόλεμον ἐγείρει ἐμφύ- 
25 λιον, κατὰ τοῦ πατρὸς κινήσας αὐτούς, καὶ ἐνθύμησιν ἐμβάλλει τούτοις 
προσελθεῖν τῷ βασιλεῖ καὶ δέησιν φέρειν αὐτῷ αἰτίας κατὰ τοῦ ᾿Αθα- 
νασίου περιέχουσαν, ὅτι τε τοὺς ἀρχαίους ἡμῶν ὅρους παρακινεῖ καὶ 
μεταποιεῖ τὰ παλαιὰ ἔθη τοῦ ὄρους. Οὗτοι μὲν οὖν τοιαῦτα τῷ βασιλεῖ 
ἀνήνεγκαν δ΄ ὁ δὲ βασιλεὺς γράφει τῷ ᾿Αθανασίῳ ταχέως ἀναπλεῦσαι 


86. — : om. C. — γενήματος LC. — ὃ τὸν λοιπόν C. — 4 καταλαβώμεθα C.— 
6 à γοῦν CL. — 5 προσήνεγκαν C. 


(1) L'assassinat de Nicéphore eut lieu dans la nuit du 10 au 11 décembre 969. 
Cf. G. Seuzumsenazn, Nicéphore Phocas, p. 751 sq. Athanase assimile cette mort 
à an martyre. Mayen, op. c., p. 104, 33. On a même composé en l'honneur de l'illustre 
guerrier un office liturgique que j'ai publié dernièrement, Byzant. Zeitschrift, 
t. XIII (1904), p. 398-420. — (2) Jeun 155 Tzimitzès (969-978), sur le règne duquel 
on peut voir G. ScaLumsenezr, L'Épopée byzantine à la fin du dirième siècle, 1. 1 
(Paris, 1896). 

ANAL. BOLL., T. XXV. 4 
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f. 40°. 


Cf. Ps.107,37. 


Ibid. 38. 


Hier. 11, 19. 
f. 41. 


f. 41". 
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εἰς τὴν βασιλεύουσαν. ᾿Επεὶ δὲ ἀνῆλθε ? καὶ ὡμίλησε τῷ βασιλεῖ, αὐτίκα 
τὸν πρὶν ὠργισμένον αὐτῷ βασιλέα ἡ τοῦ Θεοῦ χάρις, À συνοδεύουσα 
αὐτῷ καὶ ἀντιλαμβανομένη τούτον ἀεί, où: μόνον προσφιλῆ ἐποίησε 
τότε, ἀλλὰ καὶ φιλοφροσύνης καὶ εὐεργεσίας βασιλικῆς ἠξίωσεν " 
ἐδωρήθη γὰρ τῇ μονῇ παρὰ τοῦ βασιλέως Ἰωάννου | διὰ χρυσοβούλλου 
δωρεᾶς σολεμνίου ποσότης διακοσίων τεσσαράκοντα τεσσάρων χρυ- 
σίνων, ὅση δηλονότι καὶ παρὰ τοῦ ἀοιδίμου βασιλέως κυροῦ Νικηφό- 
ρου δεδώρητο (1). Θεασάμενοι δὲ οἱ γέροντες τὸ παράδοξον τοῦτο καὶ 
μηδαμῶς ἀγνοήσαντες τὴν ἐπισκιάζουσαν χάριν τῷ ᾿Αθανασίῳψῳ, αἴσθη- 
σιν ἔλαβον τῆς δαιμονικῆς κακοτεχνίας, ὑφ᾽ ἧς ἐκλάπησαν, καὶ πολλὰ 
μεταμεληθέντες καὶ μεταγνόντες, προσπίπτουσι τούτῳ καὶ αἰτοῦνται 
συγχώρησιν’ ὁ δὲ πατὴρ τοῦτο ποιήσας, εἰς τὴν ἀγάπην αὐτοῦ καὶ 
πίστιν πάντας ἐδούλωσεν. 

37. Ὁ τοίνυν μισόκαλος ἐχθρὸς ἀποτυχὼν τῆς κατὰ τοῦ πατρὸς 
ἐπιβουλῆς καὶ αὖθις νικηθεὶς ὑπ᾽ αὐτοῦ καὶ καταισχυνθείς, πάλιν 
ἐπωρύετο κατ᾽ αὐτοῦ καὶ διηγείρετο ἔτι πρὸς πόλεμον ἰσχυρότερον, 
οὐκέτι δι᾽ ἑτέρου τινός, ἀλλὰ δι᾽ ἑαυτοῦ προσβαλεῖν αὐτῷ πειρώμενος. 
Διὸ καὶ συμμάχους ἐκάλει καὶ πόλεμον ἐκρότει φρικτόν" καὶ ὅπως, 
ἄκουε. “Ὥρα μὲν ἦν τρίτη τῆς ἡμέρας, καί τις τῶν ἱερῶν τερόν- 
των, | Θωμᾶς ὀνομαζόμενος, καθαροὺς ἔχων τοὺς τῆς ψυχῆς ὀφθαλ- 
μούς, εἰς ἔκστασιν ἐλθὼν μετὰ τοὺς ὕμνους τῆς τρίτης ὥρας, εἶδε, καὶ 
ἰδοὺ πάντα τὰ ὄρη καὶ οἷ βουνοί, νάπαι τε καὶ ἄλση μεστὰ πάντα 
αἰθιόπων πιθήκων, οἵτινες δεινῶς ἐμαίνοντο, ἀπειλοῦντες, ὑβρίζοντες, 
φόνον πνέοντες, ἀλλήλους ἐγκελευόμενοι ὡς ἐν πολέμῳ καὶ παρατάξει 
καὶ μετ᾽ ὀργῆς κράζοντες᾽ « Τί βραδύνομεν ;, ὦ φίλοι; τί μὴ σπαράσ- 
» σομεν διὰ τῶν ὀδόντων; τί μὴ ταχέως ἐξολοθρεύομεν ἀπὸ τῶν ὧδε 
» τὸν δεινότατον ἡμῶν ὀλοθρευτήν; μέχρι τίνος ὑπομενοῦμεν ; Οὐχ 
» ὁρᾶτε, ὅπως ἀθλίως διέθηκεν ἡμᾶς καὶ τὴν τῆν ἡμῶν ἔλαβεν; » Οἱ 


-- τἀνῆλθεν (. 
87. — 1 βραδύνωμεν C. 


(1) Donation rappelée par Athanase dans son typicon. Cf. Meyer, op. c., 
p. 114, 33 sq. Du reste, ces démélés, encore vivants de nos jours. entre cénobites et 
ermites ne furent point réglés d'une façon aussi expéditive que le dit le biographe. 
Il fallut envoyer à l'Athos une commission d’enquête, présidée par Euthymios, 
bigoumène de Stoudion ; elle élabora un règlement cannu sous le nom de Tragos 
ou de {ypicon de Tzimilzès. Voir le texte dans Μευκη, op. c., p. 141-81. Le préam- 
bule contient certains renseignements complémentaires, que l'histoire ne devra pas 
négliger. 
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μὲν δὴ ταῦτα ἔλεγον" ὁ δὲ πατήρ, φησίν, ἐξῆλθε τῆς κέλλης, ῥάβδον 
κατέχων ἐν τῇ χειρί᾽ οἱ δὲ αἰγύπτιοι οὗτοι πίθηκες ἰδόντες αὐτόν, 
εὐθὺς ἐπτοήθησάν τε καὶ ἐταράχθησαν, οἷστισι καὶ τεταραγμένοις 
ἐπεισπεσών, τοὺς μὲν ἐμάστιζε, τοὺς δὲ καὶ ἐδίωκε, καὶ οὐκ ἐπαύσατο, 
ἕως ἐξώρισεν αὐτοὺς ἐκ τῶν Μελανῶν. καὶ παντελῶς | ἐξετόπισε τῆ 
τοῦ Χριστοῦ χάριτι. ᾿ 

88. Οὗτος ὁ ἀκοίμητος ἐχθρὸς ἀδελφόν τινα τῆς συνοδίας εἰς μῖσος 
ἔβαλε τῆς ἀσκητικῆς καὶ τεθλιμμένης ζωῆς καὶ κατὰ τοῦ πατρὸς ἐξέμη- 
vev, ὡς δῆθεν αὐτοῦ πρὸς ἀγῶνας βιάζοντος᾽ ὅθεν καὶ εἰς φόνον τὸν 
κατ᾽ αὐτοῦ τοῦτον παρώρμησεν. Ὁ γοῦν μάταιος ἐκεῖνος στιλβώσας 
τοῦ φόνου τὴν μάχαιραν καὶ καιρὸν ἐπιτηρήσας τὸν τῆς νυκτός, ὅτε 
δηλονότι τὸν πατέρα ἐγρηγόρως ἔχειν ἠπίστατο, ἐπέστη τῇ κέλλῃ 
αὐτοῦ. Ψάλλοντος οὖν. καὶ ὑπὲρ αὐτοῦ εὐχομένου (αὐτοὶ γάρ, φησίν, 
ἀγρυπνοῦσιν ὑπὲρ τῶν ψυχῶν ἡμῶν) ἀκροασάμενος, « Εὐλόγησον, 
» πάτερ », εἶπε, τάχα νομίζων ὁ ἀτυχὴς ἐκεῖνος ἐχθρὸς ἅμα τῇ φωνῇ 
ἐξελθεῖν τὸν πατέρα καὶ ἀδεῶς τὸν φόνον ἐργάσασθαι. Καὶ ἡ μὲν 
φωνὴ ἦν φωνὴ Ἰακώβ, αἱ δὲ χεῖρες χεῖρες Ἡσαῦ ὁ δὲ πατὴρ Ἄβελ 
δίκαιος ὧν οὐκ ἤδει, ὅτι Κάϊν ἵστατο ἔξω, ἀλλ᾽ ἔνδοθεν τῆς κέλλης 
θαρραλέᾳ τῇ φωνῇ ἠρώτα αὐτόν « Σὺ τίς ei; » Καὶ τὴν θύραν παρή- 
γοιξεν. Ὁ δὲ ξιφηφόρος ἐκεῖνος τῆς τοῦ ποιμένος ἀκούσας | φωνῆς, 
ἐπατάχθη τῷ ἤχῳ ταύτης, καὶ ὡσεὶ νεκρὸς τῷ φόβῳ καὶ τῷ τρόμῳ! 
γενόμενος, ἐξελύθη ὃ τὰς χεῖρας καὶ ἧ μάχαιρα κατὰ γῆς ἔρριπτο καὶ 
αὐτὸς εἰς τοὔδαφος κατὰ πρόσωπον ἔπιπτε καὶ πρὸ τῶν ποδῶν τοῦ 
πατρὸς ἐκυλίετο καὶ ἐλεειναῖς φωναῖς αὐτὸν καθικέτευεν 8: « Ἐλέησον, 
» πάτερ μου, τὸν σφαγέα σου συγχώρησον ταύτην τὴν ἀνομίαν μου 
» καὶ ἄφες τὴν ἀσέβειαν τῆς καρδίας μου. » “Awaç οὖν φῶτα ὁ πατὴρ 
καὶ τὴν μάχαιραν ἰδὼν κατὰ γῆς ἠκονημένην ὡσεὶ ξυρὸν καὶ τὸν 
σκοπὸν αὐτοῦ γνούς, φησίν᾽ « Ὡς πρὸς " λῃστὴν ἐξῆλθες «εἰς» ἐμέ, ὦ 
» τέκνον, μετὰ τοιαύτης μαχαίρας; ἀλλὰ παῦσαι τῶν ὀδυρμῶν, κλεῖσον 
» τὸ στόμα, κρῦψον τὸ πρᾶγμα, μὴ θριαμβεύσῃς σαυτόν, μηδὲ πρός 
» τινα ἐξαγγείλῃς τὸ γεγονὸς καθ᾽ οἱονδήτινα καιρόν᾽ ὁ γὰρ Θεὸς 
» ἀφεῖλέ σου τὸ ἁμάρτημα, καὶ δεῦρο ἀσπάσομαί σε τὸ ἐμὸν τέκνον. » 
Καὶ ὁ μὲν πατὴρ οὐ μόνον τοῦτο ἐποίησεν, ἀλλ᾽ ἔκτοτε καὶ πλείονα τὴν 
στοργὴν πρὸς αὐτὸν ἐδείκνυε καὶ πολλῶν ἠξίου τῶν σωματικῶν ἀϊγα- 
θῶν. ᾿Αλλ᾽ ὁ ἀδελφὸς ἐκεῖνος τὴν ἁμαρτίαν αὐτοῦ ἀναλογιζόμενος καὶ 

88. — 1 τῷ τρόμῳ καὶ τῷ φόβῳ C. --- ? ἐξελύετο C. --- 8 καθικέτευε L. — + (ὡς 
πρὸς) ὥσπερ C. 
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τῆς τοῦ πατρὸς συμπαθείας ἀναμιμνησκόμενος καὶ εἰς αἴσθησιν ὧν 
ἠξίωτο παρ᾽ αὐτοῦ ἀγαθῶν ἐρχόμενος καὶ ὅτι οὐκ ἀπεκηρύχθη ὃ ὡς ἐπέ 
βουλος, τὴν παραγγελίαν τοῦ σιωπῆσαι φυλάσσειν οὐκ ἠδύνατο, ἀλλὰ 
τὴν ἁμαρτίαν αὐτοῦ φαυλίζων τὴν τοῦ πατρὸς ἀνεξικακίαν ἐδημοσίευε. 
Λέγεται δὲ ὅτι καὶ μετὰ τὸ © ἀποθανεῖν ἐκεῖνον τὸν ἀδελφόν, τοσοῦτον ὅ 
ἐθρήνησεν ὁ πατήρ, ὅσον οὐδένα τῶν ἄλλων. ᾿ 

89. Καὶ τοῦτο μὲν οὕτως. Ἕτερος δέ τις ἀδελφὸς πολλαῖς γοητείαις 
τὸν πατέρα, ὅσον τὸ ἐπ᾽ αὐτῷ, κατεργασάμενος καὶ ὁρῶν μηδαμῶς 
ὑπ᾽ αὐτῶν βλαπτόμενον, ἐξενίζετο μὲν καὶ πρότερον᾽ τότε δὲ ἀκούσας 
παρὰ τοῦ ἀδελφοῦ τὸ φονικὸν ἐκεῖνο τόλμημα καὶ καταπλαγεὶς ἐπὶ τῇ 10 
τοῦ πατρὸς ἀνεξικακίᾳ καὶ ὅτι τοσοῦτον αὐτὸν εὐηργέτησε, μετενόει 
καὶ κατενύγετο καὶ ἑαυτοῦ κατεμέμφετο ἐπὶ τῷ τῶν γοητειῶν ἁμαρτή- 
ματι", Καὶ ἐπεὶ ἔτυχέ τις ἐρωτῶν αὐτὸν τότε, οἷα συμβαίνει ἐν ταῖς 
ὁμιλίαις παρεμί πίπτειν: « ἾΑρα, ἀδελφέ, θανατοῦσιν ai τοητεῖαι 
» ἄνθρωπον, ἐὰν τοῦτο ἤκουσας; » ἀπεκρίνατο ἐκεῖνος᾽ « Οὐδεμίαν 15 
» δύναμιν ἔχουσιν αὗται πρὸς θεοσεβῆ ἄνθρωπον.» Ἐπιστοῦτο δὲ 
τοῦτο, ἀφ᾽ ὧν τὸν πατέρα ἐπεβουλεύσατο᾽ καὶ θαρρήσας τῇ τούτου 
ἀνεξικακίᾳ, ἀπελθὼν πρὸς αὐτόν, ἐξωμολογεῖτο ὃ τούτῳψ τὴν κατ᾽ αὐτοῦ 
ἐπιβουλὴν καὶ προσέπιπτεν αὐτῷ ἐν θρήνοις καὶ δάκρυσι συγχωρηθῆ-. 
ναι αὐτῷ τὸ ἁμάρτημα. Ὁ δὲ πατὴρ κατακλασθεὶς τὴν ψυχὴν ἐπὶ τῇ 20 
τούτου θερμῇ μετανοίᾳ, ἐδείκνυ καὶ πρὸς αὐτὸν παραχρῆμα τὸ 
συμπαθὲς αὐτοῦ καὶ φιλόστοργον. 

40. Τοιοῦτος ἦν πρὸς τοὺς ἁμαρτάνοντας, ἷνα μόνον κερδήσῃ τὰς 
ἐκείνων ψυχάς. Τὸ δὲ συμπαθές, ὅπερ εἶχε πρὸς τὸ ὁμόφυλον, πόσα᾽ 
ἄν τις εἰπὼν ἐπαινέσοι ! ἀξίως; ET τινα γὰρ εὕρισκεν ἀπερριμμένον καὶ 55 
πάρετον καὶ ἀπηγορευμένον καὶ φίλαργον, ἄρρωστον τυχὸν εἴτεξ 
λωβὸν εἴτε φιλομέθυσον ὄντα, ἢ βίον ἄλλως διεφθαρμένον ἔχοντα, 
πάντας προσεδέχετο καὶ ἀντελαμβάνετο καὶ ἄριστα ᾧκονόμει ὁ τούτοις 
τήν τε | σωματικὴν καὶ ψυχικὴν πρόνοιαν. Ἔλεγε γὰρ ἀεί, ὅτι τοῦτό 
ἐστι τὸ ζητούμενον παντὶ ἀνθρώπῳ δυναμένῳ, τὸ περιποιεῖσθαι σῶμα 30 
καὶ ἀνακαλεῖσθαι ψυχὴν ἐκ βυθοῦ καὶ ἐξ ἀναξίων ἐξάγειν τίμιον εἰδὼς 
τὰρ ὅτι À ἀργία πάθη πολλὰ κινεῖ τῇ. ψυχῇ, οὐκ ἠφίει αὐτοὺς ἐσθίειν 
καὶ ἀναπαύεσθαι, ἀλλ᾽ οἷα σοφὸς ἰατρὸς τοὺς μὲν αὐτῶν ἐν τῷ ματγει- 
ρείῳ προσέταττεν εἶναι, ὥστε συγκόπτειν λάχανα, τοὺς δὲ ἐν τῇ 
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τραπέζῃ διαθρύπτειν τὸν ἄρτον, τοὺς δὲ εἰς τὸ χαλκεῖον παρέπεμπεν δ, 
ἵνα τοὺς φυσητῆρας κατέχωσι καὶ ὑπηρετῶσι τοῖς ἐργαζομένοις, ὡς 
ἂν ἀπὸ τοῦ προσέχειν ἐκεῖ λυτρῶνται τῶν πονηρῶν λογισμῶν καὶ εἰς 
μετάνοιαν ἔρχωνται. Ταῦτα πράττων ἐκεῖνος καὶ οὕτως ἰατρεύων, 
5 ἐπαίδευε τοὺς ὑπ᾽ αὐτὸν ἀδελφοὺς τῆς ἀρετῆς τὴν ἀλήθειαν καὶ ἐδί- 
δασκεν ὅπως δεῖ ἰατρεύειν τοὺς τὴν ψυχὴν ἰατρεύειν ἐθέλοντας, καὶ 
τὴν τοιαύτην ἐπιμέλειαν τῶν ἐν Χριστῷ ἀδελφῶν ἐνομοθέτει φυλάτ- 
τεσθαι, ὥσπερ καὶ τὰ οἰκεῖα μέλη περι[ϊποιούμεθα, μήποτε καὶ ἡμεῖς, 
φησί, τῶν ὁμοίων κακῶν πεῖραν λάβωμεν" τὸ τΤὰρ ποιεῖν καλὸν κρεῖσ- 

10 σον ἄγανῖ ὑπὲρ τὸ πάσχειν κακῶς. “Ὥσπερ -δὲ ἐκείνους διὰ τὸ μὴ 
ἀργεῖν καὶ βλάπτεσθαι ψυχικῶς εἰς τὰς εἰρημένας διακονίας καθίστα, 
οὕτω καὶ τοὺς ἐργαζομένους ἐν τοῖς ἐργοχείροις ἀδελφούς, εἴτε ἐν 
ζύμῃ διακονοῦντας, εἴτε ἐν τῷ μαγειρείῳ 5, εἴτε ἐν τῷ 19 ἀμπελῶνι, εἴτε 
ἐν ἄλλῃ 1: διακονίᾳ δουλεύοντας, οὐκ ἀφῆκε μετὰ ἀργολογίας τοῦτο 

15 ποιεῖν, ἀλλὰ διάταγμα ἔθετο ἀκατάλυτον ψαλμολογεῖν τούτους καὶ μὴ 
ἀργολοτγεῖν, ἵνα καὶ τὸ ἔργον εὐλογοῖτο καὶ ἡ ψυχὴ ἁγιάζοιτο᾽ τοῦτο δὲ 
ποιεῖν καὶ ἐν ταῖς μετακομιδαῖς τῶν εἰδῶν τῶν ἀπὸ τῶν πλοίων ἀπο- 
θησαυριζομένων εἰς τὴν ἀποθήκην, ὡς ἂν ψαλλόντων 12 καὶ τῶν μέετα- 
κομιζόντων αὐτά, εὐχαριστῆται Θεὸς ὁ τρέφων ἡμᾶς. 

40 41. Τοὺς μὲν οὖν ἐν διαφόροις νόσοις καὶ ἀρρωστίαις ἐταζομένους, 
τούς τε τῆς ποίμνης μοναχοὺς καὶ τοὺς ἐν Χριστῷ ἀδελφοὺς τῷ νοσο- 
κομείψ παρέπεμπεν ἐπιμεληθήσεσθαι, τοὺς δέ γε πάντῃ | λελωβημένους 
παρεδίδου τοῖς ἐπιτηδείως ἔχουσιν ἀδελφοῖς, ὡς παρακαταθήκην τινὰ 

- ἢ θησαυρὸν ἄσυλον ἦν γὰρ οἰκοδομήσας καὶ νοσοκομεῖον καὶ λοετρὸν 

45 διὰ τὴν χρείαν τῶν ἀσθενῶν, καὶ ὡς φιλόπονος ἰατρὸς νοσοκόμον τε 
ἔταξε καὶ ἑτέρους ἀδελφοὺς συμπονοῦντας αὐτῷ εἰς τὴν χρείαν τῶν 
θεραπευομένων ἀρρώστων καὶ ὑπουργίαν. Ἁπάντων δὲ τούτων αὐτὸς 
ἦν ἀρχηγός, πάντας ἐπιβλέπων καὶ πρῶτος τὴν χεῖρα ἐπιβάλλιυν τοῖς 
τραύμασιν᾽ εἴπερ rap of δουλεύοντες τούτοις οὐκ ἠδύναντο φέρειν τὴν 

80 δυσοσμίαν τῶν τραυμάτων ἢ ἀηδίαν εἶχον ἐν τοῖς ἕλκεσιν, αὐτὸς 
οἰκείαις χερσὶ τούτων τὰ ἕλκη ἐκάθαιρε, τὰ σεσηπότα μέλη θερμοῖς 
ἐπαντλῶν ὕδασι, καταδεσμῶν τε καὶ διὰ τῆς προσψαύσεως μόνης 
κουφίζων τὰς ὀδύνας καὶ θεραπεύων. Ἐν οἷς καὶ πολλὰ μὲν λανθάνειν 
ἐσπούδαζεν" ἡ δύναμις δὲ τῆς αὐτοῦ ἀρετῆς τοῦτον ἐδημοσίευε ὅ διὰ 
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τῶν ἰάσεων 3. Τίς γὰρ οὐκ οἷδε τὸν λεπρόν, ὃν τότε ἰάσατο; ὃν ἔπαισε" 
| μὲν ὁ πονηρὸς ἕλκει ὃ πονηρῷ, ὁ δὲ θεραπευτὴς καὶ αὐτὸν τοῦτον τὸν 
τεθεραπευμένον διαλαθεῖν μηχανώμενος, τῆς ὑπ᾽ αὐτὸν" συνοδίας 
ἐχώρισε καὶ ἰδίᾳ πόρρω που κατοικίαν ἔνειμε κἀκεῖσε τῆς παντελοῦς 
ἀπώνατο καθάρσεως. Ἡνίκα δέ τις τῶν πασχόντων τῇ χρονίᾳ κατα- 
κλίσει ἐδαπανᾶτο καὶ οὐκ ἦν ὑγείας ἐλπὶς ἐπ᾿ αὐτῷ, ἀπήγγελλεϑ μὲν ὁ 
γοσοκόμος αὐτῷ τὴν περὶ τὸν ἀσθενῆ ἀπαγόρευσιν᾽ οὗτος δὲ πρὸς 
τὸν κείμενον ἀπερχόμενος, ἠρώτα τοῦτον « Πῶς ἔχεις, τέκνον, τὰ κατὰ 
» ψυχήν; » Τοῦ δὲ ἀσθενοῦς, εἴτε ἐν ὑγείᾳ ψυχῆς ἦν, εἴτε καὶ μή, 
ἐξαγγέλλοντος, ὁ πατὴρ τὰ πρὸς ὑπομονὴν καὶ καρτερίαν παραινῶν 
αὐτῷ ὑπεχώρει. Ἐπειδὰν δὲ ὁ χρόνος τῆς κατακλίσεως ἐπετείνετο καὶ 
οἱ διακονοῦντες οὐκ ἠδύναντο ὑπομένειν λοιπὸν τὸ ἐκ τῆς νόσου βάρος 
καὶ τὴν ἀηδίαν, προσήρχοντο πάλιν τῷ πατρὶ καὶ ἐδέοντο αὐτοῦ 
λέγοντες" « Δεήθητι, πάτερ, τοῦ Θεοῦ ἐλευθερωθῆναι καὶ τὸν ἀδελφὸν 
» ἐκ τῶν ὀδυνῶν καὶ ἡμᾶς ἐκ τῶν κόπων. » Ὁ δὲ παρήνει αὐτοῖς, 
« Ἔτι ὑπο!μείνατε, τέκνα », λέγων, « ἵνα καὶ ὁ στέφανος ὑμῶν μείζων " 
» ἔσται.» Εἰ δέ γε ἄλλην πληροφορίαν εἶχε παρὰ Θεοῦ περὶ τοῦ 
πάσχοντος, τότε δὴ ἐτελεῖτο παννυχὶς ὑπὲρ τοῦ ἀδελφοῦ καὶ ἐδέετο 


“τοῦ Θεοῦ, καὶ τῆς εὐχῆς ἐπιτελεσθείσης, ἀπηλλάττετο τοῦ βίου ὁ ἀδελ- 


φός᾽ δι᾽ ὑπερβολὴν δὲ ταπεινοφροσύνης οὐκ ἑαυτοῦ ἔλεγεν εἶναι, ἀλλὰ 
τῆς τῶν μοναχῶν προσευχῆς τὴν τοῦ θανάτου ταχύτητα. Μετὰ γοῦν 
τὸ θανεῖν τὸν ἀδελφόν, οὗτος μὲν ἐφίστατο τῷ νεκρῷ, of δὲ τῆς ἐκκλη- 
σίας διακονηταὶ ἐτίθουν !° παρὰ τοὺς πόδας αὐτοῦ τὸ πτυστήριον (1): 
ὁ δὲ κύπτων περὶ αὐτό !1, τοσαῦτα κατέχεεν ὑπὲρ τοῦ τελευτήσαντος 
δάκρυα, ὡς καὶ λιμνάζεσθαι τὸ δακρυοδόχον ἀγγεῖον ἐξ ἐκείνου δὲ 
ἀνανεύων, ἐρυθρὸν ἐδείκνυ τὸ πρόσωπον ὥσπερ ἀπὸ πυρός. Καὶ οὐκ 
ἦσαν πενθοῦντος τὰ δάκρυα, ἀλλ᾽ εὐχαριστοῦντος τῷ Θεῷ, ὅτι προσέ- 
pepev αὐτῷ τὸν ἀπελθόντα ὥσπερ θυσίαν τινά μετὰ γὰρ τὸ τελεσθῆ- 
vai τὴν ἐπιτάφιον ὑμνῳδίαν προσήγγιζε μὲν τῷ νεκρῷ, ἔπιπτε δὲ κατὰ 
γῆς | ἐπὶ πρόσωπον. εἶτα ἀνιστάμενος τὰς χεῖρας ἐξέτεινε, καὶ ἱκανῶς 
τῷ Θεῷ εὐχαριστήσας, ἠσπάζετο τοῦτον τὰ τελευταῖα καὶ τῷ τάφῳ 
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παρέπεμπεν, εἰς πάντας τοῦτο ποιῶν καὶ ὑπὲρ πάντων εὐχαριστῶν 13 
Θεῷ 12 | 
42. Ὅσῳ τοιγαροῦν ἐμεγεθύνετο À ποίμνη αὐτοῦ, τοσούτῳ καὶ 
ἀγώνων μειζόνων εἴχετο, ἐγκρατείᾳ διηνεκεῖ προσκείμενος καὶ γρη- 
5 γόρσει μείζονι καὶ νηστείᾳ πενταημέρῳ τὰς τρεῖς διατελῶν. τεσσαρα- 
κοστάς, καὶ σχεδὸν εἰπεῖν, ἡ πᾶσα αὐτῷ Ζωὴ νηστεία ἦν ὅτε γὰρ 
ἔνδον τῆς τραπέζης καὶ οὗτος μετὰ τῶν ἀδελφῶν ἐγίνετο, τούτοις μὲν 
τὰ παρατιθέμενα διένεμεν αὐτὸς δὲ σχῆμα ἐσθίοντος δεικνύων, ἐλάν- 
θανε τὰς ὄψεις αὐτῶν καὶ οὐδὲ αὐτὴν ! ὁλόκληρον ἐδαπάνα τὴν διανε- 
10 μομένην μετὰ τὴν λειτουργίαν εὐλογίαν (1). Ἡ ἀγρυπνία δὲ αὐτῷ ἡμέ- 
ραν ἐποίει τὴν νύκτα, καὶ οἱ πόδες αὐτῷ κίονες ἐδόκουν ὑπὸ τῆς πολλῆς 
στάσεως᾽ εἰ δὲ καὶ ἔδει ὀψέποτε ὕπνου μετρίου ἀπογεύσασθαι, δέρμα 
μόνον ἦν αὐτῷ À στρωμνὴ 3 καὶ ἡ χρεία τῆς σκέπης μόνον | τὸ παλλίον 
αὐτοῦ. Ἔνθεν τοι καὶ ἀνέκλειπτον εἶχεν ἐν αὐτῷ τὴν τοῦ Θεοῦ χάριν 
15 καὶ ἐν πᾶσι συμπράττουσαν᾽ τίς γὰρ ἀγνοεῖ, ὅσα κατώρθωσε διὰ τῶν 
αὐτοῦ διδαχῶν τε καὶ παραινέσεων, ἑκάστῳ νομοθετῶν ἰδίᾳ καὶ κοινῶς, 
κατηχήσεις ποιῶν, ἐπιτιμῶν τε καὶ παρακαλῶν καὶ διεγείρων κατὰ τοῦ 
ἀοράτου ἐχθροῦ, τὰ βάρη πάντων βαστάζων καὶ τῷ ἑαυτοῦ αὐχένι 
ἐπιτιθέμενος, τοῖς πᾶσι τὰ πάντα γενόμενος καὶ σῴζων τούτους διὰ τῶν 


20 παραινέσεων αὐτοῦ καὶ τοῦ τῆς ἀρετῆς ὑποδείγματος; “Ὅσην δὲ 


σπουδὴν εἶχε περὶ τὸ λανθάνειν θαυματουργῶν, ἐντεῦθεν δῆλον " ἄλλοις 
μὲν γὰρ τὰς χεῖρας ἐπιτιθεὶς ἀσθενοῦσιν, ὡς δῆθεν τοῦ πάθους ἁπτό- 
μένος, ἰᾶτο αὐτούς ἄλλοις λέγων « Οὐδὲν κακὸν ἔχεις, ἀδελφέ », 
ἀκόλουθον τῷ ὁ λόγῳ “ τὸ ἔργον εἶχε διὰ τῆς χάριτος ἄλλους πλήττων 
25 ἐν τῇ ἁγιαστικῇ αὐτοῦ ῥάβδῳ ἐθεράπευεν. Εἴ τις δὲ εἶχε καὶ πάθος 
θυμοῦ À μίσους ἢ φθόνου καὶ ἐξήγγελλε τοῦτο τῷ πατρί, ἐνουθετεῖτο 
μὲν ἀγάπην ἔχειν πρὸς τὸν πλησίον, ἐπετίθετο δὲ καὶ ἡ τοῦ πατρὸς 
βαϊκτηρία ἐν τῇ κεφαλῇ αὐτοῦ εἴτε ἐν τῷ στήθει καὶ « ΓΑπελθε ἐν 
» εἰρήνῃ », ἀκούων, « οὐδὲν κακὸν ἔχεις », ἐπαύετο τοῦ θυμοῦ καὶ τοῦ 
30 μίσους ἀπηλλάττετο καὶ τὸν φθόνον εἰς ἀγάπην μετέβαλλε. Πλὴν οὐκ 
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ridon à l'entrée du chœur. 


Mortification 
et humilité. 


1 Cor. 9, 22. 


f. 48. 


Influence 
du ΒΜ. 
principaux 
disciples. 


f. 48”. 


56 VIE DE 5. ATHANASE L’ATHONITE 


ἐπὶ πᾶσιν οὕτω ταχὺς ἦν ἰατρός, ἀλλὰ ἄλλοις μὲν ὑπισχνεῖτο μετ᾽ 
ὀλίγον ἀπαλλαγὴν τῆς νόσου, ἄλλους " ὀλίγον ἐκούφιζεν, ἑτέρους δέ γε 
καὶ παντελῶς, ἑτέρων τὴν πρᾶξιν τοῦ κακοῦ ἐκκόπτων, ἠφίει μόνον 
κατὰ τοῦ λογισμοῦ ἀγωνίζεσθαι καὶ ὡς ἑκάστῳ συμφέρειν ἠπίστατο. 

48. Ἐντεῦθεν καὶ μέγας ἦν παρὰ πᾶσιν ἐντεῦθεν κοινὸς κηδεμὼν 
καὶ προστάτης παρὰ τῆς ἄνωθεν προνοίας προὐβάλλετο, καὶ διὰ τῆς 
αὐτοῦ ἀρετῆς τὸ ὄρος ἅπαν κίσθη καὶ ἐν τοσούτῳ πλήθει ἐμεγαλύνθη 
τῶν εὐαρεστούντων δὴ τῷ Θεῷ ᾿ ὅθεν καὶ ὁ σύμπας χορὸς τῶν γερόν- 
τῶν τὸν ἡσυχαστικὸν βίον καὶ ἐρημικὸν καταλιμπάνοντες, αὐτῷ 
προσήρχοντο, ὠφελιμώτερον κρίνοντες τὸ συνεῖναι αὐτῷ καὶ τυποῦ- 
σθαι πρὸς ἀρετὴν καὶ κανονίζεσθαι ὑπ᾽ αὐτοῦ. Τινὲς δὲ καὶ | τοὺς 
μαθητὰς αὐτῶν νοσοῦντας τὸ ἀνυπότακτον καὶ ἀδιόρθωτον ! προσέφε- 
ρον αὐτῷ, καὶ ἰᾶτο καὶ τούτους διὰ τῆς σοφῆς αὐτοῦ παραινέσεως" 
ἄλλοι δὲ καὶ τὰ προσόντα τούτοις κελλία καὶ ἑαυτοὺς συμπαρεδίδοσαν, 
ὥστε ὑπ᾽ αὐτοῦ ποιμαίνεσθαι. Ἤδη δὲ καὶ πλῆθος πολὺ συνέτρεχε 
πρὸς αὐτὸν ἐκ παντοδαπῶν ἐθνῶν, ἀπό τε Ῥώμης αὐτῆς, Ἰταλίας, 
Καλαβρίας, ᾿Αμάλφης, Ἰβηρίας καὶ ᾿Αρμενίας, οὐ τῶν ἀγενῶν μόνον 
καὶ κοινῶν, ἀλλὰ καὶ τῶν εὐγενῶν καὶ πλουσίων καὶ οὐ μόνον οὗτοι, 
ἀλλὰ καὶ κοινοβίων ἡγούμενοι καὶ ἐπίσκοποι τοὺς ἑαυτῶν παραιτού- 
μενοι θρόνους, προσήρχοντο καὶ οὗτοι αὐτῷ καὶ τῇ τούτου ὑποταγῇ 
ἑαυτοὺς ὑπεστρώννυον " ἐξ ὧν ἦσαν καὶ οὗτοι, ὅ τε μέγας ἐν πατριάρ- 
χαις Νικόλαος (1), ὁ περιβόητος Χαρωνίτης καὶ ὁ σοφώτατος καὶ ἐν 
ἀσκήσει πολὺς ᾿Ανδρέας ὁ Χρυσοπολίτης, ᾿Ακάκιός τε ὁ ἐν πολλοῖς ἔτε- 
σιν ἀσκητικῶς διαλάμψας. ᾿Αλλὰ καί τινες ἐρημῖται καὶ σιδηροφόροι (9) 


— 5 ἄλλοις L. 
48. — 1 καὶ add. C. 


(1) Non pas Nicolas le Mystique (901-925), comme le pense Porphyre Ousprusxr 
dans son Histoire de l’Athos, t. III. p. 95, mais Nicolas Chrysoverges (983-998). Je 
ne sais rien des trois autres personnages mentionnés ici. Le premier d'entre eux 
est peut-être le fondateur du monastère τοῦ Χάρωντος ou encore τοῦ Χάρωνος, 
dont il est parfois question dans d'anciennes chartes de l'Athos. Cf. Acta prae- 
serlim graeca Rossici in monte Athos monasterii (Kiev, 1873), pp. 96 et 36. — 
(2) Balsamon, in can. 51 Apostol. parlant du moine Théodule, devenu depuis 
évêque d'Elée, l'appelle σεσιδηρωμένος, bardé de fer, et Eustathe, dans ses opus- 
cules, se moque plus d'une fois des moines sidérophores. Cf. Eust. opuscula, ed. 
Tarec (Francfort, 1832), pp. 97, 186, 187, 189. On les appelait ainsi parce qu'ils por- 
taient une cuirasse (cf. Eustathe, p. 97,20), et sans doute aussi une coiffure de 
même genre. J'ai vu à l'Athos un bonnet de moine où le carton était remplacé à 
l'intérieur par du fer d'un poids de quatre à cinq kilogrammes environ. 
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ἀναχωρηταὶ τῇ πολυχρονίῳ ἀϊσκήσει ἐγγηράσαντες, κατά τινα θείαν 

οἰκονομίαν τούτῳ προσήρχοντο καὶ παρ᾽ αὐτοῦ ποιμαίνεσθαι ἐδέοντο. 

ὧν εἷς ἦν καὶ ὁ μακαριώτατος Νικηφόρος ὁ ἐν τοῖς ὄρεσιξ τῆς Καλα- 

βρίας συνδιαιτώμενος τῷ ἐν ἁγίοις Φαντίνῳ (1): ἐκεῖ γὰρ συνδιάγοντες 

5 ἄμφω, θεῖον χρησμὸν ἐδέξαντο κελεύοντα τούτοις τὸν μὲν ἀπελθεῖν εἰς 

Θεσσαλονίκην, ὡς ἐκεῖ τελευτᾶν ὀφείλοντα, τὸν δὲ Νικηφόρον καταλα- 

βεῖν τῶν Ἄθων καὶ τῷ ἀρχηγῷ τοῦ ὄρους ᾿Αθανασίῳ προσελθεῖν καὶ 

ὅλον αὐτοῦ τὸ θέλημα ἐκείνῳ δοῦναι καὶ ὑπ᾽ ἐκείνου ποιμαίνεσθαι 8: 

ὅπερ δὴ καὶ πεποίηκε. Καὶ τὰ μὲν πρῶτα δεξάμενος αὐτὸν ὁ πατήρ, 

16 οὐκ ἐκώλυεν ἀπὸ τῆς εἰθισμένης αὐτῷ διαγωγῆς (ἦν γὰρ περιβεβλημ έ- 

νος μὲν τριχίνην ὁ μόνην σινδόνα, ἐσθίων δὲ πίτυρα βρεκτὰ ἐν χλιαρῷ 

ὕδατι καὶ ὀλίγῳ ἅλατι μετὰ τὸ δῦναι τὸν ἥλιον)" ὀλίγου δὲ παρελθόντος 

χρόνου, τήν τε σινδόνα ἐξέδυσεν αὐτὸν καὶ τὴν ὅλην αὐτοῦ διαγωγὴν 

_ εἰς τὸν τῶν κοινοβιακῶν κατήλλαξεν. Ὁ δὲ τοι᾿οῦτος Νικηφόρος 

15 ἱκανὸν καιρὸν τῇ καλῇ ταύτῃ ὑποταγῇ ἐπιζήσας, εἰς τοσαύτην ἀρετὴν 

ἔφθασεν, ὥστε καὶ θείου ἁγιασμοῦ τυχεῖν" ἀλλὰ καὶ μετὰ τὸ θανεῖν 

μετατεθεὶς ἐν ἑνὶ τῶν καινουργηθέντων τάφων παρὰ τοῦ πατρός (ὦ 

τῶν τοῦ Θεοῦ παραδόξων), θρόμβους μύρων ἐδείκνυ ἐπιπολάζοντας 

τοῖς ξηροῖς ὀστέοις αὐτοῦ εὐωδεστέρους παντὸς ἀρώματος. Εἰ τοίνυν 

80 δείκνυσιν ὁ καρπὸς τὸ δένδρον καὶ τὸ δένδρον τὴν ῥίζαν, δείκνυται 
καὶ ὁ ᾿Αθανάσιος οἷος ἦν ἀπὸ τοῦ καρποῦ τῶν παιδευμάτων αὐτοῦ. 

44. ᾿Αλλὰ καὶ τὸ τοῦ μακαρίτου Νικολάου τοῦ μαγείρου κατόρθωμα 

τίς ἂν ἀκούσας οὐκ ἐκπλαγείη; Ὃ μακαριώτατος γὰρ Θεοδώρητος Ἶ, Ô 

χρηματίσας καὶ αὐτὸς μαθητὴς τοῦ πατρός, ἠξίωσε τὸν εἰρημένον 

25 Νικόλαον φθέγξασθαι πρὸς αὐτὸν λόγον τινὰ περὶ ὑπομονῆς" ὁ δὲ εἶπεν 

αὐτῷ᾽ «Γίνωσκε, ἀδελφέ Θεοδώρητε, ὅτι πασῶν τῶν ἀρετῶν ἡ ῥίζα 

» καὶ Ô θεμέλιος ἡ ὑπομονή ἐστι, καὶ χωρὶς αὐτῆς οὐδεμία τῶν ἀρετῶν 

» τελειοῦται. » Εἶτα ἠρώτα πάλιν | ὁ Θεοδώρητος᾽ « Ἐτὼ δέ, τιμιώ- 

» TOUTE πάτερ, πλέον τῶν ἄλλων ἀπορῶ, πῶς δῆτα ἡ ὁσιωτάτη 

30 » Εὐπραξία, νέα οὖσα καὶ ἁπαλωτάτη κόρη, τοιούτου ἠξιώθη χαρίσμα- 


— 3 μέρεσι L.— ? ποιμένεσθαι C. — 5 τρυχίνην Ὁ. --- δ ὡς L. 
44. --- 1 Θεοδώριτος L ἃ ubique. 


(1) On trouvera la légende de Saint Phantin dans le Συναξαριστῆὴς de Nicodème 
(Venise, 1819), t. ΠΙ, p. 996-97, et mieux encore dans le Synararium ecclesiae Con- 
stantinopolilanae (Bruxelles, 1902), p. 224, ,.42. Il y est question de Nicéphore, 
mais incidemment. Nous savons maintenant que celui-ci se rendit à l'Athos après 
avoir vu mourir son maître à Thessalonique. 


[. 49. 


f. 49". 


Austérité 

du moine 

Nicolas; 
sa dévotion 


f. 50”. 


f. 51. 
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» τος τῆς τηλικαύτης στάσεως καὶ νηστείας τῶν τεσσαράκοντα πέντε 
» ἡμερῶν (1) οἶμαι γὰρ μὴ δίδοσθαί τινι νῦν τοιοῦτον χάρισμα. » Ὁ δὲ 
ἀποκριθεὶς ἔφη ἐν μειδιῶντι προσώπψ᾽ « Μὴ λέτε, ἀδελφέ, ὅτι οὐ 
» δίδωσιν ὁ Θεὸς νῦν τοιαύτας δωρεάς, ἀλλὰ μᾶλλον εἰπέ, ὅτι οὐ 
» θέλομεν ἄρτι οὕτως ἑαυτοὺς βιάσασθαι ὥσπερ οἱ ἅγιοι καὶ ἀξιω- 
» θῆναι τοιούτων χαρισμάτων. » Τοῦ δὲ Θεοδωρήτον ἀντιτείνοντος μὴ 
εἶναι δυνατὸν ἄρτι τοιοῦτον γενέσθαι, ἐκεῖνος dvrépnoev?: « Ἐπεὶ 
» ὁρῶ σε ἐπιθυμοῦντα ἀκοῦσαι λόγον ὠφελείας, οὐκ ἀποκρύψομαί σοι 
» τὰ μεγαλεῖα τοῦ Θεοῦ, ἅπερ À πεῖρά με ἐδίδαξε διὰ τῶν πρεσβειῶν 
» τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν ᾿Αθανασίου καὶ ἀθλοφόρου βασιλέως τοῦ 
» ἀοιδίμου Νικηφόρου. Πλὴν οὖν καθορκῶ σε φυλάξασθαι τὸ λεχθη- 
» σόμενόν σοι μέχρι τέλους ζωῆς μου.» Καὶ ἐπεὶ συνέ[θετο ὁ Θεοδώ- 
ρητος τοῦτο ποιῆσαι, ἤρξατο τοιαύτης διηγήσεως πρὸς αὐτὸν ὁ μακα- 
ρίτης Νικόλαος « Ἐξεπληττόμην καὶ ἐγὼ ἀεί, ἀδελφέ ὅ, ἐπὶ τῇ τοσαύτῃ 
» καρτερίᾳ τῆς μακρᾶς στάσεως τῆς μακαριωτάτης Εὐπραξίας, καὶ 
» πολὺν διοχλούμενος χρόνον ὑπὸ τῶν λογισμῶν κατ᾽ αὐτὴν ἀγωνί- 
» σασθαι, ἐν μιᾷ τῶν ἡμερῶν πλήρης γενόμενος τῆς τοιαύτης ἐπιθυ- 
» μίας καὶ μηκέτι δυνάμενος ὑπερβιβάσαι, εἶπον ἐν ἑαυτῷ " ΓΑρξομαι 
» τοῦ πράγματος ἤδη᾽ τί γὰρ ὀφείλω δαπανᾶσθαι. ταῖς φροντίσι 


10 


15 


» ματαίως; Τοίνυν καὶ τὴν εὐχὴν τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν ἐπικαλεσά- 20 


» μενος εἰς βοήθειαν, ἠρξάμην ἴστασθαι, τὴν μὲν ἡμέραν ὅλην διατελῶν 
» ἐν τῷ μαγειρείῳ, τὴν δὲ νύκτα ἱστάμενος ἐπὶ τῆς κοίτης μου, ὅπως 
» μὴ διαγνωσθῶ τοῖς συγκελλιώταις pou” οὐκ εἴχομεν γὰρ φῶτα ἐν 
» τῷ κελλίῳ, ἵνα μή τις ὁρᾷ τι ποιῶ, ἀλλ᾽ οὐδὲ εἰκόνας διὰ τὸ ἀπε- 


» ρίσπαστον᾽ ἐν τῷ τῆς ἀναγνώσεως δὲ καιρῷ ἔξω ἥμην ἱστάμενος. 25 


» Τῇ τοῦν τρισκαιδεκάτῃ νυκτὶ λογισμός μοι | ἐπῆλθε περὶ τοῦ μάρ- 
» τυρος Νικηφόρου, ἐὰν ὡς μάρτυρα ὀφείλωμεν ἔχειν αὐτόν, εἴτε καὶ 
» μή᾽ πολλοὶ γὰρ τοῦτο κἀκεῖνο διϊσχυρίζοντο᾽ ἐγὼ δὲ τῷ λόγῳ τοῦ 
» πατρὸς πειθόμενος, ἐπεκαλεσάμην αὐτὸν ὡς μάρτυρα ποιῆσαι μετ᾽ 


» ἐμοῦ σημεῖον εἰς ἀγαθόν " ἤμην γὰρ κατωφερής Φ. ᾿Αρκούντως οὖν 30 


» παρακαλέσας μετὰ γονυκλισιῶν, ἐπαυσάμην, καὶ τηνικαῦτα ἔγνων, 
ὅτι μοι τὰ ἔγκατα ἅπαντα ἄχρι καὶ τῶν γονάτων ἐχάλασεν δ᾽ ἐβιαζό- 
μην δὲ ἐμαυτὸν ἰδεῖν τί συνέβη moi: ἀλλ᾽ ἐγὼ οὐκ ἐπείσθην τῷ 
λογισμῷ, ἀλλ᾽ εἶχον ἀμετατρέπτως ἐν τῷ νοῖ μου, ὅτι πάντως θερα- 


ψ ιν 


— 3 ἀντέφησε (. --- ? ἀδελφὲ ἀεί C.— + κατοφερής C. — 5 ἐχάλασε C. 


(1) Voir la légende de cette sainte dans Act. SS., Mart. t. IL, p. 993, ὃ 21. 


10 


25 


90 
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» πεύσει με ὁ μάρτυς. Καὶ μετὰ παραδρομὴν 5 πέντε νυχθημέρων 
» πάλιν ἤμην ἐπικαλούμενος τὸν μάρτυρα, καὶ ἔτι τῆς εὐχῆς οὔσης ἐν 
» τῷ στόματί μου, ἔγνων ὅτι ἀνῆλθε πάντα τὰ ἐντός μου καὶ γέγονα 
» ὑγιής. Καὶ ἕως διῆλθον ai τεσσαράκοντα πέντε ἡμέραι τῆς στάσεώς 
» μου, οὐκ ἐπείσθην τῷ λογισμῷ ψηλαφῆσαι καὶ γνῶναι τί μοι συμ- 
» βέβηκε. » Καὶ ταῦτα μὲν ὁ Νικόλαος. Εἴπερ δὲ καὶ ἤσθιε τὰς 
| τοσαύτας ἡμέρας, λέληθε τὸν Θεοδώρητον ἐρωτῆσαι αὐτόν. 

45. Οὕτω καταρτίζων ὁ πατὴρ τὰ τέκνα αὐτοῦ καὶ τοιούτους ἀπο- 
τελῶν αὐτούς, οὐδὲ τοῦτο ἀτελὲς κατελίμπανε᾽" τινῶν γὰρ ἀδελφῶν 
ἀγραμμάτων ὄντων, πονούντων δὲ καὶ ἀγωνιζομένων ἀσκητικῶς, 
ἐμπόδιον ἦν αὐτοῖς πρὸς τὸν δρόμον τῆς ἀρετῆς τὸ μὴ νοεῖν τὰς 
γραφάς. Διὰ τοῦτο ‘xai κελλία οἰκοδομηθῆναι αὐτοῖς ᾧῳκονόμησε; , 
κοιμητήρια καὶ παιδευτήρια ὀνομάσας αὐτά" ἐπέστησε δὲ τούτοις καὶ 
διδασκάλους, οὗ καὶ μετὰ τὴν ἀποπλήρωσιν τῶν ἀποδείπνων τὰς 
βίβλους κατέχοντες, ὑπανεγίνωσκον αὐτοῖς τὰ ψυχωφελέστερα 3 λόγια 
καὶ ταῦτα ἡρμήνευον τούτοις καὶ εἰς φόβον θεῖον καὶ ἀρετῆς ἐπιμέ- 
λειαν διήγειρον. Εἴ τις δὲ θυμώδης οὐκ ἠσθάνετο τοῦ πάθους αὐτοῦ, 


ἀλλ᾽ ἦν ἀδιόρθωτος, πρῶτον μὲν παρήνει τούτῳ καὶ τὰ ἐκ τοῦ θυμοῦ 


τικτόμενα σφάλματα τῇ ψυχῇ πολλὰ εἶναι ἐδίδασκε καὶ ὅτι τοῖς ἀντα- 
γωνιζομένοις κατὰ τούτου τοῦ πάθους πολὺς ὁ μισθὸς ἀπόκειται" 
εἴπερ δὲ καὶ ἑώρα αὐτὸν δικαίως ὀργίζεσθαι λέγοντα, τότε ἰᾶτο τοῦτον 
ἐν ἔργῳ σοφῷ ἐπέτρεπε γὰρ λεληθότως ἅπασιν 8 ἔκδοτον λαμβάνειν 
αὐτὸν ἐἰς τὸ σκώπτεινΦ, καὶ ἄλλος μὲν ἱστάμενος κατὰ πρόσωπον 
αὐτοῦ ἔσκωπτεν αὐτὸν ἀδεῶς, ἕτερος δὲ διερχόμενος ἐπέσκωπτε, καὶ 
ἄλλος ἀντιδιερχόμενος προσεπέπληττεν. Οὕτως δὲ τῷ πλήθει τῶν 
σκωμμάτων πληττόμενος, διερρήγνυτο τὴν καρδίαν, καὶ τὰς χεῖρας 
ἐκτείνας πρός τινα τῶν διερχομένων, βοηθὸν ἐξεκαλεῖτο, οὐκέτι λοιπὸν 
ἐπὶ πλέον φέρειν δυνάμενος᾽ ὁ δὲ καὶ αὐτὸς ἔσκωπτε τοῦτον, καὶ ἄλλος 
ἑτέρωθεν. Ὃ δὲ ἀπορῶν καὶ πάσης βοηθείας ἀπογινώσκων ἄλαλος ὃ 
ἔμενε 5, πρὸς δὲ τὸν πατέρα καταφεύγων ἀπωδύρετο τὰ τῆς συμφο- 
ρᾶς: καὶ τότε παραλαμβάνων αὐτὸν ὁ πατὴρ καλῶς πλυθέντα καὶ 
ἱκανῶς ἀποστυφθέντα, παρεμυθεῖτο αὐτὸν λόγοις θεραπευτικοῖς, 
προσεποιεῖτο δὲ μέμφεσθαι καὶ τοὺς ἀποσκώψαντας εἰς αὐτόν, ἀδια- 
κρίτους εἶναι λέγων καὶ ἀπηνεῖς. “Ὅτε δὲ ἔγνω αὐτὸν ἐν δόντα μικρὸν 


— 5 παραδραμήν C. ° 
45. — ' ψκονόμισε C, — ? ψυχοφελέστερα C. — ? ἅπασαν C. —.+ σκόπτειν C. 
— 5 ἄλλος C. — 5 ἔμενεν L. —  ἀποδύρετο C. 


f. 51". 


Formation 
des moines. 


f.52. 


f. 52". 
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ἀπὸ τοῦ θυμοῦ, τότε ἤρχετο παραινεῖν" αὐτὸν λέγων᾽ « Οὐ δεῖ, 
» τέκνον, τὸν μοναχὸν ὀργίζεσθαι À παροργίζειν᾽ ἀμφότερα γὰρ μεγάλα 
» νοσήματα τῆς ψυχῆς. καὶ εἰ μὴ ἦν δαιμονιῶδες πάθος τὸ θυμοῦσθαι 
» ἀκρατῶς, οὐχ ἂν εἶχόν σε σκώπτειν 19 οἱ ἀδελφοί. Δεῖ οὖν σε πεί- 
» θεσθαι τῇ τῶν πολλῶν κρίσει καὶ μὴ στοιχεῖν τῇ οἰκείᾳ ἀπειθείᾳ. » 
Ταῦτα λέγων κατεπράῦνεν αὐτοῦ τῆς λύπης τὴν φλεγμονὴν καὶ πρὸς 
τὴν ὁδὸν ἐπανῆγε τῆς ἀρετῆς. Εἴ τινες δὲ πάλιν ἐτύγχανον οὐ πολὺν 
χρόνον ἔχοντες ἐν τῇ ἀποτατῇ, φιλοκαλίαις τε καὶ βλακείαις καὶ μύρων 
εὐωδίαις προσκείμενοι, τούτοις !! ἀνακαθαίρειν ἐπέταττε τοὺς ὑποδεχο- 
μένους τόπους τὰ τῶν ἀδελφῶν περιττώματα, ἔστι δὲ ὅτε καὶ τὴν 
κηπεύσιμον κόπρον μετακομίζειν  Toùc δέ γε} σφάλλοντας καθ᾽ ἕτερόν 
τι εἰς τὸν τοῦ νάρθηκος τόπον ἴστα καὶ μετὰ τὴν ἀπόλυσιν μετάνοιαν 
βάλλειν ἑκάστῳ τῶν ἀδελφῶν ἐκέλευε καὶ τὸ « συγχώρησον » λέγειν, 
ὥστε καὶ οἱ μηδὲν σφαλλόμενοι | δρῶντες τὴν τούτων ὠφέλειαν, 
ἐπόθουν καὶ αὐτοὶ καὶ ἐζήτουν εἰς τὸν τόπον τῶν καταδίκων ἵστασθαι 
καὶ ὁμοίως ἐκείνοις τὸ « συγχώρησον » λέγειν. Οὗτος οὖν ὁ σοφώτα- 
τος ἰατρὸς τὸν τυχόντα ἐν τῇ λαύρᾳ ἀρχάριον καὶ σφάλματί τινι περι- 
πίπτοντα ὡς 18 ἄπειρον τῆς μοναδικῆς καταστάσεως οὐκ ἔσκωπτε 
τοῦτον ὁ πατήρ, μὴ δυνάμενον φέρειν ἔλεγχον ἐπιστάμενος, ἀλλ᾽ οὔτε 
πάλιν ἠφίει αὐτὸν ἀδιόρθωτον, ἑτέρῳ δέ τινι τῶν γνωστικῶν γερόντων 
καὶ βάρος ἀδελφοῦ δυναμένων βαστάσαι τὸ τούτου περιτιθεὶς ἅμάρ- 
τημα, ἔσκωπτέ τε καὶ κατεγίνωσκε καὶ ἐπὶ πάντων ἔλεγεν « Οὐκ 


_» αἰσχύνῃ, γέρον 15, ἔτι σφάλλεσθαι τὰ τῶν ἀρχαρίων, ἤδη παλαιωθεὶς 


[. 53". 


CL Gal..6, 4 


» ἐν τῷ μοναχικῷ Biw; » Ὃ δὲ καλὸς ἐκεῖνος γέρων τὴν σοφίαν οὐκ 
ἀγνοῶν τοῦ πατρός, συνωμολόγει λέγων, ὅτι « Ναί, πάτερ, ὡς 
» ἀληθῶς ἥμαρτον, καὶ συγχώρησόν μοι ». Τότε ὁ πταίσας ἀρχάριος 
ὁρῶν τοῦ ἀναιτίου τὴν ταπείνωσιν καὶ ὑπότρομος γενόμενος διὰ 
τὴν αὐτοῦ συνείδησιν, ἔβαλλε μετάνοιαν [ τῷ πατρὶ καὶ ἐξωμολο- 
γεῖτο δ τὸ ἀμάρτημα τούτου μετὰ φόβου καὶ κατανύξεως: ὃ δὲ 
πατὴρ ἔλεγε τούτῳ « Οὐ διὰ σὲ ἐπετιμήθη ὁ τέρων, τέκνον "5, ἀλλὰ 
» διὰ τὸ ἴδιον σφάλμα, ὅτι γέρων ὦν, τὰ τῶν νέων ποιεῖ καὶ ἀρχαρίων-" 
» σὺ δὲ πρόσεχε σεαυτῷ τοῦ λοιποῦ.» Ἐντεῦθεν δύο τὰ κάλλιστα 
κατώρθον οἵ τε γὰρ ἀρχάριοι διωρθοῦντο τῇ ὑπομονῇ τῶν τελείων, oi 
τέλειοι δὲ τὰ βάρη τῶν ἀδυνάτων ἐβάσταζον καὶ οὕτως ἀνεπλήρουν 
τὸν νόμον τοῦ Χριστοῦ. 


— om. L. --- 9 παραινῶν (Ὁ. — 19 σκόπτειν C. --- 11 τούτους L. — 15 om. L. — 
18 (ὡς - καταστάσεως) om. G. — 14 γέρων C. — :5 ἐξομολογεῖτο C. — 16 om. L. 


10 


15 
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46. Ἐπεὶ δὲ ἀνάγκη καὶ ἑτέρων τοιούτων οἰκονομιῶν καὶ δια- 
κρίσεων τοῦ μεγάλου ἐπιμνησθῆναι διὰ τὴν τῶν πολλῶν ὠφέλειαν, 
μικρὸν τοῖς τοιούτοις ἐνδιατρίψαντες, ἐπὶ τὴν τῶν θαυμάτων διή- 
γησιῖν τὸν λόγον τρέπωμεν. Τὸ δ᾽ οὖν παρὸν λεγέσθω τι τῶν παρο- 
μοίων. Χρείας γενομένης ποτὲ ἰχθύων ἔν τινι τῶν μεγάλων ἑορτῶν, 


ἐπέτρεψεν ὁ πατὴρ τοῖς τεταγμένοις ἐπὶ τὸ ἁλιεύειν ἀδελφοῖς τὴν 


ἄγραν, γνωρίσας αὐτοῖς καὶ τὸν τόπον, ὅπου ἔδει βαλεῖν τὸ δίκτυον. 
Ἐκεῖνοι δὲ τῆς μὲν ἄγρας ἐπεμελήθησαν, τὸν δὲ ὁρισθέντα τόπον 


| καταλιπόντες, ἐν ἑτέρῳ ἐπιτηδειοτέρῳ τὸ ἀμφίβληστρον βαλόντες, 


πλῆθος ἰχθύων εἵλκυσαν. Ὥς δὲ ἐπανῆλθον εἰς τὴν μονὴν καὶ ἐθεάσατο 
ταῦτα ὁ πατήρ, εὐφράνθη λίαν (ἦν γὰρ À χρεία ἀπαραίτητος) ἐπεὶ δὲ 
διωμολόγουν καὶ τὸν τόπον ὅθεν τὸ πλῆθος τῶν ἰχθύων ἤγρευσαν, ὡς 
ἐμπειρότερόν τι φρονήσαντες, οὐκ ἠνέσχετο δ“πατὴρ ἀκόλαστον κατα- 
λιπεῖν τὸ τῆς παρακοῆς τόλμημα, καίτοι οὐκ ἐκ ῥᾳθυμίας ἢ καταφρο- 
νήσεως τοῦτο ποιησάντων. ἸΠαραχρῆμα τοίνυν ὁ φόρτος ἐκεῖνος, 
προστάξαντος τοῦ πατρός, κατὰ γῆς ἔρριπτό τε καὶ διεσκορπίζετο, 
σωφρονίζοντος ἐν τούτῳ καὶ τοὺς λοιποὺς ἅπαντας, ὥστε μηδέποτε 
παρακούειν τῶν ἐπιταγμάτων μηδ᾽ ἐπ᾽ εὐλόγοις προφάσεσιν. 

47. Οὐδὲ τοῦτο μικρὸν πάντως εἰς εὐφημίαν, εἰ καὶ περὶ μικρῶν ὁ 
λότος, οὐδὲ τῆς αὐτοῦ σοφίας ἀνάξιον. Ἦλθόν ποτε πρὸς τὸν πατέρα 
τινὲς τῶν ᾿Αμαλφηνῶν (1) γερόντων, γάρον αὐτῷ φέροντες δῶρον. Ὁ 
πατὴρ δὲ ἀποδεξάμενος τοῦτον καὶ ὡς εὐλογίαν λογισάμενος, παραδέ- 
δωκε τῷ ἀποθηκαρίῳψ ὥς τι τίμιον, ἐντειλάμενος αὐτῷ ἀπ᾽ αὐτοῦ 
μόνου παρατιθέναι αὐτῷ ἐν καιρῷ χρείας τοῦτο γὰρ ἠξίουν οἱ 
γέροντες. ᾿Εκεῖνος δὲ καταφρονήσας τοῦ παραγγέλματος, ἐκ τοῦ προ- 
τέρου, οὗπερ αὐτὸς ἐσκεύαξζε, παρετίθει αὐτῷ. Τινῶν δὲ παρόντων καὶ 
συνεσθιόντων αὐτῷ καὶ ἐπαινούντων τὸν γάρον ὡς ἄριστον, ὁ πατὴρ 
σκευασίαν εἶναι αὐτὸν ἔλεγε τῶν ᾿Αμαλφηνῶν γερόντων. ὁ ἀποθηκά- 
ριος δὲ οὐκ ἤνεγκεν ἐκείνους ἐπαινεθῆναι εἰς τὸν ἴδιον ἔπαινον, ἀλλ᾽ 


(1) Le couvent des Amalfitains est aujourd'hui en ruines; il ne reste debout que 
la tour etles murs du nord-ouest de l'enceinte primitive. Situé sur le chemin qui 
va de Caracallou à La vra, à quatre heures environ de ce dernier monastère, on ne 
l'appelle plus que Mopæovo0c. La tradition locale en attribue la fondation au 
moine Bénévent (!), frère d'un prince italien, venu d'Amalfi avec six disciples. Ce 
qui reste des archives est conservé à Lavra, avec d'autant plus de soin, je veux 
dire de mystère, que les fréquentes visites des Assomptionnistes à l'Athos n'ont 
d'autre but, au dire des indigènes, que la restauration de ce vieux monastère catho- 
lique. Le prince Jean-Georges de Saxe lui-même se serait occupé de l'affaire! 
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ἑαυτὸν εἶναι ἔλεγε τὸν τοῦτον κατασκευάσαντα. Ὁ δὲ πατὴρ προστάσ- 
da κατὰ γῆς ἐκχυθῆναι ὅσον ἂν γάρον ὁ ἀποθηκάριος κατεσκεύασε, 


“τήν τε παρακοὴν τοῦ οἰκείου μαθητοῦ διορθούμενος καὶ τὸ τοῦ τύφου 


πάθος ἐκδιώκων. | 

48. Λεκτέον οὖν ἤδη καὶ περὶ τῆς ζύμης. κάλει μὲν ὃ ταύτης 5 
καιρὸς τὸν ταύτην ἐγκεχειρισμένον τὴν διακονίαν πρὸς ἑτοιμασίαν 
ταύτης᾽ ὁ δὲ συμφύρας τὸ ἄλευρον ἐκάλει καὶ τοὺς ὀφείλοντας συμ- 
βοηθῆσαι αὐτῷ εἰς τὸ τοιοῦτον ἔργον. Τότε δὲ | δεσποτικῆς ἑορτῆς 
λαμπρᾶς (1) τελεσθείσης ἐν ἀγρυπνίᾳ μεγάλῃ, οἱ ἐπὶ τῷ ζυμῶσαι καλού- 
μενοι διὰ τὸν ἐκ τῆς ἀγρυπνίας κόπον οὐ παρεγένοντο, ἀλλ᾽ ἄζυμον τὸ 10 
φύραμα εἴασαν. Ὁ δὲ διακονητὴς προσῆλθε τῷ πατρὶ καὶ τὸ ἀνήκοον 
αὐτῶν ἀπήτγελλεν !. Ὁ δέ γε πατὴρ κολάζων σοφῶς καὶ τὸ τοιοῦτον 
ἁμάρτημα, ἐκέλευσε σχολάσαι πάσας τὰς διακονίας σὺν αὐτῇ τῇ ζύμῃ, 
αἰνιττόμενος τάχα, ὅτι οὐ χρήζουσιΞ τροφῆς οἱ ἀδελφοί. Καὶ τοῦτο 
γέγονεν ἐπὶ τρισὶν ἡμέραις, πάντων ἐν ἀσιτίᾳ μεινάντων καὶ αὐτοῦ τοῦ 15 
πατρὸς ἀπεσφαλισμένου ἔνδον τῆς κέλλης αὐτοῦ. Τῶν δὲ ἀδελφῶν 
ἐνοχλουμένων ὑπὸ τῆς πείνης καὶ ἐπικειμένων τῇ θύρᾳ τῆς κέλλης 
αὐτοῦ καὶ κρουόντων, ἐξέρχεται μόλις ὀψέποτε, καὶ πάντων συνα- 
θροισθέντων τῶν ἀδελφῶν, ἀναβὰς Emi τὴν ἀναβάθραν, ἐπέπλησσε 
τούτους διὰ τραχέων καὶ αὐστηρῶν ῥημάτων: ἔπειτα προσέταξε 40 
συγκομισθῆναι τὸ ἀζύμωτον φύραμα καὶ πρὸ τοῦ πυλῶνος τεθῆναι, 
ὡς ἂν ἐκφαυλίσῃ | καὶ δημοσιεύσῃ τοὺς παρακούσαντας καὶ εἰς τὰς 
μετέπειτα γενεάς. Οὗτοι δὲ τὴν αἰσχύνην μὴ“ φέροντες, ἔρριψαν 
ἑαυτοὺς εἰς τοὺς πόδας τοῦ πατρὸς καὶ ἐν συντριβῇ πολλῇ τοῦτον 
καθικετεύοντες ἔλεγον « Συγχώρησον τοῖς τέκνοις σου, πάτερ ἅγιε, 95 
» συγχώρησον καὶ μὴ ἐάσῃς παραδειγματίζεσθαι τὸ ἀνήκοον ἡμῶν τῆς 
» μιᾶς ἡμέρας ἐπὶ πολύ᾽ ἡμεῖς δὲ εἰς τιμωρίαν ἐπιτιμίας τὴν ὀξώδη 
» ζύμην δαπανήσομεν ἀντὶ ἄρτου δ, αἱρετώτερον τοῦτο ἡγούμενοι 
» ὑπὲρ πολυχρόνιον ὄνειδος.» Καὶ ὁ μὲν πατὴρ καμφθεὶς ἐπὶ Ti 
ἑκουσίῳ τιμωρίᾳ αὐτῶν, συνεχώρησεν αὐτοῖς ἐκεῖνοι δὲ τὸν ἀηδῆ 590 
τοῦτον καὶ ἄβρωτον ἤσθιον ἄρτον. Οὐ μέχρι δὲ τῆς ἐπιτιμίας ὁ συμπα- 
θέστατος ἵσταταιδ, ἀλλὰ καὶ πρὸς τὴν θεραπείαν τοῦ πράγματος 


48. --- ! ἀπήγγελε C. --- 5 χρήουσι (. --- 8 (ὑπὸ - ἐπικειμένων) om. C. — 6 οὐ 
C.— 5 ἄρτον CG. — 5 ἵστατο C, 


(1) La fête de Pâques est souvent désignée dans les documents par l'expression 
Ἢ λαμπρά, mais il s'agit plutôt ici d'une autre solennité. 
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διανίσταται᾽ τὸν γὰρ πόνον τῆς διακονίας πολὺν ὄντα κουφίζων τοῖς 
ἀδελφοῖς, σοφίζεται μηχανήν, ἣν βόες εὐτέχνως στρέφουσι, δι᾽ ἧς 
τελεσιουργεῖται ἡ ζύμη, ἔργον ὁμοῦ συμπαθείας καὶ εὐτεχνίας τὸ 
κάλλιστον. 


5 49. Τῆς αὐτῆς ἐΐστιν οἰκονομίας καὶ κρίσεως καὶ τὸ νῦν ῥηθησόμε- 


10 


15 


20 


νον. Συνήθως ἔχων ὁ πατὴρ παραβάλλειν τῷ Μυλοποτάμῳ (1), παραγέ- 
γονεν ἐκεῖσε χάριν τοῦ ἐπισκέψασθαι τὸ τοιοῦτον ; φροντιστήριον τῆς 
μονῆς. ᾿Αναστρέφων δὲ ἐκεῖθεν, ὡς εἰς Βελὰς (2) ἤγτισε, τοὺς μὲν σὺν 
αὐτῷ ἀδελφοὺς διὰ τοῦ πλοίου εἰς τὴν λαύραν χωρεῖν ἐκέλευσεν, 
αὐτὸς δὲ πεζῇ τὴν πορείαν ἐποιεῖτο’ καὶ πορευόμενος περιτυγχάνει 
γέροντί τινι τῶν ἐν Χριστῷ ἀδελφῶν. Ὁ δὲ πατὴρ τὸν προσαίτην καὶ 
αὐτὸς προσποιούμενος, ἠσπάσατο τὸν γέροντα καὶ ἐρωτᾷ αὐτόν, εἰ 
μακρὰν ἔτι τῆς λαύρας ἐστὶ καὶ εἰ φιλοξενοῦσιν ἄρα ἐν τῇ τοιαύτῃ 
μονῇ᾽ « Εἰ γὰρ σὺ ἔτυχες », φησί, « εὐποιΐας ἐκεῖσέ τινος, εὐθύμως 
» κἀγὼ ἀπελεύσομαι. » Ὁ δὲ γέρων διηγεῖτο λέγων, « ὅτι καὶ πολλή 
» ἐστιν ἡ φιλοξενίὰα καὶ ἡ χάρις ἐκεῖ, πατήρ μου κἀγὼ γὰρ πολλῶν 
» ἠξιώθην ἐκεῖ τῶν ἀγαθῶν" ἄλλος γὰρ μανδύαν μοι δέδωκε καὶ ἄλλος 
» κουκούλιον καὶ ἄλλος ἄλλο. Εἰ δὲ καὶ σὺ ἀπέλθῃς ἐκεῖ καὶ θεάσονται 
» τοιοῦτον γέροντα οἷόν σε, πλείονά σοι | ἀγαθὰ ποιήσουσι.» Ταῦτα 
ἀκούσας ὁ πατὴρ καὶ ἐντὸς τῆς μονῆς γενόμενος, μετὰ τὸν ἑσπερινὸν 
ὕμνον ἐπὶ τῆς ἀναβάθρας στάς, ἠγανάκτει πολλὰ κατ᾽ αὐτῶν καὶ κατη - 
γόρει πικρῶς καὶ ἠτιᾶτο αὐτοὺς οὐκ ὀλίγα, τοιαῦτα λέγων᾽ « Ἐτὼ 
» θαυμάζω ὑμᾶς, ἀδελφοί, πῶς ἠγνοήσατε ὅτι κλέπτεσθε ὑπὸ τοῦ 
διαβόλου, καταλύοντες τὸν νόμον τῆς ὑποταγῆς ὅταν γάρ τις ἑαυτοῦ 
ἐξουσίαν οὐκ ἔχῃ, πῶς τὰ μὴ ὄντα αὐτοῦ δωρήσεται τοῖς πένησιν; 
Ὁ γὰρ ἑαυτὸν ἅπαξ ἀρνησάμενος σὺν πᾶσιν αὐτοῦ τοῖς θελήμασι 
καὶ τῷ Χριστῷ δεδουλωμένος, εἶτα κατὰ τὸ οἰκεῖον περιπατῶν 


VO Y Vv v 


49. — 1 τοῦτο τὸ C. — 5 ἄρα C. 


(1) Petit monastère à une heure environ d'Îviron sur le chemin de Lavra, dont 
il est éloigné de quatre heures et demie; il tire son nom des moulins qui exis- 
taient autrefois sur le torrent voisin. L'oratoire, dédié à S. Eustache, a été res- 
tauré par le patriarche actuel Joachim III, qui avait été relégué dans cette solitude 
après son premier patriarcat. Alexandre Lavriotes, qui vient de mourir, a réuni 
quelques textes sur cette localité dans un modeste article paru dans les Mémoires 
du Syllogue liltéraire de Constantinople, t. XXIII (1889-1902), p. 227-28.— (2) Rivière 
qui descend du massif de l'Athos, à une heure environ de Lavra, sur le chemin 
de Caracallou. On distingue le Grand Beélas et le Petit Belas; ils sont d'ailleurs 
très rapprochés l'un de l'autre, et le second plus voisin de Lavra. 
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» θέλημα, τί ἄλλο ποιεῖ ἢ τὴν δικαιοσύνην φεύγων δεδούλωται τῇ 
» ἁμαρτίᾳ; Ποῖος δὲ μισθὸς ἡ φιλοξενία, ὅταν τις τὰ παλαιὰ παρέχων 
» ἄλλα καινὰ ζητῇ; Κινδυνεύει γὰρ μηδὲ φιλοξενίαν ἐργάζεσθαι, ἀλλ᾽ 
» ἀνταλλατγὴν πράττειν ἐπικερδῆ. Εἰ δὲ καὶ ποθεῖτε οὕτως ποιεῖν, δέον 
» ἐστὶ μὴ ζητεῖν ἕτερα, ἀλλὰ ῥιγᾶν τὴν σάρκα καὶ ὃ ὑπομένειν τὴν 
» τυμνητείαν, ἵνα καὶ ἑαυτόν | τις πληροφορῷᾷῇ καὶ τὸν ποιμένα, ὅτι 
» πάσχει ὑπὲρ τῆς τοῦ πλησίον ἀγάπης᾽ εἰ δὲ καὶ τοῦτό ἐστι καλόν, 
» ἀλλὰ τῷ ἀρνησαμένῳ τὸ ἑαυτοῦ θέλημα ἀνοίκειον καὶ ἀνάρμοστόν 
» ἐστι καὶ ἄμισθον. Δεῖ δὲ μᾶλλον ἐν πᾶσιν ἄγεσθαι καὶ πείθεσθαι τῷ. 
» ποιμαίνοντι, καὶ ὅπερ οὗτος κρινεῖ" καὶ δοκιμάσει, τοῦτο στέργειν 
» καὶ ἐμμένειν, καὶ αὐτὸν μόνον εἶναι νόμον καὶ ἐντολὴν καὶ τύπον καὶ 
» τούτου δοκεῖν τὸ πρόσταγμα ὡς θείαν βουλήν, καὶ μὴ κλέπτεσθαι 
». καὶ ἀγνοεῖν τὰ τοῦ πονηροῦ νοήματα᾽ κοινὴ γὰρ ἡ φιλοξενία καὶ 
» κοινῶς ὑπὲρ πάντων τὰ πάντα δίδοται. » Τοιαῦτα εἰπιὺν ὡς. ἐν 
κατηχήσει αὐτοῖς, διωρθώσατο τούτους καὶ πρὸς τὸν ἀκριβῆ τῆς 
ὑποτατῆς βίον ἔπανήτατεν. 

50. Ὅρα δέ μοι καὶ ἑτέραν σοφωτάτην διάκρισιν. Ἡμέρα ἦν ἑόρτιος 
τοῦ μεγάλου ᾿Αθανασίου" ὁ δὲ ἀποθηκάριος ὁ τότε, ᾿Αθανάσιος ὀνομα- 
ζόμενος, ἠξίου τὸν πατέρα συγχωρῆσαι αὐτῷ ἐκτελέσαι ταύτην τὴν 
ἑορτήν ὁ δὲ πατήρ, εἰ καὶ πρόχειρος οὐκ ἦν ἐπινεύειν ἐν τοῖς τοιού- 
τοις, ὅμως ὑπήκουσεν. Ὁ τὸοῦν ἀποθηκάϊριος συνεργούμενος ὑπὸ τῆς 
διακονίας αὐτοῦ, προήχθη ἑτοιμᾶσαι τὴν παράκλησιν φιλοτιμότερον, 
παραθέμενος ἐσχάτως μελίπηκτα καὶ πλακοῦντας᾽ ἅπερ ἰδὼν; ὃ μέγας 
καὶ τῷ ἀσυνήθει ξενισθεὶς θεάματι, ἠγανάκτει κατὰ τοῦ πεποιηκότος 
καὶ καινὸν εὑρετὴν ἀσψτίας ἐκάλει καὶ ἀκρασίαν ταῦτα ἐνόμιζε, καὶ 
τηνικαῦτα, προστάξαντος αὐτοῦ, ἐξέρριπτο τῆς τραπέζης τὰ τοιαῦτα 
ἅπαντα. Εἷς δέ τις τῶν ἀδελφῶν κάτω που περὶ τὰ τελευταῖα τῆς 
τραπέζης καθήμενος, ὡς εἶδεν αἰρόμενα τὰ γλυκύσματα, νικηθεὶς ὑπὸ 
τῆς τούτων ἐπιθυμίας, αὐτός τε παρωρμήθη ἅψασθαι τούτων καὶ τοὺς 
συγκαθημένους αὐτῷ παρεκίνησεν εἰς τοῦτο. ᾿Αλλ᾽ οὗτοι μὲν ταῦτα ὁ 
δὲ πατὴρ διὰ τῆς τῶν ἐπιτηρητῶν ὑπομνήσεως τὸ πρᾶγμα διαγνούς, 
ἐκάλει αὐτίκα τὸν κατάρξαντα καὶ τοὺς συμφαγόντας αὐτῷ καὶ πρὸς 
αὐτοὺς ἔλεγε" « Πῶς δῆτα εἰς τοσαύτην παραφροσύνην ἤλθετε, ὥστε 
» καταφρονῆσαϊ τῶν πατρικῶν παραδόσεων καὶ καταναισχυντῆσαι 


— δ οι. C. — ὁ κρίνει LC. 
δ0. — ἴ εἰδὼν L. 
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» τῆς | κοινῆς καταστάσεως καὶ προπετῶς ἀπογεύσασθαι τούτων: 
» Οὐκ οἴδατε ὅτι καὶ ὁ προπάτωρ ἡμῶν διὰ τὴν προπετῆ βρῶσιν τοῦ 
» ξύλου τὴν πολύμοχθον κατεκρίθη ζωήν; » Ταῦτα εἰπὼν προσέταξεν 
ἀφορισθῆναι αὐτούς᾽ οἱ δὲ πεσόντες εἰς τοὺς πόδας αὐτοῦ, ἱκε- 
τεύοντες 5 ἔλεγον" « Συγχώρησον ἡμῖν, πάτερ, ἡμάρτομεν ἀληθῶς. » 
Ὁ δὲ πατὴρ᾽ ἀσυμπαθὴς ἦν αὐτοῖς λέγων᾽ « ᾿Αλλ᾽ οὐ τοῦτο προστάσ- 
» σουσὶν ἡμῖν οἱ ἱεροὶ" κανόνες.» Ὁ δὲ πρωταίτιος ' ἀπελογεῖτο αὐτῷ 
μετὰ πολλῆς ταπεινώσεως λέγων «᾿Αλλὰ σὺ ὡς πατὴρ ἡμῶν ἐξουσίαν 
» ἔχεις συγχωρῆσαι ἡμῖν. » Ὁ δὲ πατὴρ « Ἐξουσίαν », φησίν, « ἔχω 
» εἰς τὸ μὴ ἀνακρίνεσθαι ὑπό τινος τῶν ποιμαινομένων"᾽ ἀνάγκη 
» δὲ πᾶσι τοῖς ποιμέσιν ἐπίκειται μὴ παραβαίνειν τοὺς νόμους" ὅμως 
» ὁ Κύριος συγχωρήσοι ὑμῖν δ᾽ πλὴν τῆς τιμωρίας τὸ ἐπιτίμιον ἐγὼ 


» βαστάσω᾽ οὔτε γὰρ διὰ τὸ ἐμὸν ὄνομα ἑορτασθήσεταί ποτε ὁ ἅγιος 


» οὗτος, οὔτε δι᾽ ἑτέρου, μή ποτεῖ καὶ εἰς ἕτερον χρόνον À τοιαύτη 
» ἑορτὴ ἀφορμὴ σκανδάλον καὶ ἁμαρτίας γένηται. | Ὁ δὲ νῦν ἑορτά- 
» σὰς αὐτὸν καὶ αἴτιος σκανδάλου γεγονὼς ἄχρις ἑσπέρας οὐ μετα- 
» λάβῃϑ τροφῆς.» 

δ1. Οὕτως δὲ μὴ εὐκαταφρόνητος ὦν τὸ ἦθος, ἀλλ᾽ ἀρχικός τις καὶ 
μετὰ θαύματος ἀγαπώμενος ἐν ταῖς καταμόνας ὁμιλίαις καὶ λίαν 
χαρίεις ἦν καὶ εὐόμιλος᾽ εἰ γάρ ποτε συνέβη ἀποδημῆσαι αὐτὸν εἴς 
τινα χρείαν μετά τινων ἀδελφῶν, πολλὴν εἶχε τὴν συγκατάβασιν καὶ 
ὅμοιος ἦν τοῖς ἄλλοις ἐν ταῖς ὑπουργίαις τῆς κοινῆς χρείας καὶ σχεδὸν 
ὑπουργὸς καὶ θεραπευτής, ξύλα συλλέγων, ὕδωρ μετακομίζων καὶ τὰ 
πρὸς τὴν ὑπουργίαν τῆς βρώσεως ἐνεργῶν καὶ ὅλως ὃ χαρά τε καὶ 
ἡδονὴ καὶ παρηγορία πολλή. Καὶ ταῦτα ποῦ; "EvOa τυχὸν προσορμί- 
ζοντες τὸ πλοῖον ἐξέβαινον πρὸς ὀλίγον διαναπαύσασθαι εἴς τινα 
τόπον ἰδιάζοντα᾽ « Δεῦτε, τέκνα », λέγων, « ἀγαλλιασώμεθα σήμερον 
» καὶ παρακληθῶμεν, ἐλευθερίαν ἔχοντες ἀπὸ τῶν βιαστῶν ἐπιτηρη- 
» Tv’ οὐκέτι γὰρ νῦν πτοούμεθα ἐκείνους τοὺς καθ᾽ ἑκάστην ἡμᾶς 
» βιάζοντας. » Ὅτε δὲ πόλει τινὶ ἢ χωρίῳ | παρέβαλεν, ἀπεδύετο τὴν 
χαρίεσσαν ἐκείνην ὄψιν καὶ τὸ γλυκύτατον ἦθος καὶ ἐξηλλάττετο πάλιν 
εἰς τὸ φοβερώτατον καὶ στυγνόν. Ὃ δὲ πάντων ἐπέκεινα καὶ ὃ παρελ- 


θεῖν ζημία πολλὴ τοῖς τῶν καλῶν ζηλωταῖς, ὅτι μηδὲ αὐτὸς αὐτοῖς 


συτκακοπαθεῖν ἀπηξίου εἰ γάρ ποτε κοινῇ πάντας συνέβη ἐπιτιμηθῆναι, 


— om. Ὁ. — ὃ ἱροί C. — 5 πρῶτος C. --- ὃ ποιμενομένων (. --- 5 συγχωρήσει ἡμῖν 
C. --- τ᾿ μήπως C. — 8 μεταλάβοι L. 
51. — ! xapins C. — * ὅλος C. 
ANAL. BOLL., T. XXV. 5 


f. 58. 


Aménité 
du saint. 


f. 59. 


Don de vue 
à distance. 


f. 59". 


f. 60. 
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καὶ ἑαυτὸν αὐτοῖς 6% ἀναίτιος συγκατεδίκαζε, τοῦτο" μὲν καὶ dr 
ἐγκράτειαν, τοῦτο δὲ καὶ Χριστὸν τὸν ἑαυτοῦ ποιμένα μιμούμενος, ὃς 
θανάτῳ τὸν ἄνθρωπον διὰ τὴν παράβασιν ἐπιτιμήσας, ἐβάστασε καὶ 
αὐτὸς ἐν τῇ ἑαυτοῦ σαρκὶ τὸ ἐπιτίμιον ὁ μόνος ἀνεύθυνος καὶ ἀναμάρ- 
τητος. 

52. Ταῦτα μὲν οὖν ἐκ πολλῶν ὀλίγα τῶν ἐκείνου σοφωτάτων οἶκο- 
νομιῶν καιρὸς δὲ λοιπὸν τῆς τῶν θαυμάτων καὶ αὖθις μετασχεῖν 
τραπέζης, ἑνὸς πρότερον ἐπιμνησθέντας διηγήματος τὸ διορατικὸν 
αὐτοῦ δηλοῦντος χάρισμα". Χειμὼν ἦν βαρύτατος καὶ δριμύς, καὶ ὃ 
πατὴρ ἔτυχεν ἱστάμενος πρὸ τῆς κέλλης αὐτοῦ διήρχετο δὲ καθ᾽ 
ἕτερον μέρος | ὁ μοναχὸς Ἰωάννης καὶ δοχειάριος τῷ τότε, ὃς καὶ 
κληθεὶς ὑπὸ τοῦ πατρὸς παρέστη αὐτῷ μετὰ τοῦ συνήθους δουλοπρε- 
ποῦς σχήματος. Ὁ πατὴρ δὲ οὐκ ἀπήγγελλεν αὐτῷ τὴν αἰτίαν τῆς 
κλήσεως, ἀλλ᾽ ἦν σύννους ὅλος καὶ ἐξεστηκὼς ὁ καὶ πρὸς ἑαυτὸν 
συννενευκὼς ἐπὶ πολύ" ὀψὲ δέ ποτε ἀνανεύσας, « Κάλει μοι», φησί, 
« τὸν κυνηγὸν Θεόδωρον. » Καὶ τούτου παραστάντος, « ἴΛπελθε », 
φησὶν ὁ πατήρ, « ἀρίστησον᾽ εἶτα τροφὰς ἀναλαβόμενος, δράμε τὸ 
» τάχος ἐπὶ τὸν τῆς Κερασέας (1) τόπον ἐπὰν δὲ ἐξ ἐναντίας γένῃ 
» τῶν Χαλασμάτων (9), πρὸς τῇ θαλάσσῃ γενοῦ καὶ εὑρήσεις ἄνδρας 


» τρεῖς λειποψυχοῦντας τῷ ψύχει τε καὶ τῇ πείνῃ, ὧν ὁ εἷς μοναχὸς 2 


» τυγχάνει. Σπούδασον οὖν καταλαβεῖν αὐτοὺς ζῶντας καὶ ἄρτου 
» μεταδοῦναι αὐτοῖς καὶ παντοίως παραμυθήσασθαι, πρὶν À ἀποψύ- 


» ξωσι παντελῶς, καὶ μετὰ τὸ ἐνδυναμωθῆναι αὐτούς͵ ἐλθέτωσαν καὶ 


» αὐτοὶ μετὰ σοῦ. » Ὁ κυνηγὸς οὖν τὰ ἐντεταλμένα ποιῶν εὗρε πάντα 
καθὼς ὁ πατὴρ εἶπε προφητικῶς, καὶ θρέψας τοὺς τοιούτους καὶ 
κορέσας ὧν ἐπεφέρετο καὶ παντοίως ἀνακτησάμενος, διὰ τάχους μεθ᾽ 
ἑαυτοῦ ἤγαγεν εἰς τὴν μονήν, τῷ Θεῷ καὶ τῷ τούτου θεράποντι τὰ 
σωτήρια θύσοντας 5. 


— 8 καὶ C. --- 5 (τοῦτο - ἐγκράτειαν) om. L. 
52. --- 1 χαρίσματος (. --- " πρός (. --- ὃ σύνους C. --- ὁ ἐξεστηκός C. --- 5 om. 
6. — 5“ θύσονται C. : 


(1) Aujourd'hui Κερασιά, à deux heures de Lavra, dans un pli du versant occi- 
dental de l'Athos, entre les skites de Kavsocalyhi et de Sainte-Anne. On y compte 
quatorze ennitages, dont huit sont grecs, trois russes, deux roumains et un bul- 
gare, comprenant une population totale d'environ soixante-deux moines. Cf. 
G. Suyanakës, Τὸ ἅγιον Ὅρος (Athènes, 1908), p. 404-407. — (2) Cette localité, 
voisine de la mer, devait sans doute se trouver là où s'élève aujourd'hui la skite 
de Καυσοκαλύβια, à deux heures et demie de Lavra. 
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53. Διακονίας τινὸς κατεπειγούσης τῶν ἀναγκαιοτάτων, εἰς πλοῖον 
ἐμβὰς ὁ πατὴρ μετά τινων ἀδελφῶν, ἀπέπλευσεν" ἔφερε δὲ αὐτοὺς 
γαληνιῶσα θάλασσα καὶ μέτριος ἄνεμος. Ἐπεὶ δὲ ἐπὶ τοῦ πελάγους 
ἐγένοντο, ἔσπευδεν ὁ ἐχθρὸς τὸν πατέρα καταποντίσαι σὺν τοῖς ἀδελ- 

5 φοῖς. Ἐτείρας οὖν σφοδρὸν καὶ βίαιον ἄνεμον καὶ συνταράξας τὴν 
θάλασσαν, συστρέψας τε τὸ πλοῖον ἀνέτρεψεν εὐθὺς καὶ πάντας ἐκά- 
λυψε καὶ ὑπὸ τὸ ὕδωρ ὑπήτατεν !. ᾿Αλλ᾽ ὦ τῶν τοῦ Θεοῦ θαυμασίων: 
ὃ μὲν γὰρ πατὴρ ἅμα τῷ 3 ἀνατραπῆναι τὸ σκάφος εὑρέθη ἐν τῇ 
τρόπειδ καθήμενος, θαρσοποιῶν καὶ τοὺς ἀδελφοὺς καὶ παντοίως 

10 ἀνακαλούμενος, οὗς καὶ καθ᾽ ἕνα συναγαγὼν τοῦ ὕδατος πάντας 
ἀνείλκυσε καὶ διέσωσεν. Εἷς δὲ τούτων, Πέτρος ὀνομαζόμενος͵ Κύπριος 
τὸ γένος, ὥσπερ πάλαι" ὁ Πέτρος ἀπιστίαν νοσήσας, αὐτίκα κατε- 
ποντίζετο᾽ ἀλλ᾽ ὁ πατήρ, τῶν ἄλλων συλλεγομένων, ἐκεῖνον μὴ θεασά- 
μενος, ἐπλήγη τὴν καρδίαν καὶ μέγα ἀνέκραξεδ᾽ « Τέκνον Πέτρε, 

15 » ποῦ εἶ; » Καὶ ἅμα τῇ βοῇ ἀνήγετο ὁ Πέτρος ἐκ τοῦ βυθοῦ. Καὶ ἦν μὲν 
καὶ ταῦτα μεγίστη καὶ ξένη θαυματουργία᾽ τὸ δὲ μηδέν τι καταπεσεῖν 
ἀφ᾽ ὧν τῷ πλοίῳ συνεσκευάζετο, τοῦτο παραδοξότερον καὶ ὑπερεκ- 
πλῆττον τὸν νοῦν. Οἱ οὖν ἐν τῇ λαύρᾳ ἀδελφοὶ προπέμψαντες τὸν 
πατέρα ἄχρι τοῦ λιμένος κἀκεῖ ἱστάμενοι καὶ ὁρᾶν ἐθέλοντες τοῦτον ἐκ 

2 πόθου, ἄχρις ἂν καὶ δύναιντο, ἐπειδήπερ ἔβλεπον ἀκριβῶς τὰ γινόμενα, 
παραχρῆμα εἰς ἕτερον πλοῖον ἐμβάντες καὶ διὰ τάχους πολλοῦ φθά- 
σαντες, τό τε σκάφος ἀνώρθωσαν καὶ ἀνεβίβασαν ἅπαντας καὶ συνάμα 
ἀνέστρεψαν καὶ ἣν εἶχον πίστιν περὶ τὸν πατέρα ἐπολυπλασίαζον. 

54. Μοναχός τίς ποθεν ἥκων, χαλκοτύπος τὴν τέχνην, Ματθαῖος τὸ 

45. ὄνομα, δαίμονι κάτοχος, προσελθὼν τῷ πατρί, βοηθείας τυχεῖν παρε- 
κάλει, οὐχ ὥστε ἀπαλλαγῆναι τοῦ πάθους (πόθεν γὰρ ἂν ἤλπισε 
τοῦτο;), ἀλλὰ μικρὰν σκέπην καὶ παρηγορίαν τῆς νόσου λαβεῖν. Καὶ ὁ 
μὲν ταῦτα. Ὁ δὲ μέγας τῆς οἰκείας ἀρετῆς οὐκ ἐπελανθάνετο, ἀλλὰ 
δέχεται τοῦτον ὥς τι τῶν τιμίων καὶ ὡς οἰκεῖον ἀσπάζεται μέλος" εἴτα 

40 καὶ καλεῖ τινα τῶν ἀδελφῶν, ὃν ἐργάτην ἐγίνωσκε δόκιμον, καὶ τόν TE 
πάσχοντα παρατίθησιν αὐτῷ ὥς τινα παραθήκην πολύτιμον καὶ τὰ 
περὶ αὐτοῦ ἀνατίθησιν, ἐν μυστηρίῳ εἰπὼν αὐτῷ, « ὅτι πολλὴν ἐντεῦθεν 
» ἕξεις τὴν ὠφέλειαν καὶ τὸ κέρδος.» Ὁ δὲ ἐργάτης ἐκεῖνος δέχεται 
εἰς τὸ κελλίον αὐτοῦ τὸν δαιμονῶντα ἀδελφὸν ὥσπερ τινὰ θησαυρὸν 

35 πολύτιμον᾽ ἐπεὶ δὲ μὴ οἷός τε ἦν ὑπενεγκεῖν ἐπὶ πολὺ τὴν τοῦ δαίμονος 


58. — ᾿ ὑπήγαγε L.— 3 τὸ (. - # τρόπη L.— ὁ om. L. — ὅ ἔκραξε (ἰ. — α τὸ (ὦ. 
54. — 1 om. ἴω. | 
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Cf. Matth. 
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ἀγριότητα, προσῆλθε τῷ πατρὶ μετ᾽ εὐλαβέίας καὶ κατηφείας ? λέγων 
αὐτῷ « Συγχώρησόν μοι, πάτερ᾽ ὑπὲρ γὰρ τὴν δύναμίν μού ἐστι τὸ 
» ἔργον, ὅ μοι δέδωκας.» “Ov ὡς ἀκαρτέρητον ἐκεῖνος αἰτιασάμενος, 
ἕτερον ἀδελφὸν καλεῖ δοκιμώτερόν τε καὶ γενναιότερονϑ- ὁ δὲ καὶ 
αὐτὸς ὁμοίως τῷ προτέρῳ μὴ δυνάμενος ὑπομεῖναι τὴν αὐτοῦ ὑπηρε- 
σίαν, παρῃτεῖτο τὸν ἀδελφόν ὁ δὲ πατὴρ οὐδὲ οὕτως ἠμέλει αὐτοῦ, 
ἀλλ᾽ ἕτερον ἐκάλει τὸν ἐν τοῖς τοιούτοις καρτερικώτερον λέγων αὐτῷ᾽ 
« Ἐν συντόμῳ σοι λέγω, ᾿Αμβρόσιε (τοῦτο γὰρ ἐκαλεῖτο), παραλαβὼν 
» τὸν ἀδελφόν, εἴπερ οὐκ ἐκκακήσεις πρὸς τὸν κλύδωνα τοῦ πάθους 
» αὐτοῦ, ἀλλ᾽ ὑπομενεῖς ἐπὶ πολύ, ἐγὼ ἐγγυῶμαι καὶ διαβεβαιοῦμαί σοι 
» ἐκ ταύτης μόνης τῆς ὑπομονῆς κληρονόμον γενέσθαι σε τῆς Baor- 


_» λείας τῶν οὐρανῶν. » Ὁ δὲ ᾿Αμβρόσιος ὥσπερ τι εὕρεμα ἡγησάμε- 


μενος τὸ ἐπίταγμα, τὸ μέτωπον τῇ γῇ προσερείσας, τὰ ἴχνη τοῦ 
πατρὸς “κατησπάσατο, καὶ τὴν ὑπόσχεσιν πρὸ ὀφθαλμῶν θέμενος, 
γενναίως κατὰ τοῦ δαίμονος καθωπλίζετο᾽ ἀλλ᾽ ἤλεγξε καὶ τοῦτον 
ἀσθενῆ τοῦ πονηροῦ πνεύματος ἡ θρασύτης. Ὃς δὴ καὶ ἡττηθείς, οἷά 
τις φυγοπόλεμος πρὸς τὸν πατέρα δραμών, τὴν οἰκείαν ὡμολότει 
ἀσθένειαν, προαιρούμενος ἄλλο τι δεινὸν παθεῖν ἢ παραμένειν τοιούτῳ 
κακῷ. Ὁ δὲ πατὴρ δειλὸν τοῦτον ἀϊποκαλέσας καὶ ἄνανδρον, ἔτι ἅπαξ 
προσέταξεν ὑπομεῖναι εἰπών « Ἡνίκα πάλιν ἐπέλθῃ τῷ ἀδελφῷ ἡ τοῦ 
» δαίμονος τυραννίς, ἐλθὲ πρὸς μὲ ταχέως, μηδὲν εὐλαβηθείς, μήτε 
» ἀωρίαν καιροῦ, μήτε τόπου ἀνοικειότητα.» Ὑπήκουσεν ὁ ᾿Αμβρό- 
σιος,͵ καὶ εἰς μανίαν ἐλθόντος πάλιν τοῦ ἀδελφοῦ, δρομαῖος πρὸς τὸν 
πατέρα ἄπεισι, καὶ τὴν θύραν κρούσας ἀθρόως, ἐκάλει τὸν πατέρα, ὡς 


προσετάχθη καὶ ὁ πατὴρ ὥσπερ ἐπιλαθόμενος διελοιδορεῖτο ὃ αὐτὸν 


Guérison . 


d'un malade. 


f. 62. 


καὶ ἀπεδίωκεν, « Ἐσκοτισμένε », λέγων, « ἵνα τί με περιέκοψας; » Ti 
οὖν τὸ ἐντεῦθεν ; Ὑποστρέφει μὲν ὁ γέρων, ὃ δὲ πάσχων ἀπηλλάττετο 
τοῦ πάθους καὶ ὑγιὴς ἐγένετο. Καὶ τοῦτο μὲν τοιοῦτον. 

55. Μοναχὸς δέ τις ἕτερος τῶν τεταγμένων ὑπὸ τῷ μεγάλῳ τούτῳ 
πατρὶ δεινήν τινα νόσον ἔπασχε καὶ ἀπόρρητον᾽ τὸ γὰρ οὖρον 1 αὐτοῦ 
ὑπνοῦντος, ἀνεπαισθήτως ἐκενοῦτο. Οὐκ εἶχε τοιγαροῦν ὅ τι καὶ δράσει" 
ἐποίει γὰρ αὐτῷ παντελῶς τὸ πάθος ἀφόρητον 3 τὸ μὴ δύνασθαι αὐτὸ 
ἐξαγγεῖλαι, ἀλλ᾽ ἐπαισχύνεσθαι τὴν ἐξαγόρευσιν. Ὡς | οὖν πολλὰ 
καμὼν καὶ πᾶσαν ἐπίνοιαν ἐπελθὼν καὶ μηχανὴν (ἦν γὰρ τῶν ἄγαν 


--ε: κατιφείας CG. --- ὃ τεννεότερον C. — ὁ μέτοπον C. — 5 διελοιδόρει C. 


=. 55. — 1 ὕδωρ L. — 3 ἀφόρειτον L. 
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ἀσκητῶν καὶ ἀγωνιστῶν ὁ ἀνήρ), οὐχ εὕρισκε τοῦ πάθους ἀπαλλαγήν᾽ 
τέλος (ὦ τῶν ὀλεθρίων βουλευμάτων τοῦ πονηροῦ) βουλεύεται οἴμοι 
ἀπαγχονήσασθαι καὶ ἑαυτὸν θανατῶσαι. ᾿Αλλ᾽ οὐ παρεῖδεν ἡ τοῦ Θεοῦ 
ἀταθότης τὰς τοῦ θεράποντος αὐτοῦ προσευχάς, ἃς ἐποιεῖτο ὑπὲρ τοῦ 
5 ποιμνίου αὐτοῦ, ἀλλ᾽ ἥψατο τῶν φρενῶν αὐτοῦ ἀφανῶς καὶ φρόνησιν 
καὶ σύνεσιν ἐνέθηκεν αὐτῷ. Θαρρήσας οὖν ἐκκαλύπτει τὸ τόλμημα τῷ 
πατρὶ καὶ τὸν βρόχον δείκνυσιν᾽ ὁ δὲ τῷ παραδόξῳ ἐκθαμβηθείς, 
ἠρώτα τὴν αἰτίαν. Ἔτι δὲ κρύπτειν οὗτος τὴν νόσον πειρώμενος ὑπ᾽ 
αἰσχύνης, ἀθυμίαν καὶ λύπην δαιμονικὴν εἶναι ἔλεγεν ἁπλῶς τὴν αἰτίαν 
10 τοῦ τοσούτου κακοῦ᾽ ὁ δὲ πατὴρ ἐπέκειτο ἐρωτῶν᾽ « Μήτι τοῦτό ἐστι, 
» τέκνον; μήτι γε ἐκεῖνο; » Οἷος ἐκεῖνος τὰ τοιαῦτα΄ ὁ δὲ ἀδελφὸς 
παντάπασιν ἀπηρνεῖτο᾽ ὁ δὲ οὐκ ἠφίει αὐτόν, ἀλλ᾽ ἐπεζήτει τὸ αἴτιον. 
 Κατανυγεὶς οὖν ἐκεῖνος καὶ βύθιόν τι στενάξας j, ἀπεκάλυψεν αὐτῷ τὸ f. 63. 
τῆς νόσου μυστήριον. Ὁ δὲ δεινὸν ἐμβλέψας αὐτῷ « Ἐσκοτισμένε », 
15 φησί (τοῦτο γὰρ εἴθιστο λέγειν), « καὶ διατί μὴ πρὸ πολλοῦ εἶπάς μοι 
» τοῦτο; ἄπελθε, μηκέτι τοῦτο τολμήσῃς ποιῆσαι. » Καὶ ὃ παραυτίκα À 
ἐπιτίμησις εἰς ἔργον ἐξέβαινεν καὶ τῷ τοῦ πατρὸς λόγῳ ἡ τοῦ Θεοῦ 
χάρις ἐπηκολούθει 5. | 
56. Οὐκ ἄξιον δὲ τὸ τοῦ μοναχοῦ Θεοδώρου ! παραδραμεῖν: τούτῳ Autre 
: : : | ( > ; guérison. 
20 Τὰρ πάθους ἐνσκήψαντος, ὅπερ καρκίνος 3 λέγεται, βαρείας καὶ ἀφορή- 
Tous ὀδύνας ἐνεποίει καὶ ἀπόγνωσιν ἐνετίθει, ἐπεὶ πάντες οἱ θεασά- 
μενοι αὐτὸν ἰατροὶ ἀτηγόρευσαν τὴν ἴασιν" ἀλλ᾽ οὗτος ἐπὶ τῷ πατρὶ 
μόνῳ τὰς ἐλπίδας σαλεύων, προσῆλθεν αὐτῷ οὐχ ὡς τινώσκοντι 
ἰατρεῦσαι, ἀλλ᾽ ὅπως ἀναθήσῃ αὐτὸν Τιμοθέῳ τῷ ἰατρῷ τῆς λαύρας:" 
45 « Εἰ γάρ », φησί, « μόνον θελήσει, πάτερ, τὸ πάθος θεραπευθήσεται. » 
Αὐτίκα γοῦν μετεκαλεῖτο ὁ Τιμόθεος. Γνοὺς δὲ οὗτος τίνος χάριν 
ἐκλήθη, δῆλος ἦν ἀγανακτῶν ἐπὶ τούτῳ, ὡς ἐπιστάμενος οἷον τὸ πάθος 
ἦν. Ὁ δὲ πατήρ φησὶ πρὸς αὐτόν’ « Τιϊμόθεε, τὸ πάθος τοῦ ἐμοῦ f. 68". 
» τέκνου ἐμόν ἐστι᾽ γίνωσκε, καὶ τὴν θεραπείαν ἐμοὶ προσφέρεις.» Ὁ 
40 δὲ Τιμόθεος, μὴ ἔχων ἀντιτείνειν εἰσάπαν 8, τοῦ ἰατρεύειν ἀπήρχετο. 
΄ Καὶ οὗτος μὲν ἐπὶ πολλαῖς ἡμέραις τὸ πάθος μετήρχετο διὰ παντοίας 
ἐπινοίας, ἐκεῖνο δὲ ἀνίατον ἔμενε καὶ τί γὰρ ἢ καρκίνος und’ ἐπ᾽ ὀλί- 
γον ὀρθοποδῶν; Ἐπεὶ δὲ ὁ μέγας ἰατρὸς ἀφίκετο εἰς ἐπίσκεψιν τῶν ἐν 
τῷ Μυλοποτάμῳ ἀδελφῶν, ἐπεσκέψατο σὺν τούτοις καὶ τὸν Θεόδωρον 
45 (ἐκεῖ γὰρ συνῆν τούτῳ καὶ ὁ Τιμόθεος), καὶ ἐρωτήσας, πῶς ἔχει αὐτῷ “ 


«-- 8 om. GC. --- ὁ ἐτηκολούθη C, ἐπικολούθει ἴ,. 
56. — 1 Θεοδωρήτου (Ὁ. --- 5 καρκεῖνος C, καρκῖνος L. — ὃ εἰς ἅπαν C.— ὁ om. ἴ.. 


f. 64. 
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τὰ τοῦ πάθους, διακελεύεται ἐκκαλύψαι αὐτό, καὶ δῆθεν ἰλιγγιάσας, 
ἐπεσφράγισεν αὐτὸ τρὶς τῇ χειρὶ ἐπειπών᾽ « Ὁ Θεὸς καταργήσαι σε ». 
Αὕτη δὲ ἡ ἐπιτίμησις ἴασις μετ᾽ ὀλίγον ἐγένετο" ὡς γὰρ προετράπη 
λούσασθαι, αὐτὸς μὲν ὁ ἐπιτάξας τοῦτο πατὴρ πρῶτος εἰσῆλθε, τὰ δὲ 
τῶν ποδῶν αὐτοῦ ἀρτάρια καταλέλοιπε τῷ Θεοδώρῳ, ὡς ἂν τὰς 5 
ψύλλας ᾿ἀποτινάξοι᾽ ὁ δὲ κρατῶν ταῦτα καὶ εἰς ὑπέρθερμον πίστιν τοῦ 
πατρὸς | ἐλθών, ἐπετίθει αὐτὰ τῷ τραύματι ὡς ἰατρείας ἐπίθεμα καὶ τὴν 
ἐπίκλησιν ἐκείνου καὶ τὴν εὐχὴν ὡς ἐπίπασμα ἰατρικὸν προσεπετίθει . 
Ὥς δὲ τοῦ λουτροῦ ὁ πατὴρ ἐξήρχετο καὶ τὸν Θεόδωρον ἐκάλει εἰσελ- 
θεῖν (ἢ Θεοῦ θαυμασίων), αὐτίκα τό τε πάθος ἐξερράγη καὶ ἕλκος 10 
ἐξέρρευσε, καὶ ὁ παθὼν ἀπολουσάμενος, ὑγιὴς ἐδείκνυτο. 

67. ᾿Αλλὰ μεταβατέον καὶ ἐφ᾽ ἕτερα τοῦ μεγάλου θαυματουργήματα. 
Ἡ τῶν Νέων νῆσος (1) μία ἐστὶ καὶ αὐτὴ τῶν πρὸς τὴν λαύραν δωρεῶν 
τῶν κρατίστων καὶ ἀοιδίμων βασιλέων᾽ οὕτιυ δὲ ἐπωνομάσθη ᾿' διὰ τὸ 
φροντιστήριον γεγονέναι ἐν αὐτῇ καὶ προγυμνάζεσθαι 3 ἐκεῖσε τοὺς 15 
νεωτέρους τῶν μοναχῶν. Αὕτη ξηρὰ μὲν τὴν φύσιν ἐστίν, ἀγαθὴ δὲ 
τἄλλα καὶ βοσκὴμάτων εὔφορος᾽ αὐτόθεν γὰρ καὶ τὰ φορτηγὰ ζῷα τῇ 
λαύρᾳ κεχορήγηταιδ. Ἐν ταύτῃ τῇ νήσῳ πλῆθος ἀκρίδων ἐπιστρατεῦ- 
σαν, πᾶσι μὲν σπορίμοις ἐπελυμαίνετο, παντὸς δὲ χόρτου χλωροῦ τὴν 
γῆν ἀπεγύμνονυ, ὡς μηδὲ τοῖς ἐκεῖσε Ζῴοις ὑπολείπεσθαίϊ κἂν γοῦν 20 
βραχεῖαν τροφήν᾽ ὅθεν καὶ πρὸς ἑτέρους τόπους μετέθησαν αἱ τὸ 
κάλλιστον ἔριον φύουσαι αἶτες. Οἱ οὖν ἐν τῇ τοιαύτῃ νήσῳ μὴ δυνά- 
μένοι φέρειν ταύτην τὴν βάσανον, προσῆλθον τῷ πατρί, τὰ συμβάντα 
ἐκδιηγούμενοι καὶ τὴν ἑαυτῶν συμφορὰν ἀποδυρόμενοι᾽ « Ἐξέλιπον 
» γάρ », φησίν, « ἀπὸ βρώσεως πρόβατα καὶ βόες ἐν φάτναις οὐχ 5 
» ὑπάρχουσιν ἀλλὰ διαβὰς βοήθησον ἡμῖν. » ᾿Επιστὰς τοίνυν τῇ νήσψ 
ὃ θαυματουργὸς οὗτος πατήρ, εὗρε τὰ μὲν ἄλλα πάντα κατανεμομένην 
τὴν ἀκρίδα, τῶν ἀμπελώνων δ δὲ μόνων ἀπεχομένην᾽ οὗ καὶ τὴν αἰτίαν 
ἐρωτηθείς, οἰκονομίαν εἶναι Θεοῦ τοῦτο ἔλεγε, τὴν ἡμετέραν ἀσθένειαν 
παραμυθουμένου καὶ ὑποστηρίζοντος" οἱ δὲ φυσικῶς ἀπέχεσθαι τού- 50 
τῶν ἀντέλεγον ὁ δὲ πατὴρ τὴν ἐσφαλμένην αὐτῶν ὑπόνοιαν διορθού- 
μενος, φύλλα κοπῆναι τῆς ἀμπέλον καὶ τῶν ὁρίων ταύτης ἐκτὸς 


͵ 


— 5 προσετίθει L. — 5 γάρ add. C. 
57. — 1 ὀνομάσθη L. — ? γυμνάζεσθαι C. — ὃ ἐκεῖσαι C. — 5 κεχωρήγηται C. 
— δ πᾶσιν C. — 5 ἀμπέλῳν C. 


(1) C'est aujourd'hui l'ile Saint-Eustrate, au diocèse de Lemnos. Il en est égale- 
ment question dans la Vie de S. Euthyme le jeune; cf. mon édition, p. 34, 2e. 
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ῥιφῆναι προσέταξεν. Ὡς δὲ τοῦτο γέγονε, θᾶττον ἢ λόγος ταῦτα 
κατήσθιον αἱ ἀκρίδες. ᾿Επευξάμενος τοίνυν σὺν τοῖς | λοιποῖς ἀδελ- 
φοῖς, ἔστησε τὴν πληγὴν καὶ τὴν θραῦσιν ἐκόπασεϊ᾽ πλῆθος γὰρ 
ὀρνέων ἀκορέστων, εἴτε τοῦτο ὃ σελευκὶς λέγεται, εἴτε ἄλλο γένος 
ὀρνίθων, ἀθρόως ἐπελθόν, κατήσθιε ταύτας ἐν τάχει. 

58. ᾿Αλλ᾽ ἀφηγητέον ἡμῖν καὶ ἕτερόν τι καινότερον. Τινὲς τῶν τοῦ 
ὄρους ἡγουμένων φιλαρχίας ἔρωτι κρατηθέντες, οὐκ ἠνείχοντο δεύ- 
τεροι τῶν παλαιῶν γερόντων δοκεῖν τε καὶ ὀνομάζεσθαι, ἀλλ᾽ ἐπίσης 1 
ἐκείνοις τιμᾶσθαι καὶ προκαθέζεσθαι ἐπεζήτουν᾽ οὗ μὴ τυγχάνοντες, 
οὐκ εὐδοκίαν τοῦτο εἶναι Θεοῦ ἐλογίζοντο, ἀλλ᾽ ἠτιῶντο τὸν πατέρα, 
ἀδοξίας αἴτιον εἶναι αὐτοῖς τοῦτον νομίζοντες 3. Διὸ καὶ προσελθόντες 
τῷ ὃ τότε πρώτῳ, ὃς ἦν ὁ Φακηνὸς ᾿ἸΙωάννης (1), τοιαῦτα ἔλεγον ἐν 
φιλικῷ σχήματι᾽ « Ἵνα τί σὺ μὲν τὸ ὄνομα τοῦ πρώτου φέρεις, ὁ δὲ τῆς 
» λαύρας ποιμὴν τὸ ἔργον κέκτηται; ᾿Αλλ᾽ εἴπερ οὐ καταφρονήσεις 
» τῆς ἡμετέρας συμβουλῆς, ἀνασώσεις τῇ ἀρχῇ σου τὸ δύνασθαι. » 
Ὁ δὲ γέρων ἁπλούστατον ἔχων φρόνημα, οὐκ ἐπέγνω τὴν ἐξαπάτην, 
ἀλλ᾽ ἐπείθετο τούτοις ὥσπερ συμβούλοις ἀγαθοῖς. Ἐπεὶ οὖν τότε ὁ 
ἀοίδιμος ἐν βασιλεῦσι Βασίλειος (3) κατὰ τῶν βαρβάρων ἐκστρατευσά- 
μενος, ἐν Μακεδονίᾳ τότε διανέπαυε τὸν στρατόν, οἱ μοναχοὶ ἐκεῖνοι 
βουλεύονται προσελθεῖν τῷ βασιλεῖ καὶ ἐντυχεῖν αὐτῷ κατὰ τοῦ 
πατρός, ἐπαγόμενοι καὶ τὸν πρῶτον ὥσπερ προκάλυμμα τῆς ἰδίας 


κακίας. ᾿Απερχόμενοι οὖν πρὸς τὸν βασιλέα, συνήντησαν τῷ πατρὶ 


ἐκεῖθεν ὑποστρέφοντι, ᾧ καὶ τὴν συνήθη πρόσρησιν καὶ τιμὴν ἀπο- 
νείμαντες, ἐρωτῶνται παρ᾽ αὐτοῦ ποῦ τε ἀπέρχονται καὶ τίνος χάριν. 
Καὶ οἱ μὲν προφάσεις τινὰς καὶ αἰτίας ἐπλάσαντο᾽ ὁ δὲ γέρων τῆς 
ἁπλότητος αὐτοῦ μὴ ἐπιλαθόμενος, « Κατὰ σοῦ », φησί, « πάτερ, πρὸς 


-- 1 ἐκόπασεν C. 
58. — 1 (ἀλλ᾽ ἐπίσης - προκαθέζεσθαι) om. GC. --- ὀνομάζοντες C. — ὃ τὸ (. 


(1) On trouve la signature de ce personnage à la suite de celle d'Athanase au bas 
d'une pièce de 985. Cf. Basanriäckiä BpemennauKk®, t. V (1898), p. 493. En 991, le 
prolos se nommait Jean. Ibid., t. VI (1899), p. 450. C'est sans doute Jean Phakenos. 
De même en 993 et en 999. Jbid., pp. 452 et 453. Jean avait fondé à l'Athos un 
monastère connu sous le nom de μονὴ τοῦ Φακηνοῦ et dont la mention 86 ren- 
contre fréquemment dans les chartes; il s'élevait au sud-ouest du Pantocrator, et 
l'on en voit encore les ruines à quinze minutes de ce couvent à l'endroit dit 
ἡ ΠΠανουγάδα; il n'en reste qu'un oratoire dédié à la Présentation. Cf. G. Surr- 
πλκὲβ, Τὸ ἅγιον Ὄρος, p. 536. — (2) Basile II le Bulgaroctone (976-1025), dont le 
long règne vient d’être raconté avec tant de charme et de vie par G. SCHLUMBERGER, 
L'Épopée byzantine à la fin du dixième siècle, t. I et LI (Paris, 1896 et 1900). 
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» τὸν βασιλέα ἀπερχόμεθα. » Ὁ δὲ πατὴρ καὶ αὐτὸς τῇ συνήθει ἁπλό- 
mn χρησάμενος μετὰ χαρᾶς ἀντέφησε᾽ « Πατέρες, ἀπέλθετε.» Καὶ ὁ 
μὲν πρῶτος αἰδεσθεὶς τὸν πατέρα, αὐτίκα ἐξαιτεῖται συγχώρησιν" 
ἐκεῖνοι δὲ τότε μὲν ἡσύχασαν, ἐκείνου παρόντος᾽ ἐπεὶ 4 δὲ | διΐσταντο ὅ, 
ἀφελῆ καὶ κοῦφον ἀπεκάλουν τὸν γέροντα καὶ τὰ μεγάλα κατητιῶντο 5 
καὶ ὑποκλέπτειν ἐπειρῶντο καὶ ὑποσπᾶν καὶ παραφθείρειν τὸ ἀγαθὸν 
ἦθος αὐτοῦ. Ὁ δὲ γέρων τὸ μετ᾽ αὐτῶν ἀπελθεῖν παραιτησάμενος, 


. παρήνει καὶ αὐτοὺς παύσασθαι τῆς πρὸς τὸν πατέρα ἐπιβουλῆς" 
; « Αὐτὸν μὲν γάρ », φησίν, « οὐδόλως βλάψετε, καθ᾽ ἑαυτῶν δὲ τὸν 


» βόθρον ὀρύξετε. » Οἱ δὲ ὡς οὐδὲν. ἡγησάμενοι τοῦτον, τῆς αὐτῆς 10 
ἦσαν. βουλῆς καὶ πάλιν τῆς πρὸς τὸν βασιλέα δδοῦ ἐπελαμβάνοντο. Καὶ 
ὅρα μοι τὸν Θεὸν πῶς ἐκδικεῖ τὸν αὐτοῦ θεράποντα᾽ ἐν γὰρ τῷ 
ἀπέρχεσθαι κινδύνῳ περιπίπτουσιν ἀδοκήτῳ, οὐ πολεμίοις περιπε- 
σόντες ἔθνεσιν, ἀλλὰ ταῖς τῶν Τούρκων χερσὶν εἰρήνην ἐχόντων τὸ. 
τηνικαῦτα μεθ᾽ ἡμῶν καὶ τὸν βασιλέα φοβουμένων οἵτινες ἀποδύ- 15 


εὅαντες αὐτοὺς καὶ εἰς θανάτου φόβον ἐμβαλόντες, γυμνοὺς παντελῶς 


ἀφῆκαν τὴν αἰσχύνην αὐτῶν μόνην φέροντας. Ἐκεῖνοι δὲ τῆς τοῦ 
σώματος σκέπης δεόμενοι καὶ ἀποροῦντες, ὑπέστρεφον μὲν καΪτῃ- 
σχυμμένοι, ἐθάρρησαν δὲ τῇ ἀνεξικακίᾳ καὶ χρηστότητι τοῦ πατρὸς καὶ 
ἐνεφανίσθησαν τούτῳ. Ὁ δὲ ἰδὼν αὐτοὺς οὕτως ἔχοντας καὶ ὡς 20 
οἰκεῖα μέλη κατοικτειρήσας, διένειμεν αὐτοῖς ἱμάτια, ἀφ᾽ ὧν ἐφόρουν 
οἱ ὑπ᾽ αὐτὸν μοναχοί, καὶ τὴν τῆς ὁδοῦ χρείαν πάρεσχεν αὐτοῖς, καὶ 
οὕτως ὑπέστρεψαν ἅπαντες εἰς τὰς οἰκείας μονάς. 

δ9. Ἐγένετο ἀποπλεῦσαί ποτε τὸν πατέρα ἐπί τινι διακονίᾳ τῆς 
μονῆς μετά τινων ἀδελφῶν, καὶ συνέβη αὐτοῖς ὕδατος στέρησις εἷς 25 
δὲ τούτων καταπονηθεὶς τῇ παντελεῖ δίψῃ, ἀπελέγετο ! τὴν ψυχήν. Ὁ 
οὖν φιλότεκνος πατὴρ οἰκτείρας αὐτόν, ἐπελάβετο τοῦ κεραμίου καὶ 
ἔπλησεν αὐτὸ θαλασσίου ὕδατος, καὶ εὐλογήσας, δέδωκε πιεῖν τῷ 


φλεγομένῳψ ἀδελφῷ, εἰπών" « Ἐν ὀνόματι τοῦ κυρίου ἡμῶν ᾿Ιησοῦ 


» Χριστοῦ λαβὲ καὶ πίε εἰς κόρον ἐξ αὐτοῦ καὶ μετάδος καὶ τοῖς χρείαν 940 
» ἔχουσιν ἀδελφοῖς. » Ὁ δὲ λαβὼν καὶ γευσάμενος, ἐθαύμασε τὴν 
τούτου γλυκύτητα, καὶ κορεσθεὶς μετέδωκε καὶ τοῖς 3 ἑτέροις ἀδελφοῖς. 
80. Ἕτερος ἀδελφός, ὁ μοναχὸς Γεράσιμος, πλήρης ὧν καὶ αὐτὸς 
τῶν τοῦ πατρὸς θαυματουργιῶν, γενναίαν ποτὲ ἄμπελον καὶ περιμήκη 


-- ἔπειτα L. --- 5 καὶ add. L. --- δ om. L. --- ὅπως C. — δ om. C. 
59. — 1 ἀπεγένετο C. — # om. C. 
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ἠθέλησεν αὐτοχειρὶ ἐκ τῶν τῆς γῆς κόλπων ἀνασπάσαι, ἅτε ῥώμῃ. 


σωματικῇ πολὺ κατισχύων᾽ καὶ γὰρ ἦν πεπηγὸς αὐτῷ τὸ σῶμα ἐκ 
στερεῶν ὀστῶν τε καὶ νεύρων. Οὗτος ταῖς χερσὶ τῆς ἀναδενδράδος 
κρατήσας καὶ δὶς καὶ τρὶς διασείσας καὶ ταύτην ἐκσπάσαι μὴ δυνηθείς, 


ὅ τὰ ἔγκατα αὐτοῦ κατὰ τῶν αἰδοίων καὶ ἄκων κατέσπασε. Τῷ αὐτῷ Kai: 


γόσος ἄλλοτέ ποτε ἐπιγενομένη κατὰ τῶν γονάτων, πολὺν ἤδη χρόνον 
κλινοπετῆ πεποίηκεν. ᾿Αλλ᾽ ἐξ ἑκατέῤων ἐν καιροῖς ἰδίοις δι᾽ εὐχῶν καὶ 
ἐπαφῆς τοῦ πατρὸς καὶ τῇ τοῦ σωτηρίου σταυροῦ χαράξει ἐλεύθερος 
γέτονε καὶ σωτηρίας καὶ ἰάσεως παραδόξου παρὰ πᾶσαν ἀνθρωπίνην 
10 ἐλπίδα τετύχηκεν. Ὁ αὐτὸς εἰς τὸν σωτήριον τοῦ κυρίου ἡμῶν Ἰησοῦ 
Χριστοῦ τάφον ἐν Ἱεροσολύμοις ἐπιθυμήσας ἀπελθεῖν χάριν εὐχῆς καὶ 
προσκυνήσεως, ἅμα δὲ καὶ διακονίαν τινὰ τῆς λαύρας τελέσαι παρὰ 
τοῦ πατρὸς ἀϊπελύθη. Μετὰ οὖν τὸ ἐκπληρῶσαι τὴν ὁρισθεῖσαν αὐτῷ 
παρὰ τοῦ πατρὸς διακονίαν, ἅμα δὲ καὶ τὰς εὐχὰς ἀποδοῦναι τῷ 
15 κυρίῳ, ὑπέστρεψε ;, πάντοθεν ἀβλαβὴς τῇ τοῦ πατρὸς εὐχῇ περιφυ- 
λαχθείς. Ἐξεῖπε δὲ καὶ τόδε, μάρτυρα τὸν Θεὸν προβαλλόμενος, ὅτι 
« μετὰ τὴν ὑποστροφὴν μιᾷ τῶν ἡμερῶν ἠθέλησα συντυχεῖν τῷ πατρὶ 
» ἐξ ἀναγκαίου (ἦν γὰρ τότε τὴν τοῦ ἀρτοκοπείου 3 ἐκτελῶν διακονίαν), 
» ἔτυχε δὲ τότε εἶναι τὸν πατέρα ἐν τῷ ναῷ τῶν ἁγίων ἀποστόλων" 
20 » ἀπῆλθον οὖν ἐκεῖσε, καὶ τῆς πύλης ἐγτὺς γενόμενος, εἶδον », φησί, 
« τὸ πρόσωπον αὐτοῦ ὡσεὶ φλόγα πυρός᾽ εἶτα ἀναχωρήσας μικρόν, 
» πάλιν προέκυψα ἰδεῖν τοῦτον, καὶ θεωρῶ ἐξαστράπτον αὐτοῦ τὸ 
» πρόσωπον καί τινα ὁμοίωσιν ἀγγελικὴν πύρινον περικυκλοῦσαν 
» αὐτόν, καὶ ἀπὸ τοῦ φόβου ἔκραξα’ «ἾΩ πάτερ. » Ὁ δὲ ἰδών με 
2 » tupoBov, ἔφη ἐν πραείᾳ φωνῇ᾽ « ραν ἔχεις εἰσελθών; » Ἐγὼ δὲ 
» ἀφέμενος τοῦ ἀποκριθῆναι πρὸς τὴν ἐρώτησιν, διηγούμην αὐτῷ τὸ 
» ὁραθὲν καὶ ὅπως ἤλπιζον ἐντεῦθεν ἀποθανεῖσθαι. Ὃ δὲ πατὴρ 
» ἔφη μοι’ « Μὴ φοβοῦ, τέκνον᾽ πλὴν ἐντολήν σοι δίδωμι ἀπὸ κυρίου 
» » παντοκράτορος, μὴ ἐξειπεῖν τινι τὸ ὁραθέν σοι, ἄχρις ἂν ἐν τοῖς 
80 » » ζῶσίν εἰμι »΄ ὃ καὶ ἐτήρησα. » 

61. ᾿Αδελφός τις ἐπὶ διακονίαν τινὰ ἜΣ παρὰ τοῦ πατρὸς 
καὶ καταρρᾳθυμήσας τῆς αὐτοῦ ψυχῆς, ἐναυάτησε φεῦ ἐν τῷ κλύδωνι 
τῆς πορνείας " ἀναστρέψας δὲ εἰς τὴν μονήν, ἐξηγόρευσε τῷ πατρὶ τὴν 
ἁμαρτίαν καὶ τὸν ἐντεῦθεν ἐνοχλοῦντα τῆς ἀπογνώσεως λογισμόν. Ὁ 

45 δὲ συγκεχωρηκὼς αὐτῷ, παρήνει καὶ ἐπεστήριζε καὶ ἔσω τῶν ἐλπίδων 


60. — : ὑπέστρεψαν C. — ? ἀρτοκοπίου C. 


du moine 
Gérasime. 


f. 68. 
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τῆς σωτηρίας émoie! καὶ τῶν" προτέρων ἀγώνων ἄρξασθαι παρε- 
ακεύαζε καὶ τῆς τοῦ Θεοῦ μὴ ἀπογνῶναι φιλανθρωπίας. Τοῦτο μὴ 
συνιείς τις τῶν ἀδελφῶν, κατεβόα τοῦ πατρὸς καὶ τοῦ πεσόντος 
ἀδελφοῦ κατὰ πρόσωπον, ὡς οὐ δίκαιόν ἐστι, λέγων, συμπαθεῖν αὐτῷ, 
ἀλλ᾽ ἐπεξέρχεσθαι διὰ ποικίλων βασάνων, ἐπαρώμενος τῷ ἀδελφῷ καὶ 5 
καταθεματίζων αὐτόν, ὡς τοιούτου μιαροῦ πράγματος κατατολμή- 
L 68”. σαντα. Ὁ οὖν πρᾷος ἡμῶν πατὴρ μετὰ στυφόϊΪτητος ἀπιδὼν πρὸς τὸν 
ἐγκαλοῦντα ἔφη᾽ «’Q Παῦλε (τοῦτο γὰρ ὄνομα τῷ γέροντι), πρόσεχε 
» τί ποιεῖς. » Ἔκτοτε οὖν τοξεύειν τοῦτον ἤρξατο ὁ πονηρὸς τοῖς 
βέλεσι τῆς πυρώσεως ἐφ᾽ ὅλοις τρισὶ νυχθημέροις, ὥστε ἀπογινώσκειν 10 
αὐτὸν τὴν ἰδίαν σωτηρίαν, καὶ τὸ χεῖρον, ὅτι καὶ ἠσχύνετο ἐξαγτεῖλαι 
τὸν πόλεμον τῷ πατρί" ἀλλ᾽ οὗτος ἕλκων αὐτὸν εἰς ὁ ἐξαγόρευσιν τοῦ 
οἰκείου πάθους, ὡμίλει τούτῳ συχνῶς περί τινων δουλειῶν τῆς μονῆς. 
Ὁ Παῦλος τοίνυν θάρσος λαβών, ὡς τυχὼν τῆς τοῦ πατρὸς ὁμιλίας, 
προσπίπτει τούτῳ καὶ τὸν πειρασμὸν ἀπαγγέλλει καὶ κουφισμὸν 15 
ἐξαιτεῖται καὶ ἀπαλλαγὴν καὶ τῆς αἰτήσεως οὐκ ἀστοχεῖ᾿ τῶν γὰρ 
ἀδελφῶν ἐν τῷ λεγομένῳ τόπῳ τῆς Κερασέας κοπιώντων (1) καὶ συν- 
ταλαιπωροῦντος τούτοις καὶ τοῦ πατρός, ηὐτρέπιζεν ὁ Τ]αῦλος τὴν 
διακονίαν αὐτῶν ὡς κελλαρίτης. Ἤδη δὲ καταλαβούσης τῆς τοῦ 
ἀρίστου ὥρας, ἐκέλευσεν αὐτοῖς ὁ πατὴρ μεταλαμβάνειν τροφῆς 20 
αὐτὸς δὲ εἰς προσευχὴν ἐτρέπετο ὑπὲρ τοῦ πειραζομένου Παύλου. 
f.69. ΓΕγνω οὖν à | ἀδελφὸς ἐν αὐτῇ τῇ ὥρᾳ ψυχρότητά τινα εὐθέως 
χεθεῖσαν ἀπὸ κεφαλῆς ἄχρι τῶν ποδῶν αὐτοῦ καὶ κατασβέσασαν τὸν 
βρασμὸν τῆς σαρκὸς αὐτοῦ" ὃς καὶ τὴν ὥραν σημειωσάμενος καὶ 
ἐρωτήσας περὶ τούτου τοὺς ἀδελφούς, εὗρεν, ὅτι ἐν αὐτῇ τῇ ὥρᾳ 55 
προσηύξατο ὁ πατὴρ ἐν à καὶ οὗτος τοῦ πολέμου ἀπηλλάτη. 
Le moine 62. ᾿Αλλὰ καὶ ὁ ἀποθηκάριος ᾿Αθανάσιος ἐν ἀρχῇ τῆς ἀποτατῆς 
tds αὐτοῦ ἐν τῷ Μυλοποτάμῳ τυγχάνων καὶ ἀκαίρῳ ὑδροποσίᾳ xpnoûue- 
l'hydropisie. τος, ὑδέρῳ περιέπεσεν '" ὃν ἰδὼν ὁ πατὴρ ἐξωγκωμένον καὶ διαρ- 


61. — : ἐποίη C. --- 3 om. C. — δ κατατολμήσαντος LC; quae lectio tolerari 
eliam polest, si loco αὐτόν legas αὐτοῦ. Num vero καταθεματίζω construatur cum 
genit., haud affirmaverim. — 4 πρός C. 

62. — Σ ὕδερω πυρὶ ἔπεσεν C. 


(1) À quel travail? En dehors des cerisiers sauvages qui lui ont valu son nom 
et dont les fruits sont servis à Lavra au repas commun du 5 juillet, fête du fonda- 
teur, Kérasia ne produit guère aujourd'hui que du bois de chauffage et le sumac 
des corroyeurs. Cf. SuyRNAKËS, op. cil., p. 404 sq. 


VIE DE 5. ΑἸΠΑΝΆΞΕ Π, AGHONITE 79 


ρήγνυσθαι μέλλοντα, προσέταξεν ἰατρευθῆναι αὐτὸν ἀπελθόντα εἰς τὴν 
… λαύραν. Ὡς δὲ ἀπελθὼν ἀπηγορεύθη παρὰ τῶν ἰατρῶν, σπλαγχνισθεὶς 

ὁ πατήρ, ἥψατο τῆς κοἰϊλίας αὐτοῦ τῇ ἰδίᾳ χειρὶ εἰπών" « Ὕπαγε, 

» τέκνον, οὐδὲν κακὸν ἔχεις. » Αὐτίκα οὖν λυθείσης αὐτοῦ τῆς 
5 γαστρός, ἐξεφυσήθη πᾶσα ἡ ὄγκωσις ὃ καὶ ὑγιὴς γέγονεν. 

63. Ὁ Λαμψακηνὸς μοναχὸς Μάρκος, ἀδελφὸς τυγχάνων καὶ αὐτὸς 
τῆς μονῆς, ἐχειμάζετό ποτε χαλεπῶς τῇ ἐπαναστάσει τοῦ | πορνικοῦ 
κλύδωνος" τῷ πατρὶ δὲ προσελθὼν καὶ τῶν ποδῶν αὐτοῦ ἁψάμενος 
καὶ τὰ καθ᾽ ἑαυτὸν ἐξειπών, εἰς οἰκτιρμὸν τὸν συμπαθέστατον ἔκαμψε, 

10 καὶ μετ᾽ ὀλίγας ἡμέρας ἔδοξεν ἰδεῖν κατ᾽ ὄναρ αὐτὸν λέγοντα!" « Πῶς 
» τὰ κατάσε, ὦ Μάρκε; » Ὁ δέ φησι’ « Λίαν κακῶς, ὦ πάτερ. » Καὶ 
Ô πατήρ᾽ «Ἔκτεινον σεαυτὸν κατὰ τοῦ ἐδάφους ἐπὶ πρόσωπον. » Τοῦ 
δὲ ἐφαπλώσαντος 8 ἑαυτὸν κατὰ“ γῆς, ἔθηκεν ὁ πατὴρ τὸν πόδα αὐτοῦ 
ἐπὶ τῶν νεφρῶν αὐτοῦ" ὁ δὲ τῷ βάρει τοῦ ποδὸς αὐτοῦ ἔξυπνος 

15 γεγονώς, ἔγνω αὐτίκα γαλήνην καὶ κουφισμὸν καὶ λύτρωσιν τῆς τοῦ 
πάθους ὀχλήσεως. 

64. Τοιαῦτα τὰ τοῦ πατρὸς ἀγωνίσματα, τοιαῦτα τὰ κατορθώματα, 
τοιαῦτα τὰ πνευματικὰ χαρίσματα ὅσα dE καὶ εἴη τῷ πλήθει, γραφῇ 
παραδοῦναι ἀδύνατον. Ἐπεὶ δὲ τοιοῦτος ἐκεῖνος ἀνωμολόγηται, φέρε 

20 δὴ λοιπὸν συγκρίνωμεν τοῦτον καὶ τοῖς πάλαι βεβοημένοις ἐπ᾽ ἀρετῇ 
καὶ σοφίᾳ, ἵν᾽ εἰδῶμεν εἴπερ ὡς ἀληθῶς οὐδέ τινος τῶν ἐξαιρέτων 
ἐλείπετο. Τὴν σωφροσύνην τοῦ Ἰωσὴφ καὶ τὸ ἄπλαστον τοῦ ᾿Ιακὼβ 
ἐκέκτητο καὶ τοῦ ᾿Αβραὰμ τὸ φιλόξενον. Κατὰ τὸν μέγαν Μωῦσὴν καὶ 
τὸν μετ᾽ ἐκεῖνον Ἰησοῦν δημαγωγὸς ἐχρημάτισε καὶ ποιμὴν λαοῦ 

25 πολλοῦ καὶ νομοθέτης καὶ κληροδότης τῆς βασιλείας τῶν οὐρανῶν 
τοῖς ποιμαινομένοις καὶ κανονιζομένοις παρ᾽ αὐτοῦ. Σοφὸς ἦν ὁ μέγας 
᾿Αρσένιος καὶ τὸ κρυπτὸν εἶχε καὶ ἀνεπίδεικτον 1, ἀλλὰ καὶ οὗτος 
do φώτατος ἦν, εἰ καὶ τὴν αὐτοῦ σοφίαν ἀπέκρυπτε. Περιβόητος ἦν ὁ 
μέγας Σάβας ὡς οἰκιστὴς καὶ κοσμήτωρ τῆς ἐρήμου, οὗτος δὲ οὐ 

80 ποίμνην ἐκτήσατο πολυάνθρωπον; Οὐ τὸν ᾿Αθωνδ ἐπλήρωσε φρον- 
τι στηρίων πολλῶν ; Οὐκ ἔσχε καὶ οὗτος τὸ διακριτικόν τε καὶ οἰκονομι- 
κὸν κατὰ τοὺς πάλαι βεβοημένους ἐπὶ τούτῳ; Καὶ ὥσπερ μὲν τὸν 
ἸΠαχώμιον, οὕτω καὶ τοῦτον ἄνωθεν ὁ Θεὸς προεχείρισεν᾽ ὥσπερ δὲ 
τὸν ᾿Αντώνιον, οὐκ ἐπηγγείλατο μὲν ποιῆσαι ὀνομαστόν, πεποίηκε δὲ 

7 — Β ὄγκοσις C. 


68. — ! λέγοντας C. — 3 ἡ C. — 3 ὑφαπλώσαντος C. — 5 τῆς add. L. 
64. — 1 ἀνεπίδεκτον C. — 3 ἀπέκρυπτεν C. — 2”"A8w C. 
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καὶ τὴν φήμην. τῆς ἀρετῆς αὐτοῦ μέχρι καὶ βασιλέων παρέπεμψεν. 
᾿Αλλὰ τί ἔτι; Χρέος γὰρ ἡμᾶς διηγήσασθαι καὶ ἐν ποίῳ τέλει τῶν 
ἀγώνων ὑπεξῆλθε τὸ στάδιον. | 

65. Ἐπειδὴ τάρ, ὡς ἄνω μοι λέλεκται, πολλοὶ τούτῳ ! προσήρχοντο 
ἐκ παντὸς μέρους τῆς οἰκουμένης, ὦστε δι᾽ αὐτοῦ χειραγωγεῖσθαι 5 
πρὸς ἀρετὴν καὶ σωτηρίας τυχεῖν ψυχικῆς, ἐκεῖνος ἀνάγκην ἔχων ἀνα- 
λόγως τῷ πλήθει τῶν μοναχῶν κατασκευάσαι καὶ τοῦ ναοῦ τὸ εὐρύ- 
χωρον, πρὸς τὸ ἔργον εὐθὺς διανέστη, καὶ ὁ ναὸς ἐπλατύνετο. Ἐπεὶ δὲ 
μόνης ἐδεῖτο τῆς κατακλειδιίσεως τὸ τοῦ ναοῦ θυσιαστήριον, ἧτοι- 
μάζετο ἀνελθεῖν ἐπὶ τὸ ἔργον, ὡς ἂν κατασκέψηται τοῦτο. Καὶ πρῶτον 10 
μὲν συνέλεξε πᾶσαν τὴν ἀδελφότητα καὶ κατήχησιν αὐτοῖς ἐκ τοῦ 
μακαριωτάτου Θεοδώρου τοῦ Στουδίτου ἐποιήσατο᾽ εἶτα καὶ νουθε- 
σίαν προσέθετο οἴκοθεν, « ᾿Αδελφοί μου », λέγων, « καὶ τέκνα, προσ- 
» ἔχωμεν ἑαυτοῖς καὶ τῆς γλώσσης κρατῶμεν᾽ κρεῖσσον γὰρ ἀφ᾽ 
» ὕψους À ἀπὸ γλώσσης πεσεῖν. Προσδοκῶμεν δὲ ἀεὶ πειρασμόν, ὅτι 15 
» διὰ πειρασμῶν καὶ θλίψεων δεῖ ἡμᾶς εἰσελθεῖν εἰς τὴν βασιλείαν τῶν 
» οὐρανῶν. Ἐπὶ δὲ τῷ μέλλοντι ἀπευκταίῳ | μηδόλως σκανδαλισθή- 
» σεσθε, ἀλλὰ καὶ λίαν συμφέρον ὑμῖν τοῦτο νομίσατε" ἄλλως γὰρ 
» τοῖς ἀνθρώποις νοοῦνται τὰ ὁρώμενα καὶ ἄλλως τῷ Θεῷ ᾧκονό- 
» μήῆται. » Τοιαύτην τὴν κατήχησιν αὐτοῖς ποιησάμενος, ἀπορίαν καὶ 20 
φροντίδα πολλὴν ἐνεποίησε περὶ οὗ προεῖπε συμβήσεσθαι. Περιβαλό- 
μένος δὲ τὸ ἱμάτιον καὶ τὸν μανδύαν, ἔτι δὲ καὶ τὸ ἱερώτατον κουκού- 
Mov? τοῦ μακαριωτάτου αὐτοῦ πατρὸς τοῦ Μαλεΐνου, ἅπερ εἴθιστο 
περιβάλλεσθαι ἐν ταῖς τῶν μεγάλων καὶ δεσποτικῶν ἑορτῶν ἡμέραις, 
ὅτε δηλονότι μετελάμβανε τῶν ἁγίων τοῦ Χριστοῦ μυστηρίων, καὶ 545 
φαιδρὸν καὶ χάριεν δείξας" τὸ πρόσωπον, ἐξένισε πάντας ἐπὶ τῷ 
ἀσυνήθει τούτῳ θεάματι. | 

66. Ἔνὸδον δὲ καὶ; τῆς κέλλης αὐτοῦ γενόμενος καὶ εὐξάμενος ἐπὶ 
πολὺ καὶ ἑτέρους ἕξ ἀδελφοὺς συμπαραλαβὼν ἑαυτῷ, ἐπὶ τὸ ἔργον 
ἀνῆλθον. Τὸ δὲ ἅμα τῷ αὐτοὺς ἀνελθεῖν (ὦ πικρᾶς καὶ δεινῆς ἀνελεύ- 90 
σεως ὦ ὑπακοῆς καθαρᾶς τῶν συναναβάντων αὐτῷ), συγκατέσπασεν 
αὐτίκα καὶ συγκατήνεγκεν | ἅπαντας. ᾿Αλλ᾽ οἱ μὲν πέντε αὐθωρὸν τὰς 
ψυχὰς τῷ Θεῷ παρέθεντο᾽ ὁ δέ γε πατὴρ καὶ εἷς ἀδελφός, Δανιὴλ ὁ 
οἰκοδόμος, ζῶντες τῇ ὕλῃ ἐναπελείφθησαν, ὡς καὶ τὸν πατέρα ἐξα- 
κούεσθαι παρὰ πάντων μέχρι τριῶν ὡρῶν À καὶ πλεῖον κράζοντα τὸ 


65. — ! τοῦτο L. --- 5 κουκούλλιον L. --- ὃ χάριν ἐνδείξας C. 
66. — : om. C. 
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« Κύριε Ἰησοῦ Χριστέ, βοήθει oi δόξα σοι, ὁ Θεός. » Θορύβου δὲ 
γενομένου αὐτίκα καὶ τῶν ἀδελφῶν πάντων 3 συναθροισθέντων καὶ 
χερσὶ καὶ ποσὶ καὶ ὄνυξιν, ὡς ὁ λόγος (1), ὀρυσσόντων καὶ διὰ τῶν 
παρατυχόντων ὀργάνων ἐκφορούντων τὴν ὕλην καὶ δάκρυσι ταύτην 
κιρνώντωνδ καὶ ὀλοφυρομένων καὶ θρήνοις κοπτομένων, εὗρον τὸν 
πατέρα ἐν Κυρίῳ ἤδη τελειωθέντα καὶ τὴν ἱερὰν μὲν κεφαλὴν κάτω 
ἔχοντα ἐγγίζουσαν τῷ ἁγίῳ συνθρόνῳ, τὰς δὲ χεῖρας σταυροειδῶς 
ἐσχηματισμένας καὶ τοὺς πόδας δὲ ὑψοῦ ὡς πρὸς οὐρανὸν βαδιοῦντας, 


σῷον μέντοι καὶ ὑγιῆ, τοῦ δεξιοῦ αὐτοῦ ποδὸς μόνον ἐπιξεσθέντος ὑφ᾽ | 


ὧν παρελήφθη ξύλων. ἼΑραντες τοίνυν αὐτὸν ἐκεῖθεν καὶ τῇ κλίνῃ ἐπι- 
θέντες, τὸν ὀδυρμὸν ἀνενέωσαν καὶ δακρύεὶν ἀπήρχοντο ἅπαντες, | τὸν 


κυβερνήτην ζημιούμενοι, τὸν ἰατρὸν ἀφαιρούμενοι, τοῦ παιδαγωγοῦν- 


τος στερούμενοι“, καὶ ἑαυτοὺς ταλανίζοντες, ὅτι δι᾽ αὐτοὺς ὁ δίκαιος 
πέπονθε θάνατον τὸν ἁγίοις ἀνάξιον, ἀλλὰ τοῦτον καὶ λίαν ἄξιον οἷδα 
τῆς ἐκείνου ψυχῆς ἐνταῦθα γὰρ τὸν ἀθλοθέτην. αὐτοῦ Χριστὸν ἐμιμή- 
σατο, τὸν ἑκουσίως θανατωθέντα ὑπὲρ τῶν ἑκουσίως ταῖς ἁμαρτίαις 


νεκρωθέντων. Τὸ δὲ τοιοῦτον τέλος οὐ μόνον ἐν τῇ κατηχήσει ÈTEON- 


μήνατο, ἀλλὰ καὶ τῷ μοναχῷ ᾿Αντωνίῳ τῷ οἰκειοτάτῳ αὐτοῦ μαθητῇ 
προεῖπε φήσας᾽.« Τὴν προκειμένην ὁδὸν ἐπὶ τὴν βασιλεύουσαν τῆς 
5 ἐπικειμένης ἡμῖν διακονίας, ᾿Αντώνιε, σὲ δέον ποιῆσαι ἐξ ἀνάγκης" 
» ἡμᾶς γὰρ οὐκέτι λοιπὸν δοκεῖ τῷ Θεῷ βασιλέα θεάσασθαι (9). » 

67. Ἐπεὶ δὲ καὶ τριήμερον καιρὸν προέκειτο ἄταφος (ἀνέμενε γὰρ 
τὴν παρὰ πάντων ὀφειλομένην αὐτῷ ἐπιτάφιον ὑμνῳδίαν), ἀναλλοίω- 
τος ἦν, οὐκ ὄγκον, οὐ μελανίαν, οὐκ ἀηδίαν φέρων. Ἡ δὲ τοῦ ὄρους 


25 γερουσία τὴν κοινὴν ταύτην συμφορὰν μαθοῦσα καὶ ταραχθεῖσα ἐπὶ 


τῷ πάθει, ἀπήντησαν διὰ τριῶν ἡμερῶν, ὥστε τὴν ἐπιτάφιον αὐτῷ 
ᾷἄσαι bônv. Πάντων δὲ παρισταμένων καὶ ἀδόντων, γέρων τις ὁρᾷ τὸν 


ἱερώτατον νεκρὸν τοῦ πατρὸς αἷμα σταλάζοντα ἀπὸ τοῦ τραυμα- 


-- Ξ om. L.— ὃ κιρνόντων LC; κιρνύυντων corr. Lin marg. — 4 στερόμενοι C. — 
δ τοιοῦτο C. ᾿ 


(1) Cf. σαιλκ. Dial. mort., ΧΙ, 4 : Ὀδοῦσι καὶ ὄνυξι καὶ πάσῃ μηχανῇ. — 
(2) La date de la mort d'Athanase ne peut être fixée qu'approximativement. Le 
saint vivait encore en 999 (Bus. Bpex., t VI p. 409), et Jean l'Tbère, qu'il constitua 
épitrope par son testament, mourut en 1006 (Ponparre, Hcropia Aeoua, t III 1, 


p. 161). C'est donc entre ces deux dates, vers 1008, que mourut Athanase. Cf 


G. Mur, dans Bulletin de correspondance hellénique, t. XXIX (1905), Ὁ. 76. Voir 


f.72. 


funérailles. 


dans G. Scazuusenozr, L'Épopée bysantine, t II, p. 635, la reproduction d'une | 


fresque du XVI: siècle représentant la mort du fondateur de la Laure. 
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τισθέντος ἐκείνου ποδός, καὶ τὸ θαῦμα ὡς μέγα καὶ ὑπερφνυέστατον : 
τίς γὰρ νεκρὸς καὶ ταῦτα τριήμερος αἵματος ῥανίδας ἐστάλαξε πώποτε; 
Τοῦτο γὰρ ἐπὶ μόνου τοῦ ἐμοῦ Χριστοῦ γέγονεν. Οὐ μόνον δὲ τοῦτο, 
ἀλλὰ καὶ τὸ πρόσωπον αὐτοῦ ἐδοξάσθη αὐτῇ τῇ ὥρᾳ καὶ γέγονεν ὡσεὶ 
χιών. Ὁ γέρων οὖν ἐγκύψας τῷ ἱερωτάτῳ ποδὶ καὶ ἰδὼν τὸ τραῦμα, 
ὅθεν τὸ αἷμα ἐπήγαζεϊ, καὶ ἐκμάξας αὐτὸ διὰ τοῦ ἐγχειριδίου, οὗ 
ἐπεφέρετο, πηγὴν εὐθὺς ἀπὸ σταγόνος ἑώρα, καὶ αὐτίκα πάντες 
ἠρύοντο καὶ ἐχρίοντο εἰς ψυχῶν καὶ σωμάτων ἴασιν. Ἔνθεν τοι καὶ 
τὴν ἐπιτάφιον ὑμνῳψδίαν αὐτῷ ἀποφλήσαντες μετὰ πολλῆς τῆς φαιδρό- 
[18. τητος, ἔκρυψαν ὑπὸ γὴν τὸ πολύαθλον ἐκεῖνο σῶμα καὶ σκεῦος | τοῦ 10 


a 


πνεύματος. 
Vision 68. Τῶν μέντοι πέντε ἀδελφῶν τὰ σώματα ἐκφορήσαντες OUVTE- 
a ΝΑ τριμμένα καὶ κατηλεσμένα, ἐξήγαγον ζῶντα τὸν μοναχὸν Δανιὴλ καὶ 


Daniel. οἰκοδόμον, τραυματισθέντα καὶ αὐτὸν οὐ μετρίως᾽ ὅστις ἀνὴρ τυγχά- 
νων τιμιώτατος καὶ πνευματικώτατος, ὄψεως νυκτερινῆς ἠξιώθη περὶ 15 
τοῦ τοιούτου πάθους. Ἔτι γὰρ οἰκοδομῶν τῷ καλλιγράφῳ Ἰωάννῃ τὰ 
προσταχθέντα αὐτῷ κελλία παρὰ τοῦ πατρός, ἠκούετο παρ᾽ αὐτοῦ 
στενάζων βύθιον καὶ οἰκτρόν τινα στεναγμόν, καὶ τὴν αἰτίαν ἐρωτηθεὶς 
παρὰ τοῦ ᾿Ιωάννου, τὴν ὄψιν ἐξηγεῖτο" « Ἑώρων γάρ », φησί, « καὶ 
» ἰδού τις παρὰ βασιλέως στελλόμενος ἐκάλει τὸν πατέρα, καὶ αὐτίκα 20 
» ἐξελθὼν οὗτος τῆς λαύρας, ἠκολούθει τῷ σταλέντι μετὰ καὶ ἑτέρων 
» CE! ἀδελφῶν, ἀφ᾽ ὧν εἷς ὑπῆρχον κἀγώ. Ὡς οὖν προσηγγίσαμεν τῇ 
» πύλῃ, δι᾽ ἧς ἐμέλλομεν εἰσελθεῖν πρὸς τὸν βασιλέα, αὐτὸς μὲν ἅμα 
» τοῖς πέντε εἰσῆλθεν εἰς τὸ παλάτιον, ἐγὼ δὲ ἔξω ἀπολειφθεὶς ἐθρή- 
» vouv σφόδρα καὶ γοερῶς ἔκραζον᾽ ὁ γὰρ τοῦ | πατρὸς χωρισμὸς καὶ 95 
» ἡ στέρησις τῆς μετ᾽ αὐτοῦ εἰσελεύσεως ἐξέπινέ pou τὸ αἷμα καὶ τὸν 3 
» μυελὸν ἐξέτηκεν. Ἤκουσα δέ τινος ἔνδοθεν λέγοντος, ὡς εἰς κενόν 
» σοι πᾶς θρῆνος, ἄνθρωπε, καὶ ἄβατά σοι καὶ ἀθέατα πάντῃ τὰ 
» ἐνταῦθα εἰς τὸ παντελές, εἰ μὴ χαρίσῃ σοι τὴν εἰσέλευσιν ἐκεῖνος 
» μεθ᾽ οὗ παραγέγονας. Ὡς δὲ πάλιν ὠλοφυρόμην καὶ θρῆνον ἐπὶ 30 
» θρῆνον προσετίθουν, ἰδοὺ καὶ ὁ πατήρ, τὸ γλυκὺ καὶ φαιδρὸν 
» πράγμα καὶ ὄνομα, καὶ λαβόμενός μου τῆς δεξιᾶς, εἰσήγαγέ με εἰς 
» τὸν βασιλέα καὶ ἠξιώθην τοῦτον ἰδεῖν καὶ προσκυνῆσαι. » Ταῦτα τοῦ 
οἰκοδόμου ἰδόντος, γέγονε καὶ ἣ ἔκβασις εἰσῆλθε γὰρ εἰς τὴν τῶν 


[. 73". 


67. -- ; ἐπήγαζεν C. 
68. — 1: om. C. --- 3 τὸ C. 
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οὐρανῶν βασιλείαν ὁ πατὴρ καὶ of πέντε ἀδελφοὶ καὶ μετ΄ ὀλίτον σὺν 
τούτοις καὶ ὁ οἰκοδόμος. 
69. Οὕτω τοίνυν τῆς ποίμνης ἀπορφανισθείσης τοῦ μεγάλου 
πατρὸς καὶ τοῦ μοναχοῦ ᾿Αντωνίου ἐν τῇ βασιλευούσῃ ἀποδημοῦντος 
5 διὰ τὴν ἀναγκαίαν ἐκείνην διακονίαν τῇ μονῇ, ἀνήρχοντο ἐπὶ τὴν μεγα- 
λόπολιν οἱ ἀδελφοὶ καταγαγεῖν αὐτὸν καὶ καθηἰγούμενον ἐπιστῆσαι τῇ 
, λαύρᾳ κατὰ τὴν τοῦ μεγάλου διάταξιν." καὶ ἐν τῷ ἀνέρχεσθαι προδώρμι- 
σαν τοῖς τοῦ Γάνου (1) μέρεσιν. Ἦν dE τις ἐκεῖσε ποιμὴν υἱὸν ἕνα ἔχων 
καὶ τοῦτον ἤδη. ὑπὸ τῆς κυνάγχης ! ἀφαιρούμενος, ἐφ᾽ D καὶ δακρύων 
10 ἦν καὶ θρηνῶν καὶ κοπτόμενος. Ἰδὼν δὲ τοὺς μοναχούς, ἐφιλοξένησε 
τούτους ἐν ᾧ εἶχε γάλακτι, οἵτινες καὶ τὴν ἐν τοσούτῳ πένθει προαί- 
ρεσιν αὐτοῦ θαυμάσαντες καὶ ἀποδεξάμενοι καὶ κατελεήσαντες, 
ἀπῆλθον ἰδεῖν καὶ τὸν ὑπὸ τῆς κυνάγχης πνιγόμενον υἱὸν αὐτοῦ. Ἐπεὶ 
δὲ εἶδον αὐτόν, εἷς τούτων, ὁ μοναχὸς Συμεών, ἐγχείριόν τι ἐξενεγκὼν 
15 αἵματι τοῦ πατρὸς βεβαμμένον, περιέθηκε τοῦτο τῷ τοῦ παιδὸς τρα- 
χήλῳ, καὶ παραυτίκα ὕπνωσε τὸ παιδίον δι᾿ ὅλης νυκτὸς καὶ ἅμα πρωῖ 
ὑγιὲς ὡρᾶτο καὶ τροφῆς μετελάμβανε. 
70. Προσθετέον τοῖς εἰρημένοις καὶ ἑτέρων τινῶν θαυμάτων ἐκ 
πολλῶν ὀλίγα διηγήματα, δι᾽ ὧν ὁ Θεὸς ἐδόξασε καὶ μετὰ θάνατον τὸν 
20 αὐτοῦ θεράποντα ᾿Αθανάσιον. Μοναχός τις, | ἀπὸ ᾿Ωρεοῦ (2) ὁρμώμε- 
νος, πονηρῷ πνεύματι κατάσχετος γεγονὼς καὶ ἄκων τῇ παραφροσύνῃ 
συνελαθείς, ἐνταῦθα παραγέγονε. Προσπελάσας οὖν τῇ ἱερᾷ σορῷ τοῦ 
πατρὸς καὶ ἔλαιον ἀρυσάμενος ἐκ τῶν προσκαιομένων ἐν αὐτῇ καὶ 
ἐπιχρίσας ἑαυτόν, ἤρξατο ἐνεργεῖσθαι καὶ σπαράττεσθαι ὑπὸ; τοῦ 
æ ἀκαθάρτου καὶ πονηροῦ πνεύματος᾽ μετὰ ταῦτα ἤμεσεν ὥσπερ τινὰ 
ζωῦφια μετὰ αἵματος, καὶ εὐθὺς ἀπηλλάγη τοῦ δεινοῦ καὶ φθονεροῦ 
δαίμονος. Τριάκοντα δὲ μετὰ τὴν ἴασιν ἐν τῇ λαύρᾳ προσκαρτερήσας 
ἡμέρας καὶ μηκέτι ἐνοχληθεὶς ὑπὸ τοῦ τυραννήσαντος αὐτὸν ἀγρίου 
καὶ πονηροῦ πνεύματος, ὡς ἤδη τελείαν τὴν πληροφορίαν ἔχων τῆς 


69. “--- 1 κυνόχης C. --- ? (καὶ ἀπ. καὶ κατ.) om. C. 
70. — 1 Inde αὖ ὑπὸ τοῦ deest C, folio perdito. 


(1) Sur cette montagne de Thrace, sur la côte de la Marmara, voir la note 
du R. P. H. Decenaye, dans Mélanges d'archéologie et d'histoire, t. XVII (1897), 
p. ὅδ. — (2) Petite ville de l'Eubée, sur laquelle on peut consulter la récente disser- 
tation de M. Sp. Lampros, Νέος Ἑλληνομνήμων, t. I (Athènes, 1904), pp. 32-36, 
104, 500. 


Miracle près 
de Ganos. 


Miracle 
en faveur 
d'un moine. 


f. 74. 


Miracle 
en faveur 
‘du moine 
Eustrate. 


£. 76. 


f. 75". 
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ἰδίας ἐπισκέψεως, ἀνεχώρησε χαίρων καὶ aivibv καὶ δοξάζων τὸν Θεὸν 
τὸν δόντα τοιαύτην χάριν τῷ ὁσίῳ πατρί. 

71. Εὐστράτιος (1) ὁ μετὰ τὴν πρὸς κύριον ἐκδημίαν τοῦ πατρὸς τὰς 
ἡνίας τῆς καθ᾽ ἡμᾶς εὐαγεστάτης λαύρας πρὸς βραχὺ διαδεξάμενος καὶ 
δι’ εὐλάβειαν ἐμφρόνως ὡς τάχιστα τὸ ταύτης | βάρος ἀποσεισάμενος, 5 
ἔτι περιόντος τοῦ πατρός, ἐν τῇ νήσῳψ τῶν Νέων «διάγων 1» καὶ τὰ 
ὑπὲρ τῆς μονῆς πονούμενος, ῥεύματος καταφορᾷ τοὺς νεφροὺς δεινῶς 
ἐπλήγη. Ἐκ τούτου οὖν τὸ προχωροῦν ὕδωρ ἐξ αὐτοῦ ἐναλλαγὴν 
ἐδέξατο, καὶ ἀντὶ τῶν κατὰ φύσιν οὔρων αἷμα μονοειδὲς ἐξ αὐτοῦ μετ᾽ 
ὀδύνης ὅτι πλείστης ἀπέρρει. Τοῦτο μαθὼν ὃ πατὴρ καὶ μέσην ὀδυνη- 10 
θεὶς τὴν καρδίαν ἐπὶ τῷ δυσαχθεῖ τοῦ πάθους καὶ βαρυτάτῳ, δηλοῖ 
αὐτῷ ἀνελθεῖν ἐν τῇ πάλει καὶ περιοδευθῆναι. Ὁ δὲ τοῖς πόνοις νυττό- 
μενος ὡς ὑπὸ κέντρων καὶ τῆς ὑγείας ἱμειρόμενος, ἀνῆλθε προσδοκῶν 
ἐπιτυχεῖν ἰάσεως. Ὥς δὲ τοῖς πρώτοις τῶν ἰατρῶν ἐντυχὼν καὶ πλεῖστα 
παρ᾽ αὐτῶν περιοδευθεὶς οὐδεμίαν εὗρεν ἐξ αὐτῶν τὴν ὠφέλειαν, 15 
μᾶλλον δὲ καὶ προσέθεντο αὐτῷ βλάβην οὐ τὴν τυχοῦσαν, ὑπέστρεψεν 
ἐν τῇ νήσῳ, μετὰ πλείονος τοῦ πόνου ἐπιφερόμενος τὸ πάθος καὶ 
ἐλεεινῶς κατατρυχόμενος ὑπ᾽ αὐτοῦ ἐπὶ χρόνοις ἑπτά. Ὡς δὲ ἀνωτέρω 3 
εἴρηται, ὅτι μετὰ τὴν ἀποβίωσιν τοῦ πατρὸς προεχειρίσθη εἰς προε- 
στῶτα, ἔχων πίστιν πολλὴν πρὸς τὸν πατέρα, ἠντιβόλει, καθικέτενεν, 20 
ἐδυσώπει αὐτόν, ὅπως ἴασιν εὕρῃ τοῦ δεινοτάτου πάθους. Καὶ δὴ μιᾷ 
τῶν νυκτῶν ἔδοξεν ὁράν καθ᾽ ὕπνους ἐλθόντα τὸν πατέρα μετά τινων 
τιμίων γερόντων καὶ αὐτῶν ὃ τυγχανόντων μοναχῶν, προτρεπόμενόν τε 
αὐτοὺς δῆθεν εἰσελθεῖν ἐν τῇ τραπέζῃ. Ὥς δὲ μετὰ τοῦ πατρὸς συνεισ- 
ἢἣλθε καὶ ὁ μοναχὸς Εὐστράτιος, οἷα δὴ καὶ προεστὼς καὶ καθη- 25 
γούμενος, ὁρᾷ κείμενον ἐν τῇ τραπέζῃ ποτήριον πλῆρες ὕδατος καὶ 
ῥόδα ἐπὶ πίνακος. Λαβὼν οὖν ὁ πατὴρ ἐκ τῶν ῥόδων καὶ ἐμβαλὼν τῷ 


71. — : supplendum duxi. — 8 abhinc rursum C. --- δ αὑτὸν L. --- ὁ om. L. 


(1) On a de ce personnage un acte de donation, daté du mois de mars 101% 
et publié par Porphyre Ouspaxsxr, Bropoe nyremecrsie no Csaroï l'opi 
Aeonckoï (Moscou, 1880), p. 470-72. A cette époque, Lavra avait pour higoumène 
Théodoret, comme Eustrate en témoigne lui-même dans le document en question. 
M. G. Millet a donc fait erreur en s'appuyant sur cette pièce pour fixer l’higouménat 
d’Eustrate et par suite la mort d'Athanase. Cet higouménat fut d'ailleurs de 
courte durée (πρὸς βραχύ). Il faut sans doute le placer immédiatement après celui 
d'Antoine, le premier successeur d'Athanase. En tout cas, Théodoret, higoumène 
en 1012, était alors au début ou au terme de son supériorat; car, dix ans après la 


mort du fondateur, Lavra obéissait à Théoctiste. Cf. p. 83, 12-14 
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ποτηρίῳ, δέδωκε τῷ Εὐστρατίῳ πιεῖν" ὁ δὲ δεδιττόμενος καὶ ὑπονοῶν 
μή τι τῶν συνήθων βοηθημάτων ἢ φαρμάκων ἐστίν, ἀνένευε τοῦ 
λαβεῖν καὶ πιεῖν. Ὁ δὲ πατήρ φησι « Μὴ φοβοῦ, ἀλλὰ λαβὼν nie’ εἰς 
» ὑγείαν γάρ σοι γενήσεται. » Λαβὼν τοίνυν καὶ πιὼν εὐθὺς διυπνίσθη, 
καὶ ἐξελθὼν πρὸς ὕδωρ καὶ διερευνήσας, βλέπει αὐθωρόν, ὅτι τὰ οὖρα 


αὐτοῦ | πρὸς τὸ κατὰ φύσιν ἦλθον. Σιωπήσας οὖν κατ᾽ ἐκείνην τὴν. 


ὥραν, μετὰ τὴν συμπλήρωσιν τοῦ ὀρθρινοῦ κανόνος ἀνεκήρυξε πᾶσι 
τὰ μεγαλεῖα τοῦ Θεοῦ, ἃ διὰ τῆς τοῦ πατρὸς ἜΠΗ: καὶ θερμῆς 
ἀντιλήψεως εἰργάσατο εἰς αὐτόν. 


2. Χρεία τις γέγονεν ἀνελθεῖν πρὸς Eupvav abapois. Τῇ οὖν. 


εὐχῆ τοῦ πατρὸς ἡμῶν οὐρίου πνεύματος ἐπιτυχόντες, αἰσίως τε πάνυ 
εὐπλοήσαντες !, προσώρμισαν τῷ λιμένι καὶ τὴν ἐγχειρισθεῖσαν αὐτοῖς 
δουλείαν διήνυον ἀπροσκόπως. Συνέτυχον δέ τινι φιλοχρίστῳψ, ὃς καὶ 
ἠξίωσεν αὐτοὺς ἀνελθεῖν εἰς τὸν οἶκον αὐτοῦ τοῦ φαγεῖν ἄρτον ὡς δὲ 
ἀνῆλθον, βλέπουσι πολλὴν φωταγωγίαν καὶ θυμιαμάτων πλῆθος καὶ 
τὴν γυναῖκα τοῦ αὐτοὺς κεκληκότος περὶ πολλοῦ ποιουμένην ἄσβεστονϑ 
τηρεῖσθαι τὴν φωταύγειαν καὶ ἀκατάπαυστον τὴν τοῦ θυμιάματος 
ἀναπέμπεσθαι εὐωδίαν. ὥς οὖν εἶδον ταῦτα ἐν ἡμέρᾳ μέσῃ πιστῶς 
ἐκτελούμενα, οὐκ ἔχοντες ὅπως κρίνωσι τὸ ὁρώμενον, ἠρώτησαν τοὺς 


τοῦ οἴκου δεσπότας, « Τίς ñ τοσαύτη | ἔκκαυσις », λέγοντες, « τῶν TE 


» κηρῶν καὶ θυμιαμάτων καὶ τοῦ ἐλαίου; » Ἡ δὲ γυνή pnoiv: ᾳ« Ἐτώ, 
» πατέρες, ἀδελφὴν ἔχω συνοικοῦσαν ἀνδρί" αὕτη αἱμόρρους γεγο- 
γυῖα, χρόνον ἐφ᾽ ἱκανὸν κλινοπετὴς ὑπὸ τοῦ ὀλεθρίου τούτου γέγονε 
πάθους. ἼἜἜτυχε δέ τινα κατὰ σύμβασιν ἐν τῷ οἴκῳ αὐτῆς ὑπο- 
δέξασθαι μοναχόν᾽ ἰδὼν δὲ αὐτὴν ἐκεῖνος οὕτως ὀδυνωμένην Kai 
δεινῶς ὁ βασανιζομένην “, ἐλεήσας καὶ συμπαθήσας αὐτῇ" τῆς συμφο- 
ρᾶς, ἠρώτησε τὴν αἰτίαν, καὶ μαθὼν ἔφη᾽ « Ἔχω αἷμα ἐν ῥακίῳ τοῦ 
» ἁγίου ᾿Αθανασίου τοῦ ἐν τῷ Αθῳ᾽᾿ εἰ θέλεις, ἀπομυρίσω (1) ἐν 
» ὕδατι τὸ ἡμαγμένον ῥάκος, καὶ πιοῦσα εὑρήσεις Boñôeav. » Ἡ δὲ 
ἀσθενὴς ἅμα τῷ ἀκοῦσαι μετὰ δακρύων καθικέτευε τοῦτο ὡς τάχιστα 
γενέσθαι. Ἑτοιμάσαντος δὲ τοῦ μοναχοῦ τὸ πόμα καθὼς ἔδει 


— 5 om. C. ἷ 
72. — 1 εὐπλοῖσαντες L forte legendum εὐπλωΐσαντες. — 3τι L.— 3 ἄσβεσθον 
L. — + om. L. — δ αὐτήν C. | οἷν 


(1) Sur ces curieuses pratiques de dévotion, voir J. ParGoIRs, art. ἀπομύρισμα 
dans ic Sicéonnairce d'archéolugie chrétienne ct de lilurgic nc par Dom Cabrol. 


ANAL. BOLL., T. XXV. 6 


1.76. 


Miracle 
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f. T7. 


Guérison 
d'un lépreux. 


f. 77". 
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d'un aveugle. 
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» κἀκείνης μετὰ πίστεως ζεούσης καὶ πολλῶν δακρύων ἐπιβοωμένης 
» τὸ «Ἅτγιε ᾿Αθανάσιε, βοήθει μοι », λαβούσης τε τὸ ἔκπομα καὶ χανδὸν 
» ἐκπιούσης τῇ τῆς ὑγείας ἐπιθυμίᾳ καὶ τῇ ἐλπίδι, εὐθὺς ἔγνω ἑαυτὴν 
» ἀπολυθεῖσαν5 τῆς μάστιγος. Τοῦτο οὖν | τὸ παράδοξον θαῦμα καὶ 
» ὑπὲρ φύσιν ἀνθρωπίνην διὰ τῶν αὐτῆς γραμμάτων πληροφορηθεῖσα 
» ἄρτι, εὐχαριστοῦσα τῷ ἁγίῳ, ποιῶ ταῦτα, ἅμα δὲ καὶ εὐχομένη, 
» ὅπως ὁ Θεὸς ἐλεήσῃ κἀμὲ δι᾿ αὐτοῦ. » 

73. Νεανίας τις δύο νόσους εἶχε μεγάλας, πενίαν ἐσχάτην καὶ 
ἐλεφαντίαν λέπραν, καὶ διὰ ταύτην τὴν νόσον ἐβδελύττοντο τοῦτον καὶ 
ἀπεδίωκον οἱ πλείους τῶν ἀνθρώπων, ὅσοι ἄσπλαγχνοι καὶ ἀπάν- 
θρωποι ἦσαν καὶ θηριώδεις τὴν γνώμην, καὶ ἐκινδύνευεν ὁ ἄνθρωπος 
τῷ λιμῷ ἀπολέσθαι ἐκ τοῦ μισεῖσθαι καὶ ἀποδιώκεσθαι διὰ τὸ ἕλκος 
καὶ τὴν σηπεδόνα τῆς περικεχυμένης αὐτῷ λέπρας. Οὗτος ἀκούσας τὰ 
ἐξαίσια θαύματα τοῦ μεγάλου θαυματουργοῦ ᾿Αθανασίου, ἔδραμεν ἐπὶ 
τὸ ἄμισθον ἰατρεῖον, καὶ ἐγγὺς γενόμενος τοῦ ἁγίου τάφου αὐτοῦ, 
ἔκλινε τὰ γόνατα εἰς τὸ ἔδαφος, καὶ ἐπὶ πολλὴν ὥραν κείμενος, ἱκέτευε 
τοῦτον μετὰ δακρύων καὶ στεναγμῶν μεγάλων καὶ τεταπεινωμένου 
πνεύματος, ταῦτα διαλεγόμενος πρὸς αὐτόν᾽ | « ᾿Εγὼ μέν, ὦ ἰσάγτελε 
» πάτερ καὶ τοῦ Θεοῦ ἄνθρωπε, δύο ἀρρωστίας ἔχων μεγάλας, τὴν μὲν 
» πενίαν ἄξιός εἰμι ἔχειν, ἵνα πάσχω καὶ παιδεύωμαι δι᾽ αὐτῆς τὸν δὲ 
» αἰσχρὸν χιτῶνα τῆς λέπρας μου, δέομαι καὶ παρακαλῶ, διάρρηξον 
» καὶ ἔκδυσόν με τοῦτον 1 καὶ ἴασαί με τῇ θερμῇ σου πρεσβείᾳ, ὅτι οὐ 
» φέρω τὴν τῶν ἀνθρώπων ἀποστροφὴν καὶ τὸ ὄνειδος. » Τούτοις 
τοῖς ῥήμασιν ἐκδυσωπήσας τὸν μέγαν καὶ ἀπὸ τῆς κανδήλας αὐτοῦ 
ἔλαιον λαβὼν ἅγιον καὶ καταχρίσας ἑαυτὸν μετὰ πολλῆς πίστεως͵, τὴν 
πᾶσαν λεπίδα ἀπεδύσατο καὶ ὑγιὴς ὅλος γέγονεν. 

74. ᾿Ανήρ τις ᾿Αθανάσιος, υἱὸν ἔχων ὡσεΐῖ ἐτῶν ὀκτώ, τοὺς ὀφθαλ- 
μοὺς μὲν ἀνεωγμένους ἔχοντα, ἐστερημένους δὲ ὁράσεως, λαβὼν 
τοῦτον, ὥσπερ εἰς ἰατρεῖον κοινὸν τὴν ὑπὸ ! τοῦ ἁγίου ἐκτισμένην 
λαύραν κατέλαβε, καὶ τῷ ξενοδοχείω παραμένων μετὰ τοῦ παιδὸς 
αὐτοῦ, τῇ ἁγίᾳ θήκῃ τοῦ μεγάλον πατρὸς καθ᾽ ἑκάστην προσήρχετο, 
καὶ ἔλαιον ἅγιον ἀρυόμενος ἀπὸ τῆς κανδήλας τοῦ τάφου αὐτοῦ καὶ 
χρίων τοὺς ὀϊφθαλμοὺς τοῦ παιδὸς αὐτοῦ, παρεκάλει μετὰ δακρύων 
καὶ ἱκεσίας καὶ ῥημάτων ἐλεεινῶν τοιαῦτα προσφθεγγόμενος᾽ « Σὺ 


-- 5 ἀπολυθεῖσαν ἑαυτήν L. 
78. — ἰ τούτον C. 
“4. — 1 ἀπὸ C. --- 3 κατέλαβεν C. 
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» μέν, πάτερ ὁσιώτατε, ἔρωτα σαρκὸς μὴ γνωρίσας, ἀμύητος εἶ τῆς 
» ἀγάπης τῆς φύσεως᾽ ἐγὼ δὲ ὁ γεννήσας τὴν περὶ τὸν παῖδα ἔμφυ- 


» τον στοργὴν βαστάζων ἐν τῇ καρδίᾳ μου καὶ οὐκέτι φέρων ὁρᾶν μου 


» τὸν παῖδα ἐλεεινὴν ζῶντα ζωὴν καὶ ὄνειδος παρὰ ἀνθρώπων ἔχοντα, 
» δέομαι καὶ προσπίπτω τῇ ἀντιλήψει σου, ἵνα φωτίσῃς τοὺς αἰσθη- 
» τοὺς ὀφθαλμοὺς τοῦ δυστυχοῦς καὶ μονογενοῦς μου παιδός. » 
Ταῦτα λέγων καὶ ἀνενδότως ἐκδυσωπῶν τὸν ἅγιον ἄχρι καὶ μιᾶς ἐβδο- 
μάδος, ἔκαμψε καὶ οὗτος τὰ σπλάγχνα τοῦ συμπαθεστάτου πατρὸς 
καὶ ἀπέλαβε τὸν υἱὸν αὐτοῦ πεφωτισμένους ἔχοντα τοὺς ὀφθαλμούς, 
καὶ ἦν ἰδεῖν ἐπὶ τούτοις τὸ προφητικὸν ἐκεῖνο πληρούμενον λόγιον 
« Tlutépa ἐπὶ τέκνιυ εὐφραινόμενον. » 

75. ‘O προειρημένος μοναχὸς ἸΤαῦλος ὁ κελλαρίτης μετὰ δέκατον 
ἔτος τῆς ἐκδημίας τοῦ πατρὸς παρεκινήθη ὑπὸ | τοῦ δαίμονος καὶ 
προσέκρουσε τῷ καθηγουμένῳ (Θεόκτιστος δὲ οὗτος ἦν), καὶ μέχρις 
ἀντιλογίας αὐτῆς ἐχώρησε καὶ συγχώρησιν οὐκ ἠτήσατο. Καταλα- 
βούσης δὲ τῆς νυκτός, τῷ θυμῷ διεπρίετο, καὶ τὰ μὴ διαφέροντα 
αὐτῷ κατὰ διάνοιαν μελετῶν, μόλις ὕπνωσε καὶ ἔδοξε κατ᾽ ὄναρ τὸν 
σημειοφόρον ἡμῶν ὁρᾶν πατέρα κατηχητικῶς προσδιαλεγόμενον τοῖς 
ἀδελφοῖς καί τινα τῶν ἀδελφῶν ἀντιλέγοντα αὐτῷ. Ὁ δὲ ἸΠαῦλος οἷα 
δῆθεν χωριζόμενος τῷ πατρί, ἅμα δὲ καὶ τὸ αἰδέσιμον αὐτῷ διαφυλάτ- 
τῶν, ἤρξατο σκωπτικῶς 5 ἐπιλέγειν τῷ ἀδελφῷ « Πῶς σὺ τολμᾷς 
» ἀντιλέγειν τῷ ἁγίῳ πατρί; » Ὃ δὲ ὅσιος ἡμῶν πατὴρ δριμὺ καὶ 
βλοσυρὸν αὐτῷ ἐνιδών, δέδωκεν αὐτῷ κόσσον κατὰ τῆς παρειάς 
αὐτοῦ εἰπών « Ναΐ, σὺ καλῶς ὑποτάσσῃ καὶ δίδασκε ἑτέρους », καὶ 
παρευθὺς γέγονεν αὐτοῦ ἡ δεξιὰ παρειὰ ὅλη τραῦμα ἕν, ἑλκώδη ὑγρό- 
Ta αὐθωρὸν ἀποστάζον. Ὡς δὲ ἔξυπνος γέγονεδ καὶ τὸ παράδοξον 
τοῦ θαύματος τῇ πείρᾳ ἐπέγνω, κατέγνω εὐθὺς ἑαυτοῦ, καὶ προσελ- 
θὼν : ἅμα πρωΐ τῷ καθηγεμόνι, προσέπεσέ τε τοῖς ποσὶν αὐτοῦ, τὴν 
συγχώρησιν ἐξαιτούμενος, ὧν εἰς αὐτὸν ἐξ ἀφροσύνης ἐτόλμησε, καὶ 


40 τῆς φοβερᾶς ἐκείνης πληγῆς τε καὶ μάστιγος τὸ παράδοξον ἀπεκάλυψε“, 


Τῆς μὲν οὖν συγχωρήσεως τῆς ἀπὸ. τοῦ καθηγουμένου παραυτίκα 
τετύχηκε, τῆς δὲ ἰάσεως μόλις ἐπὶ τριάκοντα ἡμερῶν μετὰ δακρύων καὶ 
στεναγμῶν πολλῶν καθικετεύων τὸν σημειοφόρον ἡμῶν πατέρα 
ἠξιώθη. | 


75. — 1 éonépac C. — 5 σκοπτικῶς LC. — ὃ γενόμενος C. — “ ἀπεκάλυψεν C. — 
5 στεν. καὶ daxp. C. : 


Sap. 3, 5. 
Châtiment et 
f, 787. 


guérison du 
moine Paul. 


"4 


Guérison 
d'un matelot. 


f. 79". 


Délivrance 
du moine 
Joannice 
et de ses 

compagnons. 


f, 80. 
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76. Ὁ μοναχὸς Συμεὼν καὶ ὁ μοναχὸς Γεώργιος ἀποστελλόμενοί 
ποτε διὰ πλοίου εἰς διακονίαν, προσώρμισαν τῷ λιμένι τῶν Πευκίων᾿ 
φωνὰς δὲ γοερὰς καὶ ὀδυρμοὺς ἀκούοντες, ἠρώτων τὴν αἰτίαν. Ναυ- 
τικοὶ δὲ παρόντες τὸν τοῦ συνναυτίλου ! θάνατον τοῦ πένθους ἔφασκον 
αἴτιον « Ογδόην ἤδη ταύτην ἡμέραν ἀφώνου προκειμένου καὶ ὡς 3 
» ἀπεγνωσμένου, θρηνοῦμεν ἐπ᾽ αὐτῷ.» ᾿ἨἨθέλησαν οὖν oi μοναχοὶ 
ὄψεσιν αὐταῖς ἰδεῖν τὸν νοσοῦντα. ᾿Απελθόντες οὖν καὶ ἰδόντες αὐτὸν 
οὕτως ἔχοντα, ἤλγησαν καὶ αὐτοὶ τὴν | ψυχήν, καὶ ὁ μὲν Γεώργιος 
συνεβούλευε τῷ Συμεὼν περιθεῖναι τῷ τραχήλῳ τοῦ θνήσκοντος τὸ 
ἡμαγμένον ῥάκος" ὁ δὲ Συμεὼν ἀνένευε, « Μὴ καὶ γέλωτα ὄφλωμεν », 
λέγων, « τοῖς παροῦσιν. » Ὁ δὲ Γεώργιος ἀδίστακτον ἔχων τὴν εἰς τὸν 
ἅγιον πίστιν, παρεβιάσατο αὐτὸν περιάψαι τῷ τραχήλῳ τοῦ παρὰ 
μικρὸν νεκροῦ τὸ ῥηθὲν ῥάκος. Ὡς δὲ τοῦτο γέγονε, τὰ ὁμοῖα τοῖς 
προλαβοῦσι καὶ ἐπ᾽ αὐτῷ ἐτελεῖτο οὕτως γὰρ αἰφνίδιος καὶ παράδοξος 
γέγονεν ἡ τούτου παντελὴς ὑγεία, ὡς δοκεῖν αὐτὸν ἐξ ὕπνου ἀναστῆναι 
καὶ τοῖς συμπλωτῆρσιν ἐπιμέμφεσθαι, ὅτι μὴ τάχιον ἀποπλέουσι, τήν TE 
αἰτίαν τοῦ πένθους τὸν ἀδελφὸν αὐτοῦ πυνθάνεσθαι. ᾿Αλλὰ τοῦτο μὲν 
τοιοῦτον ἐγὼ δὲ ἐφ’ ἕτερον μεταβήσομαι τῶν εἰρημένων οὐκ ἔλαττον. 

772. ΤΤΙολίχνη τίς ἐστιν, ᾿Ερισὸς (1) καλουμένη, ἔνθα καὶ μοναχοὺς καὶ 
μοναστήριον, ὃ καλοῦσι μετόχιον, ὑφ᾽ ἑαυτὴν εἶχεν 1 ἡ λαύρα, οἷς καὶ 
μοναχός τις οἰκονόμος ἐτύγχανε, τὴν κλῆσιν Ἰωαννίκιος. Οὗτος 
ἀπέπλευσεν ἐπὶ | Στρυμόνα 3 διακονίας τινὸς χάριν μετὰ καί τινων τοῦ 
μετοχίου ἀδελφῶν. ᾿Απερχόμενοι δὲ ἤδη, τῆς ἑσπέρας καταλαβούσης, 


ἐξῆλθον τοῦ πλοίου διαναπαύσασθαι καὶ βρώσεως μεταλαβεῖν" οἱ δὲ 


τότε τοῖς ἐκεῖσε μέρεσιν ᾿ ἐπιχωριάζοντες βάρβαροι ἄφνω ἐπεισπε- 


᾿ σόντες, κατέσχον αὐτούς. Ὁ δὲ Ἰωαννίκιος λαθὼν αὐτοὺς ἔρριψε κατὰ 


τῆς θυλάσσης ὅπερ ἐπεφέρετο χρυσίον τῆς διακονίας χάριν, ἵνα μὴ 
πρόφασις αὐτοῖς θανάτου ὁ θανάτου ῥύεσθαι λεγόμενος γένηται (2). 


76. — : συναυτίλου LC. --- 5 om. L. 
“7. — 1 εἶλεν Ὁ. — 3 Zrpuuuôva L, Στρυμόνος C. 


(1) La moderne Hiérisso, à la naissance de la presqu'île de l'Athos, siège 
d'un évêché dont le titulaire se dénomme : Ἱερισσοῦ καὶ Ἁγίου "Opous. — 
(2) L'auteur fait sans doute allusion à-la sotte étymologie de χρυσός qui avait 
cours dans les écoles et que le Grand Étymologique enregistre en ces termes : Τὸ 
χρυσός παρὰ τὸ ῥύω ῥυσός" καὶ πλεονασμῷ τοῦ χ, χρυσός. Καὶ τί μετέχει τοῦ 
püw , ὁ γὰρ χρυσὸς διδόμενος ῥύεται τὸν ἄνθρωπον ἐκ τοῦ θανάτου. Voir le The- 
saurus, 8. v. χρυσός. [] vaudrait peut-être mieux lire: ὁ ἐκ θανάτου, mais ἐκ manque 
dans les deux mss. 


ot 
ω 
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Ἐκεῖνοι δὲ περιαγκωνίσαντες αὐτοὺς ὡς αἰχμαλώτους, πρὸς τὸν 
ἄρχοντα αὐτῶν ἀπήρχοντο, καὶ νυκτὸς μὲν δεδεμένους εἶχον αὐτούς, 
ἡμέρας δὲ ἔλυον οὐ διὰ φιλανθρωπίαν (πῶς γὰρ φύσις ὄντες βάρβα- 
ρος“ καὶ ἀπάνθρωπος ;), ἀλλ᾽ ἵνα ταχέως τὴν ὁδὸν διανύωσιν. Ὥς οὖν 


ἐπῆλθε λογίσασθαι, ὡς οὐκ ἀθεεὶ τοῦτο οἱ βάρβαροι ἔδρασαν, ἔπειτα 
καί τινα ἔννοιαν τῶν τοῦ. μεγάλου θαυμάτων ἐλάμβανε᾽ | καὶ δὴ 
θάρσους πλησθεὶς καὶ τὴν τοῦ ἁγίου βοήθειαν ἐπικαλεσάμενος, μεγάλῃ 
τῇ φωνῇ ἀνεβόησεν᾽ « Ἰδοὺ καὶ οἱ ἡμέτεροι », καὶ ἅμα τῇ βοῇ τὰς 


10 χεῖράς τε ἐκρότει καὶ πρὸς τοὺς ἑαυτοῦ δῆθεν ἀπέτρεχεν. Οἱ δὲ βάρ- 


βαροι ἀθρόον δειλίας ἐμπλησθέντες καὶ τρόμου πολλοῦ, φυγάδες 
ἐφέροντο᾽ οἱ δὲ περὶ Ἰωαννίκιον, ὡς εἶδον ταῦτα καὶ τοὺς βαρβάρους 
φεύγοντας ἀκρατῶς, καὶ αὐτοὶ κατόπινδ αὐτοῦ ἔτρεχον καὶ πρὸς τὴν 
λαύραν ἅμα πάντες ἐχώρουν, τοῦ μεγάλου θαύματος τούτου καὶ τῆς 


15 ἑαυτῶν κήρυκες σωτηρίας. Καὶ τότε μὲν ηὐχαρίστησαν τῷ Θεῷ 


29 


ἅπαντες. μικρὸν δὲ ὕστερον καὶ ἕτερον θαῦμα τῷ προλαβόντι 
συνήφθη᾽ διακονίας γάρ τινος πρὸς ἀποδημίαν ἀδελφοὺς καλούσης, 
ἐγένετο τούτους κατὰ τοὺς τόπους ἐκείνους γενέσθαι, ἐν οἷς τὸ χρυ- 
σίον ἐρρίφη ᾿ συνέβη δὲ συνεῖναι τοῖς ἀδελφοῖς καί τινα τῶν τῷ Ἰωαν- 
νικίῳ τηνικαῦτα συνόντων, ὃς δὴ καὶ τὸν τόπον ἐδείκνυε τοῖς ἀδελφοῖς 
λέγων « Ἐνταῦθα ὁ μοναχὸς ᾿Ιωαννίκιος ἐπαφῆκε | τὸ χρυσίον », καὶ 
σὺν αὐτῷ πάντες χαριεντιζόμενοι ἔφασκον᾽ « Εἰ Θεοῦ διδόντος εὕροι- 
» μεν τοῦτο, τότε ἂν ἀληθῶς ἔγνωμεν οἵας ὁ πατὴρ ἡμῶν ἠξίωται 
» χάριτος καὶ δυνάμεως. » Οὕτως εἶπον καὶ σὺν τῷ λόγῳ τὸν βυθὸν 
διηρεύνων᾽ καὶ δὴ πολύπους ἐν τῇ θαλάμῃ αὐτοῦ προεκάθητο, οἱ δὲ 
ἄγκιστρον ἐπεζήτουν, τὸν πολύπουν ἀνάξοντες. Ὥς δὲ τοῦτον ἀνείλ- 
κυσαν, ὡρᾶτο ξενὸν μυστήριον᾽ ὁ rap πολύπους ταῖς ἰδίαις ὁ πλεκτά- 
vois τὸ χρυσίον ἐφείλκετο. Καὶ τοῦτο μὲν οὕτως παραδόξως καὶ 
ἐξαισίως τὴν ἔκβασιν εἴληφεν. 

78. Ἐπεὶ δὲ πάντων τῶν τοῦ μεγάλου πατρὸς θαυμάτων μιμνή- 
σκεσθαι ἴσον ἐστὶ καὶ ἀστέρας ἀπαριθμεῖν À τὸ τῆς θαλάσσης ὕδωρ ἢ 
τὴν ψάμμον ἐπιμετρεῖν, ἑτέρου ἑνὸς τῶν ἐκείνου ἐπιμνησθέντες, τέλος 
τῷ λόγῳ δώσομεν, τὴν ἀμετρίαν ἐκκλίνοντες. Κοσμᾶς, ὅ ποτε τῆς 
λαύρας ἐκκλησιάρχης, εἰώθει, ὅτε τῇ βασιλευούσῃ διά τινα χρείαν 


-- δ οπι. L. — 6 βάρβαροι C. — 5 κατόπην C. --- 5 om. C. 
78. --- 1: δόσομεν C. 


/ 


f. 80”. 


f.81. 


À propos 
d'une image 
du saint. 


£ 81’. 


£. 82. 


f. 8%". 
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ἐπεδήμει, παραβάλλειν τῇ τοῦ Παναγίου (1) μονῇ διὰ τὸ ταύτης καθηγε- 
μόνα τυγχάνειν τὸν [ μοναχὸν ᾿Αντώνιον τὸν γνησιώτατον μαθητὴν τοῦ 
ἁγίου ἡμῶν πατρός. ᾿Απελθὼν οὖν ποτε ἐκεῖσε, εἶδεν εἰκόνα τοῦ μεγά- 
λου πατρὸς ἀπαράλλακτον οὖσαν ἐκτύπωμα τῆς ἁγίας ἐκείνου μορφῆς 
καὶ παρεκάλει τοῦτον δοῦναι ταύτην αὐτῷ * ὁ δὲ ᾿Αντώνιος ἐκ πόθου 
ταύτην καὶ πίστεως πολλῆς κτησάμενος, « ᾿Αδύνατον », ἔλετεν, 
« ἀδελφέ, ὅλως στερηθῆναί με ταύτης. » Ὁ δὲ ἐπέκειτο αἰτούμενος 
ταύτην, αὐτὸν τὸν ἅγιον ἀντὶ μεσίτου προβαλλόμενος᾽ καὶ τέλος 


 ἐκβιάζεται τοῦτον τῇ συνεχείᾳ τῆς αἰτήσεως ἐκβῆναι τῆς οἰκείας 


προθέσεως καὶ συνθέσθαι τούτῳ παρασχεῖν ταύτην᾽ « Πλήν », ἔλεγεν, 
» εἰ βούλει τοῦ ποθουμένου τυχεῖν, μεῖνον ἄχρι τριῶν ἡμερῶν, ὡς ἂν 
» ἀρχετύπῳ ταύτῃ χρησάμενοι, ἑτέραν ἐξεργᾳσόμεθα, καὶ μετὰ τοῦτο 
» napéEouév® σοι ταύτην ἀλύπως. » Πείθεται τούτοις ὁ γέρων καὶ 
μένει τὴν προθεσμίαν. Ὁ δὲ μοναχὸς ᾿Αντώνιος περὶ τοὺς ἑωθινοὺς 
ὕμνους ἀναστάς, ἄπεισι πρὸς τὸν τῆς εἰκόνος ἐργάτην, ὄνομα TTavro- 
λέοντα, καὶ | τὰ τοῦ πράγματος εἰσηγεῖται καὶ πρὸς τὸ ἔργον ἐπείγει" 
« Καὶ εἴ μοι βούλει », φησί, « ποτὲ καταθέσθαι χάριν, μὴ ἀποκνήσης 
» ἐργάσασθαί μοι ὁμοίαν ταύτης εἰκόνα " πλὴν μὴ βραδέως᾽ τοῦτο γὰρ 
» ἡ χάρις.» Ὁ δὲ Παντολέων πρὸς τὴν πολλὴν τούτου ἔπειξιν ἐδυσχέ- 
ραινε, καὶ « Ἱνὰ τί », ἔλεγε, « πάτερ, σὺ αὐτὸς παραγέγονας πρὸς ἡμᾶς; 
» ᾿Αφοῦ γὰρ χθὲς περὶ δείλην ὀψίαν ἐμηνύθη μοι τὰ τοῦ πράγματος 
» διὰ τοῦ σοῦ μαθητοῦ, πᾶν εἴ τι πρὸς τοῦτο φέρει τὸ ἔργον ἡἧτοί- 
» μασα, καὶ ἰδού, ὡς ὁρᾷς, μέλλω τούτου κατάρξασθαι.» Ὁ δὲ 
ἔκπληκτος γέγονε, μὴ συνιεὶς τῶν λεγομένων τὴν δύναμιν, καὶ τὸν 
ἀδελφόν, ὃν ὁ Παντολέων ἔλεγε χθὲς παραγενέσθαι, ἐκεῖ παρόντα 
πρὸς πίστιν ἐκάλει" ὁ δὲ καὶ αὐτὸς ἠρνεῖτο παντελῶς τὴν ἄφιξιν. 
Ἔγνωσαν οὖν ἅπαντες, ὅτι ἐπισκίασις ἦν τοῦ ἁγίου. Ἐντὸς οὖν τριῶν 
ἡμερῶν ἑτέρας ἀντιτύπου γενομένης, ἔλαβεν ὁ μοναχὸς Κοσμᾶς τὴν 
πρωτότυπον μετὰ θαύματος ὅτι πολλοῦ καὶ πρὸς τὴν | ἁγίαν λαύραν 
ἤνεγκεν, ἐκδιηγούμενος πᾶσι τοῖς ἀδελφοῖς τὴν γενομένην τοῦ ἁτγίου 


— 5 Ultimo folio perdilo, desinit C in primis lilleris πα]. 


(1) Le monastère de Panagios se trouvait dans le Deuteron, entre les portes 
actuelles de Belgrade et de Silivrie. Son typicon a été ‘utilisé par Pacourianos 
dans la rédaction du sien propre. Voir L. Perrr, Typicon de Grégoire Pacourianos 
pour le monastère de Pélrilsus (Baïkoro) cn Bulgarie, publié en appendice au 
Bus. Bpevemunr. ἃ ΧῚ σάν, p. xiv-xv. 
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᾿θαυματουργίαν᾽ ἥτις καὶ μέχρι τῆς σήμερον προσκυνεῖται παρὰ πάν- 
τῶν ἐν τῷ ἁγίῳ αὐτοῦ τάφῳ, τὸν ἀκριβῆ χαρακτῆρα τῆς ἁγίας αὐτοῦ 
μορφῆς ἀποσῴζουσα. 
79. ᾿Αλλὰ τὰ μὲν τοῦ βίου σου καὶ τοῦ τέλους, ὦ μακάριε πάτερ, 
5 καὶ ὅσα μετὰ τὸ τέλος τοιαῦτα καὶ οὕτως ἔχοντα᾽ ἡμεῖς δὲ oi τῇ ἱερᾷ 
σου ποίμνῃ προσεδρεύοντες καὶ περὶ γῆν ἔτι στρεφόμενοι καὶ ταῖς 
καθ᾽ ἑκάστην ἡμέραν προσβολαῖς τῶν δαιμόνων καὶ ἐπηρείαις τῶν 
πονηρῶν ἀνθρώπων βαλλόμενοι, χρήζομέν σου τῆς χάριτος καὶ τῆς 
ἀντιλήψεως, χρήζομέν σου τῆς πρὸς Θεὸν πρεσβείας καὶ μεσιτείας, καὶ 
10 ἀντιβολοῦντες καθικετεύομεν, μὴ διαλίποις τοῦ πρεσβείαν ποιεῖσθαι 
πρὸς τὸν φιλάνθρωπον Θεὸν ὑπὲρ τῆς σῆς ποίμνης, ἣν ἐκ ψυχῆς 
ἠγάπησας, ὑπὲρ ἧς πολλοὺς ἱδρῶτας καὶ πόνους ὑπέμεινας, ὑπὲρ ἧς 
τὸ αἷμά σου ἐξέχεας καὶ μέχρι. θανάτου ἠγωνίσω, ὅπως ῥύσηται ἡμᾶς 
ἀπὸ τοῦ σκότους τῶν παθῶν καὶ πάσης τῆς ἐπικρατήσεως τῶν πονη- 


15 ρῶν δαιμόνων καὶ ἀνθρώπων ᾿ καὶ γὰρ οἶδας τὸν ἐξ ἑκατέρων ἐπηρτη-. 


μένον ἡμῖν ἀεὶ φόβον, οἶδας τὸν ἀκατάλλακτον τῶν δαιμόνων πρὸς 
ἡμᾶς πόλεμον, οἶδας τὸ τοῦ σώματος δυσάγωγον καὶ δυσήνιον, οἶδας 
τὸ τῆς προαιρέσεως ἡμῶν ῥάθυμον καὶ εὐόλισθον καὶ πρὸς κακίαν 
ὀξύρροπον. Διὰ τοῦτο δυσωποῦμέν σε, ἵνα ὡς ἐν τῷ μοχθηρῷ τούτῳ 
40 καὶ πολυωδύνῳ καὶ ἀπατεῶνι καὶ πλάνῳ βίῳ, ἕως: παρῆς, ὁδηγὸς καὶ 
καθηγητὴς ἡμῶν ὑπῆρχες σωτήριος, οὕτω πολλῷ πλειόνως νῦν, ὡς τῇ 
τριάδι παριστάμενος καὶ ταῖς ἐκεῖθεν φεγγοβόλοις ἀκτῖσι καταστραπτό- 
μενος, ἔποπτεύοις ἡμᾶς ἄνωθεν καὶ διεξάγοις, ὅπως ἤρεμον καὶ γαλή- 
νιον τὸν τῆς παροικίας ἡμῶν μικρὸν χρόνον βιώσαντες, ἵλεων καὶ 
55 εὐμενῆ τὸν κριτὴν εὕρωμεν ἐν τῇ ἡμέρᾳ τῇ φοβερᾷ τῆς δίκης" ᾧ 
πρέπει δόξα καὶ μεγαλοπρέπεια σὺν τῷ ἀνάρχῳ αὐτοῦ πατρὶ καὶ τῷ 
συναϊδίῳ πνεύματι νῦν καὶ ἀεὶ καὶ εἰς τοὺς αἰῶνας τῶν αἰώνων, ἀμήν. 


Invocation 
finale. 


f. 83. 
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Ἰωσήφ 76 48. 


Κάϊν 51 18. Ξ 
Καλαβρία 56 111 57 8. 

: Καρέαι 26 9; 28 18} 29 15; 90 Σς; 47 9" 
Κερασέα 66 18 : 74 1 

Κηφὰᾶς 41 17. 

Κολχίς 18 11. 

Κοσμᾶς 85 ς;; 86 28. 


Κρῆτες 23 215 31 16 ΘὍυξιει ΄ 


Κρήτη 31 11» 26; 33 6: 

᾿ Κυμινᾶς 135; 18 16; 19 15, 205 20 22; 44 22; 
35 5. 

Κύπριος vid. ἸΤέτρος. 

Κύπρος 42 25 ; 43 g, 27; 45 12. 


Λάμπη 45 13. 

Λαμψακηνός vid. Μάρκος. 

Λαρισσαῖος vid. ΤΤαῦλος. : 

Λέων δ Φωκᾶς 20 ςς; 43 44} 49 δ᾽ 31 14° 
Λῆμνος 18 10. 

Λουκίτζης 38 29. 


Μακεδονία 71 29. 

Μαλεῖνος vid. Μιχαήλ. 

Μάρκος 6 Λαμψακηνός 75 6, 11- 

Ματθαῖος 39 6. 

Ματθαῖος ὁ χαλκοτύπος 67 2. 

Méga Μοναστήριον 47 7. 

Μεταλόπολις ἢ Κωνσταντινούπολις 79 ς. 

Μεθόδιος 35 ες. : 

Μελανά 90 1; 31 75 48 11} 51 δ. 

Μιχαὴλ ὁ Μαλεῖνος 18 16: 22 4, 1; 76 2. 

Μυλοπόταμος 68 61 69 84) 74 28° 
Μωῦσής 75 2. 


Νάθαν 46 20. 

Νέων (ἡ νῆσος τῶν) 70 13; 80 ς. 

Νικηφόρος αὐτοκράτωρ ὁ Φωκᾶς 18 ες; 
19 5; 20 25, 26, 205 21 25; 323. 2).; 25 15; 
28 125 51 0, 20ν 22. 275 92. 15» 18ν 23 26 ; 
33 19 4 12] 41 29; 49 2: 60 7; 58 11, 27. 

Νικηφόρος ὁ μοναχὸς 57 5, ς, 14° 
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Νικόλαος ὁ ἅγιος 34 90. | 
Νικόλαος ὁ μοναχός 57 se, 25: 58 145 59 &. 
Νικόλαος ὁ Χρυσοβέργης 56 ss. 


Ξηροποταμίτης vid. ΤΤαῦλος. 


, Παναγίου (μονὴ τοῦ) 86 .. 


TTavrokéwv 86 15. 19» 25° 

ἹΠαῦλος ὁ ἀπόστολος 15 14 41 13» 1(- 

Παῦλος ὁ κελλαρίτης 74 ς, 14 18 21] 
83 12 10. | 

ἸΤαῦλος ὁ Λαρισσαῖος 46 14. 

ΤἸΤαῦλος ὁ Ξηροποταμίτης 4] 20; 28 & 

ΤΙαχύώμιος ὃ ἅγιος 75 ς;. 

ἸΤέτρος ὁ ἀπόστολος 67 12. 

Térpos ὁ Κύπριος 67 11, 1 15: 

ἸΤευκία (τὰ) 84 2. 

Πρόδρομος 33 14 


Ῥωμανὸς αὐτοκράτωρ ὃ PTE 
14 29 


Ῥώμη 56 16. 


Σαβὰς ὁ ἅγιος 75 59. 

Σκῆτις 43 29. ᾿ 

Σκύθαι 29 7. 

Σμύρνα 81 10. 

Στουδίτης vid. Θεόδωρος. 
Στρυμύν 84 2e. - 

Συμεών ὃ μοναχός 79 14; 842, ὃ» 10- 


Τιμόθεος 6 ἰατρός 69 ς,, 26» 28» 30 35: 
Τοῦρκοι 78 14. 
Τραπεζοῦς 13 4) 15 de 


Daxnvés vid. Ἰωάννης. 
Davrivos 57 4. 


Χαλάσματα (τὰ) 66 10. 
Χαρωνίτης 56 20. 
Χρυσοπολίτης vid. ᾿Ανδρέας. 


Ὦρεός 79 40. 


SAINT EXPÉDIT 


ET LE 


MARTYROLOGE HIÉRONYMIEN 


Le martyrologe hiéronymien est, pour l’hagiographie critique, un 
instrument de premier ordre. Mais c’est un instrument très délicat et 
des plus compliqués, qui exige, de ceux qui veulent en tirer parti, un 
long apprentissage. Faute d’être manié avec les précautions voulues, il 
peut devenir inutile et dangereux ; et l'on sait qu’il a plus d’une fois 
servi à embrouiller les questions qu'on l'appliquait à éclaircir. 

Un article de la Civiltà cattolica (2 décembre 1905), intitulé : 
Intorno al culto di S. Espedito martire. Nota, montre combien il est 
facile d'en faire un usage moins heureux. L'auteur de la note a cru 
trouver dans le martyrologe hiéronymien la justification du culte de 
S. Expédit. Il argumente et conclut avec une telle assurance, que le 
public, peu au fait de ce genre de questions, même le public érudit, 
s’en trouvera ébloui et acceptera sans hésiter la thèse qu'il défend. Or, 
il s'appuie, pour la soutenir, sur des principes auxquels nous ne 
saurions souscrire, et son exégèse martyrologique conduit logique- 
ment aux résultats les plus inattendus. Aussi croyons-nous devoir 
reprendre une question à laquelle on a donné une solution qui nous 
paraît contestable et non exempte de danger. | 

Nous nous bornons à discuter la valeur de l'argument tiré du marty- 
rologe hiéronymien, sans nous occuper spécialement des autres parties 
de l’article, qui appellent également des réserves. Deux remarques 
préliminaires nous paraissent indispensables. L'auteur attache beau- 
coup d'importance à ce fait que le culte de S. Expédit n’est pas d’ori- 
gine tout à fait récente et contemporaine ; que l’histoire de cette 
dévotion remonte un peu plus haut, qu’elle est vieille d'un bon siècle, 
qu'elle était connue en Allemagne et dans les Deux-Siciles avant le 
renouveau auquel nous assistons, οἱ il s'appuie principalement sur 
« l'œuvre monumentale 9 — ces grandes épithètes ajoutent toujours 
un peu au poids du raisonnement — Les Caractéristiques des saints 
du P. Cahier, donnant à entendre, sans le dire, que les Bollandistes, 
« dont ce n'était pas la peine d'invoquer l’autorité en cette matière », 
ignoraient ce fait nouveau qui changerait la face de la question. 
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L'auteur voudra bien tourner la page des Analecta (t. XVIII, p. 425) 
qu'il cite en note. Il y verra que le P. Cahier y est dûment nommé, et 
que les Bollandistes n'ont pas jugé que quelques années de plus ou de 
moins fussent pour améliorer le cas de S. Expédit. 

Secondement. Dans l’article de la Civil, il est supposé, dès le début, 
que le 5. Expédit qui jouit de la popularité que l'on sait, a été, depuis 
l’origine et dans la pensée de ceux qui ont fait fleurir son culte, celui 
que les martyrologes nomment au 19 avril. Nous n'avons pas le moyen 
de contrôler le bien fondé de cette supposition. Mais laissons-la passer, 
sous ὈΕΒΕΒΟΘ d'inventaire. 


Voici maintenant comment s'exprime notre critique. Il vaut la peine 
d’être entendu dans sa langue originale, et dans ce style ondoyant qui, 
sous une apparence de rigueur, dissimule les défauts de l'argumentation. 


Che poi il culto di S. Espedito non sia stato mai messo in dubbio ὁ possa 
continuarsi senz' ombra di scrupolo, si deduce dall’ esistenza reale del santo 
martire, comprovata con sufficiente sicurezza dalle indicazioni del martirologio 
geronimiano e quindi da tutti gli altri martirologi che di là hanno attinto. Nel 
Geronimiano il nome di Expeditus ricorre due volte, il 18 e il 19 aprile (Ed. De Rossi- 
Duchesne in Acta 58. tom. II nov. p. (46)) ; nel primo giorno, come martire di cui si 
fa menzione a Roma: Romae Eleutheri episcopi et Anthiae matris eius et Parthenii, 
Caloceri, Fabii, Proculi, Apollonii, Fortunati, Crispini, Ἐχρκοιτι, Mappalici, 
Victorini, Gagi; nell’ altro giorno, come martire di Militene in Armenia : In 
Arminia Militana civilate Hermogeni, Gagi, Expanrm, Aristonici, Rufi, Galatas 
una die coronatorum. Che in queste diciture vi possa essere una ripetizione 
dovuta a guasto di codici, par bene ; ma non sembra che possa dubitarsi con suff- 
ciente ragione che almeno in una delle due non ricorrano i nomi di veri martiri, 
specialmente in quella del 19, tanto meglio determinata e più stabilmente rimasta, 
nella tradizione posteriore, fin nell” odierno martirologio romano. 

Il trovarsi il nome di un martire nel martirologio, non à segno, per se solo, che 
gli fosse prestato un culto speciale nella chiesa dove se ne faceva memoria ; ma ὁ 
sempre ragione sufficiente perchè si possa legittimamente introdurre il suo culto 
come a vero eroe della fede, semprechè per altre ragioni positive ed evidenti non 
si faccia palese che quel nome ὁ proprio errato e non risponda affatto a persona 
realmente esistita. Per questo capo adunque il culto di S. Espedito pud e deve 
ritenersi legittimo. 


Il est difficile de préciser la portée exacte de ces mots : che il culto 
di S. E. non sia mai messo in dubbio ... εἰ deduce, etc. Mais l’auteur 
veut certainement dire, dans le premier paragraphe, que la présence 
du nom d'Expédit dans le martyrologe hiéronymien suffit à établir 
l'existence du saint, le fait d’un culte légitime rendu à sa mémoire 
dans l'antiquité chrétienne, la continuité de ce culte jusqu'à nos jours. 
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Réservons la question de l'existence du martyr pour nous en tenir à 
celle du culte. Peut-on conclure de l'inscription d'un nom de martyr 
dans le martyrologe que ce martyr était honoré dans l’antiquité ? 
Quelques lignes plus bas, dans une phrase singulière (1), l'auteur, 
détruisant lui-même le nœud de son argumentation, répond carrément : 
non. Et cette fois, il a raison. Le martyrologe hiéronymien renferme 
deux catégories de noms tout à fait distinctes. Les uns dérivent d'une 
source traditionnelle et vivante, et témoignent de l'usage des églises 
particulières. Les autres ont une origine purement littéraire et ne nous 
renseignent que sur le fait et la date de la mort, sans aucune indication 
sur les honneurs ecclésiastiques dont le martyr aurait été l'objet. Ces 
deux classes de notices ne se distinguent pas, en général, par la forme 
de leur énoncé, et il s’agit d'établir, par les procédés critiques usités 
en pareille matière, la provenance de chacune d'elles en particulier. 
Faut-il dire que c’est là une recherche éminemment délicate, et, dans 
la plupart des cas. sans issue ? Il existe une série de martyrs très 
authentiques, dont les noms sont clairement inscrits dans le martyro- 
loge, à la date exacte de leur passion. Ce sont les martyrs de Palestine. 
Pourtant, le martyrologe hiéronymien n'est pas un témoin du culte 
qui leur fut rendu, parce qu'il est ici tributaire d’une source littéraire 
et non d'un document ecclésiastique. Nous avons dit cela à propos de 
S. Procope (2). Il est bien nécessaire de le répéter. On n’est donc pas 
autorisé à dire : ὃ. Expédit est nommé dans le martyrologe hiéro- 
aymien; donc, il fut honoré et légitimement honoré, dans la primitive 
église. La conclusion reste toute entière à prouver, et nous manquons 
de toute donnée pour cela. 

Je n'insiste pas sur la légitimité du culte états Car en ce point, 
nous en sommes réduits, presque toujours, à des présomptions, et la 
question ne se tranche que par l'argument de possession. 

Essayerait-on peut-être de remonter à l’origine, en suivant le culte de 
δ. Expédit à travers les siècles? Je me demande si c’est dans l'intention 
d'en prouver la continuité que l’auteur fait état de « tous les autres 
martyrologes ». On ne voit d’ailleurs pas pourquoi il les citerait autre- 
ment. Or, c'est là une erreur très commune et contraire à un des 
principes les plus élémentaires de la critique. Toutes les mentions de 
5. Expédit dans les martyrologes dérivent d’une source unique, qui est 
l'hiéronymien. Leur autorité se confond donc avec celle-là. Les marty- 
rologistes se sont contentés de répéter le nom de δ. Expédit; le moyen 
âge n’a point continué son culte, à supposer que jamais ce culte ait 
existé. 


(1) Une église qui fait la mémoire d'un saint lui rend un culte. La phrase 
(1 trovarsi … memoria) n'a donc pas de sens, dans la rigueur des termes. — 
(2) Les Légendes hagiographiques (Bruxelles, 1905), p. 146. 
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Mais on invoque d’autres principes, plus larges encore, dont on se 
prévaudrait sans doute à défaut des précédents. On assure que la 
présence d'un nom dans le martyrologe est toujours une raison suffi- 
sante d'introduire légitimement un culte, à moins que, par des raisons 
positives et évidentes, il ne soit prouvé qu'il y a erreur et que le nom 
ne répond pas à une personnalité réelle. 

« Le martyreloge ». Expression bien vague. On veut parler sans 
doute de l’hiéronymien, qui d’ailleurs, pour la partie en litige, est la 
source de tous les autres. 

Le principe une fois admis conduit à des conséquences dont l'auteur 
n’a certainement pas calculé la portée. Voici dans l’hiéronymien une 
Concordia dont le nom est aussi correctement écrit que celui d’Expe- 
ditus. On peut donc rendre un culte à sainte Concordia, et l’invoquer 
spécialement pour rétablir la paix dans les ménages troublés. Aux 
marins on pourra recommander le patronage de S. Maritimus, aux 
jardiniers celui d'une sainte Fructuosa. 

Mais il suffit d’avoir une idée élémentaire de l’origine et de la compo- 
sition du martyrologe hiéronymien et de relire deux ou trois de ses 
pages pour comprendre que les propositions que nous discutons sont 
insoutenables. 

Le martyrologe hiéronymien est une compilation très complexe, dont 
on reconnait au premier coup d'œil les éléments romains, orientaux, 
africains. La partie la plus importante, je ne veux pas dire la plus 
abondante, de ce catalogue général des saints de l’antiquité est celle 
qui a rapport à l'Orient. On en sait la provenance. Un martyrologe 
général des églises au delà de l'Adriatique, rédigé en grec à Nicomédie, 
a été exploité par le rédacteur de l’hiéronymien. Ce document porte 
les traces incontestables d’une origine arienne. Les saints de la secte 
n’y sont point oubliés, et il faut bien remarquer que nous n'avons, 
guère de moyen de contrôle pour les reconnaître tous. N'yæ-t-il pas là 
de quoi inquiéter quiconque n’a point perdu le souci de l’orthodoxie? 
Va-t-on nous permettre d'adresser nos prières à Eusèbe de Césarée, 
l'historiographe (24 juin), et au saint du 6 juillet : In Alexandria Ari 
presbyteri? 

Les notices du martyrologe hiéronymien sont {rès courtes et réduites 
à la plus simple expression : le nom du saint précédé d’une rubrique 
topographique plus où moins détaillée. Bien qüe très succinctes, ces 
notices sont nombreuses et variées, et l'intelligence d’une liste de noms ᾿ 
propres ainsi conçue, à laquelle les provinces les plus reculées de l’em- 
pire ont fourni leur contingent, suppose une culture peu commune. 
Confiée à des copistes peu instruits et souvent négligents, la transcrip- 
tion répétée d’un pareil document ne pouvait aboutir qu'à l'altérer 
profondément et, comme on s'en rend compte à la simple lcecture, ceux 
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qui essayèrent de corriger les erreurs des premières copics, ne sont 
pas moins responsables que les scribes de l'état lamentable où le docu - 
ment nous est parvenu. Les noms ont été travestis, changés de place, 
répétés sous des formes diverses, transposés en groupes d'un jour à 
l’autre. On a confondu les lieux, les mois, les distances avec les per- 
sonnes; les rubriques locales ont été déplacées, les dates mélées, et le 
martyrologe hiéronymien n'est plus, dans son ensemble, aux veux d'un 
lecteur ordinaire, qu'un modèle uaique de cacographie. Si les spécia- 
listes arrivent, au prix d’un travail pénible, à tirer un peu d'or de cette 
masse informe, ils savent depuis longtemps, qu’elle renferme une partie 
irréductible sur laquelle il est inutile de s'acharner. 

Et les hagiographes modernes ne sont pas dans des conditions nota - 
blement moins favorables que les martyrologistes du moyen äge. Ces 
derniers ont eu entre les mains des exemplaires de l'hiéronyunien aussi 
gâtés que les nôtres, et se sont trouvés, pour les comprendre, dans les 
mêmes embarras inextricables que nous. Ils s’en sont tirés de la 
manière la plus simple, par le procédé naïf que l'instinct suggère 
quand la critique est absente. Ils ont négligé la partie décidément illi - 
sible du document pour s’en tenir aux notices qui présentaient un sens 
raisonnable. Celles-ci n'étaient point nécessairement les meilleures, 
mais à défaut d’autres critères, la vraisemblance suffisait. C'est ainsi, 
pour rappeler un exemple classique, qu'il est entré dans les martyro- 
loges des troupes de soldats martyrs, nées de la confusion de mtliario] 
avec militum]. De là un bon nombre de saints qui ne sont que la trans- 
formation d’une rubrique topographique, comme le S. Sébastien du 
8 février, issu de la formule Sebastae in Armenia minore, le ἃ. Aphro- 
disius du 28 avril, provenant d’une mention voisine Aphrodisii in 
Caria, le S. Tripos, du 10 juin, qui n’est autre qu'une métamorphose 
de Tripoli, et ainsi de suite; car cette déplorable liste pourrait être 
indéfiniment allongée. 

Nous aurions mauvaise gräüce d'en vouloir aux vieux hagiographes 
d’avoir quelquefois pris le Pirée pour un homme ; il serait même injuste 
de reprocher à des savants modernes, eussent-ils la science profonde 
d'un Baronius, de n'avoir point corrigé toutes leurs erreurs. Mais il est 
inadmissible que l'on fasse table rase des travaux récents qui ont enfin 
livré le secret du martyrologe hiéronymien, et que l'on continue à 
appliquer à la critique d’un document aussi embrouillé la méthode 
rudimentaire qui consiste à admettre comme vraies les données qui 
paraissent suffisamment raisonnables, jusqu’à ce qu’il soit démontré à 
l'évidence qu’elles sont erronées. Le seul principe de critique applicable 
à l'hiéronymien est tout l'opposé de celui que l'écrivain de la Civiltà 
essaie de faire valoir. Il ne faut admettre son témoignage que lorsqu'il 
est établi qu'il ne se trompe pas. | 
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Pour mieux faire saisir ce qui vient d’être dit, examinons en détail 
les notices du 48 et du 19 avril, dans lesquelles on signale le nom de 
S. Expédit. 

Voici leur teneur d’après le meilleur manuscrit, celui d'Epternach. 


XIII k M salonas civi septimi diaë victorici et alibi hermoginis 
et in aff victoris pampilici | donati ianuari micionis domni turimuni 
sirici prisciani rome | eleuteri epi et anteae mat eius parteni caloceri 
febi proculi | appolloni fortunati crispini expediti mappalici victorini 
gagl. | 

XIII k τῇ ἴῃ armenia militana civi hermoginis gagi expediti aris- 
tonici | rufi galatae mitinae arminiae rufi hilari aristonici furtunati ! 
gagi donati et in aff donati sericiani elladi it hermoginis cum alis 
duob : cauco libri nt sêi vincenti. 


On reconnaît que S. Expédit apparaît dans ces textes comme faisant 
partie de deux groupes, l’un de martyrs romains, l’autre de martyrs 
arméniens. À entendre notre critique, ce ne serait pas là une difficulté 
bien grave. Il ne songe pas, en effet, à la trancher, et se contente de 
relever la répétition des noms, qui pourrait être l'effet du mauvais état 
des manuscrits. Pour qui connaît l’histoire du culte des saints dans les 
premiers siècles, il y a pourtant là une question capitale. Mais essayons 
de débrouiller quelque peu l’enchevétrement des notices du 18 avril. 

Le martyrologe annonce d'abord : In Salona civitate Septims diaconi 
et Hermogenis. C'est la mention même de l’abrégé syriaque. L'hiéro- 
nymien y ajoute Victuricus, qui est incertam et qui n’est probablement 
qu’une répétition de Victor ou Victorinus, lesquels figurent plus loin 
l’un sous la rubrique in Africa, l’autre sous la rubrique Romue. 

Suivent des noms qui, comme la plupart des saints fournis par les 
fastes d'Afrique, échappent à tout contrôle. 

Vient enfin l’énumération Romae Eleutheri, etc. comprenant en tont 
treize noms. Ces treize ne forment pas un groupe de martyrs. Il faut 
d’abord lire Romae Parthenii et Caloceri. Ce sont des saints très 
connus, honorés le 19 mai, XIII καὶ. iunii. Si on les trouve à la date 
du 18 avril, XIIII Καὶ. mai, c'est par une erreur de copiste dont il y a 
plus d'un exemple. La date à partir des calendes est la même ; on s'est 
trompé sur le mois. 

Quatre autres noms Eleutherius, Proculus, Apollonius, Gagus 
m’appartiennent pas non plus au 18 avril. Ils proviennent du 4° mai, 
où ils sont rangés sous diverses rubriques topographiques. Quelle est 
la raison de la transposition ? On [8 saisira bientôt. 

Mappalicus est un martyr de la persécution de Dèce, inscrit au 
calendrier de Carthage au 19 avril. 

Restent Febus, Fortunatus, Crispinus, F:xpedilus. Remarquons sim- 
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plement ici que ce dernier n'a aucun droit à figurer sous la rubrique 
Romae. 

Passons aux saints du 49 avril. Et voici d'abord le groupe ἐπ 
Armenia Militana civitate Hermogenis, Gagi, Expediti, Aristonici, Rufi, 
Galatae, una die coronatorum. Le second, Gagus, se trouve une 
seconde fois nommé le même jour : item Gagi. C'est celui de la veille, 
‘emprunté lui-même au 1° mai. 

Rufus, nommé deux fois, est un martyr inscrit précisément à la date 
. du 49 avril au martyrologe syriaque. Aris{onicus (nommé deux fois) et 
: Galata sont de provenance inconnue. Mais l’ensemble de l'annonce est 
certainement fautive. Hermogène, martyr de Mélitène, souffrit le mar- 
tyre le 3 mai (martyrologe syriaque) et Rufus le 19 avril. Impossible 
donc de les réunir en un groupe qui aurait conquis la palme du mar- 
tyre una die. 

La série suivante donne une bonne idée des biiarreries que l'on 
rencontre à chaque page du martyrologe. Rufus, Gagus, Aristonicus 
sont des doublets, comme aussi Fortunatus (18 avril), Donatus (plus 
loin sous la rubrique in Africa), Sericianus (sauf dans le ms. E); et l’on 
ajoute encore ttem Hermogenis cum aliis duobus. Le in Armenia Mili- 
{ana civitate reparaît dans les manuscrits sous la forme de noms de 
saints : Milatana ou Militina ou Mitina, et Arminia. Mais nous 
pouvons négliger tout ceci, ainsi que la suite du 19 avril. Revenons 
‘äux premières lignes, qui seules nous intéressent directement. 

L'annonce In Armenia Militana civitate Hermogenis, etc., n'est pas 
ἃ sa place, et le 19 avril n'est pas la date des martyrs de Mélitène. 
Il faut, pour retrouver le vrai jour de leur fête, descendre jusqu'aux 
premiers jours de mai, où S. Hermogène, avec ou sans compagnon, est 
annoncé le 2 et le 5. La date et la formule exacte sont donnés par le 
martyrologe syriaque, qui porte, au 3 mai : Melitinae Elpidius et Her- 
mogenes martyres. Comment ont-ils été transportés aux environs du 
19 avril? Nous allons essayer de l'expliquer. 

On peut constater, dans Phiéronymien, un phénomène assez fréquent, 
que nous voudrions appeler l'attraction des homonymes. Le 18 avril.est 
le jour de S. Hermogène de Salone.-On a rapproché de lui Hermogène 
de Mélitène. D'autres Hermogène sont venus le rejoindre. Au 22 août 
on lit dans le martyrologe Hermogenes et Fortunatus, corruption de 
Hermagoras et Fortunatus. Ce faux Hermogène est reconnaissable dans 
la liste des saints du 18 et du 19 avril à son compagnon; de même 
l'Hermogène du 12 décembre à son voisin Donatus. Celui du 9 décembre 
pourrait bien, à cause du Petrus qui est annoncé ce jour-là, donner 
la clef de la notice du 17 avril où Hermogenes et FH sont mis en 
relation étroite. 

Il est difficile d’assigner une raison tout à fait satisfaisante à ces 
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coïncidences qui ne sont certainement pas fortuites. Il semble raison- 
nable d'admettre qu'un lecteur curieux des homonymies du martyro- 
loge ἃ rappelé en marge. au mois d'avril, les dates des différents 
_ Hermogène, notamment de celui de mai, et qu'un copiste a opéré, 
d'après cette indication, le transport de la notice, tout en essayant de 
parfaire la fusion. Mais alors même que l'origine de cette loi d'attrac- 
tion nous ‘échapperait, le fait est indubitable, et nous en avons un 
exemple analogue précisément au début du mois de mai. A la date du 
2 est inscrit S. Saturnin, martyr d'Alexandrie, dont l'existence est 
attestée par le martyrologe syriaque. Or, il a attiré dans son voisinage, 
au {° mai et aux jours précédents, un autre Saturnin, celui de 
Toulouse, dont la fête tombe le 29 novembre. 

Elpidius et Hermogène apparaissent à une autre date du mois d'avril, 
au 27: In civitate Armentae Militanae Hermetis Eppeï pbri item Helpidi 
Hermogenis. Pourquoi”? Je ne le devine point, à moins qu'il ne faille 
penser que le copiste a confondu le V Καὶ. mai avec le V non. mai, ce 
qui ne manque pas de vraisemblance. 

Ici le nom du compagnon de S. Hermogène est clairement exprimé, 
au moins une fois. Au 18 avril, Hermogène de Mélitène n’a pas été 
transporté seul non plus. Ses voisins du 15 mai, Proculus, Apollo- 
nius, Gagus, Eleutherius l'ont accompagné, et il est probable, pour le 
dire en passant, que ce dernier nom, par une nouvelle attraction, a 
introduit au 18 avril Eleutherius et Anthia. Les autres Hermogène 
n’ont pas non plus renoncé à leur voisinage, et ont entraîné Fortu- 
natus, Donatus, Petrus. Ce n’est donc pas une entreprise téméraire de 
chercher à déméler, au milieu du désordre, le nom de δ. Elpidius. 
Cependant on ne retrouve ni au 18 ni au 19 avril aucune des formes 
Hilpidi, Helpidi, Helpedi, Elpidi, Elpedi. En revanche, nous y rencon- 
trons l’énigmatique Ezxpediti. Il n’y a pas d'injustice à supposer les 
copistes de l’hiéronymien capables d’avoir écrit Expediti au lieu de 
Elpidii, et d’avoir maintenu, une fois introduite, une forme si claire et 
si franche. 

Je ne veux pas affirmer catégoriquement que les choses se sont 
passées ainsi. Mais qui oserait, après tout ce que l'on vient de voir, 
prétendre qu'il a certainement existé un martyr du nom d'Expeditus ; 
que l'antiquité lui ἃ rendu un culte légitime; que le culte dont 
S. Expédit est honoré de nos jours se justifie par la présence de son 
nom dans l'hiéronymien ? 


Une seconde note parue dans le numéro du 46 décembre de la 
Civiltà cattolica aggrave d’une certaine manière la précédente. Cette 
fois les Bollandistes, ceux qui rédigèrent le tome 11 d'avril (4635), sont 
appelés à témoin. Nous avons pourtant insisté sur ce point que, avant 
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le P. Victor De Buck, les Bollandistes, pas plus que n'importe quel 
savant, ne possédaient Ia clef de l’hiéronymien, et qu'en conséquence 
leurs commentaires sur des notices isolées de ce document étaient à 
refaire (1). Il importe donc très peu de savoir si, oui ou non, ils ont lu 
l'annonce du 19 avril comme le critique de la Civilta. 

Les détails sur l'introduction du culte de S. Expédit, negotiorum et 
expeditionum patronus, à Arireale par les marchands de Messine 
peuvent avoir leur intérêt, non moins que les deux images qui leur 
servent d'illustration. Sur chacune d'elles figure, sous les pieds du saint, 
le corbeau qui crie : cras, cras. Je ne sais ce qui autorise l’auteur à 
ajouter ce commentaire : « Come si vede non v'è ombra di quel concetto 
delle grazie urgenti, che si trova impresso nella devozione diS. Espedito, 
quale, secondo il Cahier, sarebbe venuta dalla Germania. » 

L'auteur se demande si la dévotion à S. Expédit ne serait pas 
d'importation orientale. Rien n’est moins vraisemblable, si ce n’est peut- 
être le renseignement que le collaborateur de la Civiltà tient d’un 
ami : « che nella chiesa di Russia parecchi archimandriti portano il 
nome di Espedito. » Le correspondant anonyme qui affirme cela ἃ eu 
quelque grosse distraction. Le nom d’Expédit est étranger à l’hagio- 
graphie slave, et n'est porté en Russie par personne. On peut regretter 
qu'au lieu de vérifier le fait, par exemple en recourant à l’Annus 
graeco-slavicus du P. Martinov, le critique romain se soit empressé 
d'en vouloir tirer parti et de conclure à l'existence du culte de 
S. Expédit, e ciô ab immemorabili. 


Ilest une dernière difficulté que nous ne pouvons nous abstepir de 
toucher. On veut bien reconnaître que le peuple met quelque indis- 
crétion dans son ardeur à vénérer S. Expédit, et qu'il a tort de croire 
que ce saint n’a de pouvoir que pour l'expédition des causes pres- 
santes. Mais pourquoi donc la nouvelle dévotion a-t-elle été introduite ? 
Pourquoi, du groupe de martyrs que l’on croyait composé d'au moins 
six saints, a-t-on détaché le seul Expédit? Est-ce oui ou non à cause de 
la signification du mot expeditus ? Et ne donne-t-on pas à entendre 
qu'une grâce urgente s'obtient plus facilement d'un saint qui porte 
le nom d’Expeditus que de tout autre? Il faut donc bien avouer que 
ce culte est vicié dans son origine, et au lieu de s'épuiser en stériles 
efforts pour le réhabiliter, on pourrait plus utilement essayer de 
ramener les fidèles au pied des autels de nos vrais et vénérables mar- 
tyrs, hélas fort négligés par la piété contemporaine. H. D. 


(1), Anal. Boll., t. XIX, p. 443-44. 
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N. B. Les ouvrages marqués d'un astérisque ont été envoyés 
à la rédaction. 


1. — * L'abbé À. Boupmuos. Les procès de béatification et de canonisa.- 
tion. Paris, Bloud, 5. d. (1905), in-1%, 63 pp. (= Screncz er Region, 351.) — Deux 
chapitres : dans le premier est esquissée l'histoire de la procédure des canonisa- 
tions, depuis les origines ; le second explique la procédure aujourd'hui en vigueur. 
Exposé sommaire, comme l'exigeait la nature de la collection pour laquelle il a 
été rédigé, mais tracé par la main sûre d'un canoniste admirablement informé. 
Exposé élémentaire aussi, mais où se reconnaît, à certaines remarques aussi fines 
que discrêtes, l'historien et le penseur qui se rend compte des progrès possibles et 
des améliorations désirables. A. P. 


2.— S. E. Andreas Kardinal Srarxauger. Die schwebenden Selig- und 
Heiligsprechungsprosesse, dans les Srimmen aus Manria-Laacn, t. LXVIII 
(1905), p. 1-20. — L'éminent auteur commente l'opuscule, publié en 1901 par la 
Congrégation des Rites, où se trouve dressé le catalogue et indiqué l'état d'avance- 
ment des procès de béatification et de canonisation qui se poursuivent actuelle- 
ment per viam non cultus. Un examen attentif et un peu de statistique l'amènent à 
faire des observations fort curieuses sur la condition des personnages qui sont 
l'objet de ces enquêtes liturgiques, sur leur sexe, leur nationalité, et le reste. Il 
s'efforce en même temps de donner une explication satisfaisante de l'énorme 
disproportion qui se remarque en plusieurs points. Sur 287 causes pendantes, 
l'Italie en poursuit 141 à elle seule, c’est-à-dire à peu près autant que toutes les 
autres nations ensemble; sur les 287 personnages dont la cause se traite, il n'y 
a que 80 femmes environ, contre plus de 200 hommes; que 13 laïques et 
35 membres du clergé séculier, contre 239 religieux et religieuses. Le docte et pieux 
cardinal apporte, pour rendre compte de ces inégalités, les explications qui lui 
paraissent les plus probables. Il consacre une attention spéciale (p. 12-19) au 
nombre relativement très minime des saints, bienheureux, vénérables, étc., que 
l'on compte, depuis le XVI° siècle, en Allemagne et dans l'empire d'Autriche. Ce 
sont là des questions délicates, très complexes et qu'il n'est guère aisé de traiter 
en restant uniquement sur le terrain de l'histoire. A. P. 
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8. — * Agnes B. C. Duxsan. A Dictionary of saintly Women. London, 
George Bell & Sons, 1905, deux volumes in-8°, x-480 et 335 pp. — L'auteur, dans 
sa préface, explique avec beaucoup de netteté et de candeur la genèse et le plan 
de son livre, la pieuse satisfaction que lui a procurée la recherche des matériaux, 
les difficultés de l'exécution. On ne peut refuser sa sympathie à une œuvre aussi 
sincère et à certains égards si curieuse. Pendant de longues années, Miss D. a cou- 
rageusement feuilleté les Acta Sanctorum et une foule de recueils hagiographiques 
spéciaux, dont l'énumération forme une bibliographie considérable. Elle a lu, 
résumé, combiné une multitude de textes, souvent difficiles à concilier, comme elle 
le dit, et nous voulons l'en croire. Les articles sont tantôt très concis, se réduisant 
souvent à un nom, une date et l'indication de l'ouvrage qui les a fournis. Rien que 
cette énumération de noms de saintes est intéressante à parcourir, car elle suggère 
une multitude de problèmes qui méritent de fixer l'attention des hagiographes. 
Plus fréquemment, les saintes sont l'objet d'une courte biographie, dont les 
sources, pour n'être pas toujours de première main, sont consciencieusement 
notées. Tantôt il y avait lieu de montrer l'importance historique de l'héroïne, la 
noblesse de son caractère et de sa vertu. D'autres fois il convenait d'‘insister sur 
certains détails secondaires, intéressants surtout pour la connaissance de l'époque 
et du milieu. Parfois même l’auteur n'a pas reculé devant certaines légendes 
suspectes, trouvant utile de montrer " quel degré d'extrême absurdité , ce genre 
de littérature est parvenu à atteindre. Le Dictionnaire des saintes femmes n'est 
donc pas une compilation faite sans discernement; elle n'est pas non plus une 
œuvre de critique. C'est un répertoire aussi utile que bien d'autres aux allures 
plus prétentieuses. 

Il y aurait bien à relever par-çi par-la quelques inexactitudes trahissant une 
certaine inexpérience, comme par exemple cette qualification du petit martyro- 
loge Romain : “ the oldest martyrology .. des erreurs dans quelques transcrip- 
tions, surtout des noms flamands (Sinte ἢ. Goelen) pour désigner la patronne de 
Bruxelles, Ver Meulen, au lieu de Vermeulen (= Molanus). Tout cela n'a pas très 
grande importance ici et n'atteint pas le fond du livre. Mais il est étrange que 
l'auteur, qui s’est livré à tant de recherches, n'ait pas songé à dépouiller les Ana- 
lecla. Nous croyons pouvoir dire que c'est là une grave lacune. H. D. 


4. — * Mrs. Arthur Ber. Lives and Legends of the English Bishops and 
Kings, mediæval Monks, and other later Saints. London, G. Bell & Sons, 
1904, in-8e, xim-377 pp., nombreuses illustrations (ΤῊΣ SAINTS ΙΝ CHRISTIAN ART.) — 
C'est le troisième et dernier volume du bel ouvrage que nos lecteurs connaissent 
déjà (cf. Anal. Boll., XXI, 205 ; XXII, 342). Dans l'ensemble de son travail, comme 
à l'intérieur de chaque volume, M=° Bell a suivi, en général, l'ordre chronolo- 
gique. Le tome 1 était consacré aux apôtres et aux saints des trois premiers 
siècles; le second aux grands ermites et moines du désert, aux Pères de l'Église et 
à leurs contemporains; celui qui nous occupe va de la fin du VII: siècle jusqu'au 
XVIIF* et traite d'environ 400 saints ou saintes qui ont, durant ce long espace de 
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temps, fleuri dans toute l'étendue de l'Église. Que si le titre du volume fait une 
mention spéciale de l'Angleterre, c'est uniquement à cause du grand nombre de 
personnages anglo-saxons qui, surtout au commencement du moyen âge, ont 
mérilé d'être inscrits dans les fastes de la sainteté. 

L'ouvrage est divisé en vingt-huit chapitres, mais c'est là la plupart du temps une 
répartition plutôt factice; en fait, chaque saint ou sainte a sa notice à soi, qui 
longue, qui brève, selon l'importance du sujet et les préférences de l'auteur : 
” tantôt quelques lignes, tantôt quelques pages. En général, d’ailleurs, le plan de ces 
notices est le même que celui qui a été très sagement adopté dans les volumes 
précédents (voir p. vu) : on s'efforce d'abord de résumer l'Histoire authentique du 
saint, puis de rassembler les principaux traits légendaires qui sont venus 
s'adjoindre à ce premier noyau: on indique les insignes caractéristiques qui lui ont 
été attribués par les artistes, les patronages qui lui ont été assignés; enfin on 
signale — cette fois encore avec une remarquable connaissance des trésors 
artistiques de l'Occident — les principales et les plus belles représentations 
figurées conservées dans les églises et dans les autres monuments publics, dans les 
musées ou collections officielles ou privées. | 

Si l'on devait apprécier l'ouvrage au point de vue purement historique, il y aurait 
plus d’une réserve à formuler. Sans doute, l'auteur s'est préoccupé de distinguer 
l'histoire de la légende; même quand il n’énonce pas formellement eette distinc- 
tion, il a l’art d'indiquer, en termes suffisamment clairs pour qui sait réfléchir, 
qu'il ne veut pas assumer la responsabilité de tel ou tel récit, et il multiplie sage- 
ment les formules comme celle-ci : “ the Saint is said to have been ... ,. “ the Saint 
is supposed to have wrought … , etc. Il s’en faut cependant qu'il ait toujours tracé 
d'une main ferme la ligne de démarcation entre les récits historiques et les traits 
légendaires : je cite, entre bien d'autres faits, le voyage de 5. Wulfran en Frise et 
_ le baptème du roi Radbod (p. 62), ou encore le jugement de Dieu auquel aurait été 
soumise St Cunégonde (p. 153). Malgré l'incontestable érudition dont, très discrète- 
ment d'ailleurs, elle fait preuve, Mr° B. semble avoir ignoré plusieurs documents 
hagiographiques fort importants; on ne concevrait pas autrement qu'elle offirme 
que “ à peu près rien n’est connu , (" next to nothing is known, very little is 
known ,) au sujet de divers saints dont il nous reste d'anciennes biographies fort 
détaillées, par ex. S. Gérard de Brogne (p. 170), S. Gautier de Pontoise (p. 187), 
S. Bernward d'Hildesheim (p. 208). Sans parler des fautes d'impression, trop 
nombreuses vraiment dans les noms propres (1), on se heurte çà et là à des erreurs 


(1) Ainsi, p. 62 " St Vaudrille ,\ pour " St. Wandrille ,; p. 69 " Aumont en 
Haïnault , pour “ Haumont en Hainaut , ; p. 97 “ Audène , pour. “ Andenne , ; 
p. 103 " Blangwy, Blagwy , pour " Blangy , ; p. 120 “ Alparde , pour “ Alpaïde .; 
pp. 121, 122 “ Autun , pour * * Andaïn , (— Saint-Hubert d'Ardennes): p. 336 
“ Tregnier , pour “ Tréguier , ; pp. 371, 374 “ Camille de Sellis , pour " de Lellis ,. 
Les textes latins transcrits çà et là auraient gagné à être revus d’un peu près. Et 
que penser surtout de la courageuse prière de S. François Xavier : Amplius, 
Domine, amplius, que l'on traduit : “ Assez, Seigneur, assez , (p. 356) ὃ Mais c'est 
exactement le contraire! ; 
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ou des inexactitudes, grandes ou petites, qu'une revision attentive fera disparaître 
‘dans une seconde édition. Quand on voit, par exemple (1), l'auteur faire vivre 
5, Servais de Tongres au [Χο siècle (p. 339 : “ who lived in the ninth Century ,), 
on se demande avec inquiétude s'il s'agit de l'illustre S. Césaire d'Arles ({ 542) 
dans le passage, assurément étrange, qui commence ainsi : “ À more or less 
apocryphal Bishop who lived, it is supposed, in the sixth or seventh Century, was 
St. Caesareus of Arles …, | 

ΠῚ nous déplairait d'avoir dû, pour remplir fidèlement notre office de critique, 
relever ces défauts, si par là même nous n'entendions exprimer le désir de voir 
aussi parfait que possible un ouvrage intéressant, fruit d'une inspiration noble et 
élevée, d'une piété profonde envers les saints, οἱ qui se recommande, d'ailleurs, 
par des reproductions choisies avec un goût exquis parmi des œuvres d'art dont 
aucune n’est banale, dont beaucoup sont vraiment splendides. AP 


δ. — * Dom H. Lecixrco. Les Martyrs. IV. Juifs, Sarrasins, Iconoclastes. 
Paris, Oudin, 1905, in-8°, cxcu-354 pp. — Le corps du livre (p. 1-354) sontient : 
1° Le martyre de Vartane et de 868 compagnons, traduction de V. Langlois " avec 
quelques corrections pour le style . — 89 Le martyre d'Herculanus évêque de 
Pérouse (traduit de “ Saint Grégoire, Dialogues ,). — 3° Le martyre de S. Aréthas 
et de ses compagnons. — 4 Les saints martyrs Vincent, abbé, Ramire, prieur, et 
douxe moines. — 5° Le martyre de S. Herménégild (traduit de Grégoire de Tours 
et de “ Saint Grégoire 195, Dialog. ,). — 6° La prise de Jérusalem par les Perses, 
le 26 mai 614 (vers de S. Sophronius et récit arabe). — 7° Le martyre de Jésus 
Sabran (d'après l'abbé Chabot). — 8 8. Oswald, roi de Northumbrie. — 9 Le 
pape S. Martin Ie". — 10° 5. Aigulphe, abbé de Lérins, et ses compagnons. — 
11° Les deux saints Ewald (Bède, Hist. Angl., V, 11). — 12% Ste Julie, vierge et 


(1) Voici encore, entre autres, quelques imperfections de moindre importancs : 
au bas de l'image en regard de la p. 58, mettre " St. Éloi , au lieu de “ St. Giles , ; 
p. 60, ligne 1, la statue en question représente vraisemblablement S. Euchaire de 
Trèves et non S. Eucher d'Orléans; p. 119, un Liégeois sourira en lisant ces mots : 
4 Liége et autres villes flamandes ,! p. 133, on conjecture que si Charlemagne est 
“ constamment appelé saint ,, c’est probablement à cause de son amitié pour le 

célèbre S. Benoît d'Aniane οἱ parce qu'il a fondé plusieurs églises (cf. Anal. 
Boll., XXIV, 156). Parfois encore, pour le dire en passant, l'auteur ne semble pas 
avoir remarqué qu'autre chose est la canonisation formelle d'un serviteur de 
Dieu, autre chose son culte même officiellement approuvé et reconnu (p. 42 sur 
Bède ; p. 310 sur les sept fondateurs de l'ordre des Servites, tous les sept honorés 
ensemble par un office célébré chaque année dans toute l'Église). P. 341, dans la 
notice de S. Bernardin de Sienne, on attribue au saint la fondation des Monts- 
de-piété; l'auteur n'a-t-il pas confondu l'illustre Frère Mineur avec son confrère le 
B. Bernardin de Feltre? P. 367, on nous dit que S. Vincent de Paul entra, à l'âge de 
vingt ans, dans l'ordre des Franciscains. C’est une erreur. M=° B. a peut-être lu 
quelque part que le 30 décembre 1696, Vincent — qui était né en 1576 — reçut la 
tonsure et les ordres mineurs. Mais entrer dans l'ordre des Frères Mineurs est 
certes tout autre chose. 
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martyre en Corse. — 13° La persécution iconoclaste. — 14 St Théodosie, reli- 
gieuse et martyre à Constantinople. — 15° Les martyrs de Constantinople, Marie 
et dix compagnons. — 16° L'abbé Porcaire et cinq cents moines de Lérins. — 
170 S. Paul, le nouveau martyr à Constantinople. — 18° 5. André de Crète. — 
19° Vingt saints moines martyrs aux environs de Jérusalem. — 20° SS. Sauve et 
Lupère. — 21° Homélie sur le martyre (fragment d'homélie en langue celtique). 

La composition de ce nouveau. volume sur les Martyrs trahit plus de hâte 
encore que les deux précédents. L'introduction générale ne renferme rien de ce 
qu'on s'attendrait à y trouver et n'a aucun lien avec les Actes qui suivent. Les 
introductions particulières manquent de précision et laissent même parfois ignorer 
la provenance du document. Avec des indications comme celle-ci: Boll. 26 juin, 
Boll. 20 mars, extraits, le lecteur n'a qu'à se faire son opinion sur la valeur des 
pièces qui lui sont présentées sous cette simple rubrique. Le martyre de 
S. Herménégild est précédé d'une phrase : “ Saint Grégoire de Tours et saint 
Grégoire le Grand nous ont conservé l'histoire de la conversion et du martyre de 
Saint Herménégild. , Suivent les deux récits. Heureux l’homme qui parviendra à 
les concilier et à se faire une idée claire de cette histoire. L'auteur ne nous a pas 
non plus livré son secret sur le choix des morceaux, et l’on ne devine pas, par 
exemple, pourquoi le récit arabe de la prise de Jérusalem en 614, qui " aurait 
évidemment beaucoup à gagner à la forte macération critique à laquelle il devra 
être soumis , a été admis dans le recueil, alors que la Passion des martyrs de Gaza 
(Anal. Boll., XXII, 289-307), qui se rapporte à des événements postérieurs de 
quelques années, en a été exclue. Je ne dirai rien de la partie consacrée aux persé- 
cutions iconoclastes, et où la dissertation et les textes se mêlent assez peu 
agréablement. Après les derniers travaux sur ces matières, il y avait mieux à 
attendre. _ ὌΝ 

L'auteur s'est réservé, je pense, pour la préface, ample (p.1-cxLu), bourrée de 
choses érudites et même un peu déconcertantes pour des profanes qui, comme 
moi, ne sont pas capables de vérifier les citations du Talmud. Car dans la première 
dissertation intitulée “ Juifs et chrétiens aux premiers siècles de l'Église ,, le 
Talmud de Babylone et le Talmud de Jérusalem sont abondamment mis à contri- 
bution. Je dois dire que l’ensemble de ces citations ressemble étonnaniment à 
celles de Renan, que Dom L. a beaucoup lu en vue de cette étude. Une seconde 
dissertation : “ La critique officielle des Actes des Martyrs , avait déjà paru en 
allemand, et nous l'avons annoncée ici (Anal. Boll., XXIII, 327). Nous avons mème, 
à cette occasion, mis l'auteur en garde contre ses propres illusions épigraphiques, 
mais sans succès. Une inscription de Lyon (Le BLanr, 41) dit : Flavius Flori ... ex 
tribunis qui viril annis ocloginta et seplim mililavi[{] ann{os] fricinta el nuvem 
positu[s] est ad sanclos et probatus annorum decim et octo hic commemora ... sunta 
ἐπ eclesia Lucdunensi ... Pour Dom-L. ce texte appartient à l'histoire de la cano- 
nisation des saints. “ Le sens littéral de l'inscription me semble être celui-ci : 
. Flavius ... fut enterré auprès des saints, et après une vindicalio qui dura dix-huit 
, ans, ce saint homme fut jugé digne de recevoir la consécration officielle du titre 
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. qu'une présomption générale lui avait attribué par avance. , Je ne crains pas de 
me tromper en disant qu'aucun épigraphiste n'acceptera pareille interprétation. Si 
nous reveuons sur cette question, ce n'est nullement dans l'espoir de convaincre 
Dom L. de son erreur. Nous essayons simplement d'empêcher qu'elle ne fasse son 
chemin. | | 
Les deux dissertations, dont nous venons de parler, sont précédées d'une intro- 
duction d'allures assez solennelles, dans laquelle on a trouvé moyen de glisser 
‘bien des choses, y compris tout un chapitre des Chdtiments de V. Hugo. Le 
norceau a pour sujet principal la critique et les critiques et, parmi ces derniers, 
ceux dont l'auteur croit avoir à se plaindre, notamment les Bollandistes, coupables, 
sans doute, de n'avoir pas décerné à tous ses ouvrages des éloges dithyrambiques. 
(voir cependant Anal. Boll., XXI, 205 ; XXII, 207). Il y a là tout un chapitre écrit 
avec le dessein de nous être désagréable, et l'auteur ne dédaigne point de recourir, 
dans ce but, aux procédés habituels de la petite polémique de presse. Nos lecteurs 
nous approuveront de ne pas relever des racontars qui ne sauraient les intéresser, 
et de laisser à Dom L. l'honneur d'avoir introduit dans un ouvrage sur les martyrs 
ce nouvel élément d'édification. Allons au fait. Ayant à exprimer des vues générales 
sur les Actes des martyrs, Dom L. a eu recours à un article du Dictionnaire de 
theologie catholique, qui n'était point précisément un chef-d'œuvre et dont les 
bonnes parties étaient déparées par des erreurs regrettables. Dom L. ne vit point 
ces défauts et, avec une assurance digne ἀ meilleur succès, il choisit dans son 
modèle ce qu'il y avait de moins solide, notamment les propositions que nous nous 
sommes permis de contester lorsque nous les avons rencontrées sous sa plume. 
I paraît que nous n'avions pas ce droit. “ Ce n'est pas à moi, dit en substance 
Dom L., qu'il fallait vous en prendre, mais à l'auteur que j'ai copié. , Ainsi done, 
Dom L. me reproche de ne pas l'avoir traité comme une paire de ciseaux, mais 
counme un auteur responsable de ce qu'il emprunte à autrui ! Il nous avertit aussi 
d'être soucieux * d'épargner dans l'avenir aux travailleurs la petite mésaventure, 
dont il dit avoir été victime. Nous ne demandons pas mieux. Mais ceux qui ne 
prétendent avancer que sur des chemins jalonnés de poteaux indicaleurs sont 
prédestinés à toutes les mésaventures. Surtout, lorsqu'ils ferment obslinément les 
yeux et ne liennent aucun compte des avertissements. Dom L. a publié son second 
volume, dans lequel il prétend avoir été égaré, toujours par la faute de son guide, 
après que nous l'avions suffisamment mis en garde par notre compte rendu. Pour 
faire œuvre de science, il ne suffit pas d'avoir le génie de la compilation. Il faut 
y joindre l'esprit de discernement. . H. D. 


6.—*J. Parcoirs. L'église byzantine de 527 à 847. Paris, Lecoffre, 
1905, in-S°, xx-405 pp. (Fait partie de la BiBLiOTHÈQUE DE L'ENSEIGNEMENT De 
L'HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE.) — L'histoire de l'église byzantine proprement dite 
commence avec le règne de Justinien οἱ finit à la chute de Constantinople. Le 
P. P. y distingue trois époques, qu'il caractérise comme suit : 1° de 527 à 847, où 
Byzance, malgré d’incessantes entreprises contre Rome, ne songe pas encore à 
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nier la suprématie effective du siège romain; % de 847 à 1204, où Byzance, 
malgré de longues années d'accord avec l'Occident, s'affirme indépendante de tout 
pouvoir supérieur; 3° de 1204 à 1453, où Byzance, malgré quelques tentatives 
d'union, paraît oublier sa décadence intérieure pour consacrer le meilleur de ses 
forces à perpétuer la rupture. Dans ce volume, l’auteur ne s'occupe que de la pre- 
mière période, qui est divisée à son tour en trois sections, d'après les.deux princi- 
paux événements qui la signalent : 1° de l'avènement de Justinien à l'écrasement 
de la Perse (527-628); % de l'écrasement de la Perse à l'apparition de l'icono- 
clasme (628-795); 3° de l'apparition de l'iconoclasme à la mort de S. Méthode 
(725-847). Dans chacun de ces chapitres sont étudiés sous une forme serrée, avec 
uue précision que seule peut donner la pleine possession du sujet, les événements, 
les doctrines, les institutions, la vie chrétienne, les arts et la liltérature, le tout 
appuyé sur une information abondante et de première main, avec l'indication 
des sources pour permettre le contrôle. Les documents hagiographiques sont 
exploités largement et plusieurs d'entre eux apportent pour la première fois leur 
contribution à l'histoire de l'église de Byzance, qui, à vrai dire, n'avait point 
encore été écrite. Et il est remarquable que le P. P. ait réussi du premier coup à 
faire, sur un sujet encore neuf, un livre aussi complet, aussi clair et aussi bien 
ordonné. Nous ne lui devons que des félicitations, et surtout de la reconnaissance, 
car son manuel va rendre possibles une foule de travaux devant lesquels on recu- 
lait faute d'avoir le moyen de s'orienter. Les renvois bibliographiques sont très 
sobres et suffisants. On regrettera peut-être que le Registre de 5. Grégoire soit cilé 
d'après Mansi et non d'après l'édition critique des Monumenta Germaniae. Mais il 
se pourrait bien quele P. P. n'ait pas celle-ci sous la main, et j'avoue que c'est pour 
moi un nouveau sujet d’admiration qu'un pareil livre nous arrive de l'äuoucos γῆ 
où le P. P. a été forcé de l'écrire. H. D. 


ἡ. — * C. Bsccani, 5. 1. Rerum aethiopicarum scriptores occidentales 
inediti a saeculo XVI ad XIX. Vol. IL. P. Petri Paez 5. I. Historia Aethiopiae. 
Liber 1 et II. Roma, C. de Luigi, 1905, in-8°, xzn-644 pp., fac-similés. — " Confido 
. fore ut labor iste meus in edendis hisce scriptis cum favore excipiatur,non modo 
. ab historicis et geographis sed etiam ab antiquitatum orientalium studiosis .. 
(Avertissement " ad lectorem ,. p. rv). L'espoir qui s'exprime avec cette confiance 
modeste sera pleinement et surabondamment réalisé. Sur l’histoire, la géographie 
ancienne, l'archéologie, en un mot sur tout ce qui a trait au passé de l'Éthiopie, le 
livre du P. Paez a la valeur d'un document de premier ordre. À cet égard, il est 
très peu d'ouvrages indigènes qui offrentun égal intérêt pour ceux qui n'ont pas la 
su perstition des littératures exotiques. Rédigé sur place par un homme sage et 
consciencieux, familiarisé de longue date avec la langueet les mœurs du pays, qui 
a pu consulter à loisir livres et gens, et qui les a interrogés avec une curiosité 
éclairée par l'observation directe, ce volumineux travail résume, peut-on dire, les 
traditions écrites et orales du peuple ‘abyssin, à une époque encore assez peu 
éloignée de leur origine probable. Sans doute, l'histoire critique n'y trouvera guère 
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que des matériaux. Pour se guider sans point de repère certain à travers un dédale 
de fables inconsistantes, le seul instinct ne suffisait pes, eût-il été encore beau- 
coup plus sagace et plus subtil que le bon sens circonspect du vénérable auteur. 
Paez a beau ne se fier qu'à demi à ces manuscrits dont les gardiens officiels amen- 
daient le texte à coups de grattoir quand on leur y signalait un passage compro- 
mettant (p. 578) : son honnêteté n'arrive pas à concevoir jusqu'à quelle profondeur 
l'historiographie nationale avait été viciée dans la totalité de son fond primitif. 
I ne se récrie résolument que quand la fable devient par trop dure à croire — et 
encore pas toujours. Le tranchant de sa critique est tourné à peu près éxclusi- 
vement contre l'étrange élucubration de fray Luis de Urreta, qu'il s'applique à 
désarticuler pièce à pièce avec une résolution implacable, quoique assez modérée 
dans la forme. | 

Comme il fallait s'y attendre, les documents hagiographiques occupent une 
large place parmi les sources utilisées par le P. Paez. Notons en particulier une vie 
de Takla HAjmänot relatée ou plutôt traduite tout au long (p. 5637-77) “ como ἃ 
contâo os livros de Ethiopia , tp. 527). Ellé suit la recension de Dabra Libânos, 
voire peut-être le même manuscrit qui servit au P. Manuel de Almeïda (1), à moins 
que ce dernier n'ait rédigé son résumé précisément sur la version du P. Paez. Les 
paragraphes 31 et 33 du ms. de Paris, qui ont tant frappé M. Boris Touraiev (2),s'y ” 
retrouvent à peu près littéralement : prenve qu'ils ne semblaient pas si choquants 
* au point de vue catholique , et qu'il y a quelque légèreté à soupçonner 
Almeida de les avoir dissimulés dans son abrégé, pour préparer par ce puéril 
stratagème l'introduction de Takla HAjmânot dans le calendrier uniate (3). D'autre 
part, la traduction de Paez n'offre pas trace des faits et dits caractéristiques 
relevés par M.Touraiev dans les paragraphes 59 et 96 de la rédaction de Paris (4) : 
preuve que le même savant s'est trop pressé de contester à M. Conti Rossini l'exis- 
tence d'une recension intermédiaire entre celle de Wâldebb& et celle de Dabra 
Libânos (5). | | 

Le R. P. Beccari s'est imposé de respecter scrupuleusement la diction du P. Paez; 
mais les mots étrangers qui passent dans son propre latin présentent des variantes 
orthographiques qui pourraient éveiller quelques défiances chez un lecteur poin- 
lilleux : Cathalogo (p. xx), Cathalogi (p. xxxu), Lithurgia (p. xxx), Arcangelo 
(p. 539), Sinassariwm (p. 616). Des inadvertances pareilles n'ont-elles pu se glisser 
au moins dans les noms propres éthiopiens? Quelques-uns de ceux-ci sont certai- 
nement fautifs, par exemple p. 538 : Abba Calamä (deux fois) pour An : AA°? 
(Abbâ SalämA, * Padre pacifico ,). | 

L'introduction analytique du P. B. et sa notice biographique sur Paez sont de 
tous points excellentes. P. P. 


(1) Publié par M. F. M. Esteves Pereira; cf. Anal. Boll., t XVIII, p. 434 — 
(8) Hacrrbnosauia BE οὔπδοτα ariolOrHueCKEXE HNCTOHHEKOBE HCTOPIE 
Beionis (Saint-Pétersbourg, 1902), p. 84. — (3) Tourarev, L c., p. 86. — (4) L. 6.) 
p. 8f-89. — (5) L. c., p. 82-83. 
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8. — * Ant. ἤΔΛΒΒΑΤΗ, 9. 1. Documents inédits pour servir à l'histoire du 
christianisme en Orient. Tome L Paris, Picard, s. a. (1905), in-8°, vir-190 PP: 
fac-similé. — Voici un livre qui s'impose à l'attention de tous ceux qu'intéressent 
les vicissitudes de l'Église catholique dans l'Orient moderne. Pour nous, cette 
histoire est toujours un peu de l'histoire ancienne. Des pages comme les rapports 
des agents diplomatiques français sur la persécution subie par les Syriens catho- 
liques de 1700 à 1706 (p. 108 et suiv.) ou sur le martyre du prêtre arménien Dêr 
Goumidas, en 1707 (p. 126-130) n'auraient besoin que d'être reculées de quelques 
siècles dans le passé pour sembler empruntées aux anciennes collections des Actes 
des martyrs. Peut-être l’hagiographie reprendra-t-elle un jour certains de ces 
récits. À ce titre, il convient de signaler la notice consacrée (pp. 174-79) au Vén. 
P. Abraham Georges, 5. L, Maronite d'Alep, mis à mort pour la foi à Massouah en 
1595, au moment où il allait pénétrer dans la mission d'Éthiopie. Elle est extraite 
de l'Historia geral de Ethiopia a alta du P. Manuel de Almeida S. L, conservée en 
manuscrit au British Museum (Add. 9861). A raison de son caractère épisodique, 
elle est à peu près vide de renseignements sur la personne et la vie du Vénérable. 

Le contenu du volume est arrangé comme sile P. Rabbath avait choisi dans ses 
inépuisables cartons de quoi faire la part égale à chacun des différents rites orien- 
taux. Dans sa préface, il glisse une allusion discrète à d'autres susceptibilités qu'il 
avait à ménager. Assuréimnent, “ même après des siècles, toutes les vérités, en 
Orient plus que partout ailleurs, ne sont pas toujours bonnes à dire , (p. vi). Mais, 
dans un recueil de documents à l'usage des historiens, des points de suspension, 
comme il en apparaît çà et là à travers le volume du ji R., sont une mesure de 
précaution d’ane efficacité contestable. 

Nous espérons que l'entreprenant éditeur poursuivra bientôt son œuvre avec 
une confiance encouragée par le succès. : _ P.P. 


9. — "Ε. van Wire Recluseries et ermitages dans l'ancien 
diocèse de Liége. Notes pouvant servir à l'histoire religieuse de notre pays. 
Tongres, Collée, 1905, in-&, 69 pp. (Extrait du BuLLerin DE LA SOCIÉTÉ SCIENTIFIQUE 
ET LITTÉRAIRE DU LiBoura, t. XXIII, P. 96-158.) — A part quelques considérations 
générales tant sur les reclus que sur les ermites, l'ouvrage de M. l'abbé v. W. 
consiste surtout en une série de courtes notices consacrées aux ermitages et aux 
recluseries, et aux pieux personnages qui y ont vécu. Parmi ces derniers figurent 
un nombre assez notable de saints et de saintes. Le travail est, en général, fait de 
seconde main et on pourrait relever quelques lacunes dans l'information (par ex. 
p. 22, M. v. W. n'a visiblement pas connu la Vie, récemment retrouvée, de la 
vouve Odile, BHL. 6275; p. 33, on s'étonne de ne pas voir cité M. J. Demarteau, 
cf. Anal. Boll., XVI, 531); mais on saura gré à l'auteur d'avoir diligemment 
rassemblé une quantité de renseignements épars qui intéressent réellement 
l'histoire religieuse de notre pays. À. P. 


10. — * Dom Suitbert Baruuen. Histoire du Rréviaire. Traduction française, 
mise au courant des derniers travaux sur la question, par Dom Réginald Bmon. 
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Paris, Letouzey et Ané, 1906, deux volumes in-8°, xxrv-440 et 532 pp. — La somme 
d'informations accumulées dans l'Histoire du Bréviaire du P. 8. Bäumer (Anal. 
Boll., XIV, 340) rendra ce livre longtemps encore indispensable à tous ceux qui 
veulent remonter aux origines et suivre les développements de la prière officielle 
dans l'Église catholtiqüe. Mais il était fermé à beaucoup de lecteurs, οἱ parmi ceux 
. αὶ pouvuient le Lire dans sa langue originale, d’aucuns se disaient rebutés par sa 
disposition un peu touffue. 
© Dom R. Biron a été bien inspiré d'entreprendre une traduction française de 
l'œuvre de son regretté confrère, et de ne Dee négliger, tout en suivant de près le 
texte allemand, d'introduire “ un peu d'air , dans ces savantes pages. Le livre est 
devenu aisé à lire et agréable à consulter. ἢ est pourvu d'une table alphabétique 
plus abondante que celle de l’original, et augmenté de notes, peu nombreuses, 
dans lesquelles le traducteur signale quelques travaux parus dans les dix dernières 
années. 
Quelques fautes d'impression se sont glissées dans certaines pages et sont de 
nature à dérouter le lecteur. Ainsi, t. 1, p. 267, il faut reconnaître dans “ sainte 
΄ Théodose de Sabas , Théodose le Cénobiarque, L'appendice qui termine le second 
volume : Addenda et varianda in rubricis generalibus breviarii Romani, d'après 
1e décret du 11 décembre 1897, met en évidence, dans le texte de ce décret, les 
modifications nouvelles. C'est là une idée très pratique. ᾿ H. D. 


11. — “Le chanoine Pierre-Marie Larrasse. Étude sur la liturgie dans 
l'ancien diocèse dé Genève. Genève, Jullien, 1904, in-8°, 520 pp., fac-similé 
(Extrait des tomes XXVI et XXVII des Méuormes εἴ DocuMENTS PUBLIÉS PAR 
L'Acanéuie SaLésrenxe). — Le reproche le plus sérieux que je ferais au savant cha- 
noine Lafrasse, c'est d'avoir cité, en les faisant siennes, ces paroles de Dom Gué- 

‘ranger : “ Sans l'étude de Ia liturgie, il est impossible aux savants qui s'occupent 

. d'explorer et de raconter les mœurs des diverses sociétés européennes, depuisla 
ὁ prédication de l'Évangile, il leur est impossible de faire un pas sans tomber dans 

.ν des méprises de plus d'un genre. , (Institutions liturgiques, I, ch. D). ΠῺῪ ἃ 
dans son excellent livre aucune trace de pareilles exagérations, et une‘étude métho- 
dique et complète de la liturgie de l'ancien diocèse de Genève fait bien mieux 
apprécier l'utilité propre de ce genre de recherches que certaines vues étroites 
qui tendent à faire concevoir la vie chrétienne comme une liturgie perpétuelle. 
Ce qui est vrai, c’est que l’on ne soupçonne pas les beautés et l’intérêt propre de 
la liturgie, parce qu'on la connaît mal, et si nous avions sur les rites des principaux 
groupements ecclésiastiques des ouvrages aussi consciencieux que celui de M. L., 
_on s'intéresserait davantage à des études que l'on ne sait souvent par où aborder. 

M. L. a commencé par rassembler les anciens monuments de ia liturgie de 

-. Genève, et il décrit avec la précision d'un connaisseur les missels, bréviaires et 
rituels tant manuscrits qu'imprimés, épars dans les bibliothèques : puis, les textes 
en main, il étudie les particularités à signaler dans la célébration de la messe et de 

l'office, dans l'administration des sacrements et dans les autres rites religieux. Ces 
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recherches sont précédées par un chapitre, le plus important à notre point de 
vue, sur le calendrier de l'ancien diocèse de Genève, avant et après l'adoption 
des livres de S. Pie V, complété par un aperçu sur les fêtes patronales des églises 
du diocèse. C'est une contribution très intéressante à l'hisloire du culte des saints 
locaux. | H. D. 


12. — *E.. A. ϑτὔσκειβεμο. Ueber Pergamentbilder. Zürich, 1905, in-8° 
15 pp., 4 planches hors texte (Extrait du Scawazenicues AncHIv FÜR VoLxsxuxne | 
t. IX, p. 1-15). — Notes intéressantes sur un ensemble d'environ dix mille images 
pieuses sur parchemin, que M. A. S. a eu l'occasion d'examiner. Dès le début du 
moyen âge, les fidèles, en quittant les lieux de pèlerinage, désiraient emporter en 
souvenir une attestation de leur pieux voyage :.elle était marquée sur une 
médaille, un morceau de toile ou de papier; les images sur parchemin étaien} 
surtout employées. L'étude de ces documents a amené M. S. à dresser une liste des 
artistes graveurs ou dessinateurs qui les ont ornés, et une autre des localités où 
ils ont été distribués. Leur examen permet de reconnaître les saints les plus 
honorés et les formes préférées de leur culte. Les encadrements, parfois ajourés 
et travaillés avec une finesse remarquable, reflètent les goûts artistiques de 
l'époque. Au revers de ces billets on lisait des inscriptions, très variées dans leur 
énoncé; M. S. en cite un grand nombre. C'est en pays catholique, autour des 
pèlerinages célèbres, et probablement dans les monastères voisins, que l'usage des 
images s'établit, dans le but de faire connaître ou de rappeler un culte local. Dans 
la suite, comme chacun sait, il s'étendit et servit à commémorer des souvenirs 
personnels de première communion, d'ordination, ete. Plusieurs planches ornent 
l'étude curieuse et très intéressante de M. 5. | H. Morerus. 


18. — * Carl Scaunr. Koptisch-gnostische Schriften. Erster Band : Die 
Pistis Sophia. Die beiden Bücher des Jet. Unbekanntes allgnostisches Werk. 
Leipzig, Hinrichs, 1906, in-8°, xxx-410 pp. (Dix GRIECHISCHEN CHRISTLICHEN SCHRIFT- 
STELLER DER ERSTEN DREI JAHRHUNDERTEN, XIIL) — La célébrité des livres gnostiques 
a été le plus souvent locale et éphémère. Quelques-uns pourtant ont étendu leur 
influence au delà du public spéeial des adeptes ; mais tel ne paraît pas avoir été le 
cas des deux écrits dont nous annonçons la traduction. Ên parvenant, par des 
raisons au moins fort plausibles, à préciser le groupe de sectaires auquel chacun 
de ces ouvrages était destiné, M. Carl Schmidt a plutôt contribué à réduire encore 
le rôle qu'il est permis de leur supposer dans le mouvement théologique de 
l'époque. Aussi n'y a-t-il guère de chance qu'on en retrouve la trace dans 
l’ancienne littérature hagiographique. Tout ce que nous pouvons en dire ici, c'est 
que nous portons envie aux travailleurs pour qui des savants distingués prennent 
la peine d'éditer et de traduire avec une telle dépense de soin et d'érudition des 
grimoires dont l'intérêt est forcément limité à des cas exceptionnels. 

La traduction des textes compris dans le Papyrus Bruce est, sauf de légères 
retouches, celle que M. S. avait déjà publiée avec l'original copte dans les Terte 
und Untersuchungen, t. VIII (1892), pp. 142-225, 278-314. La Pistis Sophia, assez 
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malmenée per son premier interprète, restait à traduire. La version de M C. S. est 
désormais la seule à laquelle il soit permis de se référer. P. P. 


14. — * Friedrich Loors. Nestoriana. Die Fragmente des Nestorius 
gesammelt, untersucht und herausgegeben, mit Beiträgen von Stanley 
A. Coox M. A. und Dr. Georg Kawrrrueren. Halle a. S., Niemeyer, 1906, in-S, 
x-407 pp. — Rien de ce qui touche à l'origine des querelles christologiques où périt 
l'unité des églises orientales, ne peut être négligé comme indifférent. Au simple 
point de vue de l'histoire littéraire, on ne saurait fixer avec assez de rigueur la 
date et la provenance des formules théologiques, que non seulement les contro- 
versistes, mais encore les historiens et les biographes de chaque parti trouvaient 
le moyen de placer partout. Aussi convient-il de remercier M. Loofs du service 
qu'il a rendu en réunissant les fragments connus des œuvres de Nestorius dans 
un recueil qui pôt remplacer la collection surannée de Garnier. De longues 
études spécisles — faut-il rappeler son livre si instructif sur Léonce de 
Byzance ? — l'avaient très avantageusement préparé pour ce travail ardu. Le 
présent volume est fort bien approprié à sa destination. Si sceptique que l'on soit 
sur la possibilité de vérifier avec certitude les étiquettes que des scribes ou des 
compilateurs inconnus ont attachées à de minuscules fragments, on ne contestera 
pas à M. L. le mérite d'avoir sensiblement fait avancer ce travail et simplifié la 
tâche de ceux qui voudront le pousser plus loin. Sans parler du soin qu'il a mis à 
reviser le texte des fragments déjà connus, ce n'est pas un médiocre service que 
d'avoir colligé et classé, avec témoignages à l'appui, à peu près tous les débris qui 
ont chance d'appartenir à l'héritage littéraire de Nestorius. 

Est-il exact que le Liber Heraclidis soit encore tout à fait inédit ? M. Bedjan doit 
en avoir publié de longs extraits en appendice à son édition du Liber Praepo- 
sitorum de Thomas de Margâ (1901). Je n'en connais que les quelques passages 
qui ont été traduits en arabe et analysés dans la revue al-Machriq (t VII 1904, 
p. 849-52), par M. l'abbé P. Aziz, vicaire patriarcal des Chaldéens à Alep, qui donne 


pour titre à l'ouvrage : Negotiatio Heraclidis Damasceni ( =* .)| y ΧΑ ὃ ΡΩΝ 
On aimerait connaître l'opinion de M. L. sur l'authenticité de cet écrit où le 
patriarche excommunié reconnaît l'autorité du siège apostolique et approuve le 
Tome ἀ6 8. Léon. P. P. 


15 — * P. Aosurus, des Frères-Mineurs. L'Immaculée Conception et les 
traditions franciscaines. Malines, imprimerie S. François, s. a. (1905), in-8e, 
104 pp., gravure. — Sous ce titre, le R. P. Adjutus vient de publier : 1° son rapport 
présenté au congrès marial de Namur, le 13 juillet 1904: % une étude sur la 
Doctrine de Duns Scot au sujet de l'Immaculée Conception ; 3° une dissertation 
historique sur le débat public soutenu par le même docteur à la Sorbonne. Ce 
dernier travail se rapporte au culte de la Ste Vierge et rentre, par conséquent, dans 
le domaine de l'hagiographie. Il inérite d'être signalé ici. A l'encontre de bien des 
historiens, l'auteur y démontre, avec un grand luxe de preuves, qui ne sont pas 
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toujours présentées avec assez d'ordre et de clarté, qu’en 1307 ou 1308 Duns Scot 
prit publiquement à Paris la défense de l'Immaculée Conception de la St Vierge 
οἱ rallia les suffrages du plus grand nombre des professeurs de l'Université. C'est de 
cette joute mémorable que date le statut de la Sorbonne décrétant d'honorer par 
une fête spéciale ce glorieux privilège de Marie. Il convient de féliciter le 
R. P. Adjutus d'avoir avec tant de vigueur et de solidité revendiqué pour Duns 
Scot et pour son ordre une des plus belles pages des fastes franciscains. V. O. 


16. — * À. Dmien-Laurenr. Notice sur Notre-Dame des Douse-Étoiles, 
madone de l’église de Monthureux-sur-Saône. Saint-Dié, Cuny, 1905, in-1%, 
63 pp. gravure. — M. le chanoine D.-L., curé-doyen de Monthureux, raconte 
simplement dans cet opuscule l'histoire d'un gracieux tableau conservé dans son 
église. L'image “ ne se perd pas, quant à son origine, dans la nuit des temps , — 
elle date peut-être du XVIe siècle — " et ne s’est jamais enveloppée dans le pieux 
mystère de la légende. Mais elle se présente avec une documentation nette et régu- 
lière , (p. 3), et c'est plaisir à voir comment l'auteur, dans un sujet dont l'intérêt est 
surtout local, a su faire œuvre d'historien sincère et bien informé. τς; 


17.— An. Hinennraur. Die alten Actus Petri, das ΖΕΙΤΘΟΗΒΙΡῚ FÜR Wiseen- 
SCHAFTLICHE ΤΗκοιοαιξ, t. XL VI (1903), p. 331-41. — Dans cet article, M. H. s'occupe 
principalement des idées émises par M. Carl Schmidt dans un travail que nous 
avons annoncé ici-même, t. XXII, p. 331-35. H. D. 

\ 5 


18. — “6. Baresrri. ἢ Martirio di 5. Luca evangelista (Testo copto 
e traduzione). Extrait du Bessarione, sér. II, t. VIII (1905), p. 128-40. — Texte 
intéressant pour l'histoire littéraire des Actes apocryphes des Apôtres. Cette 
recension bohaïrique du martyre de S. Luc est antérieure à l'original de la version 
arabe publiée par M=° Smith Lewis (1) et de la version éthiopienne incorporée dans 
la Gadla Hawärjât (2). En cas de désaccord entre ces deux dernières, c'est l'arabe 
qui suit de plus près la rédaction copte. Ainsi par exemple, où l'éthiopien porte 
simplement : Simulacra deorum ... ceciderunt el in parva fragmenta comminuta 
sun£ (1. c., p. 121), le copte et l'arabe disent tous deux : υεἰμέ (estae confracta sunt 


aThondens ἈΦΡΗΤ npanfenx, 5 0 ὦ αὐ (Lewis, 
p. 131). De son côté, l'arabe ne s'écarte du copte et de l'éthiopien réunis que par 
des variantes qui semblent dues à des erreurs de copiste, tel le nom de Thebilâos 
υ SAS (1. c., p. 131) pour Silas. 

D'autre part, le nouveau texte bohaïrique renferme des leçons par lesquelles 
le traducteur arabe ou son modèle sont convaincus d'allération intentionnelle. 
S. Luc n'y est pas encore disciple de S. Pierre, comme le veut le récit arabe 
(pp. 130, 132, 133) et à sa suite celui de la Gadla (pp. 119, 193, 195), mais bien disciple 
et compagnon de S. Paul (BEssARiONE, pp. 133, 136). Le dernier champ de son 


(1) Acta mythologica apostolorum (Oxford, 1904), p. 130 et suiv. — (2) E. A. Wallis 
Bupez, The Contendings of the Apostles ( Londres, 189), p. 119 et suiv. 
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apostolat n'est pas un endroit quelconque du “ littoral, mais la ville de Procon- 
nèse ἽΠΟΛΙΟ HPOKONHCON (ibid. 131), Ÿ BAKI HPOKONHCOC 
(ibid., p. 132). 

Un passage de la traduction italienne parle d'une première captivité de S. Luc 
à Rome en compagnie de 8. Paul : “ furono tratti in dura prigione da Satana per la 
gioria del nostro 8. G. Cristo , (p. 137).C'est un lapsus calami. Lisez : mulios a cap- 
Hivilale Satanae vindicarunt. | P. P. 


19. — (L'abbé Victor Caarmanx). Nouvelles recherches sur l'origine de 
l'église de Mots, dans la Revux misroriQue px Merz, t. I (1904), p. 173369. — 
L'auteur, tout en mettant une sage réserve dans l'énoncé de ses conclusions 
(pp. 267-68, 337), persiste, en définitive, à croire que S. Clément, le premier évêque 
de Metz, a été envoyé de Rome par S. Pierre lui-même. Cette “ tradition immé- 
moriale et constante , de l'apostolicité de l’église de Metz, il s'efforce de l'établir 
en faisant valoir les arguments à l'appui et en proposant une solution pour 
quelques difficultés qui se présentent. A. Ῥ. 


20. — * Studia Pontica. 1. À Journey of exploration in Pontus by 
J. G. C. Anpenson. Bruxelles, Lamertin, 1908, in-8+, 104 pp., cartes et gravures. — 
L'ouvrage dont nous annonçons le premier fascicule fera connaître les résultats de 
deux expéditions entreprises dans l'ancien royaume du Pont, en 1899 par 
MM. J. G. C. Anderson, J. A. R. Munro et F. B. Welch, et en 1900 par MM. F. et 
E. Caumont. Outre la contribution de M. Anderson, il comprendra un fascicule 
intitulé Voyage archéologique dans le Pont et La Petile Arménie, par MM. Cumont, 
un fascicule d'inscriptions, enfin l'introduction et les tables par M. F. Cumont. Un 
ouvrage de ce genre, rédigé par des auteurs qui joignent à l'expérience des voyages 
une connaissance approfondie des textes, rendra les plus grands services, et les 
hagiographes ne seront pas les derniers à en profiter. 

Les noms d'Amasée, d’Euchaïta, de Zela, de Comana, de Chiliocomon leur sont 
familiers et ils seront heureux de trouver groupées, sur ces lieux célèbres, les 
données les plus sûres et les plus nouvelles. M A. consacre plusieurs pages 
à Tchorum et Euchaïta, que Ramsay regardait comme identiques. Avec beaucoup 
de probabilité, il fixe l'emplacement d'Euchaïta sur le territoire du village de 
Elwan-Tcbelebi ou Tekke-Keui, à 15 milles à l'est de Tchorum et à 4 ou 5 milles 
O.-N.-0. de Hadji-keui. C'est là qu'on aurait trouvé des traces du culte de 
5. Théodore sous une forme musulmane. I] ne faut pourtant pas oublier que 
S. Théodore était célèbre dans toute la régiod et qu'il y avait plusieurs sanctuaires. 
L'étude de tous les textes qui concernent ce saint n'est point achevée; elle per- 
mettra peut-être de se prononcer avec plus d'assurance sur la valeur précise des 
traditions que l'on invoque. | H. D. 


21. — "Προποπούόηδγο οτιιᾶ Hamero Makapin Ermnerckaro 1yxoBania 
Cecb1b, ποοπδηΐθ M CHIOBA, CE HPHCOBOKYILI0HIEME CBÉTÉHIN ὁ :B3HE 
ero H nuncaniax&. 4" édition. Saint-Pétersbourg, Svjatotroïtskaja Sergieva 
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Lavra, 1904, in-8°, xxvn-467-xxn pp. — Quatrième édition non signée d'une 
traduction anonyme des œuvres de S. Macaire l'égyplien. Pas l'ombre d'une 
préface pour nous apprendre si cette “ édition, est autre chose qu'un tirage ne 
varietur ἀὰ travail primitif, et si la biographie de S. Macaire, qui se lit en tête 
(p. v-xxn), a subi quelques retouches. L'âge qu'elle paraît avoir sous sa forme 
actuelle contraste plus que de raison avec le millésime de 1904. La chronologie de 
Pallade est encore établie d'après L'art verifier les dates (sic, p. xxu, note 1). ΠΥ 8 
çà et là une citation grecque, devant laquelle on est forcé de souhaiter que la tra- 
duction qui reparaît à la lumière n'émane point de son éditeur anonyme : p. xxv, 
note 5 : κεφάλια τοῦ ᾿Αγίου Μακαρίου μεταφρασθέντα παρὰ Ziuewv τοῦ Aovo- 
θεντυρου; p. xxvi, note 1 : τοῦ αὐτοῦ ἀγίου Μακαρίου Ἐπιζολὴ μεγάλη καὶ πάνυ 
ὁ φελίμος. Les publications de l’Académie ecclésiastique de Moscou ne nous 
avaient pas habitués à leur voir cet air inculte. ; ᾿ς SPP 


22. — John Crarwan, O. S. B. St. Athanasius and pope Julius I, dans 
Tue Dusux Review, t. CXXX VII (1905), p. 29-50. — Bon article polémico-histo- 
rique, où l'imbroglio des querelles ariennes et semi-ariennes est résumé avec pré- 
cision et clarté, à l'effet de montrer l'intervention du siège apostolique dans les 
affaires des églises d'Orient. P. P. 


28. — *Margarete Rôscer. Die Fassungen der Alexius-Legende, mit 
besonderer Berûicksichtigung der mittelenglischen Versionen. Wien 
und Leipzig, Braumäüller, 1905, in-8°, x-197 pp. (— Wiener BEITRARGE ZUR 
ENGLISCHEN PHILOLOGIE, XXI.) — Étude minutieuse et très diligente, qui se divise en 
cinq paragraphes. Les trois derniers (p. 77-102) concernent les légendes de 
S. Alexis en moyen-anglais, dont l'examen a été le point de départ des autres 
recherches de l’auteur sur S. Alexis : on y examine les traits communs de six 
légendes anglaises ($ Ill), leurs rapports avec les sources ($ IV), leurs relations 
entre elles (8 V). Le & II (p. 35-76) embrasse toute la littérature des légendes de 
S. Alexis dans les langues les plus diverses : l’auteur y signale, dans vingt-six 
subdivisions, correspondant à autant de traits ou d'épisodes différents, les 
variantes que présentent les diverses rédactions. Le $ I (p. 1-34), le plus important 
à notre point de vue, traite des sources de la légende. Il témoigne de recherches 
étendues, notamment dans les exemplaires manuscrits des Vies grecques du 
saint Mais il y règne je ne sais quelle confusion, et si l'auteur domine son sujet, il 
n’y paraît pas toujours; l'impression finale qui nous en est restée, n'est pas celle 
d'une netteté ni d’une sûreté suffisante dans les conclusions. L'auteur croît 
pouvoir, notamment, combattre l'opinion d'Amiaud, qui plaçait un texte grec, 
actuellement perdu, entre la Vie syriaque originale et toutes les légendes posté- 
rieures, latines, grecques et autres ; la démonstration ne me semble pas décisive. 
Je m'étonne aussi des hésitations manifestées (p. 3 et suiv.), au sujet de la date 
tardive du culte de S. Alexis en Occident, et l'on se prend à être inquiet quand ,on 
voit Mie R. prendre aux sérieux (pp. 2, 3) telle considération émise jadis par Dom 
Plaine (cf. Anal. Boll., XI. 473). 

ANAL. BOLL., T. XXV. 8 
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Un copieux appendice remplit la seconde moitié du volume. Il comprend sur- 
tout une série de textes, en partie inédits : 1° un résumé de la légende en grec, 
d'après le ms. 1888 de Paris (XI° 5.) ; 2° une traduction anglaise du ch. 94 de la 
Légende Dorée (== BHL. 291), d'après le ms. du British Museum Harl. 4775 (XV° s.); 
3° trois textes plus développés, publiés parallèlement, savoir a) une Vie grecque, 
d’après le ms. de Paris 1604 ; en note, les variantes des mss. de Paris 897 et 1639, 
qui représentent une recension quelque peu différente. Mie R. semble n'avoir pas 
connu l'édition publiée ici-même par M. Esteves Pereira (Anal. Boll., XIX, 243- 
253) d'après le Parisinus 1538 et le Vaticanus 866, qui se rapprochent beaucoup du 
Parisinus 897; β) une Vie latine (= BHL. 288), d'après les ihss. de Bruxelles I, 
992, de Paris 11104 et d'Oxford Canon. Misc. 244 ; y) une Vie française, d’après le 
ms. de Paris 412 ; 3° trois textes en vers italiens, publiés eux aussi sur trois colonnes 
parallèles, les deux premiers d'après d'anciennes éditions, le troisième d'après le 
ms. du British Museum Add. 10390; 40 une collation du ms. de Vienne gr. LIIL 
publié avec peu de soin par Massmann (BHG. 3); 5° une abondante bibliographie 
(p. 190-97), où toutefois quelques non-valeurs eussent été utilement remplacées par 
certains travaux que l'auteur semble avoir ignorés, notamment 16 réfutation de 
Don Plaine par M. Robiou (cf. Anal. Boll., XII, 304), la curieuse notice de 
M. Nüldeke (ibid., XVIII, 431) et peut-être même une étude déjà ancienne de celui 
qui écrit ces lignes (ibid., X, 483). A. P. 


24. — Benjamin B. Warrieur. Augustinus and his “ Confessions ,, dans 
Τῆς Princeron TusoLoaicaz Ravizw, t. LI (1905), p. 81-126. — L'immense littéra- 
rature qui s'est formée autour des Confessions de S. Augustin s'accroît sans cesse 
et atteste l'intérêt puissant et toujours renouvelé de ce livre. Chacun le commente 
suivant ses idées. Une des idées que l'on voudrait nous faire accepter cette fois, 
c'est que S. Augustin est, au fond, l'ancêtre, pour ne pas dire le véritable auteur de 
la Réforme. Je ne veux point contester aux auteurs de pareils paradoxes le mérite 
de l'originalité. Mais je conseillerais à ceux qui veulent connaître S. Augustin de 
lire plutôt les Confessions dans leur texte original. H. D. 


25. — L.J. ϑιοκινο. Tekstverbetering, dans De Karaouse, t. CXX VII (1905), 
p. 183-84. — Dans la vie d'Eusèbe d'Alexandrie, on lit cette phrase à propos de 
S. Cyrille : Οὗτος ὁμιλήσας κατὰ τῆς αἱρέσεως αὐτοῦ, ἔπεισεν τὸν βασιλέα 
καθελεῖν τὸν κακοφρόνα. M. S. est choqué de ce passage, et propose de cor- 
riger : ἔπεισεν τὸν βασιλέα κατελεεῖν τὸν κακοφρόνα. Il s'agit de savoir si le 
moine Jean, biographe d'Eusèbe, serait de cet avis. Nous nous permettons d'en 
douter. | H. D. 


26. — * Newport ἢ. D. Wire. Paris Manuscript of St. Patrick's latin 
Writings, dans les Procexpinas or ΤῊΣ Roya Inisn Acanewr, t. XX V, sect. C (1905), 
p. 5642-52. — Examen et collation du seul manuscrit connu que M. W. n'eût pas 
utilisé dans son excellente édition des écrits latins de S. Patrice, Paris, B. N.lat. 17626 


- 
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(cf. Anal. Boll., XXIV, 295 et 533). Il ne contient pas seulement la confession 
mais aussi la lettre aux sujets de Coroticus. C’est, constate M. W., un document de 
première importance pour la constitution du texte. A. P. 


27. — M.-A. Kuazxer. Vie de Sévère par Jean, supérieur du monastère 
de Beïlt-Aphthonia. Paris, Firmin-Didot, s. a., gr. in-8° (— PATROLOGIA ORIEN- 
TALts, t. II, fasc. 3), paginé 205-400. — Ce troisième fascicule du tome II de la 
Patrologia Orientalis se rattache immédiatement, pour l’ordre des matières sinon 
pour la pagination, à la Vie de Sévère qui remplit le premier fascicule du même 
volume. Π en partage aussi le mérite ou plutôt il le dépasse : car cotte fois le texte 
publié par M. K. et une partie de ses annexes étaient inédits. La traduction aussi 
nous semble en général encore plus exacte et plus serrée. Ne serait-elle même pas 
un peu trop littérale ? À prendre une juste liberté avec l'expression, elle eût évité 
certaines rencontres de mots trop modernes ou pas assez claires. D’autres que les 
puristes pourront se récrier sur des phrases comme celle-ci : “ Là les prodiges et 
les miracles du martyr produisirent une pêche parfaite … , (p. 218). — “ Il y 
démasqua … la fantaisie (φαντασία) rêveuse d'Eutychès , (p. 242). — “ Mais, mon 
cher, lui dit le docteur (Sévère), si tu lui accordes (au concile de Chalcédoine) 
l’'excommunication des hérétiques, tu lui accordes aussi nécessairement la foi 
orthodoxe … , (p. 255). — “ C'était nécessaire pour établir qu'il avait reçu la double 
portion de l'esprit de son maître (Élie) … , (p. 259). Ce serait le cas de se rappeler 
qu'une version peut devenir infidèle par excès de fidélité. 

Non content d'indiquer dans sa traduction même les termes grecs simplement 
transcrits par le rédacteur syriaque, M. K. s'est imposé, comme dans sa Vie de 
Sévère, le soin de relever en note les expressions qui ont dû se lire dans le texte 
grec original de Jean de Beît-Aphthonia. Cette disposition ne nous semble bien 
pratique que pour les idiotismes nettement caractérisés, et il serait assez difficile 
de l'appliquer conséquemment sans tomber dans l'arbitraire. Ainsi, au lieu de τὸ 
χαμαικοιτεῖν (p. 243, note 5), on pourrait tout aussi bien dire xaueuvia, et le mot 
οἶκος de la p.239 note 2 est un assez pâle équivalent de ὑπερῷον, dont l'expression 

dus est le pendant régulier. J'en dirais autant du soin d'annoter toutes 
les réminiscences bibliques. De telles références, si elles ne sont pas limitées à cer- 
tains cas bien définis, sont toujours incomplètes. Voici, par exemple, quelques 
omissions, relevées au hasard, dans les citations de M. K. : p. 216, Semper discentes 
et nunquam ad scientiam verilalis pervenientes (11 Tim. 3, 7); p. 223, de virtute in 
virtutem (Ps. 83,8); p. 217, Assument pennas sicul aquilae (Is. 40, 31); p. 236, 
quam adquisivit sanguine suo (Act. 20, 28); p. 251, faligatus ex ilinere (Ioh. 4, 6). 

Pour 16 fond même de la traduction, nous n'aurions que de très minces change: 
ments à proposer. P. 133, il est difficile de croire que les mots “ et en reçut d'autre 
part la sainteté , aient pour sujet Pierre l'Ibérien. En tout cas, ce nom ne se lit pas 
dans la phrase suivante, qui se rapporte certainement à Timothée Élure. — Mème 
remarque pour le passage enchevêtré qui est consacré à la polémique de Sévère 
contre le Grammairien (p. 248 et suiv.). Ce n'est pas ce dernier qui a pu affirmer 
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“ que dire deux natures unies et ne pas ajouter d’un seul qui s'est incarné (1) est 
d'une pensée obscure , (p. 249); c'est bien plutôt Sévère, comme il ressort de la 
position des deux antagonistes et de la conclusion même de Sévère (p. 250). Ceci 
reconnu, la suite du raisonnement se débrouille assez pour qu'on y voie à peu près 
clair. — P. 256, 1. 14 : “ … et devint le guide de ceux qui étaient persécutés, ou 
plutôt leur patriarche … , au lieu de πόδι..." ‘guide , (Ὁ) je lirais “ae 
“ partie ,. — P. 258: " Chose étonnante, ce qui a eu lieu réellement, est intolérable 
quand on le raconte … ,. La pensée de l'auteur nous paraît plus simple : Quod 
reapee admirationem habuil, auditu fit intolerabile. — P. 945. La phrase : " Ne 
crains-tu pas ceux qui viennent à la rencontre {des morts] et essaient de [les] 
prendre? , suppose une eschatologie assez extraordinaire. Je crois comprendre 
tout autre chose. Jean le Canopite, dont il est question en cet endroit, interroge 
son disciple : Cur tam cupide mortem adpetis ? Forlasse times eos qui occurrun! 
conanlurque ul (nos) coerceant; allusion aux mesüres prises contre la faction 
monophysite. Les quelques autres remarques de détail que nous aurions encore à 
formuler ne sont guère plus importantes. 

Cette biographie de Sévère trahit un violent esprit de partialité. Le traducteur, 
Serge har-Karjâ, qui semble y avoir interpolé la mention du “ saint et vénérable 
archimandrite Jean, surnommé bar-Aphthonia , (p. 257), n'a-t-il ajouté que cela 
de son cru? Sur cette question et sur les autres de même genre qui se posent en 
foule, M. Κ. s’expliquera sans doute dans le commentaire auquel il nous renvoie à 
plusieurs reprises, sans ajouter malheureusement pour quelle date il nous est per- 
mis de l'espérer. En attendant, remercions-le du bon service qu'il nous a rendu en 
réunissant dans une série d'appendices différentes pièces relatives à Sévère, qu'il a 
recueillies dans les littératures syriaque, grecque, latine et arabe. Cette riche 
collection renferme beaucoup de neuf, sans parler des documents qu'il y avait 
intérêt à extraire de recucils peu maniables ou mal publiés. Citons en particulier 
les Actes du concile de Constantinople (en 563), que M. K. a collationnés sur le 
manuscrit hist. gr. 46 de Vienne. | P. P. 


28. — Louis Porxéz. Saint Dié, fondateur de 1a ville de Saint-Dié-sur- 
Loire, dans la Revus Ds Lom-rr-Cuer, t. XVIII (1905), col. 5-24, 54-64, 79-82. — 
Biographie édifiante, rédigée " il y a un demi-siècle, (col. 5, note 1). C'est en 
somme la paraphrase des Vies anciennes (BHL. 2128-210), lesquelles ne sont 
d'ailleurs ni très anciennes ni surtout très sûres. L'éditeur, M. le chanoine R. Por- 
cher, a çà et là amélioré, par l’adjonction de quelques notes rectificatives, l'opus- 
cule qu'il a jugé digne de l'impression ; ce n'est là qu'un commencement, et il reste 
encore beaucoup à faire dans ce sens. A. P. 


29. — Κλέοπας Κοικυλίδης. Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν 
Σάββα. Ἐν Ἱεροσολύμοις, 1906, in-8°, δ΄-106 pp. (Βιβλιοθήκη τῆς “ Νέας Σιών ,) — 
La nouvelle revue qui se publie au couvent grec de Jérusalem donne en appendice 


(1) Ou plutôt : una (nafura) quae incarnala est. 
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à ses deux premiers volumes, d'après le manuscrit 31 du monastère de Sainte-Croix 
(Paranpopouzos-KerAmeus, Ἱεροσολυμιτικὴ βίβλιοθήκη, II, 71), du X°-XI° siècle; la 
Vie de S. Sabas, encore inédite, qui fait partie de la collection de Métaphraste. 
L'éditeur s'est attaché à reproduire exactement le manuscrit. Les formes rejetées 
au bas des pages ne sont que des variantes orthographiques. Ἢ. D. 


80. — P. Beda Franz Ancaocs, Ο. 5. B. Zur Vita 5. Mauri, dans STuDIEN UD 
Mrrrenvuneux aus Dex Benentriner- un peu Cistercienser-Onpex, t. XX VI (1905), 
pp. 3-22, 9307-26. — Le R. P. A. s'est déjà occupé jadis de la question de S. Maur 
de Glanfeuil; nous avons dit comment (Anal. Boll., XVII, 478). Il y revient 
aujourd'hui, pour donner son avis sur trois publications parues depuis: 15 Saint 
Maur, fondateur de l'Ordre bénédictin en France, son œuvre, son influence sur la 
civilisation française, son culle, par l'abbé Victor Viaa, curé de Prat (Ariège). 
Chez l’auteur, in-8°. Le KR. P. A. n'indique ni l'année de la publication, ni 
l'étendue de l'ouvrage. Il l'apprécie aïnsi : “ Dieses warm und rhetorisch 
.ὁ geschriebene Büchlein ist keine kritische Arbeit (im Gegenteile!), sondern eine 
. Scbrift mit durchaus religiôs-praktischer Tendenz , ; on y trouve d'ailleurs, 
ajoute-t-il, d'’abondants renseignements sur le culte de S. Maur. 2e L'étude 
archéologique du P. C. de la Croix (cf. Anal. Boll., XVIII, 433). 3° L'étude cri- 
tique du R. P. Dom A. L'Huillier (cf. Anal. Boll., XXIIT, 102). Comme ce dernier, 
le R. P. A. continue à croire fermement et à l'existence de la Vie de S. Maur écrite 
par Fauste, et à la réalité de la mission du saint en Gaule. Ce qui ne l'empêche pas 
de combattre sur bien des points, et des points très importants, la manière de 
voir de son confrère. Le KR. P. À. représente, en effet, dans la question de 5. Maur, 
le parti ultra-conservateur et intransigeant. Il n'entend pas qu'on mette — avec 
Mabillon, avec Dom L'Huillier et d’autres — au compte de l'ahbé Odon de 
Glanfeuil les erreurs et les anachronismes trop nombreux ou trop évidents qui se 
rencontrent dans la Vie (Anal. Boll., XXIII, 102). Odon est sans reproche: si 
quelqu'un est fautif, ce sont d'une part les copistes qui ont altéré son texte, de 
l'autre les historiens modernes qui ont vu erreurs et anachronismes là où il n'y en 
avait pas. On trouvera peut-être que le R. P. A. prend là une attitude extraordi- 
paire; nous n’en disconvenons pas, et la démonstration qu'il tente de donner 
n'est pas moins étonnante. Mais après tout il est, à sa manière, logique, très 
logique. Odon de Glanfeuil dit si nettement, dans sa préface, qu'il s'est unique- 
ment borné à reproduire en meilleur style, ce qu'il a trouvé dans les quaferniun- 
culi du (Pseudo-) Fauste, qu'il n'y a, en bonne logique, que deux partis à prendre : 
ou tout admettre, ou tout rejeter en bloc, réserve faite, s'entend, de ce qui est 
attesté par d'autres documents, je veux dire par les Dialogues de Grégoire Île 
Grand. A. P. 


81. — Louis ἤλιρηξν. La " Vie de saint Maur ,. Exposé d'une théorie 
de M. Auguste Molinier, dans la Revu nisrorique, t LXXXVIII (1905), 
p. 287-965. — Auguste Molinier avait, peu de temps avant sa mort, abordé la ques- 
tion de S. Maur de Glanfeuil dans deux conférences à l'École des hautes études. 
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Un de ses disciples vient de mettre au net les notes prises alors par lui et par ses 
camarades et de publier la solution nouvelle qu'avait imaginée le savant pro- 
fesseur (1). Il l'a fait avec une clarté et une précision parfaites, et si la théorie dont 
᾿ il s'agit ne satisfait personne, comme je le crains fort, ce ne sera pas en tout cas 
la faute de M. Halphen. 

Molinier, on ne s'en étonnera pas, déniait toute autorité à la vie de S. Maur 
(BHL. 5773) par le Pseudo-Fauste; pour lui comme pour tous les historiens sérieux 
depuis notre Papebroch, c'est un ouvrage apocryphe, plein d'erreurs, forgé par Odon 
de Glanfeuil et qui ne mérite aucune confiance. La preuve en est fournie une fois 
de plus en une page serrée et lumineuse. Mais les fouilles faites à Saint-Maur per 
le P. C. de la Croix ont permis, assure-t-on, d'établir qu'il y a eu à Glanfeuil un 
monastère fondé à l'époque mérovingienne. Le fondateur, d'après Molinier, serait 
un certain Maur, qu'il se refuse d'ailleurs à identifier avec le disciple de 8. Benoit. 
Sur ce dernier point, il n'en veut pas croire Odon de Glanfeuil, l’auteur respon- 
sable de l'identification. Pour le premier, il s'en réfère au même Odon qui, dans 
son livre de Miracles de S. Maur (BHL. 5775), raconte que le 12 mars 845, suivant 
un récit de l'abbé Josselin, un corps saint fut exhumé à Glanfeuil et avec lui un 
coffret contenant des reliques de S. Étienne et un petit morceau de parchemin fort 
ancien et à demi effacé, sur lequel on finit par déchiffrer ceci : Hic requiescit 
corpus beali Mauri, monachi el levilas, qui lempore Theodorici regis in Gallkiam 
venil et XVIII kalendas februarii migravit a saeculo. Rien, nous dit-on, ne permet 
de rejeter comme suspect le récit fait par Odon. Car s'il avait inventé l'existence de 
la cédule en question, il y eût ajouté au moins ces mots : beati Mauri <discipul: 
sancli Benedicli>, qui eussent fourni un argument bien utile à sa thèse. Le seul 
point qui puisse paraître douteux, c'est que cette cédule, à demi effacée, portât 
effectivement le nom du roi Théodebert; peut-être y a-t-il la simplement une 
fausse lecture, commise en 845. 

Tant d'optimisme nous étonne fort. Comment, on nous dit qu'Odon de Glanfeuil, 
dans la Vita 8. Mauri, a voulu couvrir du nom de Faustus toute une série de récits 
qui sont de son invention; on rappelle que ces récits forgés, Odon prétend les avoir 
trouvés par hasard dans quelques cahiers de parchemin tout en loques; et quand 
le même Odon, dont on reconnaît hautement la supercherie, nous présente un 
autre parchemin lacéré, on accepte des deux mains et on l'en croit sur parole ? Ne 
voit-on pas que la Vita du Pseudo-Fauste et la cédule concordent de telle sorte 
qu'elles trahissent la main d'un auteur unique : c'est, de part et d'autre, 1° un certain 
Maur ; % moine ; 3 diacre ; 4° venu de l'étranger en Gaule; & au temps du roi 
Théodebert (date fausse pour le Maur de la Vila, comme le constatait Molinier) ; 
6° mort le 15 janvier? Était-il besoin après cela à qui écrivait et la Vita et les 
Miracula de S. Maur de spécifier encore et d'ajouter, par surcroît, sur la cédule : 


(1) La théorie énoncée jadis par Giry (cf. Anal. Boll., XV, 356) et que la mort 
l'empêcha, lui aussi, de publier, est résolument abandonnée (p. 288, note 4),comme 
* ne reposant que sur des ressemblances fortuites entre la Vie de S. Maur et celle 
de S. Séverin d'Agaune ,. 
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discipuli sancli Benedicti ? Ou bien dira-t-on que les détails relatifs à an Maur quel- 
conque et vus sur la cédule, ont été arbitrairement attribués par Odon au Maur 
disciple de S. Benoît? L'explication est ingénieuse ; mais avec ce que nous savons, 
avec ce que Molinier lui-même nous dit des procédés d'Odon, je crains bien qu'elle 
ne soit pas même vraisemblable. . A. P. 


83. — * Eugène Marti. Saint Colomban (vers 540-8156). Paris, Lecoffre, 
1905, in-12, vi-198 pp. (Fait partie de la collection Les Sarwrs) — 5. Colomban 
n'occupe, ni dans la liturgie, ni dans le souvenir des fidèles, la place que semblait 
lui assurer l'influence qu'il exerça en France sur le mouvement monastique et 
religieux au VII° siècle. Son nom ne figure que dans les offices de quelques 
diocèses, et il résonne comme celui d'un étranger aux oreilles de bien des 
personnes pieuses. En écrivant cette biographie, destinée à faire connaître les 
droits du saint à la reconnaissance des Français, M. l'abbé M. espère à bon droit 
a cquitter une dette d'équité (p. 198). Les circonstances étaient au reste singulière- 
ment favorables. En raison même de leur importance pour l’histoire religieuse du 
VIle siècle, la vie et les œuvres de 8. Colomban ont fait l'objet d'un bon nombre 
de travaux critiques très remarquables, qui. préparaient la tâche du nouveau 
biographe. En retraçant la vie de S. Colomban, il a suivi pas à pas le biographe 
Jonas (BHL. 1898), et comme lui il s'est plu à retracer les tableaux poétiques 
montrant les animaux dociles à la voix du saint. La chronologie est empruntée à 
M. Krusch (1). 

Les chapitres consacrés à l'étude de la règle de S. Colomban, de son influence 
sur la propagation de la confession auriculaire, sont fort intéressants et bien 
documentés (2). On désirerait parfois une appréciation plus ferme, surtout au sujet 
des difficultés entre S. Colomban et les évêques gaulois. En parlant de la règle 
écrite par le saint, M. M. paraît y voir une œuvre assez originale, basée sur la 
connaissance des saintes Écritures. N’est-elle pas aussi empruntée en bonne part 
aux doctrines ascétiques reçues en Irlande? Mais ce ne sont que des détails bien 
minimes; le livre n'en reste pas moins instructif et intéressant. 

Signalons en terminant une note érudite, transmise à l'auteur par M. H. d'Arbois 
de Jubainville, sur l'étymologie du mot Columba (p. 11). H. Monerus. 


88. — Whitley Sroxss. The Life of Fursa, dans la Revue CeuriQue, t. XXV 
(1904), pp. 385-404. — Publie, d’après le manuscrit de Bruxelles 2324-40, une 


(1) M M. p. 12, n. 1, a cru devoir s'écarter de M. Krusch dans l'interprétation du 
mot “olympiade,. La difficulté qui l'arrête a été prévue par M. K,,etilya 
répondu, MG., Scr. rer. merov. t. IV, p. 13; Script. rer. germ. in usum scholarum : 
Jonae Vilae Columbani, Vedastis, lohannis, p. 21, 1. 34-37. — (2) Certains travaux 
lui ont pourtant échappé. Tel l’article de M. Seebass Ucber die sogen. Regula coeno- 
bialis Columbani und die mit dem Pôünilential Columbas verbundenen kleineren 
Zusälze, Zrrrscarier rür Kincaenoezscuicats, t. XVIII (1897), p. 58. M. M. cite la 
Kirchengeschichte Deutschlands de Hauck d'après la 1.9 édition (1887); la 3° et 
4, parue en 1904, modifie certaines assertions; comparez, par exemple, la 1.9 éd., 
Ι, 247, citée par M. M. p. 48, n. 1, et la dernière éd., I, 267, n. 6. 
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traduction irlandaise, jusqu'ici inédite, du chapitre que Bède a consacré à S. Fursy 
(BAL. 3212). Une traduction anglaise et d'intéressantes remarques accompagnent 
l'édition. A. P. 


84. — Raoul ps Gaz. Saint Judicaël, fils de Judaël, dans la Revuz ns 
Bneracns, 2° série, t. XXXILI (1905), p. 319-20. — M. R. de G. a mis en vers fran- 
çais un trait de la légende du saint roi. A. P. 


36. — E. Sreunmyer. Ags. Glossen sur Vita Cuthberti, dans ΒΕΙΤΆΧΟΣ 
ZUR GESCHICHTE DER DEUTSCHEN SPRACHE UND LITERATUR, t. XXX (1905), p. 6-13. — 
Publie les gloses anglo-saxonnes dont est accompagnée, dans un manuscrit du 
Χο siècle (Copenhague Bibl. Roy., 2084), la Vie métrique de S. Cuthbert par Bède 
le Vénérable (BHL. 2020). | A. P. 


86. — Joseph Druantsau. À propos du * Vita sancti Lamberti , par 
l'évêque Étienne, dans Leoprvx, t. III (1904), p. 19-33. — M. 1. D. a constaté que 
la Vie de S. Lambert par l'évêque de Liége Étienne (BHL. 4683) est écrite en prose 
rimée. L'observation est intéressante, d'autant que la pièce date d'avant l'an 930 
et que l'emploi de la prose rimée passait naguère encore pour avoir commencé ou 
recommencé à la fin seulement du X: siècle. L'ouvrage d'Étienne est précisément 
un de ceux auxquels nous pensions, quand nous disions qu'il fallait remonter plus 
haut (Anal. Boll., XXI, 217). Au reste, la manière dont M. D. coupe le texte 
d’Étienne (p. 21), pour faire ressortir les rimes, nous paraît contestable. Ce n'est 
pas ici le lieu d'insister sur ce point, qui pourra être repris dans une étude 
d'ensemble sur la prose rimée, étude que nous espérons achever quelque jour. 

En second lieu, M. D. fait remarquer que les vers insérés οὰ et là par Étienne 
dans la prose, sont des vers léonins. La remarque est exacte. 

Enfin, parmi ces vers, il en signale un certain nombre qu'Étienne a empruntés 
plus ou moins littéralement à une Vie métrique de 5. Cassien (BHL. 1633); cette 
Vie, dit M. D. “ pourrait dater de la fin du IX+ siècle, comme l'a montré son 
(dernier) éditeur, M. Paul de Winterfeld .. En y regardant de plus près, M. D. aurait 
pu voir que tous les emprunts qu'il constate, avaient déjà été soigneusement relevés 
par M. de Winterfeld, dans les notes de son édition. M. de W. a montré de plus 
qu'Étienne a utilisé aussi un poème sur S. Quentin (BHL. 7010), et de notre côté 
(Anal. Boll., XX, 158), nous avons ajouté à la liste des “ sources , littéraires de 
l'évêque un autre poème du IX° siècle sur S. Quentin (BHL. 7016) et la Vie 
métrique de 8.9 Benoîte (BHL. 1088). 

En revanche, M. D. a retrouvé dans le vers 172 du poème sur 5. Cassien (BHL. 
1633) la source du vers 261 de la Vie métrique de S. Lambert (BHL. 4682). A. P. 


87. — Georges Moncuawe. Les similitudes des “ Acta recentiora sancti 
Lupi , avec l'office et la Vie de saint Lambert, par Étienne, évêque de 
Liége, dans Lsoniuu, t III (1904), p. 14-19; cf. p.24. — Mgr M. a remarqué, dans la 
seconde Vie de S. Loup (BHL. 5089), cinq passages présentant des ressemblances 
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textuelles avec la Vie et l'office de S. Lambert par l'évêque Étienne (BHL. 4683). 
Tout en évitant de se prononcer catégoriquement, il penchaït à considérer la Vie 
de S. Loup comme la source à laquelle Étienne aurait été puiser. La note de 
M. Demarteau (ci-dessus, n° 36) l'a amené depuis (p.24) à adopter l'opinion con- 
traire; Étienne, apparaît, en effet, à un endroit comme l'intermédiaire entre la Vie 
métrique de S. Cassien (BHL. 1633) et la seconde Vie de 8. Loup. " A.P. 


88. — * Friedrich Scaxermer. Die Trinkschale des heiligen Lutwinus zu 
Mettlach. Mainz, Ph. von Zabern, 1905, in-12, 18 pp. deux gravures. — Dans 
cette très élégante plaquette, Mgr S. décrit, étudie et compare à d'autres objets 
semblables une coupe en bois qui passe pour avoir servi à S. Liutwin archevêque 
de Trèves, alors, semble-t-il, qu’il était encore simple moine .de l'abbaye de 
Mettlach. Dans la suite, le modeste ustensile fut orné d'une monture en métal; les 
inscriptions qui y furent gravées, — l'une peut-être au ΧΙ" siècle, l'autre au X VIe, — 
servent en quelque sorte d’authentique à cette relique intéressante : In hoc vasculo 
beatus Lutrwinus archiepiscopus Trevirensis bibere solebat (qui fuit, ajoute l'inscrip- 
tion du XVIe siècle, fundator huius monaslerii). A. P. 


89. — * W. Wassiuixwsxr et P. Nixrrix. CKkasania o 42 Auopiäckaxr Myue- 
HBKAXE M LEPKOBHAA C1YXKOA ME (De XLII martyribus Amoriensibus 
parrationes et carmina sacra). Saint-Pétersbourg, 1906, in-4, x-305 pp., iuc- 
similé (Mémorres DE L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DE SAINT-PÉTERSBOURG, 8° série» 
VII, 2). — En 1898, dans son rapport sur l'édition des Actes des XLII Martyrs d'Amo- 
rion proposée à l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg par M. Vassiliev 
(cf. Anal. Boll. XX, 345), W. Wassiliewsky signalait l'opportunité de publier égale- 
ment trois autres textes de la même pièce conservés parmi les manuscrits grecs de 
la Bibliothèque Synodale de Moscou. L'idée fut agréée, et le travail était déjà en 
cours d'exécution, lorsque, en mai 1899, Wassiliewsky mourait, laissant l'édition 
interrompue aux soins de son collaborateur, M. P. Nikitin, que l’Académie chargea 
officiellement de la terminer. M. N. a raconté en détail comment il fut amené non 
seulement à reviser en partie les matériaux rassemblés par Wassiliewsky, mais 
aussi à élargir le plan d'abord arrêté par ce dernier. Après des tâtonnements et des 
recherches, dont le récit chronologique introduit, dans un ordre assez mal 
approprié, la description des manuscrits, l'éditeur reconnut que l'histoire déve- 
loppée des martyrs d’Amorion existait en deux recensions différentes, d'où procé- 
daient respectivement la version slavonne des Ménées de Macaire et celle du 
codex Suprasliensis. Cette conclusion lui fut suggérée par l'examen d'un manuscrit 
du Vatican (Palatinus 4), où se trouve au complet le texte même dont MM. Abicht 
et Schmidt ont naguère publié un fragment (cf. Anal. Boll. XV, 318). M. N. jugea, 
non sans raison, qu'il devait donner place dans son édition à cette pièce intéres- 
sante, en regard de laquelle il republia, avec le concours de M. Schachmatow, la 
version correspondante des Ménées de Macaire. Une cinquième recension, incom- 
plète celle-ci, avait été transmise à M. N. par Wassiliewsky lui-même, qui peu de 
temps avant sa mort, l'avait fait copier sur le ms. 1476 de la Bibliothèque Nationale 
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de Paris. Enfin, pour épargner au lecteur la peine de se reporter à une collection 
“ qu'on ne trouve gnère dans toutes les bibliothèques ,, l'éditeur se décida à réim- 
primer la Passion publiée dans les Acta Sanciorum, ou plutôt à la reconstituer ; car 
il paraît que ce texte “ criblé de fautes évidentes, est accommodé de telle sorte, 
qu'à peu près aucune de ses leçons ne permet de dire avec certitude si elle est prise 
aux manuscrits, ou imaginée par l'éditeur, ou forgée par l'étourderie du composi- 
teur , (p. vi). L'helléniste qui reçoit ce compliment, est le chartreux Hugo Bollius, 
à qui Henschenius et Papebroch avaient cru pouvoir s'en remettre du soin de 
préparer pour l'impression la copie des Actes grecs “ temporis redimendi gratia , 
(Act. SS., Mart. I, 893). On nous permettra d'observer que l'annotation critique de 
M. N., sans être précisément à l'éloge du digne homme, ne donne pas à son cas des 
proportions aussi monstrueuses. 

Si je comprends bien l'historique de l’édition contenu dans l'introduction, le 
volume était déjà en partie imprimé, quand le ms. du Vatican fournit à M. N. la 
clef de la question littéraire soulevée par la légende des martyrs d'Amorion. On 
s'explique ainsi que la première place y ait été conservée à un texte dont l'utilité 
est devenue à peu près nulle ou purement subsidiaire (cf. p. vi). Mais M. N. accep- 
terait-il le bénéfice de cette excuse? En d'autres parties, où il avait le champ libre 
pour transformer et rectifier, il s'est astreint à respecter la pensée, la rédaction et 
jusqu'à des ébauches assez informes de Wassilioewsky avec le même scrupule 
qu'aurait pu y mettre l'éditeur d'une œuvre posthume. Cette déférence pieuse et 
cet empressement à s'effacer devant la mémoire de son regretté collègue sont tout 
à la louange de M. N. Mais que sa modestie en convienne ou non, après avoir si 
hardiment amélioré le plan général de l'édition, il n'était pas très conséquent de 
maintenir dans le corps même de l'œuvre des accessoires deslinés à un autre 
ensemble. Il est vrai que M. N. professe en principe un “ conservatisme , rigide à 
l'endroit du document écrit (p. vm). Il se croirait coupable de conjecture téméraire 
s'il n'imprimait d'après son manuscrit : TTétouç (p. 59, 1. δέ), τυ ποταμδυ 
(ibid. 1. 32), ἐν ἐυλαβεία κἀι φόβω (p. 60 1. 11), etc. C'est beaucoup de respect pour 
un scribe qui n'en montrait guère à son auteur. À quand les éditions en fac-similé 
photographique? Le commentaire de M. N. est étonnamment riche en faits et en 
choses. Que ceux qui auront une recherche à faire dans cette mine, se munissent 
seulement d'une bonne lampe. P;:P: 


40. — Rixser. Der Vater der Künigin Hildegard, dans WürrremsrRoiscaz 
ViERTELIARRSHEFTE FÜR LANDESGESCHICHTE, N. Ε΄. t. ΧΠῚ (1904), p. 230-32. — Nouvelle 
conjecture pour deviner le nom du père de 8.5 Hildegarde, femme de Charlemagne. 
Ce serait Pabo, comte du Thurgau. A. P. 


41. —*P. Odilo Rmeuozz, Ο. S. B. Meinrads-Büchlein. Das Leben und 
die Verehrung des Märtyrers von Einsiedeln, samt den gewGhnlichen 
Andachten und Gebeten. Einsiedeln, Benziger, 1906, in-32, 302 pp., chromo- 
lithograpbies, gravures. — Élégant et pieux livret de pèlerinage, divisé en trois 
parties : 1° vie et culte de S. Meinrad (p. 1-80) ; 99 recueil de méditations, consi- 
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dérations pieuses, poésies et prières en l'honneur du saint (p. 81-208) ; 3° petit 
livre de prières (p. 209-99). La première est da ressort de notre revue. La Vie et le 
martyre du saint y sont racontés brièvement (p. 1-22) ; je voudrais pouvoir dire 
que cet agréable récit est strictement historique ; mais je n'ose. L'auteur ne donne- 
t-il pas, par exemple, comme une chose avérée l'origine noble de Meinrad, qui 
descendrait des comtes de Zollern ? En revanche, les renseignements nombreux 
et en partie inédits sur le culte du saint, notamment sur l'histoire de la confrérie 
d'Einsiedeln, ne méritent que des éloges. τ | A. P. 


42. — * P. Odilo RixeuoLz, Ο. 5. B. Der Märtyrertitel des bl. Moeinrad, 
dans Scawezsniscues Kincazs-Zerrune, 1906, pp. 311-13, 231-38. — On sait que le 
titre de martyr, réservé actuellement dans la langue théologique à ceux qui ont 
souffert pour la foi οὐ du moins pour une vertu chrétienne, a été assez souvent 
donné à de pieux personnages mis à mort injustement pour quelque autre cause. 
Dans quelle catégorie ranger S. Meinrad ? Une opinion généralement accréditée 
depuis le XIVe siècle veut que les deux brigands (latrones, dit la vieille Vie 
* BHL. 5878) qui le tuèrent, en voulaient aux trésors qu'ils supposaient être en la 
possession du saint ermite. Le R. P. Dom K. s'inscrit en faux contre cette inter- 
prétation et revendique pour le saint le titre de martyr dans le sens strict du mot. 
Repoussant, avec raison, les dires des chroniqueurs de basse époque, il va 
chercher ses arguments dans l’ancienne Passion, écrite vers le commencement 
du Χο siècle, c'est-à-dire pas bien longtemps après la mort de Meinrad (1). Je me 
demande toutefois si sa démonstration est vraiment décisive. Par exemple, de ce 
que, d'après le biographe, les deux assassins commirent leur crime sous l'inspi- 
ration du démon, est-il permis, sans forcer le texte, de conclure, par illations 
successives, qu'ils agirent : 1° par haine diabolique, et en définitive 2 par haine 
de la religion et de la foi (p. 232) ? Et puis, bien que la vieille Vie semble, dans son 
ensemble, être digne de foi, la tradition populaire dont elle paraît procéder 
(ef. ch. 8: plurimorum narratio cerla) n'a-t-elle pas orné le fond authentique de 
quelqnes traits légendaires et est-il bien permis d'insister sur tous les détails du 
récit, notamment sur ce qui est dit par l’auteur des sentiments intimes des 
assassins ? A. P. 


48. — Siegfried Rixrecue. Das Alter der von KüÜpke edierten “ Translatio 
sancti Dionysii Ariopagitae ,, dans Neuxs ARCHIT DER GESELLSCHAFT FÜR AEL- 
TERE DEUTSCHE GESCHICHTSKUNDE, t. XX IX (1904), p. 641-561. — La longue relation de la 
translation de S. Denis à Ratisbonne (BHL. 2196), est dédiée par son auteur à l'abbé 
Reginward de Saint-Emmeran (1048 - environ 1064) et aurait en conséquence été 
écrite peu après le milieu du XI° siècle. Il y a cinquante ans, Kôüpke en rééditant la 
pièce, s'efforça de prouver qu'elle était l'œuvre d'un faussaire et datait au plus tôt 
du XIIT° siècle, peut-être du XIV°. Depuis, la découverte d’une copie du XII° siècle 


(1) Corriger dans BHL. 1. c. la faute d'impression qui met au Υ11" siècle la mort 
de 8. Meinrad (“" t 681 , au lieu de “7 861 ,). 
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renfermant le texte, avait prouvé qu'il fallait modifier notablement ce jugement. 
M. 5. R. vient de parfaire clairement et définitivement l'œuvre de réhabilitation. 
Après avoir montré en détail l'inanité des arguments proposés par Kôpke, il 
apporte lui-même des preuves positives en faveur de l'authenticité du document. 
Ce n'est pas à dire, bien entendu, que Ile récit même de la translafion ne soit 
absolument fabuleux. Mais il date hien de la seconde moitié du XI° siècle, et 
l'intéressante description de Ratisbonne qui se lit dans la lettre-préface, peut être 
atilisée pour l’histoire de la ville. M. S. R. montre, par un exemple, comment on 
en tirera heureusement parti. . A. P. 


44. — B. Breraocs. Noueste Litteratur fiber Pseudochristian, dans 
Naves ARCHIV DER GESELLSCHAFT FÜR AELTERE DEUTSCHE GESCHICHTSKUNDE, t. XXIX 
(1904), p. 480-89. — On croyait la question du Pseudo-Christian définitivement 
vidée. Cette histoire de S. Wenceslas (BHL. 8825), prétendûment écrite par un 
contemporain, le moine Christian, frère de Boleslas II, n'était nullement un 
ouvrage de la fin du Χο siècle, mais un apocryphe datant, si pas du XIV° siècle, 
tout au plus du XIIe. Récemment, M. J. Pekaï (cf. Anal. Boll., XXII, 494. 
XXII, 128) a employé, à réhabiliter le “ Lügenchristian ., toutes les ressources 
d'une vaste érudition et d'un esprit ingénieux. La contradiction ne s’est pas fait 
attendre, et une discussion approfondie s'est engagée, dans toute une série 
d'articles, entre M. Pekaï et M. J. Kalousek; en même temps, un troisième 
historien, M. Fr. Vacek, donnail son avis sur la question pendante. Or tous ces 
travaux sont publiés en langue tchèque, et c'est un véritable service que 
M. B. Bretholz rend à la majorité des historiens occidentaux en résumant et en 
appréciant les principaux incidents de la controverse. Il fait plus, et sur un point 
‘capital, savoir les rapports du Pseudo-Christian et de Cosmas de Prague, il apporte 
son tribut personnel à la discussion et montre que Cosmas n'a certainement pas 
utilisé Christian. Comme on peut le prévoir, rien qu’à ce détail, le sauvetage tenté 
avec un admirable zèle par M. Pekaf n'a pas abouti. Ses efforts n'ont toutefois pas 
été inutiles. Il résulte, tant des arguments proposés par lui que des réponses de 
M. Kalousek, que le soi-disant Christian, quel qu'il soit, a utilisé des documents 
anciens. On ne pourra blâmer personne, conclut M. Bretholz, d'employer pour 
refaire l’histoire du Χο siècle certains renseiguements que Christian est seul à 
donner ou pour lesquels il diffère en quelque façon des autres anciens auteurs. 
Mais il faudra, dans chaque cas, ajouter qu'on n'est pas fixé sur la date réelle de la 
source d'où proviennent ces renseignements, et par conséquent sur le degré de 
certitude de ces renseignements eux-mêmes. À. P. 


45. — * A. Kouserc. Des δ]. Bruno von Querfurt Schrift @ber das 
Leben u. Leiden des hl. Adalbert, nach der Prager Universitäts- 
bandschrift XIII. D. 20, dans ZerrscHRiIFT FÜR DIE GESCHICHTE UND ALTres- 
THUMSKUNDE EnuLans, t. XV (1904), p. 1-208, deux cartes. (A été publié à part en 
deux fascicules, l'un de 118 pp., l’autre de 1-90 pp.) — Dans le second fascicule 
(Zeitschrift, p. 120 et suiv.), M. le chanoine A. K. imprime, en l'accompagnant 
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d'une traduction allemande, une Passion de S. Adalbert de Prague d'après un 
manuscrit de l’Université de Prague, copié à la fin du ΧΙ» ou au commencement 
du XV° siècle. C'est, à part quelques variantes sans importance et quelques fautes 
de copie (1), la courte recension de l'ouvrage de S. Bruno de Querfurt (BHL. 39). 
En note, M. C. donne les principales variantes des éditions antérieures à la sienne, 
comme aussi les variantes et les paragraphes propres de la longue recension 
(BHL. 38). Dans la préface (Vorwort) qui a été ajoutée au tirage à part du second 
fascicule (p. 1-111), l'éditeur énumère rapidement les plus anciens récits relatifs 
au saint évêque de Prague (2). 

La vraie préface (Vorwort) remplit tout le premier fascicule. En réalité, c'est 
seulement dans les 91 premières pages que M. K. s'occupe du texte qu'il publie. Il 
en revendique, avec raison, la paternité pour Bruno de Querfurt, et rétractant ce 
qu'il avait avancé jadis, il s'efforce de prouver que la courte recension est anté- 
rieure à la longue. A peu près tout le reste de la préface est consacré à une sorte 
de réplique, diffuse et parfois confuse, dans laquelle est discutée la manière de voir 
de M. Voigt (cf. Anal. Boll., XXI, 331) au sujet du dernier voyage du saint : itiné- 
raire, occupations des voyageurs, lieu du martyre et le reste. Cette dissertation, qui 
témoigne de beaucoup de lecture, aboutit çà et Ἰὰ à quelques résultats qui parais- 
sent fort plausibles; je n'oserais pas dire qu'elle est convaincante dans son 
ensemble. À. P. 


46. — * Sac. Nicola Monterisi. Leggenda e realtà intorno a 5. Ruggero 
vescovo di Canne e patrono di Barletta. Trani, Laghezza, 1905, in-%4, 
136 pp. (Extrait du Buon Senso, 1904-1905) — La légende fait vivre S. Roger au 
VIe siècle, l'histoire au commencement du XIIe, et il y a bel âge que les esprits 
pondérés se sont prononcés pour l'histoire (cf. Act. SS., Oct. VII, 70-72). La 
première phrase de l'ouvrage de M. l'abbé M. montre aussitôt avec quelle fermeté 
l'auteur se range du bon côté : " Il est nécessaire ,, dit-il, “ que l'on divulgue 
parmi les fidèles la vérité au sujet de leur saint patron, afin de donner au culte que 
nous lui portons un fondement rationnel et positif ,. Le mérite du travail de M. M. 
ne se borne pas du reste à avoir bien résumé les meilleures études publiées sur le 
sujet. Grâce à de nouvelles recherches, à des documents encore inutilisés, il est 
arrivé à compléter et à mettre en meilleure lumière les démonstrations et les 
conclusions de ses devanciers. A signaler aussi une solide et intéressante histoire 
du culte de S. Roger (p. 117-34). A. P. 


47. — “Thomas Srerrner. Die Linde der heiligen Edigna, dans Das 
Barenzan, t XVI (1905), p. 199-201. — La légende de 5.5 Edigna, fille d'un roi 


(1) Je ne comprends pas comment M. K. peut dire que c'est là “ une autre Vie, 
indépendante du texte publié dans les Acta Sanciorum et dans les Monumenta 
Germaniae , (fasc. I, p. 2); c’est un autre exemplaire de cette Vie, oui. — (2) On y 
lit (p. ἡ que le pape Silvestre II aurait donné une édition abrégée de la Vie écrite 
par Jean Canaparius (BHL. 37) et que la Vie métrique (BHL. 41) aurait été com- 
posée par l’empereur Otton ILL 
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de France, qui serait venue vivre pauvre et ignorée à Puch en Bavière et y serait 
morte en 1109, n'a, que nous sachions, aucune attestation ancienne et n'est nulle- 
ment de nature à inspirer confiance. M. Th. S. semble avoir été surtout frappé par 
le côté poétique du “ pieux récit .. Il le reproduit, principalement d'après Raderus 
(Bavaria sancta, II, 2449-50; cf. Act. SS., Febr. IH, 668-70), et l'agrémente de deux 
gravures, l'une — que l'on peut voir aussi dans Raderus — représentant l'arrivée 
de St Edigna à Puch, l'autre montrant, d'après une photographie prise par 
l'auteur, l'état actuel du ‘ tilleul de 8.9 Edigna .. A. P. 
Φ 4 

48. — * Évouanp d'Alençon. Des origines de l’église de la Portioncule 
et de ses divenges dénominations. [η-8», 23 pp. Extrait des Érunes Fraxcis- 
caines, t. XI (1904), p. 585-606. — L'église de la Portioncule, que l’on peut consi- : 
dérer comme le berceau de l'ordre séraphique et dont la célébrité s'accrut encore 
par la concession de l'Indulgence plénière dite Portioncule, était, au témoignage 
du. premier biographe du saint, de fondation ancienne, antiquitus construcla, et 
dédiée à Notre-Dame. Son nom lui venait de l'endroit même où elle avait été 
bâtie et qui s'appelait Portioncule. Mais les vieilles gens du pays attestaient qu’on 
avait encore l'habitude de la désigner sous le vocable de Sainte-Marie des Anges: 
Solebat veterum incolarum relatu Sancta Maria de Angelis alio nomine dici (1 Cel., 
L c. 12). Ce modeste édifice appartenait aux Bénédictins du mont Soubase; ce fut 
une des trois églises situées aux environs d'Assise que François restaura au début 
de sa conversion. Il se fixa de préférence près de l'église de Sainte-Marie de la Por- 
tioncule, à cause de sa dévotion à la Sainte Vierge (1 Cel., n. 41). 

Autour de ces données certaines, le travail de la légende s'est exercé, dès le 
XIV° siècle, avec intensité. On pourra s'en faire une idée en parcourant l'article 
du R. P. Édouard d'Alençon. Peut-être le distingué critique a-t-il attaché trop 
d'importance à quelques-unes de ces inepties et s'est-il trop attardé aux souve- 
nirs de Subiaco, pour le plaisir de raconter une excursion dans ces parages si 
pittoresques. V. Ο. 


49. — Johannes Fraxcx. Eine literarische Persünlichkeit des XIII. 
Jahrhunderts in den Niederlanden, dans Neue JAHRBÜCHER FÜR DAS KLASSISCHE 
AucrenTuu, t. XIII (1904), p. 424-432. — La personnalité dont il est question dans 
cette conférence philologique, faite à Halle en 1903, est Guillaume d'Afflighem 
(t 1297), à qui M. F. Van Veerdeghem avait cru jadis pouvoir attribuer une Vie 
flamande de S* Ludgarde d’Aywières (cf. Anal. Boll., XVI, 78). M. Franck 
n'apporte aucun nouvel élément de solution à ce problème de paternité littéraire 
et se contente d'examiner le texte au point de vue de la grammaire et du style. 
Incidemment il s'occupe aussi des visions de la bienheureuse Béatrice de Tirle- 
mont. S'il avait connu nos publications, il y aurait trouvé assez d'indications pour 
se convaincre que Guillaume d'Afflighem entreprit la traduction latine de cet 
ouvrage, écrit en langue vulgaire: qu'à part le prologue et quelques coupures, cette 


| traduction a été littéralement publiée par Ch. Henriquez, et qu’ une copie manu- 
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” scrite datant de 1320 s'en conserve à la Bibliothèque royale de Bruxelles (BHL. 
106%; Catal. Lat. Brux., 1, 396-97; cf. Anal. Boll., IL, 167-68). V. O. 


50. — E. C. Ricuanpsonx. Voragine as a Prencher, dans ΤῊΣ Princeron 
Taveoroacaz Review, t Π (1904), p. 443-64. — L'auteur de la Légende dorée a déjà 
été l’objet d'un travail de M. R., signalé ici (Anal. Boll., XXII, 335). C'est le prédi- 
cateur que M. R. étudie cette fois. Le recueil des 307 sermons de Jacques de Vora- 
._ gine forme un curieux parallèle à la Légende. M. R., sans se dissimuler les défauts 
de cette prédication, dont le cadre, sinon la méthode, est souvent bien scolas- 
tique, a su retrouver, sous l'orateur enchaîné à la convention, le saint, enflammé 
par l'amour divin et dont le cœur déborde de tendresse pour ses semblables, 
l'ami de la paix, l'homme humble et dévoué, toujours prêt à tous les sacrifices. On 
voit que le B. Jacques lui inspire une profonde sympathie. Il n'était pas, ajoute-t-il, 
l'homme sottement crédule que l’on s'est plu parfois à dépeindre. Le résumé du 
sermon sur les stigmates de 5. François d'Assise, est vraiment curieux à ce point 
de vus. Il y eut, dit le prédicateur, dans le cœur de François cinq causes qui produi- 
sirent les stigmates dans son corps. Primum fuit vehemens imaginatio. Quod 
autem vehemens imaginatio imprimat, palel per duo exempla quae ponit Hierony - 
᾿ς snus in glossa, Gen. XXX. Unum est quod dum quaedam mulier Ethyopem pepe- 
rissel èt ex hoc a viro suspecla haberelur, inventum est hoc sibi accidisse ex quadam 
tmagine Ethyopis quam ipea conspexit, etc. Sanctus ergo Franciscus in visione sibi 

facta imaginabatur Seraphin crucifizum et lam fortis imaginatio exlitit quod 
vulnera passionis in carne sua impressit. La seconde raison est l'ardeur de son 
amour. Tertium fuif vehemens admiratio. Quod enim admiratio imprimat ostendit 
Augustinus contra lulianum adducens exemplum ovium Jacob quae ex quadam 
- admiratione virgarum foetus varios concigiebant, etc. On ne s'attendrait pas à 
trouver dans un auteur du XIII: siècle une explication des stigmates qui semble 
supposer des théories psychologiques toutes modernes. E D. 


51. — * Le chanoine R. FLanaurr. Le oulte de saint Roch dans la Flandre 
maritime. Dunkerque, Michel, 1904, in-8°, 32-xxu pp. phototypie, gravures. — Le 
diligent hagiographe a enrichi d'un nouvel opusculela collection, déjà considérable, 
de ses monographies. Il s'est contenté, pour ce qui regarde l'histoire mème du 
saint (p. 9-14), de reproduire " un abrégé de la vie de 5. Roch, comme on en 
. trouve dans ces nombreux livrets imprimés au ΧΥΠ et au XVIII: siècle à 
» l'usage des confréries du saint ,. En revanche, il a mis tous ses soins à recueillir 
de nombreux détails sur le culte de S. Roch dans la Flandre française et sur les 
représentations iconographiques dont il a été l'objet spécialement dans ce pays. 

| A. P. 


52. — *Torvald Hôsen. Studier i Vadstena kiosters och Birgittin- 
ordens historia intill midten of 1400-talet. Akademisk Afhandling. 
Upsala, Almqvist ἃ Wicksell, 1906, in-8°, xxvu-363 pp. — L'auteur de ce remar- 
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quable ouvrage s'était d'abord proposé d'écrire " l'histoire politique du monastère 
de Vadstena durant le moyen âge ,, c'est-à-dire, comme il l'explique, d'exposer 
les débuts et le développement de son organisation, comme aussi ses relations avec 
la papauté et avec la société tant ecclésiastique que civile en Suède. Dès l'abord, 
il excluait de son plan la partie biographique proprement dite, l'histoire des 
sciences et des lettres, voire l'histoire économique (à part, s'entend, ce qui con- 
cerne les formes mêmes de l'administration et de la gestion des biens). Bientôt, 
M. H. se convainquit qu'il ne donnerait pas du célèbre monastère une idée juste et 
pleine s'il le considérait isolément et non pas comme la maison-mère et Je centre 
de l'ordre des Brigittins. Le sujet, soigneusement limité une première fois par 
l'auteur, reprenait du coup, dans un autre sens, des dimensions considérables, 
trop considérables même; car les documents sont extraordinairement abon- 
dants, une très grande partie est restée inédite, et malgré les nombreux et 
importants travaux publiés depuis deux siècles sur Vadstens, il s'en faut que les 
matériaux soient suffisamment examinés et portés, pour ainsi dire, à pied d'œuvre. 
on s'agissait done, si l’on voulait recourir partout aux sources et mener à bonne fin 
un travail vraiment scientifique, de choisir quelque autre moyen de se borner. 
M. H. l'a très heureusement fait en arrêtant son exposé à peu près au milieu du 
XV: siècle, alors qu'est passée la période des grands conciles et que l'organisation 
du monastère est achevée. Il raconte donc, en somme, l’histoire de Vadstena et de 
l'ordre de Sainte-Brigitte durant ses quatre-vingts premières années; et il la 
raconte avec un soin, une exactitude, une largeur de vues remarquables. Une 
attention particulière est donnée à la situation générale de l'Église catholique, tant 
en Suède que dans tout l'Occident, dans la mesure où les affaires ecclésiastiques 
servent comme de fond à l'histoire du monastère et de l'ordre entier. 

- 1 va de soi que, même dans le cadre bien limité que M. H. s'était sagement 
tracé, la fondatrice de l'ordre devait occuper une place considérable. C'est dire que 
bien qu’il n'ait nullement écrit la Vie de S‘° Brigitte, l’auteur a consacré néanmoins 
à ses faits et gestes un grand nombre de pages, j'ajoute de pages excellentes. De 
plus, un chapitre entier (p. 101-119) expose, en partie d'après des docuinents iné- 
dits, la curieuse histoire du procès de canonisation de la sainte. Α côté de sa mère, 
St Catherine de Suède joue, dans le livre comme dans l'histoire elle-même, un 
rôle plus effacé, mais non sans importance. A. P. 


53. — * Guiseppe Rivera. 11 B. Vincenso dall' Aquila ὁ i suoi tempi. 
ΝΟ] IV centenario della sua morte. Aquila, Mele, 1904, in-8°, 4 ff., 112 pp. 
gravure. 

54. — * Giuseppe Rivera. 1] B. Vincenso dall’ Aquila in alcuni ricordi 
Storici manoscritti. Estraito del Bocrerrmo ὯΙ STORIA PATRIA ABRUESESS, 
anno XVII, serie 2, puntata X, p. 81-92. 

C'est grâce à son don de prophétie que l'humble frère lai franciscain, le B. Vincent 
d’Aquila, fut mêlé aux événements de son temps ; et c'est aussi dans cette particu- 
larité que son biographe a cherché le moyen de varier la description un peu 
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uniforme des mortifications et des vertus de son héros, en y introduisant le récit 
des troubles politiques dont les Abruzzes furent alors le théâtre. Quoi qu'on puisse 
penser de cet ingénieux procédé, le travail de M. G. Rivera dénote de conscien- 
cieuses recherches et complète notablement, en ce qui concerne la vie du bien- 
heureux, les maigres renseignements des Acta Sanctorum (t. 11 d'août, p. 239). 
L'article paru dans le Bollettino di storia patria Abruzsese renferme quelques 
détails nouveaux, qu'on aurait tort de négliger dans un travail définitif sur l'insigne 
serviteur de Dieu. V. Ο. 


55. — Sac. Rodolfo Masoccm. Una lettera di S. Ignasio da Loyola 
al Comune di Pavia, dans la Rrvisra D1 ΒΟΙΚΝΖΕ sTORICHE, t. 1 (1904), p. 39-42. — 
Le 5 mars 1548, la municipalité de Pavie avait prié S. Ignace de Loyola “ supe- 
rior de li R. Pretti reformati , de lui envoyer deux de ses pères “ più dotti et 
infervorati ,. La situation religieuse et morale de cette ville universitaire laissait 
alors beaucoup à désirer, par suite des " gravi pericoli luterani, dei rotti costumi 
ὁ della morta fede , ; et pour comble de disgrâce, elle était privée de la présence ῤ 
de son évêque, qui avait été enfermé à Rome, au château Saint-Ange, sous l'incul- 
pation d’un assassinat. Quelque inclination qu'il y eût, Ignace, à court de sujets, ne 
put acquiescer à ce pieux désir. De toutes parts il était assailli de demandes du même 
genre, et il venait encore d'être contraint par le pape, comme il le fait remarquer 
dans sa réponse du 7 avril 1548, d'envoyer en Sicile “ 14 persone per dar principio 
a certi collegii per la Compagnia et altre opere pie ,. Telles sont les deux lettres 
intéressantes que M. l'abbé R. Majocchi, le distingué directeur de la nouvelle 
Rivista di sciense storiche, a publiées en les encadrant d'un sobre commentaire. 
A noter cependant que la lettre de 8. Ignace avait déjà paru dans les Cartas de 
S. Ignacio de Loyola, t. I (1875), p. 413-14, et celle de la ville de Pavie dans les 
Monvusxera mistorica Soci£raris Issu, Epislolae mitlae, t. 1 (1898), p. 483-84 
* ex autographo ,. V. Ο. 


56. — Ferdinand Tournær. Monseigneur Guillaume du Prat au concile 
de Trente, dans les Érupss (Paris), t. XC VIII (1904), p. 289-307, 466-84 et 6922-44. — 
Des trois articles, dans lesquels M. F. T. examine la position prise à Trente, pen- 
dant la première période du concile, par Mgr Guillaume du Prat, évêque de Cler- 
mont, les deux derniers méritent d'être signalés à l'attention spéciale de tous ceux 
qu'intéresse l'histoire de la Compagnie de Jésus et de son chef. Le troisième 
article est l'exposé des longues et assez délicates négociations que le distingué 
prélat entama avec S. Ignace de Loyola pour l'érection du collège de Clermont à 
Paris et de deux autres établissements d'instruction dans son diocèse. On s'est 
souvent mépris, comme le montre M. T., sur le caractère et les vicissitudes de la 
fondation parisienne, parce qu'on ignorait ou que l'on comprenait anal l'intention 
qui guida Ignace dans l'acceptation des collèges qu'on lui offrait. Au début, c'est- 
à-dire pendant les dix premières années à peu près de l'existence de son ordre, il 
n'entendait pas appliquer les siens au ministère de l'enseignement. On ne tarda 
pas sans doute à posséder, dans des villes universitaires, des maisons, des collèges, 

ANAL. BOLL., T. XXV, 9 
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pour employer le terme de l'époque, où venaient se grouper et se façonner à la vie 
religieuse ceux qui entraient dans la Compagnie de Jésus. Le surplus de leur for- 
mation intellectuelle, ils s'en allaient le chercher dehors et fréquentaient les cours 
publics. Peu à peu, sous la pression de ses bienfaiteurs, la Compagnie de Jésus 
introduisit pour ses membres l'enseignement à domicile, comme il se pratiquait 
dans bien d'autres collèges, et elle finit même par en accorder l'accès à des étu- 
diants étrangers à notre institut. Ces collèges mixtes marquent la grande évolution 
qui s'opéra dans les idées d'Ignace en matière d'instruction et d'éducation. Ils 
furent le point de départ des collèges proprement dits d'enseignement, réservés à 
une population scolaire exclusivement externe. Et il fallut une période de 
dix années pour réaliser pleinement cette transformation. 

C'est à mettre en lumière ces idées οἱ d'autres qui leur sont connexes, que M. T. 
a consacré le second article de son remarquable travail. La documentation en est 
riche, solide, et l'on prend plaisir à voir ce qu'un écrivain judicieux et bien 
préparé parvient à tirer des sources originales que l’on va publiant depuis 
quelque vingt années sur l'histoire de nos origines. La grande Chronique de 
‘Polanco demeure plus que jamais l'ouvrage à consulter sur la genèse et les progrès 
de l'institut de la Compagnie de Jésus. L'auteur s'y exprime avec une exactitude 
et une précision qui ne se démentent presque jamais. C'est par là encore qu'il 
l'emporte sur l'historien officiel venu après lui, Nicolas Orlandini, qui ne s'est point 
fait faute pour le reste de dépouiller son modèle. V. Ο. 


57. — * Dom Bede Caux, O. 8. B. Lives of the English Martyrs declared 
Blessod by Pope Leo XIII. in 1886 and 1896. Written by Fathers of the 
Oratory, of the secular Clergy and of the Society of Jesus, completed and edited... 
Vol. L Martyrs under Henry VIII. Vol. IL Martyrs under Queen Elisabeth. 
London, Burns and Oates, 1904 et 1905, in-8, Lxvi-548 et xcu-691 pp. — Le 
premier volume de cette riche collection renferme, en quinze monographies 
distinctes, le récit de la vie et surtout du supplice des quarante principaux martyrs, 
victimes de la cruauté de Henri VIIL Dans une introduction, empreinte d'une 
modestie charmante, Dom B. Camm raconte comment, après les décrets de béati- 
fication de Léon XIII, on conçut le dessein de cette collection et quels en furent 
les collaborateurs. Écrivant pour le grand public, il a eu soin de faire connaître 
dans leurs lignes principales la question si embrouillée du divorce de Henri VIII 
et la suite des agissements qui amenèrent la rupture avec Rome et déchaînèrent 
sur l'Angleterre une persécution comparable aux plus terribles épreuves de la 
primitive Église. Cet exposé lumineux est fait d'après les meilleures sources. Mais 
là ne s'est point bornée la tâche du consciencieux éditeur. Outre les biographies 
qu'il a composées lui-même, il lui a fallu encore remettre au point et enrichir de 
notes, plusieurs esquisses fournies par ses devanciers de la première heure. Tout 
ce travail d'érudition critique a pu être mené à bonne fin, grâce à l'inépuisable 
complaisance du R. P. H. Pollen, très au courant des moindres publications, 
dissertations et documents, qui rapportent à cette période troublée de l'histoire 
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d'Angleterre (1). Α signaler plus particulièrement le mémoire consacré par le Père 
Pollen aux BB. Thomas Abel, Edward Powell et Richard Fetherston, et où diverses 
catégories de lecteurs rencontreront une foule de renseignements inédits (2). 

C'est aussi à notre docte confrère anglais que le R. P. Camm, réduit à ménager 
une santé précaire, a confié le soin d'écrire l'introduction du second volume. 
Ces quarante pages de préface, caractérisant, dans un style sobre et d'un trait juste 
et net, les personnages et les principaux événements qui marquèrent les vingt-cinq 
premières années du règne d'Élisabeth, sont d'un intérêt général pour l'histoire 
ecclésiastique de l'Angleterre au XVIe siècle, οἱ donnent par elles-mêmes un prix 
considérable à l'ouvrage. On ne pourra en outre s'empêcher d'admirer avec 
quelle liberté d'esprit le Père P. relève non moins les erreurs commises par les 
papes Pie V et Grégoire XIII, que les procédés perfides et hypocrites auxquels 
recoururent d'ordinaire les ministres de la plus altière des souveraines, pour perdre 
d'honorables compatriotes, comme coupables de haute trahison. Si parmi les 
vingt-quatre martyrs dont ce second volume nous offre les Actes, il en est qui 
attendent encore leur historien, — tel le B. Edmond Campion, — plusieurs autres 
en revanche doivent aux patientes et minutieuses recherches de leurs biographes 
- de sortir de l'obscurité où ils gisaient depuis plus de trois siècles; et personne ne 
se plaindra qu'on ait songé à reproduire in extenso bien des documents inédits ou 
‘ devenus fort rares. L'ensemble de l'ouvrage, habilement exécuté sous la judicieuse 
direction des PP. Camm et Pollen, forme, pour me servir des termes de ce dernier, 
‘ a standard authority on the Lives of our Martyrs , (p. xuur) et remplace à jamais 
les Memoirs of Missionary priests (1741) de Challoner, pourtant si estimés et juste- 
ment populaires. En terminant, il convient de féliciter Miss Gunning de son excel- 
lente table des matières, qui décuple la valeur pratique de l'ouvrage.  V. O. 


58. — Nicolas Anezzmi, 5. L I beati can. Marco Stefano Crisino, padri 
Stefano Pongrâäcs e Melchior Grodecz d. C. d. G. 2: edizione. Roma, 1904, 
in-8, x-192-8 pp., nombreuses illustrations. — Sur ces deux cents pages, la 
biographie proprement dite des bienheureux (p. 23-42) et la relation de leur 
martyre (p. 75-99) ne tiennent que peu de place. Le reste est consacré au récit 
des faits, plus étranges souvent que vraiment miraculeux, qui suivirent leur sainte 
mort (p. 101-34), à l'histoire du procès canonique (p. 135-54) et à la description 
sommaire de l'état politique et religieux au commencement du XVIIe siècle 
(p. 5-21). Enfin le volume se ferme sur un certain nombre de documents relatifs 
aux bienheureux (pp. 165-73, 180-90). À ce procédé il n'y a pas grand'chose à 


(1) Afin qu'une erreur ne s'accrédite pas sous le couvert du R. P. Camm, je lui 
ferai observer que la bibliothèque de l'université de Cambridge ne possède pas du 
tout l'autographe du mémoire classique de Maurice Chauncy sur les martyrs 


Chartreux (p. 16). C'est une vulgaire copie de la recension la plus étendue de son. , 


ouvrage. — (2) Cf. en outre, dans l'English historical Review, vol. XX (1906); p: 163- 
166, le compte rendu de J. Gairdner, qui, tout en proclamant l'importance de 
l'ouvrage, relève quelques erreurs de détail, dont il a été tenu bonne note dans 
l'erratum du second volume. 
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redire, vu que les sources, d'ailleurs employées judicieusement, sont peu nom- 
breuses et fort avares de détails. Mais vraiment on ne voit pas l'utilité des 
biographies de personnages comme l'archevêque Pierre Pazmany, Bethlen 
Gabor, etc. (Ὁ. 42-74), dont chacüne est ἃ peu près aussi longue que celle des bien- 
heureux, ni la nécessité d’un chapitre sur les vicissitudes de la résidence des 
Jésuites à Kashau (pp. 155-64, 174-79). Nous ne pouvons omettre de dire un mot 
du côté artistique de cette seconde édition, qui, avec ses photogravures et son 
.impressiôn soignée, semble un vrai petit bijou de librairie. E. Hocævez. 


59. — Œuvres de S. François de Sales, évêque et prince de Genève 
et docteur de l'Église. Édition complète, d'après les autographes et les éditions 
originales, enrichie de nombreuses pièces inédites … par les soins des religieuses 
de la Visitation du premier monastère d'Annecy. Tome XIIL Lettres, volume IIL 
Annecy, Abry, 1904, gr. in-8°, xxrv-462 pp., fac-similé (1). 

60. — Émile Faaucr. Les lettres spirituelles de saint do de Sales, 
dans La Revues LATINE, t. 1Π (1904), p. 513-40. 

Avec le tome XIII des Œuvres de S. François de Sales, un changement s'est 
opéré dans la direction qui préside à cette belle publication, mais sans que l'esprit 
scientifique de celle-ci doive en souffrir la moindre atteinte. En succédant au 
R. P. Dom B. Mackey O. S. B., M. l'abbé J. J. Navatel n'a point cherché, par de 
malencontreuses innovations, à paraître amender la méthode de son prédécesseur. 
11 s'est contenté, comme lui, de seconder l’ardeur et l'érudition éclairée de ses 
doctes et modestes collaboratrices de la Visitation. Même soin dans la revision des 
textes et dans la façon d'en relever toutes les variantes ; même scrupule d'exacti- 
tude à établir la date et le destinataire de chaque lettre, — et pour combien a-t-il 
fallu suppléer ces indications ! — même pénétration circonspecte à découvrir les 
personnages dont S. François parle sous le voile de l’anonyme (2); même abon- 
dance et sûreté d'informations de toutes sortes, qui, signalées, quand l'édition 
sera achevée, dans de copieux index, formeront un précieux répertoire historique. 
Pour tout cela, le nouveau volume des Lettres est digne des précédents. S'il ne 
s'en dégage peut-être pas un aussi vif intérêt en ce qui concerne la vie même du 
saint (3), il fournit en revanche une foule de menus faits, de traits de mœurs, 
- qui “ éclairent, comme s'exprime M. N., d’une vive lumière l'histoire du sentiment 
religieux en France au début du XVII: siècle , (p. 1x). 

Le nouvel éditeur est un maître écrivain. Dans une préface savoureuse de style 
et d'idées, qui est une étude tout à la fois morale, historique et littéraire, il 
s'efforce de rendre l'impression produite par la lecture des lettres elles-mêmes. 
Les portraits qu'il trace des principaux correspondants du saint sont frappants 


(1) L'avant-propos de ce volume, signé du nom du nouvel éditeur, J. J. Navatel, 
a également paru, sous le titre Saint François de Sales et son lemps, d’après 
sa correspondance, dans les Érupes, t. C (1904), p. 316-329. — (2) Tel est le cas, 
p. 238, note 2, pour la Β" Marie de l'Incarnation. — (3) Ce troisième volume de 
lettres embrasse l'espace de trois années, de janvier 1605 à fin mars 1608, et apporte 
cinquante-deux pièces inédites. 
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de ressemblance et de pittoresque; et comme il marque bien d'une touche 
légère, mais suffisamment nette, les progrès réalisés sous un guide aussi sensé que 
ferme et débonnaire. C'est à tort que l'on a cru découvrir dans sa direction 
spirituelle des ménagements doucereux et sentimentaux, une tendance à favoriser 
les dispositions pacifiques de l'âme huinaine au détriment de son activité extérieure 
et de l'énergie de la volonté. Il suffit, pour repousser cette accusation, de recueillir, 
comme l'a fait M. N. quelques-unes des maximes habituelles du saint. Il n'aime 
pas que l'âme se replie beaucoup sur elle-même, car il redoute qu'il n'en résulte 
des subtilités, des craintes imaginaires, des rêveries mélancoliques, des songeries 
creuses. Il suffit encore de considérer l'effet de sa doctrine sur les personnes 
favorisées de ses conseils. S'il est quelqu'un qui a joui de son intimité, dont l'âme a 
fait écho à la sienne, vivant de ses pensées, de ses désirs, de ses plus secrètes aspi- 
rations, c'est bien la baronne de Chantal. Or, voyez le résultat. Jamais peut-être 
âme ne sortit plus robuste des mains de son directeur spirituel, et M. N. a pu lui 
rendre ce magnifique témoignage : “ Sa vie féconde, son indomptable vigueur, 
l'étendue de son influence, la haute portée de ses œuvres établissent victorieuse- 
ment que la direction du saint évêque de Genève, en dressant l'âme à l'amour de 
Dieu, la préparait merveilleusement aux conquêtes d'un prosélytisme et d'un 
apostolat intrépide et infatigable , (p. xvin). 

M. N. mérite tous les éloges pour avoir observé avec tant de vérité la direction 
aimable, souple, habile et forte d'un pasteur qui sut, plus qu'aucun autre, se faire 
tout à tous. L'originalité de son caractère, de sa sainteté, de son talent d'écrivain, 
consiste en ce que dans 568 lettres, quels qu'en soient le ton et la matière, on sent 
toujours battre un cœur profondément humain. De là aussi l'attrait irrésistible 
qu'on éprouve à le lire. | 

On ne sera donc pas étonné que M. É. Faguet ait pris plaisir à son tour à appeler 
l'attention des lecteurs de la Revue latine sur les trois volumes de lettres parus 
jusqu'ici Son article ne se présente que comme un compte rendu; mais il est 
plus et mieux que cela. Après avoir loué le zèle et le talent des éditeurs, l’'éminent 
critique s'attache principalement à l'analyse du merveilleux épistolier que fut 
S. François de Sales. Dans sa correspondance, “ qui ést l’épanchement d'une âme 
tendre ,, on a, lui semble-t-il, un portrait complet du pieux prélat; “ et ce portrait 
est infiniment sympathique, tout compte fait , (p. 516). Il estime pourtant ses 
lettres de direction inférieures à celles de Fénelon, qui sont, à son avis, le chef- 
d'œuvre du genre (p. 536). On comprend qu'un juge tel que M. Faguet ne s'en est 
pas tenu à la simple tâche de disséquer ou de résumer. (ἃ et là, il s'abandonne à 
la verve de son délicieux bon sens, se transforme en grave moraliste et en maître 
de la vieintérieure. S. François de Sales dit quelque part: “ Vous voulez aller à la 
perfection? Allez-y simplement, paisiblement, joyeusement ,. Qu'on lise le long 
commentaire fait par le spirituel académicien de ces trois qualificatifs (p. 527-31), 
et l'on sera tenté de juger que peu d'écrivains ascétiques ont mieux parlé de la 
perfection chrétienne. Il n'a pas moins souci de la dignité de la chaire, et sa cen- 
sure va droit aux prédicateurs qui se laissent séduire par les histoires de l'Ancien 
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Testament, en les accommodant " au sens allégorique, au sens anagogique et au 
sens tropologique » (p.525). Et comme il se gausse de ces procédés subtils (p. 534)! 
A son sens, un prêtre ne doit prêcher que l'Évangile. Ce fut une nouveauté 
agréable au XVII: siècle; elle ne plaira pas moins au temps où nous vivons. 

En résumé, c'est un charme instructif d'apprendre à connaître un ouvrage en la 
compagnie de M. É. Faguet. Son appréciation des Lettres de 5. François de Sales 
laisse le lecteur tout aussi satisfait que doivent l'être les savants éditeurs de cette 
correspondance. V. Ο. 


61. — * Joseph Viancr. Le bienheureux Curé d'Ars (1788-1859). Paris, 
Lecoffre, Le in-12, 901 pp. (Fait partie de la collection Les Sans.) 

62. * Alphonse Germain. Le bienheureux J.-B. Vianey (le curé 

d'Ars) irSe see) Paris, Poussielgue, 1906,tn-14, 210 pp. (— Nouvezre Breuo- 
ruèque FRanciscaINs, 15 série, XV.) 

Au lendemain des fêtes de la béaüfication du curé d'Ars, la collection Les Saints 
οἱ la Nouvelle bibliothèque franciscaine ont voulu chacune posséder la biographie 
du nouveau saint. Personne ne s'en plaindra : car ces deux vies sont, au point de 
vue critique, un réel progrès sur la première biographie de J.-B. Vianey. Dans une 
vie à la fois humble et pleine de miracles, il y a danger de sacrifier au goût du 
merveilleux, au grand détriment de la vraie physionomie du saint. M. Vianey a su 
éviter l'écuoil ; tout en conservant discrètement au curé d'Ars son nimbe de thau- 
maturge, il a su retenir avant tout l'attention sur la beauté morale de son carac- 
tère : c'est un vrai portrait qu'il a dessiné. Cet éloge, M. Germain le mérite aussi, 
quoique à un moindre degré. Écrivant après M. Vianey, il eût pu profiter du tra- 
vail de son devancier pour faire une œuvre historique plus définitive. En fait, il a 
visé avant tout à l'édification; chez lui le récit s'est allongé de passages tirés 
de la Bible, de S* Thérèse et d'autres auteurs ascétiques, et le merveilleux a 
regagné un peu de terrain. En comprend-on mieux le curé d'Ars? 

Il est toujours regrettable de ne pas connaître les sources d'un récit; la loi que 
s'est imposée la collection Les Saints d'éviter tout appareil scientifique, excuse 
M. Vianey. Maïs puisque M. Germain ne recule pas devant les notes, ne serait-on 
pas en droit de lui demander pourquoi il cite si rarement les sources d'informa.- 
tion, alors qu'il renvoie avec soin son lecteur aux œuvres mystiques dont il ἃ 
découpé quelques phrases. E. Hocxvez. 
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P'iMeNS de ces travaux seront l'ohjet d'un compte rendu 
dans un prochain numéro de la revue. 


* Auseas (Bruno), O. S. B. Untersuchungen σὰ den üllesten Münchegewohnheilen. 
Ein Beilrag sur Benediktinerordensgeschichle des X.-X1I. Jahrhunderts. 
München, Lentner, 1905, in-&e, xu-132 pp., tableau (== VEenOrreNrLicHUNeEx Aus 
veu KmcHemisroriscaes Snunan Müxcues, IL, 8). 
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* AnasTAstsewié (Dragutin N.). Die paränetischen Alphabete in der griechischen 
Literatur. München, C. Wolf & Sohn, 1905, in-8°, 95 pp. 

* BarirroL (Pierre). L'enseignement de Jésus. Paris, Bloud, 5. a. (1905), in-19, 

| xxvi-906 pp. (Fait partie de La BIBLIOTHÈQUE DE L'ENSEIGNEMENT SCRIPTURAIRE). 

* Barirroz (Mgr Pierre). La question biblique dans l’anglicanisme. Paris, Bloud, 8. 8. 
(1905), in-12, 64 pp. (= Scencz er Reuiaion, 376.) 

® Bauer (Apozr). Die Chronik des Hippolylos im Matrilensis graecus 121. Mit einer 
Abhandlung über den Siadiasmus maris magni von Otto Curwrz. Leipzig, 
Hinrichs, 1906, in-8°, 287 pp. (= Texre up Uxrensucaunesx ..., N. F., XIV, 1.) 

* Boummox (A.). La sainte maison de Lorelte. Paris, Letouzey et Ané, 1905, in-8°, 
30 pp. (Extrait de la Revus pu CLerGé FRANÇAIS.) 

* Brauxsserazn (Otto), S. L Beati Petri Canisii, Socielatis lesu, epistulae εἰ acta. 
Volumen quartum. 1563-1565. Friburgi Brisgoviae, Herder, 1906, in-8, 
Lxxxn-1194 pp. | 

* Cuavns De Mara (P.). Sioria di santa Caterina da Siena. Versione italiana 
e prefazione di Pietro Vigo. Siena, 1906, in-1%, xx1x-256 pp., 15 illustrations. 

4 Douacuz (Fr. J.-M.), Ο. S. M. Dans le jardin de Marie. Roses et marguerites. 
Bruxelles, Dewit, 1905, in-8°, pP., gravures. 

* GoLupovica (P. Girolamo), Ord. Min. Vila οἱ miracula B. Benedicti Sinigardi de 
Aretio Ord. Min. scripla per Nannem Aretinum a. 1302. Quaracchi, 1906, 
in-S°, 25 pp. | | 

* Hannacx (Adolf). Der Vorwurf des Atheismus in den drei ersten Jahrhunderlen. — 
Karl Scaurrze. Das Martyrium des heiligen Abo von Tiflis. — Friedrich Aucar. 
Die Frau im rômischen Christenprocess. Leipzig, Hinrichs, 1906, in-8°, 16, 41 et 
82 pp. (= Texte uno Unrensucaunezx.., N. Εἰ, XIII, 4.) 

* Hzary (Most Rev. Dr. {John]}), Archbishop of Tuam. The Life and Wrilings of 
St. Patrick. Dublin, Gill, 1905, in-8, χι- 754 pp., portraits, carte. 

* Hzaryr (The Rev. Patrick J.). The Valerian Persecution. London, Constable ἃ Co, 
1905, in-8, xv-285 pp. 

9 Κοτησυήδ᾽γι (Stanislaw). Küka uwag o opacie Astryku-Anastazym (Polska a 
Dÿon). Varsovie, Lazarski, 1905, in-8°, 27 pp. 

5 KRonENBURG (J. À. F.), C. 55. R. Maria's Heerlijkheid in Nederland. III. De mid- 
deleeuwven. Amsterdam, Bekker, 5. a. (1905), in-8°, 534 pp., photogravures. 
*Konra (Godefroid). Qu'est-ce que le moyen äge? Paris, Bloud, 5. a. (1905), in-12, 

63 pp. (= Scnce er Reutcion, 374.) | 

* Laovuren (L'abbé Louis). La méthode apologétique des Pères dans les trois premiers 
siècles. Paris, Bloud, 5. ἃ. (1905), in-12, 64 pp. (ΞΞ Science er Reuic10x, 373.) 

* Lecuerco (Dom H.). L'Espagne chrétienne. Paris, Lecoffre, 1906, in-19, xxxv- 
396 pp. | 

® Læpozpr (Johannes). Didymus der Blinde von Alerandria. Leipzig, Hinrichs, 1905, 
in-8, 148 pp. (= Texre van Unrensucaunaex …, N. F., XIV, 3.) 

© Lemonnrer (A.), O. P. Épitres de saint Paul. Traduction el commentaire. Deuxième 
partie. Paris, Bloud, 1906, in-12, 268 pp. (La Pensées CHRÉTIENNE.) 
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* Léon px Sax Joaquin (R. P.), C. D. Δ culto de san José y la Orden del Carmen. 
Obra escrita en francés, notablemente corregida y aumentada por su autor 
para la versiôn española hecha por otros de la misma Orden. Barcelona, 
Gili, 1906, in-8°, 263 pp., gravure. 

* Mmcycorr (A. E.), Bishop of Tricomia. India and the Apostle Thomas. An Inquiry 
with a critical Analysis of the “ Acta Thomae ,. London, Nutt, 1906, in-&, 
xvm-308 pp., gravures. 

* Pasron (Ludwig). Geschichie der Päpate seit dem Ausgang des Mittelalters. Vierter 
Band, I Abteilung : Leo X. Freiburg im Br., Herder, 1906, in-8°, xvm-609 pp. 

* Pel XV1 centenario di S. Gennaro, l'arcidiocesi di Napoli. Bollettino-organo 

_ della commissione arcivescovile centrale. Napoli, 1903-1906, ne 1-21. 

* Per il XVI centenario del martirio di 5. Gennaro. Omaggio della " Rivista di 
scienze e leltere ,. Napoli, M. d'Auria, 1905, in-8°, 204 pp., 16illustrations. 

* Per il XV centenario della morte di S. Vigilio vescovo et martire. Scritti di storia 
6 d'arte. Trento; 1905, gr. in-8°; 397 pp., nombreuses illustrations. 

* Pauæs (The Rev. G. E). The Extinction of the ancient Hierarchy. An Account 
of the Death in prison of the eleven Bishops honoured at Rome amongst the 
Martyrs of the Elisabethan Persecution. London, Sands, 1906, ἰη-85, xv- 
440 pp., gravures, 

* Pôurr (D. Manuel Maria). La familia de santa Teresa en América y la primera car- 
melila americana. Estudio histérico. Friburgo de Brisgovia, Herder, 1905, in-8°, 
xu-383 pp., gravures. 

* Poupanpis (René). Monuments de l'histoire des abbayes de Saint- Philibert (Noir- 
moutier, Grandlieu, Tournus), publiés d'après les notes d'Arthur Giry. Paris, 
Picard, 1906, in-8, us-139 pp. (Fait partie de la CoLLecriox DE TEXTES POUR 
SERVIR À L'ÉTUDE ET À L'ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE.) 

* Rivière (L'abbé J.). Le dogme de la rédemption. Essai d’étude historique. Paris, 
Lecoffre, 1905, in-8°, xu-519 pp. 

* SonseLct (Albano). 1] trattato di 5. Vincenso Ferrer intorno al grande scisma 
d’Occidente. Seconda edizione rifatta. Bologna, Zanichelli, 1906, in-8°, 159 pp. 
(Extrait des Arr: αὶ Memorte pecca R. DEPUTAZIONE DI STORIA PATRIA PER LA 
Romaana, 3° serie, vol. XXIIL.) 

. *T{esri) (M), Barnabita. 1 Barnabiti si stabiliscono a Cremona solto il generalato di 

. sant ‘Alessandro Sauli … Milano, Cogliati, 1905, in-S, 94 pp. 

*vox Den Gourz (Eduard Freiherr). Λόγος σωτηρίας πρὸς τὴν παρθένον (de virgi- 
nilale), eine echte Schrift des Athanasius. Leipzig, Hinrichs, 1905, in-8°, 143 pp. 
(= Texte UND UNTERSUCHUNGEN ..., N. F., XIV, 2) 

°von DER Gocrz (Eduard Freiherr). Tischgebele und Abendsmahlgebele in der 
alichristlichen und in der griechischen Kirche. Leipzig, Hinrichs, 1905, in-&, 
67 pp. (= (TexTs uxD UnreRSECHUNGEX …, N. F., XIV, 2.) 


ΤΑ LÉGENDE DE SAÏDNAIA 


À quelques heures de marche au N.-E. de Damas, sur une roche 
isolée dominant le village de Saïdnaia, est situé un petit mona- 
stère connu sous le nom de Deiïr a$-Sägüra ou Deir aë-Sähüra (4) 
SAN y5 » 9} « 3, l2tl 5 ». Les religieuses grecques ortho- 
doxes auquel il appartient, y conservent une ancienne madone peinte 
sur bois, qui passait jadis pour miraculeuse (2). Cette réputation, qui 
semble persister encore parini les chrétiens du pays (3), attira pendant 
de longues générations les pèlerins d'Occident à Saïdnaia ou plutôt 
à Sardenai, comme ils disaient alors, peut-être par l'effet d’une vague 
homophonie avec le nom du fort de Zardena, près d’Alep, trop connu 
des guerriers latins d'Antioche. Dès le début du XIII: siècle, la prose et 
la poésie avaient popularisé en Europe la légende de ce petit sanctuaire, 
sur lequel les anciens auteurs orientaux gardent le silence le plus 
complet. Des relations et des chroniques où elle apparut tout d’abord, 
elle passa dans les itinéraires et les relations de Terre Sainte, où elle 
s'est de distance en distance, rajeunie, c’est-à-dire transformée, en 
retournant à son lieu natal. 

L'origine de ces récits a été étudiée par M. Gaston Raynaud à propos 
du Miracle de Sainte Marie de Sardenai, petit poème en vieux français 
dont il a publié puis revisé le texte (4). Ces recherches ont été 
conduites avec beaucoup d'érudition et de sagacité. Toutefois certaines 
données d’une importance particulière ont d’abord échappé aux investi- 
gations de l’auteur, et il semble que celui-ci les rencontrant dans la 
suite n'ait plus réussi à se déprendre complètement de ses premières 
conclusions. 


(1) On s'est demandé si ce toponyme ne faisait pas allusion soit à la structure 
soit à la situation du couvent. L'étymologie ne semble pas devoir être déterminée 
par un caractère trop spécial au sanctuaire ou à son emplacement. Un quartier 
de Damas portait aussi le nom d'as-Sâgür : 3-5 Le συμ LIL ἀκα...» 
As αὐῦ ἃ «25 5950. Cf. Jacut’s geographisches Würterbuch, ed. Wüstenfeld, 
ι. ΠΙ (Leipzig, 1868), p. 236. — (2) Porphyre Uspæesxu, Kaura Osrria moero (éd. 
Syrku, t I, Saint-Pétersbourg, 1894). Sur Saïdnaia et son monastère, voir p. 226 et 
suiv. — (3) Usrænsxus, ibid., p. 921. — (4) Le miracle de Sardenai, Romania, t. XI 
(1882), p.519-37. Le miracle de Sardenai (article complémentaire), mn. t. XIV (1886), 
p. 82-95. 
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Un document, qu'il ne pouvait consulter alors, rend aisé aujourd'hui 
de remarquer l'incertitude de ses résultats. L'année dernière, le 
R. P. Cheïkho, S. 1., publiait dans al-Machrig une homélie arabe 
anonyme sur le miracle de Saïdnaia (1). Le contenu de cette pièce nous 
était déjà connu, à quelques détails près. Toutelois par certaines 
variantes qu'elle renferme, et plus encore par sa conformité même avec 

‘les vieux récits latins, elle semble indiquer dans quelle direction il faut 
désormais chercher l'origine de la légende. Nous étant essayé à 
relever cette piste, nous n'avons pas tardé à nous trouver amené sur 
ua terrain où l’on aurait besoin, pour se conduire, de l'érudition 
spéciale d'un Tobler ou d'un Rühricht. Comme, d'autre part, il n’est 
pas tout à fait sûr que la question vaille un si grand effort, nous nous 
bornerons à donner tel quel le résultat de nos recherches incomplètes. 


Ι. 


. La plus ancienne mention connue de la légende de Saïdnaia remonte, 
dit-on, à l’année 1175. Elle serait contenue dans un rapport adressé à 
l'empereur Frédéric Ie" par Burchard, vidame de Strasbourg, après 
son ambassade à la cour de Saladin, si toutefois il y a lieu de recon- 
naître cette destination, cette date et cet auteur, à l'invraisemblable 
centon qui est inséré dans les Chronica Slavorum d'Arnold de Lubeck 
sous le nom d’un certain « Gerardus Argentinensis » (2). 

Un paragraphe de cette singulière dépêche diplomatique est consacré 
à la description et à l'historique de notre sanctuaire. Grâce à la 
présomption créée par la date sous laquelle l'annaliste l’a enregistré, 
il a passé pour la source de tous les récits postérieurs. Avant d'exa- 
miner ce qui en est, nous croyons utile de transcrire intégralement le 
passage en question. 


Tlem a Damasco ad tria miliaria est locus quidam in montibus situs, . 
qui Saydaneia (5) vocatur et a christianis inhabitatur, et est ἰδὲ ecclesia 
in rure sila et in honore gloriose Virginis dedicata, in qua moniales 
virgines duodecim et monachi octo assidue Deo serviunt et beate Virgini. 
In qua ecclesia vidi tabulam ligneam ad mensuram unius uine longam.. 
el latam ad modum dimidie ulne, retro altare in muro sanctuaris in 
fenestra positam, et ferro laqueariter cancellatim firmatam. In qua 
_ tabula effigies beate Virginis aliquando depicta fuit, sed nunc, quod dictu 


(1) (Un document ancien sur l’image de Saïdnaya) ἀπά [Lio αὐ κα] +3 dans 
AL-MAcHRIQ, t VIII (1905), p. 461-68. — (2) Ed. LaPPRaBero, MG., Scr. t XXI, 
p. 2335-41. Je tiens à déclarer tout de suite que d'éminents critiques sont favo- 
rables à l'authenticité de cette pièce. Voyez WarrenBaca, Deutschlands Geschichts- 
quellen, t. Il, p. 445-44. — (3) AI. Saydaneyde, Saydaneida, Sardaneyda. 
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mirabile est, pictura super lignum est incarnata et oleum odoriferum 
super odorem balsami incessanter ex ea manat. De quo oleo multi 
christiant, Sarraceni et Iudei de diversis languoribus sepe liberantur. 
Vota, quia oleum illud nunquam minuitur, quantumcunqgue inde acci- 
piatur. Nec predicta tabula a quoquam tangi audetur, vider: autem 
omnibus hominibus conceditur. Oleum vero illud a christiano religiose 
conservalur, augmentabitur, et pro quacunque re cum devotione et fide 
sincera sumplum fueril, pro honore sancle Virginis cum missequr 
solempnitalibus indubitanter impetrabitur. Ad hunc locum in assump- 
tione gloriose Virginis et in festo nativilatis sue omnes Sarracens illius 
provincie una cum christianis causa orandi confluunt, et Sarraceni cere- 
montalia sua illuc offerunt cum maxima devotione. Nota, hec tabula 
Constantinopoli primo facta et depicta fuit in honore beate Virginis, et 
inde a quodam patriarcha Ierosolymam perducta fuit. Tunc temporis 
quedam abbatissa supra dicti loci causa orationis Ierusalem descenderat, 
εἰ impetrala tabula a patriarcha Ierosolymitano, eam secum ad ecclesiam 
sibi commissam transportavit. Fuit autem hoc incarnationis anno 870. 
Sed postea per mulla tempora cepit oleum sacrum ex ea manare. 


Quelques lignes au moins de cette courte notice dénotent l’observa- 
tion directe. Le nom de Saïdnaia n’y est pas encore dénaturé, comme 
il l’a été partout ailleurs. La description de l’iconostase contient des 
détails exacts ct précis ({) qu'on ne retrouve dans aucun autre docu- 
ment conservé de la même époque. Néanmoins l'original de ces rensei- 
gnements n'est pas la lettre de Burchard, comme le prouvent deux 
indices assez Lénus, mais absolument décisifs. 

C'est d’abord le membre de phrase : oleum vero 1llud a christiano 
religiose conservatur, augmentabitur, et pro quacunque re, etc. En 
l'absence de contrôle positif, on pourrait mettre ce non-sens sur le 
compte d'un copiste. Mais on verra tantôt qu'il appartient soit à 
Burchard, soit plutôt à un autre compilateur, et que celui-ci en 
transcrivarit ces mots ne se comprenait pas lui-même. 

Quoi qu'il en soit provisoirement de ce premier indice, le second est 
péremptoire. D’après la phrase initiale de la notice, la chapelle de 
Saïdnaia est située in rure. }} était assez clair qu’à trois milles (ou à 
trois lieues) de Damas, elle n’est pas en ville. A la place de la tautologie 
in rure, il faut lire, conformément à la topographie, ecclesia in rupe sita, 
comme portent d'autres descriptions parallèles à celle de Burchard. 
Or cette fausse leçon appartient en propre à Burchard. Dans le texte 
de la chronique d’Arnold qui vient d’être cité, elle est établie à l'unani- 


(1) Comparer la relation de Bertrandon de la Brocquière (1432-33) publiée par 
Legrand d'Aussi dans les #fémoires de l'Institut, t. V (fructidor an XIT), p. 509. 
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mité des manuscrits. Elle se lisait déjà, sans trace de variante paléo- 
graphique, dans l'édition de Bangert, reproduite au tome 1 des 
Scriptores rerum Brunswicensium de Leibnitz (4), et avant Bangert dans 
l’exemplaire cité par Baronius (2), lequel se réfère évidemment à l'edi- 
tio princeps des Chrontica Slavorum publiée par Reineccius en 1581. 
Enfin, les trois manuscrits d'après lesquels la lettre de Burchard a été 
publiée isolément par Laurent, portent d'accord : in rure (5). 

D'où cette conclusion assez évidente : Burchard ou l'écrivassier qui 
lui empruntait son nom, ἃ pillé un texte latin. Pour en déduire la 
conséquence ultérieure, qu'une légende latinc de Saïdnaia existait dès 
avant 1175, il faudrait avoir établi que la missive attribuée au vidame 
de Strasbourg remonte au moins à cette date. Mais, on s’en doute 
déjà, ce document, quel qu'en soit l’auteur, n'a point l'ancienneté 
à laquelle il prétend. Est-ce avant 1435 que le soi-disant Burchard 
aurait pu, par exemple, voir les ruines de Bosra, l’ancienne métropole 
de l’Arabie première, ou plutôt en copier la description suivante : 
… Inveni antiquam civitatem, nomine Busserentinum (4), aliquando ἃ 
christianis inhabitatam, maximam, marmore excisam, decoratam, et, ut 
in etus vesiigiis apparet, aliquando pulcherrima et plurimum deliciosa. 
Sed nunc a Sarracenis inhabitatur, in angustum redacta, ita quod 
quasi castrum solum remanserit in ea quod valde munitum est (p. 251)? 
À l'époque où l'envoyé de Frédéric « découvrit » Bosra, s’il y passa 
jamais, rien n’était vrai encore de ce tableau, sauf le fait de l'occupa- 
tion musulmane, et encore appelait-il à cette date une mention moins 
insignifiante. Quelques mois auparavant, et peut-être en cette même 
année 1175, Bosra venait d'être occupée par les troupes égyptiennes 
et enlevée au sultan d'Alep, sans avoir eu à souffrir les horreurs de la 
conquête. Au rapport de Guillaume de Tyr, Saladin y entra sans coup 
férir, spontanea civium fraditione sine bello (5). 

Huit ans plus tard, les chefs de l’armée de Baudouin IV, passant à 


(1) P. 434, avec la note " rupe. Iacob. de Vitriaco ,. — (2) Annales ecclesiastici, 
t. X (éd. d'Anvers, 1608), p. 471. — (3) Serapeum, t. XIX (1858), p. 153. — (4) Que 
Lappenberg, sur la foi de Robinson (1. c., note 86), identifie à tort avec la bourgade 
appelée aujourd'hui al-Bogeira, sx" en Idumée. Cf. R. E. Brüanow et A. τὸν 
Douaszewaxi, Die Provincia Arabia (Strasbourg, 1904), p. 111. Il est du reste extré- 
mement peu probable qu'en 1175 les Sarrasins aient tenu garnison dans ce 
château resserré entre les puissantes forteresses latines de Montréal, de Tafilé 
et du Karak de Moab, au cœur même de la seigneurie d'Outre-Jourdain. La ville 
désignée est certainement Bosra dans le Hauran, appelée aussi Eski-Sam (cf. 
P.-M. Sésourxé, O. P., À travers le Hauran, Revuz siBcique, t. VII 1898, p. 610). 
“ Est autem Bostrum primae Arabiae metropolis quae hodie vulgari appellatione 
Bussereth dicitur , Guillaume de Tyr, XVI, 8 (Recueil des historiens des croisades, 
Historiens occidentaux, t. I, p.715). “ Bostrum..., quae vulgari appellatione dicitur 
Bosseret , In., XXI, 20 (I. c., p. 1103). — (5) XXI, 8 (1. c., p. 1017). 
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proximité de cette ville, nobilem illius regionis metropolim, se recon- 
nurent incapables d'en forcer les faubourgs à moins d'un siège en 
règle (1). | 

L’antique cité devait encore faire figure à cette époque. Saladin en 
offrit le gouvernement à un émir peu sûr, qu'il voulait amener à rési- 
gner le poste important de Härim près d'Antioche (2). Il l’assigna 
ensuite comme principauté à Mälek az-Zäfer, l’un de ses fils (3). On 
sait d'autre part que le tremblement de terre, qui dévasta l'Égypte et 
la Syrie en mui 1202, sévit avec une violence terrible dans la région 
de Bosra (4). Est-ce de cette catastrophe que date le déclin final de 
la ville? Peut-être. Mais si la description qu'en donne Burchard 
est d'un témoin oculaire, il n’est guère plausible de la rapporter à une 
époque plus ancienne. | | 

Nous aurons tantôt à revenir sur les nombreux parallélismes qu’il 
est impossible de ne pas remarquer entre la relation de notre voyageur 
problématique et d’autres écrits postérieurs d’une originalité bien 
authentique, où l'observation personnelle s'affirme jusque dans les élé- 
ments empruntés. Pour avoir un point de départ certain, il suflit de 
constater que le soi-disant Burchard anticipe sur l’avenir par un ana- 
chronisme et que cet anachronisme est flagrant. S'il ne trahit pas la 
date à laquelle il fut commis, il oblige à biffer celle qui est inscrite en 
tête du document. Le plus, il aggrave la présomption créée contre la 
lettre de Burchard par le faux intitulé qu’elle porte. dans le manuscrit 
où le chroniqueur Arnold la recueillit. Le moins qu'on en puisse 
conclure, c'est que cette pièce, qui fut certainement falsifiée au cours 
des siècles suivants, l'avait déjà été une première fois dans son plus 
ancien exemplaire connu. Cet explication ne manquera pas de devenir 
embarrassante quand il s'agira de savoir quelle figure avait le texte 
antérieur à l’interpolation. Mais elle peut suflire provisoirement. 
La notice sur Saïdnaia n’est donc garantie ni quant à sa date ni quant à 
son auteur, et par ces deux côtés les soupçons de la critique l’atteignent 
à découvert. | 


(1) Jbid., p. 1108. — (2) Abû $ämah, ou, δι ᾧ Duo Ji LES: éd. du 
Caire, t. 11 (1871), p. 46; Historiens des croisades, Historiens orientaux, t. IV, Ὁ. 235.— 
(3) Behä ad-Din, 1.2... cells ASBL pol 11: Historiens des croisades, ]. c., 


ἰ. ΠΙ, p. 197. Abü "1 Fida”, οἷ] | (οὔ, à II (Constantinople, 1869), p. 92. — 


(4) “ La plus grande partie des villes de la province de Hauran a été abimée, et 
il n'y en a aucune dont on puisse dire : C’est ici qu'était une telle ville., 
Lettre contemporaine citée par Abd-Allatif, Relation de l'Égypte, trad. 8. de Sacy 
(Paris, 1810), p. 417. Ibn al-Athir rapporte qu'une bourgade des environs de Bosra 
s'engouffra tout entière sous le sol : (9. καν (5,5 »» à 5 © à#|s: JS Ge » 5 
(éd. du Caire, t. XII, 1883, p. 80; Historiens des croisades, 1. c., t. II, p. 90). 
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Elle se retrouve, à quelques détails près, dans un certain rapport à 
Innocent [1] sur l’état de la Terre-Sainte. On pourrait se demander 
comment elle s’y est fourvoyée, s'il y avait moyen de croire que ce 
document soit en réalité ce qu'il prétend être. Mais d'abord, d'où 
vient ce mémoire que le pape lui-même se serait fait adresser pour se 
renseigner sur les « mœurs, les territoires et les forces militaires des 
Agaréniens », contre lesquels il préparait une croisade? Le petit 
prologue par lequel 1] débute, l'attribue au patriarche de Jérusalem. 
Selon d'autres manuscrits, le patriarche, le grand maître des Tem- 
pliers, celui des chevaliers de Saint-Jean (1), — il semble qu'on ajoute 
même parfois l’évêque de Lydda (3), — y auraient mis en commun 
leurs lumières, leur savoir et leur longue expérience du pays. On croit 
entendre que le rapport a été écrit en Orient par les soins de son 
auteur ou de ses auteurs. Mais, d'autre part, le titre d'un très ancien 
exemplaire et jusqu'à un certain point l'énoncé même du prologue le 
donnent pour une sorte de compte rendu d'une relation orale, rédigé 
par une main inconnue, après le ponlificat d'innocent [1]. bonae 
memoriae (3). Pressons un peu cette hypothèse : celle nous dispensera 
d'expliquer pourquoi ce document officiel, émané d'une autorité de 
premier ordre, est si complètement vide de toute donnée utile et par 
quelle bizarre rencontre on ÿ retrouve des paragraphes enticrs de 
banalités ineptes qui traînaient alors dans les bibliothèques d'Occident, 
grâce à plusieurs générations de plagiaires (4). En voilà déjà bien 
assez pour lever les scrupules de la critique, si elle pouvait cn 
éprouver à secouer ce fatras hétéroclite. 

Il faut néanmoins essayer de l'examiner de plus près pour savoir ce 
que vaut le témoignage qu'il contient relativement à notre légende. 
Cette recherche n’est pas des plus aisées. Il n’existe point encore, à 
notre connaissance, d'édition complète et critique de la Narratio. Par 
bonheur, la partie qui concerne notre sujet ἃ joui d’une certaine nolo- 
riété. Deux compilateurs aussi bornés qu'indélicats l’ont successivement 
coupée à des longueurs inégales et raboutie à d’autres ouvrages ou 
tronçons d'ouvrages dérobés aussi. Les deux compositions ainsi fabri- 


(1) Ryccardi de Sancto Germano chronica (MG.. Scr. t XIX, p. 336). — 
(2) R. Rôunictrr, Geschichte des Künigreichs Jerusalem (Innsbruck, 1898), p. 682. — 
(3) Le codex Bigotianus 5695 (a. 1350) qui a servi à l'édition de Martene et Durand, 
sur laquelle les détails nécessaires sont donnés plus loin. — (4) Comparer, par 
exemple, Grersen, Manlissa ad tomum 11] de Sancta Cruce (Ratisbonne, 1794), 
p. et suivantes, passage emprunté à la Narratio, comme il va être expliqué, avec 
Jean de Wurzbourg. dans Toscer, Descripliones Terrae Sanclac ex saeculo VIII. 
IX. ΧΙΙ. el XV (Leipzig, 1874), p. 182 et suiv. De Jean de Wurzbourg rapprocher 
Fretellus, de Fretellus les compendia et les innominati dont la série se perd dans 
un lointain nébuleux. 
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quées ont été prises, chacune de son côté, pour un imaginaire troisième 
livre de l’Historia Orientalis de Jacques de Vitry, et, comme telles, 
publiées aussitôt que découvertes, l’une par Gretser (1), l’autre par 
Martene et Durand (2). 

Nous sommes forcé de nous en rapporter aux critiques dont nous 
venons de répéter le jugement (3) : savoir que le pseudo-Jacques de 
Vitry N° 2 (celui de Martene-Durand), continue de copier la Narratio, 
depuis le moment où il se sépare de son sosie jusqu’à celui où il com- 
mence à transcrire la Brevis Historia occupationis et amissionis Terrae 
Sanctae (4). Si les manuscrits leur donnent raison, la Narratio n'est 
certainement pas antérieure à 1225-30, car Jacques de Vitry, le vrai 
celte fois, y est positivement mis au pillage. Que l’on ptenne seulement 
la peine de confronter l'Historia Orientalis authentique avec les para- 
graphes correspondants de son prétendu troisième livre, par exemple 
la notice sur les Templiers (5), la description du fameux Hortus 
Balsami à Matariyeh près du Caire (6), ou encore l’énumération des 
différentes confessions et sectes orientales et celles des nations infi- 
dèles de l'Asie occidentale (7); on saura vite à quoi s'en tenir. 

Supposons maintenant — ce qu’on aurait tort de juger impossible — 
que toute cette partie du pseudo-Vitry (selon Martene-Durand) n’appar- 
tienne point au fond primitif du problématique « Rapport ». La conclu- 
sion qui vient d’être énoncée deviendrait sans doute un peu plus déli- 
cate à établir; mais elle tiendrait encore. Les premières pages de la 
Narratio, telles que les deux plagiaires les ont reproduites, gardent 
encore suflisamment visible la marque d'origine des matériaux dont 
elles sont composées. Ainsi, par exemple, ce que notre faussaire — 
donnons-lui sa qualité vraie — raconte sur le cérémonial usité dans les 
audiences du khalife d'Égypte, reflète, ἃ n’en pas douter, un récit de 


(1) L. c., p. 4-26. Reproduit dans les Gesta Dei per Francos, Ὁ. 1125-45. — (2) The- 
saurus novus anccdotorum, t. 111, p. 269-87. Dans le ms. cette pièce est appelée Nar- 
ratio patriarchac Hierosolymitani coram summo pontifice de stalu Terrae Sanclae 
(1. ς., p. 267-68). — (3) Cf. Porrxasr, 8. v. Narralio patriarchae Hierosolymilani. — 
(4) Eccano, Corpus historicum medii aevi, t. II (1723), p. 1349.54. — (5) Édit. de 
Douai (1596), p. 115-90; cf. Manrenz-Durann, p. 276-77. — (6) Ibid., p. 171-74; 
cf. Manrewz-Durann, p. 279. Battologie du compilateur, significative à double titre. 
La première notice sur le même sujet (p. 274-765) est identique à un passage de 
Burchard. Ce n'est donc pas le moment d'en rechercher la provenance. Ls légende 
de la Sainte Famille qui est rappelée à propos de l'Hortus Balsami, ne se prête 
dans l'espèce à aucune déduction bien assurée (cf. Evangelium infantiae arabi- 
cum, cap. XXIV, Tiscuexponr, Evangelia apocrypha, ed. altera, p. 193). — (7) P. 136 
οἱ suiv.; cf. Marrenz-Duraxp, p. 975-76; — pp. 157 et suiv., 37 et suiv.; cf. MarTæxz- 
Duran, p. 280-81. On pourrait ici tout aussi bien rapprocher de la Narratio les 
relations d'Olivier le Scolastique et les lettres de Jacques de Vitry, où se trouvent 
déjà répandues un peu partout bon nombre d'observations qu'il mit plus tard en 
œuvre dans son histoire. 
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Guillaume de Tyr (4), mais à travers un résumé qui psraît bien être 
celui d'Olivier le Scolastique (2). Et qui donc ἃ dépeint à ce voyageur 
en chambre des localités auxquelles on ne songeait guère en Occident 
avant la cinquième croisade? S'il décrit plus exactement que ce même 
Guillaume de Tyr (3) la fameuse Tour du Nil et le barrage de chaines 
qui défendaient le port de Damiette, n’est-re pas qu'un tragique épisode 
du siège de cette place, en 1218 (4), en avait gravé la funèbre image dans 
l'imagination des contemporains ? Sa liste ridiculement inexacte des 
fils de Saladin (δ) ἃ tout l'air d'être composée de noms pêchés çà et là 
chez les témoins et historiens de la croisade d'Egypte. Et l'invraiseni- 
blable phrase : Isti volunt libenter reddere Terram Sanctam in manus 
domini Papae (al. Patriarchae) ad opus christianorum, ila ut certi sint 
et securs de fota alia (6)... n’est ni plus ni moins qu'un écho dénaturé et 
antidaté des avances faites aux Latins par le khalife du Caire et son 
frère le soudan de Damas, après la capitulation de Damictte (7). 

Restons-en là. Ces quelques indices pris dans le nombre étaient 
intéressants à signaler. S'ils ne sont pas entièrement illusoires, ils 
prouvent que la Narratio patriarchae Hierosolymitani, ou plus exucte- 
ment sa partie initiale, n’a pu être rédigée que vers le premier quart 
du XIII° siècle au plus tôt. On aurait ainsi la preuve matérielle de la 
supercherie. Mais cette preuve n'était pas nécessaire. Plus ancien de 
quelques années, le document n’en serait pas meilleur et ne pèserait 
pas davantage dans la discussion présente. Son témoignage, comme tel, 
ne rend probable à aucun degré qu'une version de la légende de 
Saïdaaia ressemble mieux que telle autre à celle qui parait avoir été 
populaire en Terre-Sainte, notamment parmi les Templiers (8). La 
recension que le soi-disant patriarche prend. à son compte, il l’a 
ramassée dans quelque livre occidental, tout comme sa bizarre idée de 
décrire au pape le Nil par comparaison avec le Rhin (9). Néanmoins 
rien ne nous dit encore que le document dont il s’est inspiré ait aussi 
été fabriqué avec des matériaux de fraiche date. Ceci nous ramène 
à Burchard. 


(1) XIX, 18, 19 (Histor. des crois., I. c., p. 910 et suiv.). — (2) Historia regum 
Terrae Sanclae, dans Eccan», Corpus hisloricum medii aevi, t Il, p. 1376. — 
(3) XX, 15 (1. c., p. 964). — (4) Jacques de Vitry, epist. IV, ed. RôxRicur, dans 
Zeitschrift für Kirchengeschichte, t. XV (1894), p. 574. Ourvien, Relatio de expedi- 
tione Damiatina (Script. rer. Germ. in us. schol. Chronica regia Coloniensis, ed. 
G. Warrz, Hannovre, 1880, p. 328). — (5) Grerser, p. 4; MaARTENe et Durann, p. 269- 
270. Cf. Ouvre, op. cil., passim, et les lettres de Jacques de Vitry. — (6) Gnerser, 
p. 4. — (7) Ouivier, dans Warrz, 1. c., p. 337. — (8) Voir la recension de Thietmar 
dont il sera question plus loin : " Quem liquorem ibidem fratres Templi ad domos 
suas deferunt gracia orationum illuc uenientes quando cum paganis treugas 
babent. , — (9) “ Nilus vel Euphrates est aqua maïor Rheno, de Paradiso 
exiens.…. », 1. C., ἢ. 238. 
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Entre Burchard et la Varratio les affinités sont, en effet, si nom- 
breuses et si manifestes que la question de plagiat se posait d'elle- 
mème. Et comme, d'après les âges respectifs des deux écrits, la 
possession était en faveur de Burchard, on se trouva d'accord pour 
accuser le pseudo-patriarche. 

Il est hors de doute que ce médiocre personnage a volé quelqu'un; 
mais qu'il ait volé Burchard, c'est beaucoup moins évident. Le paral- 
lélisme des deux rédactions, si nettement qu'il semble s'affirmer, n’est 
pourtant pas littéral au point de rendre tout à fait naturelle l'hypothèse 
d’un emprunt. Ainsi, dans le paragraphe même qui nous concerne, au 
lieu de la fausse lecture propre à Burchard : ecclesia in rure sita, les 
deux extraits publiés de la Narratio s'accordent sur la leçon correcte : 
in rupe (1). Il serait déraisonnable de trop insister sur des divergences 
de cet ordre, surtout quand l’un des textes à comparer est encore très 
… mal établi. Si l'on était forcé de les concilier avec la supposition que la 
Narratio procéderait de Burchard, l’explication ne serait pas impos- 
sible à trouver. Mais rien n’oblige à la chercher, du moment que la 
lettre de ce dernier n'est elle-même qu’un décalque dont le modèle a pu 
servir à plusieurs copistes. Voilà ce qu'il s’agit maintenant d'examiner. 
En recherchant ainsi la source de la Narratio, nous aurons, le cas 
échéant, trouvé la source et peut-être l’âge de Burchard. 

On l’a vu tantôt, celui-ci ἃ pris son paragraphe relatif à Saïdnaia dans 
un ouvrage latin qu’il dissimule : premier symptôme, qui par soi-même 
ne suflit pas encore. En effet, le contexte où notre notice est encadrée, 
est en partie le même dans la Narratio et dans Burchard : appartient-il 
en propre à ce dernier ? C’est bien dur à croire. Un témoin oculaire 
assez judicieux, il faut le supposer, pour avoir eu mission de repré- 
senter Barberousse auprès de Saladin, aurait rapporté de son séjour en 
Orient, autre chose que ce bric-à-brac. historique, archéologique 
ethnographique et tératologique. Quoi! cette relation serait originale, 
et elle ne forme au total qu’une enfilade d'observations disparates, les 
unes naïves les autres simplement niaises, espacées plutôt que reliées 
par des item et des ποία, comme dans un catalogue. Quelle invraisem- 
blance! Mais on dira que, dans l'espèce, la vraisemblance est affaire 
d'appréciation (2). N'insistons pas et glissons de même sur le soupçon 


(1) La variante du texte de Martene-Durand : {abula lapidea est une erreur de 
lecture. Et cette autre (ibid.) imago ... super lignum incurvala ct deflexa, une 
erreur de lecture aggravée d'une glose. — (2) Il est permis de s'étonner que 
M. Scheffer-Boichorst trouve à l'argentinensis vicedomnus un remarquable esprit 
d'observation (Der kaïiserliche Notar und der Strassburger Vilsthum Burchard, 
thre wirklichen und angeblichen Schrifien, Zerrsonmirr Für Die GESCHICHTE DES 
Ossnraeins, N.F.,t. IV, 1889, p. 474-75). Quels caprices d'attention ou de mémoire 
attendrait-il donc pour se défier d'un voyageur qui compte, d'après son propre 
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plus positif que feraient naître le paragraphe concernant la secte des 
Assassins (1) et certain résumé de la religion musulmane bizarrement 
disjoint en deux tronçons (2). Voici un fait à la fois moins conjectural 
et beaucoup plus concluant. 

Il existe un troisième écrit, qui rappelle aussi de si près la lettre de 
Burchard qu'on l’en ἃ cru dérivé. C’est l'Itinéraire de Maître Thietmar 
en 1217 (3). Ce Thietmar, chez qui la lègende de Saïdnaia reparait sous 
un autre forme, comme on le verra tantôt, a été lui aussi fort maltraité 
par les copistes. Au ΧΙ siècle sa relation fut tronquée et, par compen- 
sation, lardée d'emprunts textuels taillés dans Burchard (4). Ensuite 
un abréviateur en tira une Epistola magistri Thetmari (5), qui servit 
à remanier le farrago à l'aide duquel avait été interpolé son propre 
modèle (6). Ce chassé-croisé d'imitations et de falsifications postérieures 
n'empêche cependant pas qu'on ne reconnaisse, au moins en gros, le 
fond primitif de la narration de Thietmar. Or il se fait que bon nombre 
de notices éparpillées chez Burchard à l’état chaotique, s’y retrouvent 
dans un agencement, au milieu d’un côntexte ct parfois avec des 
variantes qui dénotent d’une part des réminiscences de certaines 
sources documentaires connues, d'autre part l'observation et l'expé- 
rience personnelles d'un témoin bien informé, que ce témoin soit 
Thietmar lui-même ou quelque autre voyageur oublié. En vertu de ces 
deux raisons combinées, il devient improbable au plus haut chef que 
l’auteur de cette relation ait mis à contribution le misérable fatras de 
Burchard ; c'est tout justement le contraire qui semble vrai (7). 

Entendons-nous. Il est trop clair que la lettre de Burchard, qu’Arnold 
de Lubeck transcrivait dans sa chronique vers l'année 1209 (1210 au 
plus tard), ne peut avoir été copiée sur une pièce qui se date clle- 
même de 1217. Mais l'Itinéraire de Thietmar a fort bien pu préexister 
dans un document aujourd'hui perdu, qu'il s'est identifié sans rien 
dire, d'après la mode du temps. Or telle est en effet l'hypothèse à 


itinéraire, cinq petites étapes (quinque dielas parvas) de Damas à Jérusalem et 
une de moins jusqu'a Accaron (Ϊ. c., p. 239, 1. 34-35; cf. p. 240, 1. 35.) Ceci n'est 
qu'un exemple. — (1) L. c., p. 240. — (2) Ibid., pp. 238-39, 241. — (3) ὁ. C. M. Lau- 
RENT, Peregrinaliones medii aevi quatuor. Burchardus de Monte Sion. ed. secunda 
accessit Mag. Thietmari peregrinalio (Leipzig, 1873), append., p.13-18. Cet appendice 
est formé des feuilles mêmes de l'édition de Hambourg (1857) : Thie{mari peregri- 
nalio ad fidem codicis Hamburgensis. — (4) Cf. J. De Sanr-Genois, Voyages faits en 
Terre-Sainte par Thielmar en 1217 el par Burchard de Strasbourg en 1175, 1189 
ou 1225 (Mémoires DE L'ACADÉMIE ROYALE DE Beuaique, t. XX VI, 1851), p. 19-58 : 
Epistola magistri Thetmari. — (5) LaurenT, Nachträgliches über Burchard von 
Strassburg, Senapruu, t. XX (1859), p.174-76. — (6) C'est le texte de Burchard publié 
par Laurent, Serareux, t XIX, p. 147-54. — (7) Le lecteur qu'inquièterait cette 
assertion sans preuves directes à l'appui, ne sera pas en peine de la contrôler. Nous 
reuonçons à transcrire ici en colonnes parallèles la double série de textes qui 
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laquelle on se trouve acculé quand on essaie de coordonner plusieurs 
faits acquis jusqu’à présent ou fort simples à établir, savoir : que 
Burchard a eu par devers lui un document latin qui peut être postérieur 
de beaucoup à l'année 1175 ; — que la Narratio dépend à son tour 
d'un auteur qu'on ἃ lieu de croire différent de Burchard ; — que la 
lettre de Thietmar contient des passages qui ont pu servir d'originaux 
aux passages correspondants de Burchard et non pas vice versa, et, 
pour clore, qu’on ἃ trace de deux recensions de Thietmar, l’une qui se 
tait sur Saïdnaia, l’autre qui en raconte une histoire, nous ne voulons 
pas encore dire antérieure, mais en tout cas fort dissemblable aux deux 
notices presque identiques des recéleurs, Burchard et le pseudo- 
patriarche. 


établissent respectivement : 1° que Thietmar a utilisé des matériaux qui le dispen- 
saieut d'en marauder de plus mauvais chez Burchard, et 2 que loin de s'être 
inspiré de ce dernier, il lui a servi de modèle. Un seul exemple suffira. 


BuncHanp, |. c., p. 23), 


De Babylonia (le Caire) 
lransici in Damascum per de- 
serlum.. Est aulem deserium 
ον να sabulosa per planum οἱ 
montane dixposita, nihil pror- 
sus germinans nisi humilia 
arbusla, in paucis tamen locix. 
Et terra illa ext plurimun dis- 
femperala, in hicme nimis fri- 
gida el in estale nimis calida. 
Transilus terre illius difficilli- 
mus el incognilus esl, quia 
flantibus ventis strata sabulo 
ia infundilur ul vit a quo- 
dam xcialur nisi a Bodocinis, 
qui sepius tlluc transeunt et 
alias [γα ποι ἴδ ducunt εἰσι 
nauclearii narigantes in mari. 


Trixraar, Laurent, p. 38-39 (de-Saint-Genois, p. 42). 


Intraui desertum Babilonie, quod dicilur Birrie 
(erram inuiam el inaquosam el soliludinem uas- 
tam el heremum, quam quondam filii Israel mira- 
bili Dei prouidencia transierunt... Ad manum 
dertram reliqui Cades Barne, ubi mortua fuil 
Maria soror Moysi et Aaron. Processi igilur pr: 
desertum Pharan ct ad uallem quandam inter 
montes silam, harenosam, cuius natura lalis est, 
quod venius spargit harenam de montibus hinc 
inde posilis, quia montes ibi loti harenosi sunt. 
Spargil enim adeo dense, ul eciam iler agentibus 
illic ire sil periculosum, quia harena ad modum 
niuis uel grandinis spargilur a uento, replet fossas 
obducit vias, inuoluit transeunles. Nullus enim 
inuenire possel wiam preler Boidewinos, quibus 
ποία esl prouincia, el per uiam illam incedere con- 
sucuerunt. In ualle ista lempore hyemis mc iter 
agente, (απ ιν eral eslus, ul uix sustinere possem. 
Nullus enim per cam, propler estum nimium, 
potest incrdere per eslalem. 


Un des noms arabes du désert, étonnamment bien conservé par Thietmar, birrie 


(al. dirrithe) pour barriye, ων» , déciderait à lui seul la question de sincérité : celle 


de propriété ne devrait même pas se poser. Qui ne voit, par exemple. que les mots : 
terra... in hieme nimis frigida ne s'expliquent. en l'espèce, que par une glose mala- 
droite de Burchard sur l'opposition : fempuore hyemis..… per estalem, qui se retrouve 
dans le texte de Thietmar. D'autres indices favorables à ce dernier ont été relevés 
par &aurent. qui se borne à en conclure que ces variantes de Thietmar par rapport 
ἃ son original prétendu “ ea sunt quae ... rerum Saracenicarum ... familiaritatem 
quandam prodere videantur , (p. 12. note 149). 
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Pour achever d'effacer ce qu’une telle supposition paraitrait avoir 
d'arbitraire, il faudrait établir en outre, par des arguments distincts, 
que ces deux notices ne sont finalement qu'un simple abrégé de la 
narration conservée dans sa teneur primitive chez Thietmar. Mais cette 
démonstration ne pourra venir qu'un peu plus loin. Nous croyons 
. qu’elle sera assez plausible pour qu'il soit permis d'en escompter ici la 
conclusion. Ce résumé dont nous sommes ainsi amenés à conjecturer 
l'existence, a dû servir de moyen terme entre nos deux plagiaires ct 
leur source commune, qu'ils n’ont pas utilisée directement. 

Tout ceci compose à notre légende une généalogie assez compliquée. 
Mais en ce genre où s'arrête la vraisemblance, quand il s'agit de cette 
littérature des itinéraires et des relations de Terre-Sainte, où la falsili- 
cation, la contrefaçon et le démarquage sont, à la basse époque, presque 
l’unique forme du mouvement et de la vie ἢ 

Quoi qu'il en soit de cette explication, un résultat demeure acquis. 
La notice qui passait pour le prototype de toutes les formes occiden- 
tales de notre légende est, en réalité, on ne peut moins bien garantie. 
En négligeant les témoins de date postérieure, comme Vincent de 
Beauvais (1), il se trouve au bout du compte, pour la certilier, deux 
compilations de mauvais aloi, dont l’âge et la provenance sont des plus 
sujets à caution. 


_ Passons à une autre forme de l’histoire. 
La voici dans un résumé (2) latin du XIIIe siècle, qui est lui-même une 
pièce intéressante du dossier (BHL. 5408). Nous nous bornons à y 
rétablir un détail omis par l'abréviateur (Romania, t. XI, p. 522). 


Tempore quo Greci et Armenis Syriam tenuerunt, fuit quedam here- 
mulissa sive nonna a seculo remota, Deo serviens, ad sex leugas Damasci, 
apud locum qui dicitur Sardenai. Que peregrinos transeuntes ad sepul- 
chrum Domins hospitio recipiebat, et pro posse εἰς devole ministrabat. 

Adveniens igilur quidam grecus monachus de Constantinopoli, 
tendebat ad sepulchrum Domini. Receptus est ab illa et multis precibus 
exoralus ul in redilu unam ymaginem beate Virginis deferret ei depictam 
in labula. Annuit monachus illius petitioni. 

Cum aulem revertereltur sam egressus ab Iherosolimis, oblitus sue 
promissionis, audivif vocem sibi dicentem, ne parvi penderet promis- 


(1) Speculum historiale, 1. XXXII, c. 66. — (2) Je dis un résumé, quoique l'éditeur 
de ce petit texte (Romania, & XIV, p. 85) semble lui donner la priorité sur toutes 
les autres recensions. La seule existence du texte arabe développé dont il sera 
question à l'instant, rend ce classement indéfendable. 
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stonem. Qui slatim ad ciritatem regrediens pulcherrimam sibi beate 
Marie comparavit ymaginem. ὦ 

V'enit ergo ad locum de Giz, ubi leo habitabat, qui transeuntes inva- 
debat. (us irruens et rugiens, cum vidisset monachum cum ymagine, 
satin feritutem deposuit, et capite demisso pedes illius lamberse cepit. 

Inde monachus prope speluncam latronum transitum habuit. Cumque 
ab εἰς invaderetur, per vocem de celo super ipsos factam terribilem, 
continuo liberatur. Cepit itaque apud se deliberare quod tantam virtutem 
que eralin ymagine nunquam predicle monial: presentaret, sed ymaginem 
secum Constantinopolim deferret. 

Dum hec cogitaret, Acram deventt, portum cum aliis adiit, navem 
tinéracit, sed continuo navts a terra subducta periclitari cepit. 


Le moine élève son icône miraculeuse au dessus des flots. Un calme 
plat se produit à l'instant et le navire se trouve mystérieusement 
ramené devant Ptolemais, d'où il était parti. 


Ad portum coacti redierunt naute dicentes ad invicem se Deo in aliquo 
peccasse. Monachus in se reversus ad montalem rediit : sed attendens 
quod non esset recognitus ab ea ymaginem. non ostendit. Receptus est 
igitur hospitio, sicut vir religiosus et peregrinus. 

Mane post orationem voluit repatriare cum ymagine, sed nullum 
exitum nullum ostium illius ecclesiole potuit invenire. Ymaginem super 
altare deposuit et statim ostiolum et exitum vidit ; ymagine vero recepta. 
suum egressum sicut prius perdidit. Tot miraculis monachus expertis et 
comprobatis, ymaginem super altare deposuit, monialem advocavit et 
ymaginem dedit. Et tota verilaie per ordinem enarrata se ibidem reman- 
surum Deo devovit. 

Hec est narratio huius ymaginis, que primo cepit oleum de facie 
sudare, et postea de toto corpore. Ad quod oleum ventunt infirmi et 
sananlur. | 

Monialis maiorem ecclesiam statut, el vicinum presbilerum et honestum 
advocavit ad translationem dicte ymaginis, sed de parva ecclesia ymago 
removeri non poluit, εἴ die tercia presbiter obsit. 

Ymago postea postmodum, crescente fidelium devotione, cepit inspissar: 
el quasi in carnem commulars … 


Telle est en abrégé la partie principale d'un récit qui se retrouve 
dans de nombreux manuscrits latins et français du XIIIe siècle (1). 


(1) Rôrmmuicur, Bibliotheca geographica Palaestinae, en donne une liste sous le 
nom de Thietmar, n° 119. Nous citerons comme specimen le ms. d'Arundel n° 407 
(Waan, Catalogue of Romances in the Department of Manuscripts in the Brilish 
Museum, t. IL n° 655, 15). On n’omettra pas de consulter la bibliographie de textes 
anciens réunie dans les deux articles de M. G. Raynaud. 
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Matthieu Paris l’a reproduit dans ses Chronica maiora (1), et le plus 
ancien ms. de Thietmar le contient in extenso (2). 

Comparé au précis de Burchard, il s'en sépare essentiellement sur 
deux points : 

1ο L'icône ne vient pas de Constantinople. Elle a été trouvée, 
confondue avec d’autres, dans la boutique d’un marchand de Jérusalem. 
2 Son arrivée à Saïdnaia fut déterminée par une série de miracles, 

dont la narration forme la partie principale de l’histoire. 

A s’en tenir aux seuls indices relevés dans les textes, on devait croire 
que cette seconde forme de la légende et la notice de Burchard et de la 
Narratio, dérivent de deux sources indépendantes. Tout, au moins man- 
quait-il une raison positive pour leur supposer une origine commune. 

Cette raison vient d’être fournie par la publication du R. P. Cheïhho 
qui ἃ donné occasion à ce travail. Cette homélie arabe sur N.-D. de 
Saïdnaia a été publiée d'après une copie assez moderne. mais elle a 
été collationnée sur un manuscrit exécuté à Damas en 1564 par le 


diacre Michel, fils du Canonarque ( . ὦ 3] « praecentor ») Soleïinan, 


originaire de Hama (5). Michel s'est-il borné à reproduire un dacument 
plus ancien ou bien a-t-il cherché à l'embellir à sa manière ? Toujours 
est-il que son texte porte des traces peu équivoques de remaniement. 
La rhétorique du prédicateur s’y montre ailleurs encore que dans le 
prologue et l’exhortation finale. Quelques retouches ont danné ou 
voulu donner au récit une couleur plus vivante. La mise en scène v est 
dramatisée. Les personnages ont reçu des noms : l’abbesse de Saïdnaia 
s'appelle Marina, le moine Théodore, etc. 

À part ces variantes de pur ornement et jules altérations de 
détail, sur lesquelles nous aurons à revenir, la narration reproduit trait 

ἱ e 


(1) Ed. H. R. Luanp (Londres, 1874 — Rerum Brilannicarum scriplores, n° 57), 
t. 11, p. 485-87. — (2) LaurenT, Peregrinaliones medii aevi, 1. c. — (3) Machria, 
1. c., p. 462. Un panégyrique sur l'image de Saïdnaia est attribué à S. Cyrille de 
Jérusalem dans le ms. arabe-égyplien Vat. CLXX, n° 3 (Mai, Scriplorum veterum 
nova collectio, t. IV, p. 310). Un autre écrit sur le même sujet a été récemment 
publié dans le Liban sous le titre de (JYa Saad Lilæss Lis 535. Voir 
Craxo, I. c., p. 462. Au couvent même d'aë-Sägüra, M. Habib Zaïyat a trouvé, 
à la fin d'un recueil historique, qu'il ne spécifie pas autrement “ une lég:nde de 
l'icône et du moine qui l'acheta à Jérusalem , (le > ᾷ -- SS Ὁ pers 
Hs ce lt GA La Po ai,2Y1 a5), Cet exemplaire de date moderne lui 
a été certifié conforme de point en point à un original ancien qui aurait été 
emporté par un pèlerin. Si cela est exact, l'ouvrage dont le titre est transcrit 
ci-dessus ne manquerait pas d'un certain intérêt, car le nom de l’auteur est celui 


de l'abbesse de Saïdnaia : JYa (54e ἀουίςεδ, Cf. Zaïrér. 5e SI ΟἹ 
DEUST > See so: JE em Lei 2, p. 18-90. Voir ci-après, p. 157. 
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pour trait, jusqu'au point où s'arrête le résumé ci-dessus, celle que 
nous appellerons le texte de Thietmar. Ensuite viennent se placer des 
épisodes relatifs à l'histoire de l’église de Saïdnaia dans le cours des 
siècles : autre indice que notre homélie doit être une adaptation de 
quelque texte plus ancien. | | 

Mais quel peut bien en avoir été l’original? M. Gaston. Raynaud 
conjecturait que le « Miracle de Sardenay » doit remonter à une source 
grecque (1). Cette conjecture devient aujourd'hui une certitude. S'il 
n’était clair de soi que seul un récit grec ἃ pu se répandre à la fois 
dans l'Orient arabe et dans l’Occident latin dès le début du XIII: siècle, 
la preuve en serait aisée à fournir pour le cas spécial qui nous 
concerne. Chez Thietmar, le moine qui découvre l’image est venu de 
Constantinople. Son itinéraire, sans être une merveille de vraisem- 
blance, est approprié tant bien que mal aux incidents qui marquent 
le voyage. Chez notre Arabe, au contraire, le pèlerin est un Oriental, 
qui se rend à Jérusalem, venant d'une contrée située au nord-est 
de Damas (2), par un trajet dont Saïdnaia était une étape régulière : 
AN OS GA 00 SU JAN pd Dee DIS poli lie ὦν 
SA 5% (Machriq, 1. c., p. 468). S'il va se rembarquer à Ptolé- 
maïs pour regagner par la haute mer son pays d'Orient, c’est unique- 
ment afin de rencontrer la tempête que le traducteur, trop attaché 
à son modèle, a oublié de biffer avec le nom de Constantinople. 

Cette incohérence n'est pas d’un effet très criant dans une histoire 
qui en contient de plus fortes. Mais elle dénote que le rédacteur arabe 
travaillait sur un thème imaginé pour un autre public : grec le héros, 
grec le récit. Ajouter que l'église de Deir aë-Sägüra, où se gardait l'icône 
miraculeuse appartenait à des religieuses du rite grec, ce serait peut- 
être jouer sur les mots (3). Sans nulle raison du reste. Si la légende de 


(1) Romania, t. XI, p. 529. La formule initiale: Tempore quo Graeci Syriam 
tenuerunt est par elle-même un indice à retenir. — (2) C'est la position géogra- 
phique de Saïdnaia. — (3) Le couvent d'aë-Sägüra possédait jadis un certain 
nombre de documents grecs, mais il était surtout riche en manuscrits syriaques. 
Dans la première moitié du siècle dernier, les préposés alors en charge furent pris 
d'une belle frayeur. Si les Syriens Jacobites, prétextant cette abondance suspecte 
de parchemins en leur langue, venaient à revendiquer pour leur rite la possession 
du monastère? Il n'en fallut pas davantage, et cette littérature compromettante 


fut envoyée au four de la boulangerie (H. Zaïrar, _S Cle, p.117-18). Cette 


géniale mesure de précaution dut être exécutée avant le passage de Porphyre 
Uspenskij en 1843, car celui-ci trouva, semble-t-il, Je vide parfait dans la biblio- 
thèque. ΠῚ n'est pas sans intérêt de noter ici que Saïdnaia confine au territoire de 
Ma'lülä, le dernier recoin de Svrie où l'araméen soit encore parlé aujourd'hui. 
Grâce à cette circonstance, il ne faut pas désespérer de voir la trace de notre 
légende reparaître tout à coup dans la littérature syriaque. 
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Saïdnaia n’est pas de provenance byzantine, l'étroite ressemblance du 
texie arabe et des vieux récits occidentaux ne comporte plus d'expli- 
cation acceptable. 

Ainsi, jusqu'à preuve du contraire, qui ne sera jamais prouvé, 
croyons-nous, la recension de Thietmar est en substance une version 
plus ou moins littérale d’un texte grec, que, dès à présent, on pourrait 
sans beaucoup de risque appeler la légende indigène du pèlerinage. 
D'où vient alors celle de Burchard dont, malgré tout, quelques traits 
dénotent aussi un témoin oculaire ? 1l est bien difficile de le dire avec 
exactitude, faute d’un indice absolument décisif. Mais à moins d'un 
singulier caprice du hasard, certaine ligne de cette courte notice 
dénonce la main d’un abréviateur et permet de deviner l'original. 
L'incompréhensible suite de mots : oleum illud a christiano reli- 
gtose colitur (1), augmentabitur, et pro quacunque re, elc., est un 
tronçon mal écourté d'une phrase dont l'arabe ἃ gardé la con- 
texture complète : Quicunque de huius rore cum fiducia sumpserit, 
augebitur hic (ros) apud illum et affluet; qui vero diffidenter, etc. 
ἐ! SU mm dl ee bo ons 5) le pe ἀκ! ee Sd: 
(Machrig, p. 466). 

Oa pourrait souhaiter une marque d'origine plus voyante; en 
exigera-t-on une plus claire? La source à laquelle remonte finalement 
l'abrégé de Burchard, si peu qu'il paraisse en tenir, c’est le même 
document d'où procède la recension de Thietmar. 

_ Mais il y a mieux. Sa donnée la plus discordante, loin de démentir 
cette descendance, la confirme. Le lecteur a sous les yeux le texte de 
Burchard : nous citons maintenant la Narratio : 

Haec tabula in Constantinopoli civitate facta fuit et depicta, et a 
quodam patriarcha (al. patriarcha Hierosolymitano) in Jerusalem delata’ : 
Hanc tabulam quaedam abbatissa loci praedicti pelivit et impetravit et 
secum tulsit (2). 

Au premier abord, on croit entendre ici l’écho d’une seconde 
tradition, radicalement différente du récit grec. Mais voici comment 
la recension arabe poursuit l’histoire à partir du point où nous avons 
abandonné notre résumé (p. 149): Anno Alerandri MCCCLXX ad 
sacratum hunc locum (Saïdnaiam) advenit ex urbe Constantinopol: 
episcopus quidam nomine Maximus... Erat porro hoc tempore (eccle- 
siae) praefectus Iohannes quidam. Hic episcopum consuluit de trans- 
ferenda imagine ex hoc loco in alium locum. Quod ei permisit episco- 


(1) Oleum hoc a religioso servatur et pro quacumque re... (MARTENS-DURAND). 
Oleum hoc a religioso quodam christiano servatur, augmentatur pro quacunque 
infirmitate vel re ipse voluerit (Gnersen). — (2) Marrexz-Durann, 1. c., p. 972 
(Gnersen, |. c., p. 5). 
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pus ct delibata bencdictione absit in regionem suam laudans Deum : 
ἃ 056 51 pose di pol 5 ge SAV JE à OL st 
dl ns 22 ol À sis 15} je di ils 5 ἃ οὐ! 
(Machrig, |. c., p. 466). 

Puis, aprés une description de l'église destinée à remplacer 
l'ancienne chapelle, vient le récit de la translation, avec le même épisode 
que chez Thietmar, sauf que les événements se passent longtemps après 
la mort de la fondatrice du pèlerinage. Les traducteurs sont capables 
de tout, et les abréviateurs pareillement. Le sens de ce passage ἃ dù être 
fort inexactement rendu, le récit de Thietmar en est la preuve. Au lieu 
d'entendre que cet « évêque de Constantinople » avait autorisé la 
translation dont il s'agit, quelqu'un aura cru lire qu'il avait autrefois 
apporté l'image elle-même. Comprise de la sorte, l’histoire est devenue 
un aperçu rétrospeclif sur l’origine lointaine de la madone de Saïd- 
nuia. Ainsi, même par ses leçons divergentes, le texte de Burchard 
reflèterait encore la tradition locale ; non pas sans doute le document 
grec dans sa teneur primitive, mais la version retouchée et appropriée 
par laquelle il péuétra en Occident. 

Car nous avons tout lieu de croire que cette traduction fut l’œuvre 
d'un latin résidant en Syrie. Voici sur quels indices. 

En mème temps que l'histoire de l'image miraculeuse et du sanc- 
tuaire, Thietunar et Matthieu Paris, ou plutôt l’auteur qu'ils répètent, 
racontent un certain nombre de gräces obtenues par l’intercession de 
N.-D. de Saïdnaia. L'une d'elles est un miracle arrivé en 1204, le 
mardi de la semaine-sainte, à un soldat chrétien prisonnier dans les 
basses-fosses du soudan de Damas (1). 

Un soldat chrétien, à Damas, en 1204 : ceci ne vient plus des Grecs. 
Ce ne peut être qu'un clerc latin de Terre-Sainte qui ἃ mis par écrit 
cet événement. Il est possible, en toute rigueur, que sa relation, à peine 
arrivée en Europe, ait été rattachée à une traduction de la légende de 
Saïdnaia, venue par une voie différente. Ce chapitre était fait pour cette 
histoire et devait finir par s’y agglutiner; mais le hasard seul ne se 
serait peut-être pas tant pressé de les rapprocher, surtout quand 
l'histoire elle-même n'avait pas encore commencé à se répandre. — 
Gautier de Coincy, mort en 1236, a tourné en vers français un récit 
latin de notre légende, déjà allongé de cet appendice (2). Le texte 


(1) Thietmar, ed. Lauren, ]. c., p. 17-18; Matthieu Paris, ed. Luann, 1. c., p. 484 — 
(2) C£ Rayman, dans Romania, t. XI, p. 525. Le texte de Gautier de Coincy a été 
publié en 1857 par Poquet. Je n'ai pu l'utiliser, non plus qu'un autre poème français 
édité par M. Cooke dans R. Grosserzsgrs, Carmina ANG ATEN Londres, 
1862, publication de la Caxton Society. 
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utilisé par Thietmar est sans doute antérieur de beaucoup; c'est même 
le plus ancien exemplaire dont l'existence soit démontrée. 

Quelle date conviendrait-il d’assigner au prototype de la recension 
composite, et quel concours de circonstances faudrait-il imaginer pour 
que ces deux parties de provenance diverse aient déjà pu se rejoindre 
par attraction fortuite ? Une supposition beaucoup plus simple est que 
le témoin qui raconta ce prodige y joignit, par manière d’éclaircisse- 
ment, l’historique du sanctuaire auquel les événements se rapportaient. 
C'est à ce même titre, et précisément à propos du même fait, que la 
légende de Saïdnaia sera quelques années plus tard insérée in extenso 
dans les Chronica maiora de Matthieu Paris. Notre écrivain devait aussi 
à ses lecteurs occidentaux quelques détails sur l'icône elle-même et sur 
les lieux où on la vénérait. Il se trouvait en bonne place pour se 
procurer ces renseignements, que la légende originale supposait connus 
de son public indigène. Il les joignit donc à sa traduction. Le rédac- 
teur de la recension de Thietmar les négligea en partie, par un effet de 
cette même distraction qui lui fit transformer en un simple ermitage le 
monastère dont parle le texte arabe, d'accord avec l’abréviateur copié 
par Burchard. L’abréviateur, au contraire, les conserva, probablement 
sans se douter de l’apparence avantageuse qu'il donnait ainsi à son 
insipide résumé. 

Si les déductions qui précèdent ne nous ont égaré, ce plagiaire inconnu 
a dû opérer entre les années 1204 et 1209. Ce n'est guère après cette 
seconde date que l’épttre de Burchard, tout fratchement fabriquée ou, 
si l’on y tient, interpolée, a pu parvenir au vieil Arnold de Lubeck (4). 
Mais il est intéressant d'observer que le bon chroniqueur ne semble 
pas non plus l'avoir connue beaucoup auparavant, car il l’a insérée 
᾿ tout à la fin de ses annales, entre les événements de 1207, dans une sorte 
de parenthèse rétrospective, qui remonte d'un bond à trente-deux ans 
en arrière. 

Ce système — hélas! c'en est un — rencontre une objection. Le 
Miracle de Sardenai publié par M. G. Raynaud ne contient pas l'épisode 
du soldat de Damas : or, d’après le savant éditeur, la composition de 
ce petit poème, qui suppose lui-même un modèle latin, remonte « au 
plus tard au commencement du XIII siècle » {1. c., p. 519). On nous 
permettra cependant d'observer que les calculs de M. Raynaud prennent 
comme base une interprétation un peu trop mathématique d'une 
estimation tout approximative de M. Léopold Delisle (2). Rien ne 


(1) Voir Larpemene, MG. L. c.. Ὁ. 102. — (8) Ce ms., écrit sur papier de coton 
_ a été“ copié dans le midi de la France vers le milieu du XIII‘ siècle d'après un 

ἣν ms. qui avait dû être exécuté un demi-siècle plus tôt dans une des provinces 
. septentrionales soumises à la domination des Plantagenets , (Romania, t. IL 
1873), cité par M. G. Raynaud, L. c. | | 
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prouve du reste que le métromane français ait versifé ; jusqu'au bout le 
manuscrit latin sur lequel 1] 5 'exerçait. Il est presque certain que 
celui-ci contenait l’histoire du prisonnier de Damas, car notre poète 
fait allusion à un certain Maître Thomas qui aurait touché de ses 
mains l'image de Saïdnaia (1); c'est l’équivalent d’une référence au 
texte de Thietmar : nous disons de Thietmar lui-même et non pas de 
son modèle (2). | 

Pour achever d'esquisser l'histoire littéraire de notre légende, il. 
reste à dire un mot du petit texte latin qui nous a servi, en guise de 
sommaire, à caractériser la rédaction développée (BHL. 5408, ci- 
dessus, p 148). Cette narration succincte doit remonter assez avant dans 
la première moitié du XIII° siècle, car elle semble bien être identique- 
ment celle qu'Albéric de Trois-Fontaines résuma dans sa chronique 
sous l'année 4254 (3). Néanmoins, après ce qu'on vient de lire, personne 
ne sera plus tenté d'y voir la source première des récits concernant 
l’arrivée miraculeuse de l’image au monastère de Saïdnaia (4). Ce qui 
en fait l'intérêt, c’est, tout au contraire, que les courants de la tradi- 
tion occidentale, dédoublée par pur hasard, y ont déjà conflué. Quel- 
ques lignes après le point où s'arrête notre citation, l’épitomé pour- 
suit : Dicitwr autem et scribitur alibs quod dictam ymaginem de 
Constantinopoli quidam patriarcha [herosolimam attulerit, ac deinde 
procedente tempore facta est tota narratio quam premisi (Romania, t. XI, 
p. 523). Ahbi, c'est-à-dire dans le document de Burchard. Les deux 
paragraphes qui précèdent celui-ci viennent de là en droite ligne. 

On a essayé de retrouver l’ « élément historique » de la légende de 
Saïdnaia (5). Le résultat de cette investigation se réduit à peu de chose, 
et il faudrait en rabattre encore. Celui qui se chargera de reprendre la 
question ne devra point perdre de vue qu'au temps du pèlerin Arculfe 
on montrait à Byzance une image de la Vierge qui, ayant été profanée 
par les Juifs, avait commencé d'exsuder de l'huile miraculeuse (6). Si 
ce rapprochement lui inspire confiance, ce sera en vertu d’une appré- 
ciation assez personnelle. Ce n'est pas l'icône de Saïdnaia, c'est le 
thème de sa légende qui semble bien avoir été façonné à Constan- ᾿ 
tinople. 

Les développements et les altérations que l'histoire subit dans le 


(1) V. 349. * Se tesmoigne maistre Tomas 
| . Qui del temple fu chapelains 
» Et la senti o ses deus mains , (Roxamia, t. XI, p. 536). 
(2) Thietmar, ed. LAURENT. p. 16. C£. la note 178 de l'éditeur. — (3) Ed. MG., Scr. 
t XXIIX, p. 9385-36. — (4) Cf. ci-dessus p. 148, note 9. — (5) Ranmaur, Romania, 
t ΣΙ, p. 527 et suiv. — (6) Voyez Anawnanus, De locis sanctis libri tres, lib. III, 
cap. 5 (P. Geven, Jtinera Hierosolymilana saeculi 111I-VIIII, Conpus scrronux 
ECCLESLASTICORUM LATINORAUM, t. XXXIX, p. 2394-96). 
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cours des âges n'ont rien d'extraordinairement original. Les gardiens 
du sanctuaire, à en juger par les relations des pèlerins, ont dù varier 
beaucoup leur manière de présenter le miracle de l’huile et celui de 
J'incarnation de la peinture; à moins que ce ne soient les pèlerins 
eux-mêmes qui les aient compris de travers, à quoi on leur trouve en 
effet un certain penchant. À une époque qu'il ne serait pas très difficile 
de préciser, en tout cas postérieurement au voyage de Bertrandon de 
la Brocquière {1), on découvrit un beau jour que l'icône de Saïdnaia 
était une des madones peintes par δ. Luc. C'est sans doute à cette 
occasion que Deir aë-Sägüra devint une fondation de Justinien (oubliée 
par Procope!). 

-_ Aujourd’hui, semble-t-il, l’origine apostolique de l'image ἃ remplacé 
ses anciens titres à la vénération populaire (2). Les Abyssins lui ont 
accordé la consécration liturgique, et l'effigies quam expressit Lucas : 
PA: ἈΎΤ RAA: PR : (3) annoncée dans leur calendrier au 
40 de maskarram (7 septembre) n’est autre que la relique de Saïdnaia, 
dont le synaxaire éthiopien rapporte la légende sous la même date (4). 
Les savants éditeurs de la Patrologia Orientalis nous donneront pro- 
chainement le moyen de constater si le synaxariste a fait subir à notre 
histoire d’autre changement que de transplanter Saïdnaia (Çédénjä) en 
Égypte (δ). Mais dès à présent, on peut être assuré de retrouver le fond 
et même certains détails de notre recension arabe dans cette notice 
ainsi résumée par le Libellus de festis Deiparae : « Die decimo (mensis) 
maskarram adventus imaginis nostrae Dominae ad urbem Sedeniam in 
domum Marinae, quae imago carne induta est (6) εἰ sudorem stillat » : 
Ἰδλοο 9 à NT 3 NÔA ει ΔΝ ΉΛΤΙΥ - @-É : UC : 
RS 7$ 1 Δ : oh: 66 3 ΠΡΟΣ : δῶ. : ANûT : 7°: 
OPIRERE : hf : h97°27 : (7). La liturgie officielle de l’église 
byzantine fut moins accueillante à l'égard du pèlerinage de Saïdnaia. 


(1) En 1432-1433, cité plus haut, p. 139, note. — (4) Cf. Porph. Uspæxsxu, Kumra 
, τὶ woero, pp. 230, 943. — (3) IL. Lunocrus, Commentarius ad historiam aethio- 
picam, p. 390. — (4) Dniuuann, Calalogus codicum manuscriptorum bibliothecae 
Bodleianae Oxoniensis, pars VII, Codices aethiopici, p. 38, cod. XXII. — (5) Dizcuans, 
 Lexicon linguae aethiopicae, p. 1424. Cf. C. Conti Rossini cité par E. Wallis Bunes, 
The miracles of the blessed Virgin Mary (Lady Meux Manuscripts ἢ“ 2-5, Londres, 
1900), p. 5. Il n’est cependant pas certain que cette hévue soit commune à tous les 
exemplaires. Comparer Zorensero, Catalogue des manuscrits éthiopiens de la 
Bibliothèque Nationale (1877), p. 154, où je m'aperçois un peu tard que la légende 
est déjà parfaitement identifiée. — (6) Le texte arabe actuel ne mentionne plus 
l'mcarnation de l'image. On avait peut-être déjà renoncé à ce miracle. — (7) Bunez, 
L e., p. 3 du texte (cf. trad. p.5). Les Actes de Margoréwos récemment publiés par 
N. Conti-Rossini parlent aussi du miracle de * Cëdënjä , (Corpus scri 
christianorum orientalium, Scriptores aethiopici, ser. IL t XXII, p. 19). 
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Enfin, pour qu'aucun des traits classiques ne manquät à l’évolution de 
la légende, les Grecs unis des environs s’avisèrent de prêcher dans 
leurs églises que le tableau actuel de Deiïr aë-Sägüra n’est qu’une 
copie dont l'original se cache on ne sait où (1). Qui percera ce mystère? 
En attendant, il serait facile et instructif de comparer la relique avec 
cette description que Guillaume de Boldensele en donnait, après l'avoir 
examinée en 1335 : 

.. Retro maius allare (ecclesiae) in muro tabula quaedam tota nigra 
et humida cernitur, in qua imago gloriosae Virginis olim fuisse depicta 
asseritur sed propter velustatem nihil de lineamentis figurae cernitur in 
eadem, nisi quod in aliqua parte color rubeus mihi videbatur aliqualiter 
apparere (2). 

Peut-être certaine vertu très peu miraculeuse en a-t-elle depuis 


rafraichi les couleurs. 
P. P. 


(1) Porph. Uspensxus, 1. c., p. 230. — (2) Jinerarius Guilielmi de Boldensele (éd. 
C. L. Grorærenn, Zeitschrift des hislorischen Vereins für Niedersachsen, 1852, 
p. 284-85). 


Note apprrionneLce (Voir p. 150, n. à). 


Un ms. de la Bibliothèque Nationale de Paris (arabe 262) contient (fol. 58" et 
suiv.), une légende que le catalogue intitule “ Miracles opérés par Sainte Marina 
ἃ Saïdnäyä ,. Selon toute apparence, ce récit a trait à l’image miraculeuse. Le ms. 
est du XVe siècle ; il y aurait donc un certain intérêt à l'étudier. Nous y reviendrons 
s'il y a lieu. 


SANCTVS SILVANVS 


Silvanus, chez les Romains, est le dieu des bois. La forêt est son vrai 
temple et sa protection s'étend sur tout ce qui touche à la forêt. Il ἃ 
pour clients naturels les gens de la campagne ; les esclaves et les 
affranchis, ceux surtout qui forment la familia rustica, sont les plus 
empressés à lui rendre leurs hommages. Mais insensiblement ses 
attributions s'élargissent, et le cercle de ses dévots s'étend en pro- 
portion. Son culte cesse d’être exclusivement champêtre. Il devient 
populaire à Rome même, il rayonne dans les provinces, où il se méle 
souvent au culte des dieux indigènes (4). Parmi les différents vocables 
sous lesquels il est honoré, il en est un qui montre bien à quel point 
avait fini par s'effacer son caractère primitif de dieu. des bois. On 
invoque un Silvanus silvestre, comme le montrent les inscriptions : 
Silvano silvestri sacrum.. (CIL., IT, 3277) ; Silrano silvestri aug. pro 
salute imp... (IT, 8248); Dianae et Silvano silvestri dis praesidibus 
venationis… (Π|1, 13368); Silvano silvestri et Dianae…. (1, 7775); . 
Silvano silvestri pro inpedimentis centuriae... (II1, 10459). 

Silvanus est, de par ses fonctions essentielles, le protecteur des 
terres gagnées sur la forêt. Son image en garde la limite. 1} devient 
ainsi le futor finium, comme l'appelle Horace (2), et parce que son œil 
vigilant regarde bien au delà de la lisière du bois, il finit par être le 
dieu tutélaire de toute propriêté (3). La propriété est inviolable. Au 
sens juridique, elle est sainte : Sanctum est quod ab iniuria hominum 
defensum aîtque munitum est (4). N'est-ce point cette idée qui fit 
attribuer à Silvanus l’épithète de sanctus, qui lui appartient pour ainsi 
dire en propre ? Alors même qu'on admettrait que le mot ne garda pas 
toujours rigoureusement ce sens restreint, l'explication n'en est pas 
moins plausible, et il suffit de parcourir quelques volumes du Corpus 
inscripéionum pour comprendre que Silvanus est le « dieu saint » par 
excellence. 


(1) À. v. Douaszewsni, Silvanus auf lateinischen Inschriflen, PriLoLoacs, t LXI 
(1902), p. 1-25 ; Marmmannr-Heuscraxez, Wald- und Feldkulte (Berlin, 1906), t II, 
p. 118-126; Dassau, Inscripliones latinae selectae, 3519-3579. — (2) Te pater Silvane, 
tutor finium (Epod. 3, 22). — (3) Omnis possessio quare Silvanum colit? (Gromatici 
veleres, Lacnwanx, Ὁ. 302). — (4) Dig. 1, 8,8. Cf. Manquanor, Le culte chez les 
Romains, © I, p. 176. 
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Quelques exemples ne seront pas inutiles. Tantôt c’est Silvanus seul 
qui est invoqué comme le dieu saint. Ainsi à Rome : Signum Silvani 
sanclissimi cum base posuit C. Flaminius Telesphor. (CIL., VI, 653); 
Silvano sanctissimo Cornelius Repentinus v. c. fecit (654); Sancto 
Silvano Abascantus... (656); Sancto Silvano sacrum.…. (639) ; Silvano 
sancto satrum... (661); Sancto Silvano votum ex viso ob libertatem.…. 
(663); Sancto Silvano votum posuit Clalu)dius Eutyches cum cotugem 
et fi(Dios (667), et ainsi de suite. 

Souvent, Silvanus est associé à d’autres dieux, surtout à Hercule, lui 
aussi protecteur puissant de la « sainte » propriété. Exemples : Herculi 
et Silvano sancto sacrum.…. (CIL., VI, 296); Silvano et Herculi sanctis- 
simis deis.… (629); Herculi Libero Silvano diis sanctis... (294, voir 
encore 288, 295, 297, etc.). 

Le qualificatif de saint donné à un dieu du paganisme peut avoir 
dérouté quelques personnes. Des érudits ont médité sur les consé- 
quences possibles, dans les milieux chrétiens peu éclairés, de cette 
promiscuité du vocabulaire, et ont remarqué, non sans inquiétude, la 
longueur inusitée de la liste des Silvanus dans les martyrologes et les 
répertoires. Il n’est pas probable, ainsi raisonnent-ils, qu'il y ait eu tant 
de ssints homonymes. Puisqu'il est avéré que des inscriptions antiques 
ont été mal interprétées par les hagiographes du moyen âge (1), qu'il 
suffisait parfois à ceux-ci d’un mot ou d’une lettre pour découvrir un 
martyr dans un texte entièrement profane, comment hésiter à admettre 
qu'ils se sont souvent laissé prendre au mot sanctus, et que le dieu 
_Silvanus est devenu pour eux un saint du paradis ἢ Un épigraphiste 
comme Marini y ἃ été trompé lui-même. Rencontrant l'inscription 
Sanclo Silvano votum posuit Clalu)dius Eutyches cum cotugem et 
filüios (2), il n’a pas hésité à reconnaître un saint dans le Sanctus 
Silvanus auquel elle est dédiée (3). 

Cette dernière affirmation, je l’avoue, m'étonna beaueoup plus que 
les considérations précédentes, et j’eus la curiosité de la vérifier. En 
fait, l’illustre archéologue n’a nullement commis la grossière méprise 
qu'on lui impute. L'auteur moderne qui en est responsable est 
Tourret (4), qui a lu l'inscription dans Marini, mais l’a mal comprise. 
Cette constatation m'amena à penser que l’auteur de l’ingénieuse 
hypothèse sur le grand nombre des saints Silvanus ne s'était peut-être 
pas donné beaucoup de peine pour s'assurer si ses idées cadraient bien 


(1) Les légendes hagiographiques, Ὁ. 94-97.— (2) CIL., VI, 667; G. Marin, Gli atti 
ce monumenli de’ fratelli Arvali (Roma, 1790), t. IL p. 405. — (3) Lucrus-Annicni, Die 
Anfange des Heiligenkulls in der chrisllichen Kirche (Tübingen, 1901), p. 148, 
note 3. —(4) Étude cpigraphique sur un traité de Saint Augustin, Revus ARCHÉO- 
LOGIQUE, 1878, t. I, p. 288. 
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avec les faits{(4). Je crois, en conséquence, qu'il ne serait pas superflu d'y 
regarder d’un peu près avant d'admettre comme évident que [ἃ plupart 
des saints Silvanus qui encombrent les calendriers et les martyrologes 
ne sont pas autre chose que le dieu des bois transporté parmi les esprits 
célestes par la naïve simplicité de nos ancêtres. Voici en deux mots la 
. méthode suivie dans notre enquête, et le résultat. 

La table des Acta Sanctorum a fourni une première liste de saints 
Silvanus. Nous nous sommes reporté à chacun des articles qui les 
concernent. L'Hiéronymien, Adon, Usuard, les synaxaires grecs en ont 
donné une autre, permettant de compléter la première pour les der- 
niers mois de l’année. Nous ne croyons pas que beaucoup de Silvanus 
puissent, dans ces conditions, se dérober au contrôle, et tout au 
moins le nombre de cas examinés suffit à nous rendre compte de la loi 
en vertu de laquelle ils sont entrés dans les fastes ecclésiastiques. 


En faisant largement le compte, le nom de Silvanus s’y rencontre 
une bonne cinquantaine de fois. Ce n'est pas anormal. Les lanuarius, 
les Saturninus, les Maximus, les Felix surtout, sont bien plus nombreux. 
Nous classerons nos homonymes en trois groupes. 

Le premier groupe comprend les Silvanus nettement historiques et 
ceux dont le dossier est assez abondant ou assez clair pour les exclure 
avec certitude de la classe des débris mythologiques. 

Silvaaus, le compagnon de 8. Paul (1 Thess., |, 1; 11 Thess., I, 1; 
Π Cor. 1, 19), que les Grecs honorent comme évêque de Thessalonique, 
80 juillet. 

Silvanus, évêque d'Émèse et martyr (Eusèse, H.E., VIII, 13, 5; IX, 
6, 1), 6 février. 

Silvanus, évêque de Gaza et martyr (Eusèse, 1|.Ε. VIN, 15,5; De 
mart. Palaest., VII, 3; XIII, 14), 4 mai. 

Silvanus ou Silanus, martyr à Rome (Depositio mart., Lib. pontif., 
I, 227, 509), 10 juillet. | 

Silvanus, martyr en Pisidie (Synax. Eccl. CP.), 10 juillet. 

Silvanus, martyr en Thrace (Synax. Eccl. CP.), 24 août. 

Silvanus, évêque de Troade au V* siècle (SocraTe, H.E., VII, 36, 31), 
2 décembre. 

Silvanus, abbé de Lérins (voir BarRaLuis, Chronologia, IT, 80). 

Silvanus, archevêque de Dumblane {voir Act. SS., Mai ILE, 264), 
12 novembre. 


(1) Nous avons fait remarquer (Anal. Boll., t. XXIV, p. 487), que l'ouvrage de 
Lucius est posthume et qu'il est souvent difficile de se rendre compte de la pensée 
définitive de l’auteur. Toutefois, on ne peut nier que celui-ci eût une tendance 
aux généralisations hâtives et une prédilection marquée pour l'explication 
mythologique des problèmes de l'hagiographie. 
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Un peut rattacher à ce groupe d’autres Silvanus dont il est question 
dans les Vitae Patrum, mais dont le culte n'est point suffisamment 
établi, comme aussi Silvanus le disciple de S. Pachôme, dont il est 
longuement parlé dans la Vie de ce saint (4). 

Le second groupe se compose des Silvanus uniquement attestés par 
le martyrologe hiéronymien. La très grande majorité des saints de ce 
nom relevés dans les Acta Sanctorum appartient à cette catégorie. En 
tenant compte, comme il convient, des formes apparentées Silvans, 
Silvinus, Silvianus, qui remplacent souvent le nom de Silvanus dans les 
manuscrits, nous relevons des Silvanus aux dates suivantes : février, 
10, 17, 18, 28: mars : 6, 7, 8, 12; avril : 12, 15, 20, 24, 30 ; mai : 24, 
51; juin: 1, 2, 5, 5: juillet : 24, 28; août : 31; septembre : 4, 8, 
10 (attesté par le martyrologe syriaque); octobre : 31; décembre : 9. 
Nous négligeons les rubriques topographiques, impossibles à fixer avec . 
certitude dans la majorité des cas. 

Quiconque a la pratique du martyrologe hiéronymien reconnaîtra 
sans peine que les Silvanus inscrits dans ses colonnes ne sont pas, en 
réalité, aussi nombreux qu'il y paraît à première vue. Il y a grande 
probabilité pour que le nom répété à des dates très voisines, représente 
le même saint. C'est là un phénomène constant à toutes les pages de 
l'Hiéronymien, comme aussi la répétition du même saint le même jour, 
sous la formule item Silvani, qui explique les Silvani duo qui parais- 
sent à certaines dates dans les Acta Sanctorum. 

Il ne faut pas essayer d'établir exactement l'identité des Silvanus que 
nous avons énumérés d’après l'Hiéronymien. On doit méme renoncer à 
indiquer leur pays et la date précise de leur culte. En réduisant leur 
nombre d'après le principe énoncé plus haut, il en reste une douzaine 
qui appartiennent à la rédaction primitive du martyrologe. Ce nombre 
n'est nullement exagéré et répond assez bien à la proportion des 
Silvanus que nous avons appelés historiques. De quel droit figurent-ils 
dans la liste des saints? Nous ne saurions le dire pour chacun d'eux. 
Mais on peut affirmer sans témérité que très probablement aucun 
n'a été inscrit au martyrologe à la suite d’une fausse interprétation de 
quelque inscription votive dédiée au dieu Silvanus. Les éléments de la 
compilation qui est devenue le martyrologe hiéronymien sont de bon 
aloi et remontent à une époque où l'on était suffisamment préservé 
contre les erreurs de ce genre par la connaissance que l'on avait des 
usages paiens, comme aussi par la discipline plus rigoureuse qui réglait 
alors le culte des saints. | 

Il nous reste à cousidérer un troisième groupe, dans lequel nous 
réunissons les saints Silvanus qui ne rentrent dans aucune des deux 


(1) Act. SS., Sept. t VI, p. 291. 
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classes précédentes. 1] n’est pas considérable, et nous ne trouvons que 
deux cas qui méritent de retenir l'attention. 

Le 10 octobre, nous rencontrons la’commémoraison de S. Silvanus 
d'Abun, Ageduni, en Limousin. L'histoire de son culte est des plus 
obscures, et le texte le plus ancien qui le concerne ne nous apporte 
aucune lumière. C'est sa légende, une pièce qui appartient à la plus 
basse catégorie des textes hagiographiques (1). Elle n'est pas autre 
chose que la Passion de S. Symphorien d'Autun, dans laquelle le héros 
est remplacé par Silvanus. Ce nom a-t-il été livré par une inscription 
paienne? Nous n'avons aucune raison spéciale de le croire. 

À Levroux, sur le territoire de Bourges, on célébre la fête, le 22 sep- 
tembre, d'un saint Silvanus, prêtre, à qui l'on donne pour compagnon 
S. Silvestre. Sa légende, sous les formes diverses qu'elle a revêtues (2), 
est dépourvue de toute valeur et n'offre pas la moindre trace d'un récit 
plus ancien qui nous ramènerait sur le terrain histurique. Le plus ancien 
souvenir que nous ayons du culte des deux saints est un texte de marty- 
rologe. Parmi les additions que le martyrologe hiéronymien a reçus au 
pays de Bourges et dont le manuscrit de Berne conserve les vestiges, il 
y a celle-ci, au 22 septembre : Beturico vico noncupante Libroso sancti 
Silvani et Silvestri. À quelle époque remonte cette annonce”? Elle est 
antérieure au IX: siècle, c'est tout ce que nous pouvons afirmer, et elle 
n'est peut-être pas beaucoup plus ancienne. Ceci nous ramènerail à une 
période où le culte des saints ne se développe plus avec les garanties 
d'autrefois, où l’on a perdu le sens de l'antiquité et où de graves 
méprises deviennent possibles. La rencontre, dans une même formule, 
des deux noms Silvanus et Silvestris peut être fortuite, mais elle ne 
laisse pas d’éveiller des soupçons. Nous avous vu que Silvestris est un 
des vocables sous lesquels sanctus Silvanus est honoré par ses fidèles. 
Que la réunion des trois mots sur une inscription votive, ou simplement 
la formule Sizvano siLvesrTRt SACRVE, dont nous avons des exemples, ait 
suffi au peuple et au clergé de Levroux pour croire à l'existence d’un 
saint Silvanus et d’un saint Silvestre, dont il avait jusque-là négligé la 
mémoire, c'est une conjecture dont les données historiques ne prouvent 
nullement l'invraisemblance. Mais nous ajouterons que parmi les nom- 
breux exemples de sanctus Silvanus qui ont défilé sous nos yeux, 
celui-ci est le seul qui semble rappeler des origines païennes. 

Ἢ. D. 


(1) “εἰ. SS., Oct. τ VIL p. 8292-25. — (2) BHL. 7723, 7733. 1.6 5. Silvain honoré 
à La Celle-Bruëres, dans le Berry, n'est autre, de l'avis des érudits du pays, que 
celui de Levroux. Cf. Anal. Boll., t. XV, p. 330-31. 
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La pièce connue-sous ce titre a été souvent publiée, mais rarement, 
pour ne pas dire plus, elle a été l'objet d'un exumen approfondi. Aussi 
bien, avouons-le tout de suite, le manque de termes de comparaison 
empéchera peut-être qu'on arrire jamais à des conclusions fermes et 
catégoriques. 

La plupart des historiens qui l’ont publiée ou citée à partir du 
ΧΡ Ί 15 siècle, l’utilisèrent en toute confiance. Mabillon cependant, par 
un fugitif “ nescio an genuinum ,, (1), avait exprimé des doutes, qu’il 
wavait pas jugé bon de motiver. C’est seulement de nos jours que 
l'authenticité du document a été formellement combattue. Le chanoine 
David fut le premier, que je sache, à apporter des raisons à l'appui de 
son scepticisme (2), et ces raisons sont bien faibles (3). Alberdingk- 
Thijm poussa une attaque plus vigoureuse (4) ; je ne doute pas toutefois 
que, s'il avait eu sous les yeux les Monumenta Epternacensia publiés 
quelques années plus tard par Weiland (5), il n’eût résolument sup- 
primé ses arguments en apparence les. plus frappants et ses affirma- 
tions les plus catégoriques, comme étant diamétralement opposés à la 
réalité des faits. En tous cas, il ne semble pas avoir fait école ; naguère 


(1) Act. 85. Ο. 8. B., suoc. ΠΙ, 1, p. 629, num. 2. On a cru que le P. Browerus 
mettait aussi en doute l'authenticité du testament ; je me demande si l'on n'a pas 
été induit en erreur par les termes peut-être élégants, mais certainement peu 
limpides, qu'il emploie pour en parler (Antiquilales et annales Trevirenses, t I, 
Liège, 1670, p, 368, n° cxxx1). Peu importe après tout. — (2) Recherches sur le cours 
primitif de l’Escaut, dans les Buzcerms pe L'Acanémig noyace De Braque, t. XVI, 
1r° partie (1849), p. 281-83, note. — (3) Elles reviennent à dire qu'on ne trouve 
aucune mention du testament ni dans Bède (Hïist. eccl., V. 10 et 11), ni dans Alcuin 
(BHL. 8935-8939), ni dans l'Histoire du Luxembourg de l'abbé Bertels (1665), ni 
dans les Annales abrégées de Trèves du P. Masen (1676); que le P. Brower, dans 
__ ses Annales de Trèves (1670), a l'air de douter de son authenticité; que telle 
semble aussi l'opinion de Mabillon. Et c'est tout. S'il fallait nier ou tenir pour 
suspect tout ce que Bède et Alcuin ont omis de rapporter au sujet de S. Willihrord, 
l'histoire de celui-ci serait amputée de plus d'un fait certain et important. — 
(4) H. Wiüillibrordus (Amsterdam, 1861), p. 26-57; In. Der heilige Willibrord 
(Münster, 1863), p. 179-81. — (5) MG., Scr.t. XXII, p. 11-72. 
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M. Albert Hauck (1) mentionnaït sans hésiter le testament de S. Willi- 
brord comme étant le seul écrit du saint évêque qui fût parrenu 
jusqu’à nous, et il ajoutait en note : “ Les doutes quant à l'authenticité 
du document ne me semblent pas suffisamment fondés. , Muis roiri que 
M. L. van der Essen reprend à son compte, malheureusement sans les 
contrôler, les assertions d’Alberdingk-Thijm et croit pouvoir, par des 
considérations nouvelles, établir que le testament a été fabriqué, vers 
l'an 1190, par le moine Thierry d’Echternach (2). 


Que Thierry fût, dans tous les sens du mot, capable de forger la 
pièce, on peut facilement l'admettre. C'était un homme lettré, qui con- 
naissait à fond les archives d’Echternach et y aurait aisément trouvé des 
modèles pour son faux; puis, comme M. v. d. Ε΄. le rappelle, on a de 
sérieues raisons de le soupçonner d’avoir rédigé le diplôme apocryphe 
de Pépin, en date du 5 mai 752, qui confère à S. Willibrord la posses- 
sion de l'église de Crôüv et quelques autres biens (3). Mais, en fait, y 
a-t-1l quelque motif de mettre à son compte le “ testament , ? En 1192, 
l’abbaye. d'Echternach courut grand risque de perdre son indépen- 
dance : l’évêque de Trèves, Jean, venait de se faire conférer l’abbaye par 
l'empereur Henri VI, en échange du castrum de Nassau. Sur les 
instunces de ses confrères, le vieux moine Thierry adressa à l'empereur, 
en leur nom, une longue lettre, qui modifia, paraît-il, entièrement les 
résolutions du souverain. C’est Thierry qui l’assure, dans un opuscule 
où 1 raconte l'aventure (4) et au cours duquel il a transcrit la lettre en 
question (5). Or la lettre mentionne le “ testament , de 5. Willi- 
brord; c’est du moins ce que pense M. v. d. E., qui cite, d’après la tru- 
duction française de Bertholet, le passage suivant, que nous prenons 
dans l'original (6) : Praevidens vero (Willibrordus) in spiritu et 
verilus hinc ex vicinia Trevirensis episcopatus varias incommodi- 
tates et assidua hospicia et servitia praesulum ... rata concessione ac 
firma testamenti conscriptione tradidit (monasterium Epternacense) 
in ius et mundiburdium regum et imperatorum in ordine sibi legali 
succedentium. “ Ces paroles, continue M. v. d. E., s'adaptent merveil- 
leusement à la situation de 1190 (ou plutôt 1192). D'autant plus que 
Thierry cite les lettres de donation par lesquelles Rohingus et Bebelina 
donnent l'église d'Anvers et ses propriétés à l’abbaye d'Echternach; 


(1) Kirchengeschichte Deutschlands, t. I (1887), p. 407; 3°/4° éd. (1904), p. 446. — 
(2) Au cours de son travail: De H. Willibrordus en xijne levensbeschrijvingen, 
dans Grscaisoxunnice Bi.anex, I"° année, t. II (1906), p. 378-88. — (3) Cf. Ε. Müuz- 
BACHER, Urkundenfälschung in Echternach, dans MirranLunezx pes Insrrrurs Für 
OESTERREICHISCHE GESCHICHTSFORSCHUNG, ἰ. XXI (1900), p. 350-84. — (ὦ MG., Scr. 
t XXI, p. 64-72 — (5) Ibid, p. 67-70. — (6) Ibid, p. 68,.1. 1. 
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or, ces lettres paraissent, elles aussi, être fausses, et elles se trouvent men- 
tionnées dans le “ testament , de S. Willibrord. Ne semble-t-il pas 
‘que Thierry a rédigé le testament et les lettres de donution pour résister 
rictorieusement aux efforts de l’évêque de Trèves? , Non, cela ne semble 
nullement, et le jeune et docte auteur nous permettra de lus dire qu'il n'a 
pas même esquissé là l'ombre d’une démonstration. Au reste; on peut 
montrer directement qu'il a fait fausse route. 


Laissons, pour un instant, la donation de Rohingus et de Bebe- 
lina, qui n’a rien à voir ici, — car, enfin, Thierry ne lu cite ni dans sa 
lettre à l’empereur, ni même dans l'opuscule relatif à l'affaire de 1192, 
mais dans un tout autre ouvrage, son Chronicon Epternacense (1), — 
et tenons-nous en au testament. D'abord, la testamenti conscriptio 
dont Thierry parle dans sa lettre, n’est nullement le “ testament ,, qui 
nous occupe; celui-ci a pour objet unique d’assigner à l’abbaye d’ Echter- 
nach un certain nombre de possessions que 5. Willibrord uvrait reçues 
lui-même en cadeau; or il s'agissait de tout autre chose dans l’acte 
solennel (lestamenti conscriptio) dont parle Thierry, savoir de faire 
passer l'abbaye sous la puissance et la sauvegarde de l'autorité sécu- 
lière (2). Ce “ testament ,, ne nous a pas été conservé; mais nous savons 
qu'il a existé, qu'il était antérieur à l’année 706, et nous en avons pour 
garant Pépin 11 lui-même, qui, dans un de ses diplômes en date du 
13 mai 706 (3), atteste que ipse beatus Willibrordus testamentum 
confirmavit, ut (monasterium Epternacum) sub nostra defensione 
haberemus ac heredum nostrorum, de sorte que les moines sub nostro 
mundibordio et defensione persistant. Mais de plus, même si, par 
impossible, le “ testament , dont M. v. d. E. veut démontrer le carac- 
tère apocryphe pouvait être identifié avec la testamenti conscriptio 
rappelle dans la lettre, il s'ensuivrait à l'évidence que Thierry n'en est 
pas le rédacteur; car la pièce existait depuis longtemps. En effet, le 
passage de la lettre sur lequel M. v. d. E. bâtit toute son argumentation 
n’est, en définitive, pas de Thierry, je veux dire que celui-ci l’a copié mot 
à mot du chapitre 22 de la Vie de S. Willibrord écrite près d'un siècle 
auparavant par l'abbé Thiofrid d'Échternach (4). Le nême Thiofrid 
qui mentionne la testamenti conscriptio de Wüllibrord, a eu aussi sous 
les yeux et cite expressément les letires de donation de Rohingus, qu’il 
appelle legitima testamenti confirmatio (5); ce qui suffit à faire voir 


. (1) Tbid., p. 63-64. — (2) C'était, en fait, l'autorité de Pépin II, maire du palais, . 
__et de sa descendance. Pas n'est besoin, je pense, d'expliquer pourquoi, sous la 
plume d’un auteur du ΧΗ- siècle, cela devient l'autorité regum εἴ imperaiorum. — 
(3) Ibid., Ὁ. 95, 1. 22. — (4) Au ch. 12 de la Vie de 5. Willibrord (ibid., p. 33, L. 35). — 

(8) Bôemer-Münrsacuer, Regesta*?, Pippin de Mittlere, n° 15. 
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combien on est mal venu de conjecturer que ces lettres ont élé, elles aussi, 
fabriquées par Thierry. 

Le terrain ainsi déblayé et la personne du moine Thierry mise hors 
cause, abordons l'étude du “ testament ,, lui-même. Avant de répéler et 
d'examiner les objections qui ont été soulevées contre son authenticité, il 
nous paraît utile de rébditer le texte du document. Hontheim nous assure 
que de son temps l’exemplaire original (éventuellement le faux original) 
était conservé aux archives de l’abbaye. Il ne semble pas toutefois qu’il 
aît servi à aucun des éditeurs. Les nombreuses éditions (1) reprodnisent 
visiblement toutes la copie qui fut faite de La pièce au X1LIe siècle, dans 
le célèbre Liber aureus Epternacensis, conservé maintenant à la 
bibliothèque de Gotha (ms. I. 71); c’est actuellement le seul témoin du 
texte, comme de la plupart des chartes et diplômes relatifs à Echternach. 
M. le professeur R. Ehwald, directeur de la bibliothèque de Gotha, 
ayant bien voulu, avec sa libéralité habituelle, nous communiquer en prêt 
le précieux Liber aureus, nous donnons ici une transcription aussi 
fidèle que possible du document en litige; à une exception près, nous 
avons cru bien faire de ne tenir aucun compte des corrections que les 
éditeurs ont introduites tacitement dans le texte; ce qui importe, c’est 
d’avoir sous les yeux, bien exactement, l’objet du débat. 


(1) La première édition que nous connaissions est celle du P. Charles Scrrsani, 
dans ses Origines Antverpiensium (Anvers, 1610), p. 59-62 ; la dernière, celle de 
Panpessus, Diplomala, ἰ. II (Paris, 1849), p.349-50. Entre les deux se placent environ 
une dizaine d'autres. Les unes ne font que reproduire le texte de Scribani, texte 
modifié par quelques corrections d'éditeur ; on le trouvera notamment, avec deux 
ou trois retouches en plus, dans À. Mrrarus, Codex donationum piarum (Bruxelles, 
1624), p. 31-34 [réimprimé en 1733 dans FopPexs, Auberti Miraei opera diploma- 
tica, t. I, p. 11-12; un fragment seulement dans Mrrazus, Notitia ecclesiarum Belgii, 
Anvers, 1630, p. 23-24}, et d'après Miraeus, dans Bosscaarrrs, Διατριβαὶ de primis 
veteris Frisiae apostolis (Malines, 1650), p. 493-9%6 ; dans Lz Courrz, Annales 
ecclesiastici Francorum, t. IV (Paris, 1670), p. 743-44 ; dans Hoswraenx, 1. c.; dans le 
Gallia christiana, t. XIII (Paris, 1785), Instrum. col. 296-97 ; dans Bnéquionr et La 
Porre ou Tan, Diploma!a, t. I (Paris, 1791), p. 461 52 ; dans Panpæssus, 1. c. On le 
voitrien qu ‘à cette énumération, l'édition la plus répandue n'est pas la plus correcte 
ou du moins la plus fidèle. Les autres valent mieux, je veux dire qu'elles repré- 
sentent plus exactement le manuscrit dont toutes dérivent; ainsi celle de J. Læ Ror, 
Notitia marchionatus sacri romani imperii (Amsterdam, 1678), p. 87-88, repro- 
duite par J.-C. Dixrcxsens, Aniéverpia Chrislo nascens et crescens, 85 éd. t 1 
(Anvers, 1773), p. 39-42, — bien qu'on y retrouve quelques corrections arbitraires, 
voire telle faute de lecture, de Seribani et de Miraeus, — et celle de CaLuer, 
Histoire de Lorraine, 85 ëd., t. IL, preuves, col. xcn-xcrv, ἃ laquelle ressemble 
singulièrement, même par un fâcheux bourdon, le texte du P. Jean Berrnousr, 
Histoire ecclésiastique et civile du duché de Luxembourg, t II (Luxembourg, 1742), 
preuves, p. xxxmr-xxxiv. En somme, aucune ne reproduit avec une exactitude 
suffisante l'exemplaire manuscrit et ne peut dès lors servir de base à une discussion 
définitive de la question d'authenticité. 


»ς 
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In Christi nomine. Oportet christianos viam veritatis agnoscere, per 
quam Creatori suo digne meritis suis servire aut oblatio elemosina- 
rum eorum et devotio perveniat ad salatem, ipso Summo dicente : 
“ Date et dabitur vobis ,,et “ Facite elemosinam, et ecce omnia munda 
sunt vobis ,. Idcirco ego in Dei nomine Clemens Willibrordus episco- 
pus, cogitans casum humane fragilitatis, qualiter peccata mea possim 
abluere et, donante Domino, ad eterna gaudia pervenire, dono a die 
presenti donatumque esse perhennis temporibus volo, hoc est ad 
monasterium Epternacum, quod est constructum super fluvio Sura 
in pago Bedense, in nomine Patris et ΕἾΝ et Spiritus sancti et sancti 
Petri et Pauli apostolorum et sancti Iohannis Baptiste vel ceterorum 
sanctorum, ubi ego ipse Clemens Willibrordus custos vel gubernator 
preesse videor et, si Christo placet, corpus meum ibidèm requiescere 
debet; hoc est quod dono vel trado ad ipsum sanctum locum Epter- 
nacum, omnem rem vel villas seu mancipia que mihi ingenui Franci 
pro amore eorum salute' condonaverunt vel tradiderunt. Similiter 
illas res, quas domnus Pippinus mihi condonavit vel delegavit, seu 
matrona sua Blitthrudis, sive filius suus domnus noster Karolus maior 
domus; quas res ipsas domno*? Karolo et a genitore Pippino tam me 
vivente quam de ista vita migrante pro eorum mercede® condonave- 
runt. Et illas alias res ex parte denomino vel homines qui mihi eas 
trädiderunt vel delegaverunt, id est ut haec sollempniter scriptura 
pro temporum serie confirmare debeat. Et id‘ sunt homines nomi- 
nibus his nominati : Rohingus mihi condonavit vel tradidit ecclesiam 
aliquam, quae est constructa in Anduerpo castello super fluvio 
Scaldeo in pago Renensium cum appendiciis suis, villas denominatas 
his nominibus Bacwaldus, Winulinchenno®, Furgclarus, et in ipso 
castello Andwerpo terciam partem de illo theloneo. Et Heribaldus 
clericus mihi condonabat vel tradidit ecclesiam aliam in pago Marsum,. 
ubi Mosa intrat in mare, cum appendiciis suis, et mariscum® unde 
berbices nascuntur”. Et Angilbaldus mihi condonabat vel tradebat 
villam que vocatur Wadradoch in pago Texandrio super fluvio® 
Duthmala. Εἰ Ansbaldus mihi condonabat vel tradebat omnem por- 
tionem suam in villa que vocatur Husloth in pago Texandrio. Et 
Berethdinda Deo sacrata femina mihi condonabat vel tradebat 
omnem portionem suam in villa que vocatur Hocanschot in pago 
Texandrio. Et Henricus mihi condonabat in villa que vocatur Replo. 


1 ἑίᾳ cod. ; pro amore Dei et eorum salute Calmet, Bertholet, non male; pro 
amore eorum et salute Scribanius, Miraeus, alii. — 3 (d. K. et a g. P.) domnus 
Karolo’ et genitor Pippinus correrif manus recens ; dominus <alii add. noster> 
Carolus et genitor Pipinus edif. — 8 mihi add. manus saec. XV. —4 hi corr. man. 
recens, edit. — 5 wiou- waoni- wimi- ὃ... -chenno -cheimo -chemio ὃ — € cod. 
mariseum. — Ἶ corrigendum pascuntur ? — ? fluviu cod. man. pr. 
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Et Engilbertus mihi condam donabat ! vel tradebal omnem portionem 
suam in villa que vocatur Henesloth in pago Texandrio. Item quod 
Engilbertus mihi condonabat vel tradebat villam integram que 
vocatur Alpheimpso in pago* Texandrio. Item Ansbaldus clericus 
mihi condonabat vel tradebat villam que vocalur Diosna in pago 
Texandrio super fluvio Digena. Et Thiethbaldus mihi condonabat vel 
tradebat ecclesiam aliquam que est constructa in villa Mulnaim, que 
Araride vocatur, cum appenditiis suis. Et illuster vir Hedenus mihi 
condonabat vel tradebat omnem portionem suam in villa que vocatur 
Armistadi super fluvio Witheo in pago Thuringasnes. Superius nomi- 
natas vel scriptas ego Clemens Willibrordus trado atque transfundo 
ad illam casam οὶ ὃ superius nominatam Epternacum vel ad illam 
sanctam congregalionem fratrum ibidem Deo servientium, ea vero 
ratione ut, quicquid de eisdem rebus superius nominatis facere decre- 
verint, in omnibus habeant potestatem faciendi, ut et ibidem omni 
tempore pro nostra mercede vel seniore nostro Karulo maior‘ 
domus seu eorum hominum qui mihi suas res tradiderunt, proficiat 
in augmentis. Et illud nobis placuit inserendum, si fuerit ullus de 
heredibus vel proheredibus meis seu quelibet opposita aut extranea 
persona seu iuditiaria potestas, que contra hoc testamentum vel 
donationem meam, quam ego Clemens Willibrordus episcopus sana 
mente plenoque consilio et devotione integra feri iussi, venire aut 
agere aut eam infringere voluerit, et si ista karta ei ostensa ad rele- 
gendum fuerit presentata et sibi ipse exinde compescere noluerit, 
inprimitus iram Dei omnipotentis incurrat et sanctorum angelorum, 
et ab omnibus ecclesiarum vel consortio christianorum efficiatur 
extraneus, et haheat partem cum Juda, qui Dominum tradidit, et 
cum Dathan et Abyron, quos terra vivos deglutivit ; et insuper inferat 
una cum socio fisco auri libras decem, argenti pondo quinquaginta 
coactus exsolvat, et quod repetit evindicare non valeat. 
Actum anno VI regnante Theoderico rege. 


Partant de l’idée que l’on avait là un testament, dans le sens spécial 
et précis du mot, on a trouvé que la pièce élait bien étrange, fond et 
forme. 

Le contenu d’abord : 1° on n’y voit pas figurer beaucoup de biens- 
fonds que l’on sait avoir appartenu à 5. Wilkbrord et desquels il aurait 
dû en conséquence disposer dans ses volontés dernières ; > en revanche, 
le saint y dispose de beaucoup de possessions dont les actes de donation 


1 con////donabat cod. post corr. — ἢ Alpheim in ipso pago Scribanius, Miraeus, 
_ al; recle, ut videtur. — ὃ al. man. sup. ras. — * (K. m. d.) ila corr. al. man. sup. 

ras. (Kurlomanno … us ante corr. ?); K. maiore domus iferum corr. manu recen- 
 fiore, edit. 
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faits en sa faveur ne font nulle mention ; 3° le saint y lègue à l'abbaye 
d'Echternach plusieurs biens qui avaient été donnés directement à la 
même abbaye par Pépin, par Charles Martel, par Irmine, par Arnoul, 
et dont, en conséquence, Willibrord n'avait pas le droit de disposer. A 
ces objections, proposées jadis par Alberdingk-Thijm, M.v. d. E. ajoute 
encore que 4° l’église d’ Utrecht ne reçoit absolument rien, alors cependant 
que l’état des choses, en 726, permettait de la favoriser, puisque tout était 
désormais en paix. Au contraire, c’est Echternach qui est très favorisé 
(certes, au point d’être le seul donataire). Enfin, le traducteur allemand 
de l'ouvrage d’Alberdingk- Thijm (1) croit pouvoir dire 5° que les mots : 
quas res ipsas dominus Carolus et genitor Pipinus tam me vivente 
quam de ista vita migrante … condonaverunt semblent à eux 
seuls prouver suffisamment que toute la pièce est un faux de basse : 
époque. | 

La forme aussi prêle flanc à la crilique : 6° aucune mention, aucune 
signature des témoins, qui étaient cependant requis de droit ; 7° la date 
est rraiment exprimée en des termes par trop sommaires ; d’autres irré- 
guiarités pourraient encore, si l’on veut, être signalées, par exemple 
8" que le testateur n'indique pas le nom de celui qu’il a chargé de rédiger 
l'acte. 


A quoi l'on peut d’abord opposer trois considérations générales, qui 
sont de nature à écarter ou du moins à atténuer la plupart des diffi- 
cultés : a) première considération, il faudrait, pour juger sagement des 
défauts de forme, pouvoir comparer le “ testament , de S. Willibrord 
à d’autres documents analogues émanés vers cette époque de personnages 
anglo-saxons, établis ou non sur le continent ; or, nous l'avons dit, tout 
moyen de contrôle nous fait défaut et rien ne nous permet de dire 
jusqu’à quel point Willibrord a pu se départir des usages et formules 
en honneur chez ses concitoyens ; b).nous l'avons dit aussi, le 
“ testament , ne nous est connu que par la copie qui en a été faite 
au XIIIe siècle dans le Liber aureus, c’est-à-dire dans une sorte de 
cartulaire. Or le copiste a pu omettre parfois de transcrire certains 
détails de forme, comme seraient les données complètes de la date, les 
noms des témoins ; en fait, en examinant d’autres actes conservés dans 
le Liber aureus, on constate que de pareilles omissions ont élé çà εἰ là 
commises (2). Le copiste a pu aussi mal transcrire certains passages, et 


(1) Der heilige Willibrord (1863), p. 180, note 2. — (2) Par exemple, dans les 
diplômes du duc Arnoul et de Charles Martel (cf. MG., Scr. t. XXIII, p. 60-61 ; 
MG., Dipl. imp. t I, p. 96-97), qui figurent chacun en double copie dans le Liber 
aureus, une fois dans la chronique d'Echternach transcrite à la fin du ΧΙ" siècle 
(fol. 4-43"), une autre fois dans le recueil de chartes qui a été ajouté au XIIIe siècle 
ä la suite de la chronique (fol. 44-125") et dans lequel se trouve précisément 


ANAL. BOLL., T. XX\Y. 19 


170 LE « TESTAMENT » DE SAINT WILLIBRORD 


il suffit de lire le texte, tel que nous l’arons reproduit d’après le Liber 
aureus, pour voir que, de fait, il a commis de lourdes fautes ; et préci- 
sément à l'endroit où — je ne sais d’ailleurs trop pourquoi — on a 
cru reconnaître la main d'un faussaire de basse époque (Carolus … 
condonaverunt), il se fait que la copie est manifestement fautive et peu 
sûre; c) et c’est le point important et essentiel, il ne paraît pas que 
nous ayons ici un “ testament , proprement dit, mais une donation fuite 
dans une forme un peu plus solennelle que d'habitude : testamentum 
vel donationem meam. Il est à peine nécessaire de rappeler que pendant 
longtemps le mot testamentum a élé couramment employé dans un sens 
assez large (1). 11 ne se serait donc pas agi, pour ὃ. Willibrord, de 
disposer de tous ses biens, mais de ceux-là seuls qu’il voulait assurer dès 
lors et pour toujours à sa chère fondation d’Echternach. Que s'il 
semble affirmer qu'il lèque à l'abbaye ΟΜΝῈΜ rem vel villas seu man- 
cipia quae mihi ingenui Franci ... tradiderunt, on peut cependant se 
demander s'il entend dire par là qu'il donne à Echternach toutes les 
possessions qu'il a jamais reçues, ou plutôt tous les biens meubles et 
immeubles qui faisaient partie intégrante de chacune des propriétés, 
de chacune des localités dont il assignait la possession à l'abbaye. Cette 
interprétation admise, et elle ne semble pas si déraisonnable, il n’y « 
pas lieu de s'étonner ni de l'absence de dispositions relatives à d'autres 
biens que 8. Willibrord possédait — c’est donc qu'il n'a pas tout 
donné à Echternach, — ni du silence qu’il garde au sujet de son église 
d’Utrecht — elle n'avait rien à voir dans un simple acte de donation 
fait en faveur de l'abbaye. 


Passant au détail, si l'on examine de près la série de ces localités 
mentionnées dans l'acte, on constate aisément qu’elle correspond tout à 
fait à ce qu'on s'attendrait à trouver dans un document sincère et 
authentique, et que les objections 2° et 3° de MM. Alberdingk-Thijm et 
van der Essen, les seules qui, si je vois bien, conservent encore quelque 
importance, reposent sur un fondement absolument ruineux. 

En effet : À. Toutes les localités, tous les biens spécifiés nominatirement 
dans l'acte de donation, nous savons par ailleurs qu’ils avaient été 


(fol: 81-82") le “ testament , de 5. Willibrord. Voir encore, dans la chronique, la 
donation de la moniale Berthe (H#G., Scr.t. XXIIL, p. 63, 1. 16). Au reste, il semble 
que Je compilateur du recueil de chartes s'est borné la plupart du temps à une 
formule de date très abrégée et tout à fait analogue à celle qui termine le “ testa- 
ment ,. Cf. Wurru-PAquer, dans les Publications de la Sociélé pour la recherche 
et la conservation des monuments hisloriques dans le grand-duché de Luxembourg, 
t. XVI (1861), p. 9-21. — (1) Cf. Ducanar, 5. v. Dans les chartes et diplômes de 
l'époque mérovingienne en faveur d'Echternach, le mot (leslamentum revient 
constamment avec cette acception large : voir MG., Scer. t. XXIIT. p. 50, 1. 95, 45, 
47 ; p. 51,1.7.8; p. 52, 1. 28 ; p. 54, 1]. 12, 28, 47 ; p. 60, 1. 40 ; p. 61, 1. 1 ; p. 63, 1. 7. 
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auparavant donnés à S. Willibrord. 11 n’y a d'exception que pour la 
villa appelée Replo dans le Liber aureus, Pieplo dans les éditions, où 
le saint avait reçu quelque terre d’un nommé Henri. Pour tous les autres, 
il nous reste soit le texte même des chartes de donation, transcrit par le 
moine Thierry dans sa chronique (1), soit un bref résumé de ces chartes, 
que l'abbé Thiofrid avait trouvées dans les archives de l’abbaye et dont 
_ il parle au ch. 12 de sa Vie de S. Willibrord (2). 

B. Tous ces biens avaient été donnés à 5. Willibrord en pleine et libre 
propriété, de telle sorte qu’il pouvait en disposer à son gré. En revanche, 
on ne voit figurer dans le testament aucune des propriétés que 5. Willi- 
brord avait reçues sans doute, maïs à charge d’en faire profiter un tiers, 
par exemple l’abbaye d’Echternach (3) ou une autre église ou abbaye 
déjà construite ou à construire (4). On sera d'autant plus frappé du 
fait si l’on considère notamment le cas du duc Hedenus: par une 
première charte (5), avait fait don au saint de plusieurs terres, à 
Arnstadt, à Mühberg, à “ Monhore , ; le “ testament , de Willibrord, 
ne transfère à Echternach que le bien d’Arnstadt. Mais une autre 
charte (6) transmettait à Wäillibrord la propritté d’Hammelburg, ubi, 
disait le duc, et cogito Dei misericordia per ipsius viri apostolici 
consilium monasterium construere; et bien que le saint eût reçu ce 
présent sans restrirtion aucune (ut quicquid inde facere voluerit, libe- 
ram in omnibus habeat potestatem), #/ n’en dispose pas en faveur 
d’Echternach ; c’est sans doute parce que, se conformant à ce qui était, 
au fond l'intention du donateur, il le réservait pour en doter le mona- 
stère dont la fondation était projetée. 

Il est toutrfois un passage du “ testament , qui pourrait à première 
vue faire difficulté: c’est celus où Willibrord parle des propriétés quas 


(1) a) Rohingus : Anvers et le tiers du tonlieu (M#G., Scr. t XXII, p. 63-64, 
cf. p. 55, 1. 15 eqq.); Bacwaldus n'est pas cité, mais doit être compris, dans les 
is mentionnés; Winulinchenno est représenté par Winlindechun (p. 64, 
1. 27) et Furgelarus peut-être par l'énigmatique Sprusdare (p. 64, 1. 26); b) Angil- 
baldus : Wadradoch (MG., p.56, 1.20); c) Ansbaldus : Husloth (tbid., p. 61, 1.33); 
d) Berethdinda : Hocanschot (ibid., p. 57, 1. 28);  e) Engilbertus : Henesloth 
(ibid., p. 58, 1. 19); Engilbertus : Alpheïm (ibid., p. 57, 1. 5); g) Ansbaldus : 
Diosna (sbid., p. ὅδ, 1. 40); À) Hedenus : Armistadi (ibid., p. δῦ, 1. 31). Notons, 
par surcroît que, environ un siècle auparavant, plusieurs de ces lettres de dona- 
tions (savoir a, ὃ, c, e, ἢ avaient passé par les mains de l'abbé Thiofrid, qui. les 
mentionne au ch. 12 de sa Vie de 5. Willibrord (#G., t c., p. 23, 1. 35 et suiy.). — 
(2) a) Heribald : Marsum (ibid., p. 23, 1. 39); ὃ) Thietbaldus : Mulnaim 
(ibid., 1.43). — (3) Dons de l'abbesse Irmine (MG., t c., p. 50-53), du duc Arnoul 
(ibid., p. 60, 1. 38), de la moniale Berthe (ibid., p. 63, 1. 16). — (4) Dons du duc 
Pépin, pour le monastère de Suesteren (ibid., p. 59, 1. 11), du duc Hedenus pour 
le monastère de Hammelburg (ibid., p. 60, 1. 23), d'Herelaef pour l'église de Bakle 
(ibid., p. 62, L 17), du comte Ébroïn pour l'église de Rindern (ibid., 1. 33). — (5) Cf. 
ci-dessus, note 1, À. — (6) Cf. ci-dessus, note 4. 
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domnus Pippinus mihi condonavit vel delegavit, seu matrona sua 
Blitthrudis, sive filius suus domnus noster Karolus maior domus. Or 
dans les diplômes qui nous sont parvenus, tant de Pépin II que de 
Charles Martel, en faveur de S. Willibrord (), il est question de dona- 
tions faites plutôt à l'abbaye d’Echternach qu’au saint personnellement. 
C’est vrai, mais les diplômes en question sont très peu nombreux ; il est 
souverainement vraisemblable qu’il y en eut d’autres, qui se sont perdus, 
et nous connaissons au moins l'existence de l’un d'eux (2). Jusqu'à 
preuve du contraire, on peut croire que quelques uns d’entre eux avan- 
tageaient S. Willibrord en personne. En tous cas, le “ testament , ne 
mentionnant en détail aucun des biens que le saint aurait reçus de Pépin 
_et de Charles (3), on peut affirmer qu’à tout le moins il ne contredit pas 
les trois diplômes dont il s’agit. 
| C. Outre les propriétés reçues par 8. Willibrord et dont il a fait 
profiter soit Echternach (4), soit éventuellement d’autres fondations 
pieuses (5), il en est encore dont la destination définitive nous est 
inconnue, mais que nous savons avoir passé par les mains du saint 
évêque : les chartes de donation qui les concernent ont été trouvées dans 
les archives d’Echternach soit par l’abbé Thiofrid (6), soit par le moine 
Thierry (T). Ont-elles été finalement attribuées à Echternach, à l'église 
d'Utrecht, à quelque autre établissement? Celui-là seul peut s’en préoc- 
cuper qui regarde le “ testament ,, de 5. Willibrord comme un testument 
proprement dit. Si l'on n'y voit qu’une simple donation, on ne s’étonnera 
nullement, — bien au contraire, — de constater l'existence de divers 
biens qui n'y sont pas mentionnés et qui restaient disponibles pour 
d’autres fins. | | 


ες M. van der Essen a fait justement remarquer que quelques passages 
du testament présentent iles traits de ressemblance remarquables avec 
un diplôme émané de Fépin Il, en date du 13 mai 706, en faveur 
d’Echternach (8). La constatation est intéressante (9), encore que la 
ressemblance se remarque uniquement dans des phrases générales et 

dans des formules. M. v. d. E. a sis Los tort d'en vouloir tirer arqu- 


(1) MG.,t c., p. 53, δά, 61 (ΞΞ Βδημεν. Μδηιβαστεν, Regesta 3, Pippin der 
Mittlere, n° 14, 15; Karl Martell, n° 31). — (2) Cité par l’abbé Thiofrid au ch. 19 de 


‘sa Vie de S. Willibrord (MG., t. c.; p. 23, L. 31). — (3) C'est pour cela que ci-dessus 


. (p. 170, A) nous avons entendu parler uniquement des biens spécifiés nominative- 
‘ment dans le testament. — (4) Voir ci-dessus, A. — (5) Voir ci-dessus, Β. —(6) MG., 
t. c., 23, L 45 (Wachardus). — (7) Jbid., p. 55, lin. 30-28. — (8) Au lieu de inferen- 
dum, lire inserendum, et au lieu de uno cum forio fisco, lire una cum socio fisco. — : 
(9) En revanche, il n'y avait pas lieu de rapprocher du ‘testament , deux bribes 
d'une charte du duc Hedenus, notamment ceci : el (nec) sic quod repetit evin- 
dicare valeat, formule de la plus complète banalité. 
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ment en faveur de sa thèse. Que le diplôme ait été en partie copié dans 
le testament, c’ext possible et, nous allons le voir, très probable. Mais 
qu'est-ce que cela prouve contre l'authenticité du testament ? Le moine 
Thierry, nous dit-on, connaissait les archives de son abbaye et a pu 
utiliser le diplôme pour fabriquer son faux ; c’est juste, il a pu le faire, 
et puisque, comme nous l'avons vu, le moine Thierry n’est pas en jeu, 
nous ajouterons volontiers qu’un de ses devanciers dans l’abbaye a pu 
connaître le diplôme de 706 et en extraire quelques bouts de phrase. Mais 
5. Willibrord ou celui qui tenait pour lui la plume a pu, a dû le 
connaître dès 726. Dès lors, les ressemblances signalées ne prouvent rien 
ni pour, ni surtout contre l'authenticité du testament. 

Mais ce n’est pas avec le seul diplôme de 706, ni seulement aux 
endroits signulés par M. v. d. E. (1), que le “ testament , offre des points 
de ressemblance indéniables. Que la pièce soit authentique ou apocryphe, 
le rédacteur — contemporain du saint ou faussaire plus récent — a 
visiblement eu sous les yeux plusieurs des chartes mérovingiennes de 
l’abbaye. Il ne sera pas sans inlérêt de rechercher les emprunts qu’il a 
faits, quand ce ne serait que pour aider à corriger le texte très fautif 
de la copie du Liber aureus. 


TESTAMENT. 


In Christi nomine. Oportet 
christianos viam veritatis agnos- 
cere, per quain Creatori suo digne 
merilis suis servire aut oblatio 
elemosinarum eorum et devotio 
perveniat ad salutem, 


ipso Summo dicente : “ Date et 
dabitur vobis ,, et “ Facite ele- 
mosinam, et ecce omnia munda 
sunt vobis ,. [Idcirco ego in Dei 
nomine Clemens Willibrordus 
episcopus cogitans casum humane 
fragilitatis, qualiter peccata mea 
possim abluere et, donante Do- 
mino,adeterna gaudia pervenire,] 


_ dis … 


Fes CHARTES. 


In Christi nomine. Oportet. 
christianos viam veritatis eligere, 
per quam Creatori suo digne 
mereantur servire, ut oblatio ele- 
mosinarum ad salutem et devotio 
proveniat ad mercedem (Charte 
d’Herelaef, 12 décembre 720 ; MG., 
Scr. t. X XIII, p. 62, 1. 17). 
iuxta mandatum Domini : “ Date 
et dabitur vobis ,, et illud : 
“ Facite elemosinain et omnia 
munda sunt vobis. , Idcirco ego in 
Dei nomine illuster vir Pippinus... 
et illustris matrona mea Plectru- 
cogitantes casum humanae 
fragilitatis, qualiter peccatanostra 
possemus abluere et,Deo donante, 
ad aeterna gaudia pervenire … 
(Diplôme de Pépin II, 13 mai 706; 
ibid., p. 54, ἰ. 23; cf. p. 53, 1. 37). 


(1) Ce sont les trois passages qu'on trouvera mis entre ΕΤΡΕΏΡΙΣ [] dans le tableau 


ci-dessus. - 
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dono a die presenti donatum- 
que esse perhennis temporibus 
τοῖο (1), 


hoc est ad monasterium Epterna- 
cum, quod est constructum super 
fluvio Sura in pago Bedense, in 
.nomine Patris et Filii et Spiritus 
sancti et sancti Petri et Pauli apo- 
_ stolorum et sancti Iohannis Bap- 
tistae et ceterorum sanctorum, 


ubi ego ipse Clemens Willibror- 
dus custos vel gubernator prae- 
esse videor... 


matrona sua Blitthrudis... 


ut haec sollempniter scriptura 
pro temporum serie confirmare 
debeat.…. 
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Haec omnia a die praesenti tibi 
dono donatumque perhennis tem- 
poribus esse volo (Charte d’Aen- 
gilbaldus, 1 octobre 704 ; ibid., 
p. 56, ἰ. 30). 
de monasterio Epternaco sito in 
pago Bedensi super fluvio Sura 
(Diplôme de Pépin II, 13 mai 706 ; 
ibid., p. 54, {. 26)... ad monaste- 
rium nostrum, quod est in honore 
sanctae Trinitatis et apostolorum 
Petri et Pauli et sancti Iohannis 
Baptistae in loco cognomento 
Epternaco in pago Bedensi super 
fluvio Sura … edificatum (autre 
diplôme du même, même date; 
ibid., p. 53, 1. 40)... ad basilicam 
quae est in nomine sanctae Tri- 


nitatis vel in honore sanctae 


Mariae … vel beatorum apostolo- 
rum Petri et Pauli seu cetero- 
rum sanctorum in villa nostra 
Epternaco constructa, sita super 
fluvium Sura (Charte d'Irimnine, 
1° décembre 698 ; ibid. p. 50, L. 28). 
ubi dominus et pater noster in 
Christo Willibrordus episcopus 
rector et gubernator esse videtur 
(mêmecharte d’Irmine;ibid., p.50, 
ἰ, 30). 

matrona mea Plectrudis (Di- 
plôme de Pépin 11, ci-dessus). 

et hoc solempni scriptura pro 
temporum serie firmetur (Charte 
d’Ansbald, 24 octobre 717; MG. 
t. c., p. 61, l. 36). 


Je passe, dans le testament, le résumé des chartes de donation, lequel 
a naturellement conservé quelques-uns des mots qu’on lit dans celles de 


(1) Gette expression, avec la forme perhennis, se retrouve souvent dans les 
Chartes d'Echternach (MG., ἰ. c., p. 56, 1. 2, 30, 38; p. 57, 1. 18, 44: p. 58, 1, 33; 


p. 69, 1. 28, 51). 


LE « TESTAMENT » DE SAINT WILLIBRORD 


179 


ces chartes qui sont parvenues jusqu'à nous, et je transcris les formules 


finales 


ut, quicquid de eidem rebus ... 
facere decreverint, in omnibus 
habeant potestatem faciendi, 


ut et ibidem omni tempore pro 
nostra mercede … proficiat in 
augmentis. 


[Et illud nobis placuit inseren- 
dum, si fuerit ullus de heredibus 
vel proheredibus meis seu queli- 
bet opposita aut extranea per- 
sona seu iuditiaria poteslas (1), 
que contra hoc testamentum vel 
donationem meam, quam ego 
Clemens Willibrordus episcopus 
sana mente plenoque consilio et 
devotioneintegra fieri iussi, venire 
aut agere aut eam infringere 
voluerit, et si ista karta ei ostensa 
ad relegendum fuerit presentata 
et sibi ipse exinde compescere 
noluerit,] inprimitus iram Dei 
omnipotentis incurrat et sancto- 
rum angelorum, et ab omnibus 
ecclesiarum vel consortio chri- 
stianorunm efficiatur extraneus, 
et habeat partem cum Juda, qui 
Dominum tradidit, 


et cum Dathan et Abyron, quos 
terra vivos deglutivit ; 


ut quicquid … exinde facere 
voluerit, liberam et firmissimam 
in omnibus habeatis potestatem 


- faciendi (Charte d’Irmine, 8 mai 


704; MG. t. c., p. 52, 1. 35). 

ut ibidem omni tempore pro mer- 
cedenostra proficiat in augmentls 
(Diplôme de Pépin 11], 13mai 706; 
ibid., p. 54, L 2). : 

Et illud nobis placuit inseren- 
dum. si fuerit ullus de heredibus 
vel propinquis nostris seu quaeli- 
bet ulla .extranea aut opposita 
persona, quae contra hanc dona- 
tionem, quam nos plena et inte- 
gra devotione ... fieri et affirmare 
rogavimus, venire aut agere tem- 
ptaverit (2), et ipsa carta ei ad 
relegendum ostensa fuerit, et se 
ex hoc compescere noluerit, pri- 
mitus (3) iram Dei incurrat et a 
liminibus sanctorum  efficiatur 
extraneus (même diplôme; ibid. 
L. #). 


partemque habeat cum Juda 
Schariothe, qui Dominum tradidit 
(Charte du duc Hedenus, 15 mai 
704 ; ibid., p. 56, 1. 9) 

sitque maledictus eadem male- 
dictione, quae descendit super 


(1) Les mots iuditiaria poleslas, qui ne se lisent pas dans le diplôme de Pépin, 
sont d'ailleurs incontestablement de l’époque. Cf. MG., Legum sect. V : Formulae 
merowingici εἰ karolini aevi, ed. K. Ζεύμεη, p. 759. --- (2) Venire volueril aut infrin- 
gere, est-il dit dans l'autre diplôme de Pépin II, même date (MG., t.c., p. 54, 1. 41).— 
(3) Inprinilus dans l'autre diplôme (ibid., 1. 43). Cette forme se retrouve encore 
dans deux chartes d'Echternach (ibid., p. 52, 1. 18; p. 61, L 27). 
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{et insuper inferat una cum socio 
fisco auri libras decem, argenti 
pondo quinquaginta coactus ex- 
solvat, et quod repetit evindicare 
non valeat.] 


Actum anno ViIregnante Theo- 
derico rege. 
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Dathan et Abiron, quos terra vi- 
vos absorbuit (diplôme de Charles 
Martel en faveur de S. Willibrord, 
9 juillet 726; Bôuuen-MünLea- 
caen, Regesta’, Karl Martell, 
n° 36). 
et inferat una cum socio fisco 
auri libras decem, argenti pondo 
viginti coactus exsolvat, et quod 
repetit evindicare non valeat, sed 
praesens donatio … (diplôme de 
Pépin 11, 13 mai 706; MG. t. c., 
p. 54, l. 10). 

Actum Gamundias publice sub 
die 3 idus maias. Anno 12. regni 


domini nostri Childeberti glorios- 
sissimi regis. Suirent les signa- 
tures (même diplôme; ibid. ἰ. 14). 


Est-ce à dire maïntenant que le rédacteur. du testament a copié les 
différents textes dont nous avons transcrit les endroits parallèles ? Cela 
ne paraît pas douteux pour la charte d’Herelaef et le diplôme de 
Pépin. Quant au reste, il est très possible qu’il n’y ait là que des rémi- 
niscences d’un scribe très versé dans la lecture des diplômes et chartes, 
de ceux de l'abbaye en particulier. Quoique le texte ait beaucoup souffert 
sous la main du maladroit copiste du XIIIe siècle (1), le style et la ter- 
: minologie du rédacteur se montrent régulièrement conformes à ce que 
nous trouvons dans les pièces diplomatiques d’Echternach au début du 
VIII siècle. 

Tout compte fait, s’il n'est peut-être pas sage de se prononcer réso- 
lument pour l'authenticité du “ Testament , de S. Willibrord, il semble 
infiniment moins prudent encore de le ranger parmi les documents 


apocryphes. 
Α. Ρ. 


(1) Qu'on se rappelle, par exemple, ce a liminibus ecclesiarum, que le copiste a 
lu ab omnibus ecclesiarum, et que des éditeurs modernes ont naturellement corrigé 
en ab omnibus ecclesiis. 


BULLETIN 
DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 


N. B. Les ouvrages marqués d'un astérisque ont été envoyés 
à la rédaction. 


63-75: — * Texte und Untersuchungen sur Geschichte der altchrist- 
lichen Literatur herausgegeben von Oscar vox Gxsnanpr und Adolf Hannacr. 
Neue Folge, XII, 1-4, XIV, 1-4. Leipzig, Hinrichs, 1904-1906. — Les collaborateurs 
de tont grade que s'est adjoints la " Commission des Pères de l'Église , sont 
légion, et l'organe qui centralise leurs travaux se développe avec ane allure qui 
met hors d'haleine les critiques obligés de suivre ce mouvement accéléré. Nous 
avons à signaler cette fois des dissertations nombreuses et d'une exirôme variété, 
dont quelques-unes, cela va de soi, n'ont point de contact immédiat avec l’hagio- 
graphie. De celles-là nous ne pourrons donner qu'une idée sommaire. 

1° Taconon ScHenmann. Die (seschichle der dogmatischen Florilegien vom V-VIII. 
Jakrhundert, vi-104 pp. (= XII, 1). Les dimensions de ce livre ne sont pas en 
rapport avec le travail immense qu'il suppose. On s'est donné beaucoup de peine, 
ces derniers temps, pour éclaircir l'histoire des Sacra parallela et des collections 
de chaînes exégétiques. M. S. s'est altaché aux Florilèges dogmatiques épars dans 
les manuscrits et les actes des conciles. Son point de départ a été le Doctrina 
Patrum de Verbi incarnatione du ms. du Vatican grec. 2200. Il le compare au 
recueil de scolies du ms. de Paris gr. 1115, et concint que l'auteur de la Doctrina 
a travaillé sur une collection de ce genre, à laquelle il a donné une forme organique. 
M. S. a groupé ses matériaux sous les rubriques suivantes : 15 Encyclopédies 
dogmatiques du γε au VIII siècle. % Actes et florilèges pour et contre les 
Nestoriens et les Eutychiens. 3. Querelle des monophysiles. 4° Chaînes exégé- 
tiques sur Malth. 26,39 sq. et Luc., 2,52. 5° Époque des querelles origénisles et 
des Trois chapitres. 6° Querelle des monothéliten 7° Catalogue des hérétiques 
nommés dans les conciles du 79 au 711" siècle. 8° Période iconoclaste. 9° Filori- 
lèges trinitaires (VII°-IXe siècle). Par une distraction assez fâcheuse, le tome S4 de 
Migne est souvent cité au lieu du tome %. 

49 Paul Korrscaau. Beiträge sur Textkrilik von Origenes’ Johannescommentar, 
76 pp. (= XIIL 2). Ce travail est indispensable à quiconque possède le volume 
d'Origène publié par M. Preuschen dans la collection des Pères grecs de Berlin 
(cf. Anal. Boll. XXII, 475). Malgré la triple revision du manuscrit de Munich par 
l'éditeur, M. K. s'est aperçu qu'une collation plus minutieuse pouvait donner de 
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bons résultats, et il n'a pas hésité à l'entreprendre. Il consacre d'abord un chapitre 
aux notes marginales des mss. de Munich 191 et de Venise 47. Il reprend ensuite 
le texte de M. Preuschen, et propose diverses corrections, les unes indiquées par le 
ms. de Munich, les autres conjecturales. Les fragments de Calenae publiés d'après 
les mss. de Munich 408, 437 et 37 ont été également collationnés à nouveau. Les 
suppléments de M. K. sont certainement très utiles, et l'on ne peut négliger aucun 
secours quand on s'occupe de textes aussi pauvrement attestés que le Saint Jean 
d'Origène. Mais il serait injuste de dire que, parce qu'elle est susceptible d'amélio- 
rations, l'édition de M. Preuschen soit manquée. 

3° Adolf Hannacx. Analecla zur äüllesten Geschichle des Chrislentums in Rom, 
9 pp. (= XIIL 2). Quatre notes assez brèves, dans lesquelles M. H. s'occupe succes- 
sivement du martyr Ptolémée, connu par la seconde apologie de S. Justin et qu'il 
croit pouvoir identifier avec Ptolémée le gnostique; du témoignage qu'apporte- 
raient les Acta Pauli pour la prééminence de l'église de Rome au IIS siècle ; de 
l'idée que se faisait de la persécution néronienne l'auteur du Marlyrium Pauli. 
Les considérations très ingénieuses de M. H. à ce propos supposent démontré que 
cette pièce faisait partie intégrante des Acta Pauli (voir Anal. Boll. XXIV, 276). 
Enfin, dans un passage de Commodien (v. 825-860), M. H. croit trouver des traces 
d'une tradition spéciale relativement au rôle joué par les Juifs dans la première 
persécution. 

4 Erich Kcosrenmanx. Ueber des Didymus von Alerandrien in epistolas canonicas 
Enarratio, 8 pp. (— XIII, 2). Le traité publié en latin sous le titre de Zn epistolas 
canonicas enarratio (P.G., XXXIX, 1749-1818) mérite-t-il de figurer parmi les 
œuvres authentiques de Didyme d'Alexandrie ὃ Oui, si on veut en croire les Latins, 
à partir de Cassiodore. Le témoignage des Grecs, au moins depuis le IX° siècle, 
n’est point aussi affirmatif. Il permet simplement de conclure que l'ouvrage est 
une compilation comprenant des fragments de Didyme. 

5° Gotthold Rescx. Das Aposteldecrel nach seiner ausserkanonischen Textgesialt 
wntersucht, 179 pp. (ΞΕ ΧΙ], 3). Le problème de critique textuelle qui se pose à pro- 
pos du décret apostolique (voir Actes, XV, 19,20; XV,38, 29; XXI, 35), naît des deux 
versions dans lesquelles il nous est parvenu. Celles-ci, dit l'auteur, différent (oto 
caelo. Dans l'une, il se présente comme un règlement alimentaire (Speiseregel) ; 
dans l'autre, comme une règle morale (Siltenregel). Les deux textes ont été com- 
binés et il en est résulté une troisième forme mixte. Avec quelle érudition étendue 
et quelle minutie le problème est étudié, il est superflu de le dire à ceux qui 
connaissent M. le pasteur Resch. Les spécialistes discuteront la méthode et les 
conclusions. I! doit nous suffire d'avoir appelé l'attenlion sur une question fort 
intéressante, mais n'ayant aucun lien avec l'hagiographie. 

. 6° Adolf Hanxacx. Der Vorwurf des Atheismus in den drei ersien Jahrhunderten, 
16 pp. (— ΧΠῚ, 4). Les mots ἄθεος, ἀθεότης, qui paraissent si précis, ont été 
employés au cours de la lutte entre le paganisme et la religion nouvelle avec des 
significations et des nuances fort diverses. 1° S. Paul, parlant de l'état misé- 
rable des chrétiens avant leur conversion du paganisme, les qualifia de ἐλπίδα μὴ 
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ἔχοντες καὶ ἄθεοι ἐν τῷ κόσμῳ (Ephes., 8, 12). Le contexte ne laisse aucun doute 
sur le sens, que la vulgate rend par les mots sine Deo. 2° Les chrétiens traitent 
les payens ἀ' ἄθεοι et leurs doctrines d'âGeérnc. Les textes de S. Ignace, de 
S. Polycarpe, de Clément d'Alexandrie, d'Origène, montrent que la qualification 
avait passé de bonne heure dans le langage courant. 3° Les chrétiens orthodoxes 
donnent le nom ἀ ἄθεοι aux hérétiques (S. Ignace, S. Justin, Origène). L'épithète 
n'étonne pas de la part de ceux qui jugeaient l’hérésie au moins aussi coupable 
que l'infidélité. 4° Enfin les Grecs et les Romains (ceux-ci sans faire grand usage 
du mot) accusent les chrétiens d'athéisme. Nous touchons ici à la question difficile 
de la base juridique des poursuites contre les chrétiens. L'athéisme que punissait 
la loi n'était point la négation théorique de la religion officielle, mais le refus de 
poser certains actes religieux obligatoires. Dans un tout autre ordre d'idées, 
5. Épiphane (Haer. 72, 7) emploie le mot ἀθεότης, en parlant de l'hérétique 
Marcel, qui enseignait l'â6e6rnc du Christ, en d'autres termes niait sa divinité. 

79 Karl Scaucze. Das Martyrium des heiligen Abo von Tiflis, 41 pp. (== XII 4). 
Ce travail sera l’ohjet d'un compte rendn séparé. 

8' Friedrich Aucan. Die Frau im Rômischen Christenprocess. Ein Beitrag 
sur Verfolgungsgeschichte der christlichen Kirche im Rôümischen Slaat, 83 pp. 
(= XIII, 4). Il s'agit ici d'une des questions les plus obscures de l'histoire des 
persécutions. La damnatio ad lenonem a-t-elle été réellement en usage chez les 
Romains? a-t-elle été infligée en vertu d'une disposition d'ordre général, ou bien 
faut-il rendre responsable de cette infamie le zèle outré de quelques fonction- 
naires ? Quelque haute idée que nous ayons de la civilisation romaine à l'époque 
impériale et des sentiments d'humanité dont paraît s'inspirer le droit, les faits sont 
indéniables, L'enquête eonsciencieuse de M. A. à travers les écrits des auteurs 
ecclésiastiques lui fournit les témoignages de Tertullien, d’Hippolyte, de Cyprien, 
d'Eusèbe, sans compter ceux que l'on peut tirer des textes hagiographiques. 
Outre le cas de la fille de Séjan (Tacrrz, Annal. V.), il en a constaté, dans 
l'histoire des persécutions, treize, dont une petite fraction seulement pourrait être 
révoquée en doute. Comment expliquer, au point de vue juridique, une peine aussi 
barbare ? M. A. en cherche l'explication dans la nature du délit de christianisme, 
rattaché au crimen maieslatis, dans la catégorie du perduellio. Celui qui s’en rend 
coupable perd ses droits de citoyen et est assimilé aux esclaves ou aux prisonniers 
de guerre. Pour eux, l'exécution capitale était souvent aggravée de peines infa- 
mantes, le bûcher, l'exposition aux bêtes, la croix, le sac des parricides, etc. Le 
choix et l'application du châtiment dépendaient du juge, et les traitements cruels 
qu'il infligait aux condamnés étaient en quelque manière sanctionnés par la loi. 
ἢ se pourrait à la rigueur, que, dans la pensée de certains juges, la menace de la 
prostitution ait été un effort suprême pour arracher à la mort les victimes dont ils 
plaignaient l'obstination. Peut-être aussi le formalisme a-t-il été la cause des 
outrages infligés aux vierges : Immalurae puellae, quia more tradilo nefas essel 
virgines strangulari, vitialae prius a carnifice, dein strangulatae (Sutrone, Tib., 
61, 5). Tous les côtés du problème ne sont pas encore parfaitement éclaircis ; mais 
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M À. aura contribué beaucoup à häler la solution. 1l se sert généralement avec 
circonspection des textes hagiographiques. Peut-être a-t'il attaché trop d'impor- 
tance encore à la Passion de 9. Théodote, et il est vraiment étonnant qu'ayant à 
discuter les Actes des saintes Agape, Chionia et Irene, il ait ignoré la publication 
du texte grec par M. P. Franchi de’ Cavalieri (Anal. Boll., XXII, 487), de même que 
le livre de cet auteur sur St Agnès (ibid., XIX, 226), le seul à consulter sur la 
célèbre martyre. Le Palladius de Dom Butler est également resté inconnu à M. A. 
Les considérations générales (p. 28-29) sur les Acta Sanctorum nous paraissent bien 
superflues. Le lecteur est censé savoir ces choses-là, et peut-être les savoir mieux. 
De même, les longs développements sur la question juridique n'ajoutent rien à la 
clarté, et si en celte matière du droit criminel contre les chrétiens les recherches 
paraissent si pénibles et les progrès si lents, n'est-ce pas parce que chaque auteur 
prétend la reprendre ab ovo ou à peu près ? 

9 Apozr Bauer. Die Chronik des Hippolylos im Matrilensis graecus 121. Nebst 
einer Abhandlung über den Stadiasmus Maris Magni von Otto Cunrz, 288 pp, 
οἱ ὃ planches (— XIV, 1). C'est une heureuse trouvaille que celle de la chronique 
d'Hippolyte dans son texte original. M. B. établit que l'ouvrage anonyme contenu 
dans le ms. grec 121 de Madrid, fol. 51-82, doit être identifié avec cette chronique 
rédigée en 234 5, et il en publie le texte en regard des trois versions latines déjà 
connues sous le nom de Barbarus Scaligeri, Liber Generationis I et 11. Dans une 
dissertation très abondante, l'auteur décrit d'abord minutieusement le manuscrit 
et fait l'histoire de ce petit volume, désormais fameux. Les paléograhes ne 

. s'entendent guère pour lui fixer une date. M. B. le juge du X-XI° siècle. Les 
feuillets reproduits en fac-similé donnent en bien des endroits l'impression d'une 
écriture plus récente, et j'hésiterais à peine à la rajeunir d'un siècle. Mais ceci 
n'est pas de grande conséquence. Après le manuscrit et le texte, M. B. étudie les 
témoignages, et consacre aussi de longues pages aux emprunts faits à Hippolyte 
par les chronographes postérieurs. Le Sladiasmus Maris Magni, qui fait partie 
intégrante de la chronique, est l'objet d'une étude spéciale due à M. Cuntz. 

10” Eduard Freiherr vox per Gocrz. Λόγος owrnpliaç πρὸς τὴν παρθένον (De 
virginilate), eine εολίε Schrift des Athanasius, 142 pp. (ΞΞ XIV, 2a). Le traité de 
la Virginité attribué à S. Athanase est un écrit plein de détails précieux pour la 
connaissance de la vie chrétienne et de Ja discipline au temps des origines de la vie 
monastique. C’est une exhortation adressée à une vierge chrétienne, et contenant, 
à la suite d'une profession de foi, ane série de prescriptions ascétiques et morales. 
L'attribution au grand évêque d'Alexandrie est regardée généralement comme 
douteuse. M. von der Goltz a entrepris de lever les hésitations des critiques, après 
avoir donné une nouvelle édition du texte contesté. La démonstration est labo- 
rieuse et parfois un peu hésitante. L'auteur fait bien voir que l'écrivain se meut 
dans le cercle des idées des ascètes égyptiens. Mais je cherche en vain un argu- 
ment concluant pour l'identifier avec Athanase. Le parallélisme avec la Vie de 
S. Antoine, par exemple, n'a rien de décisif, et de la Vie de S'° Syncletica il aurait 
mieux valu ne rien dire, car on attendra longtemps avant de la placer définitive- 
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ment parmi les œuvres du saint docteur. Le Tlepi παρθενίας a bien l'air d'une 
compilation, qui peut avoir englobé des éléments athanasiens. Mais, jusqu'à nouvel 
ordre, il semble prudent de s'en tenir là. La publication de M. v. d. G. rendra 
néanmoins des services, parce qu'elle fait bien ressortir les parties les plus impor- 
tantes du traité. Un point surtout a attiré son attention et est devenu l'objet d'un 
travail spécial, sous ce titre : ON, | 

11° Tischgebele und Abendmahlsgebele in der alichristlichen und in der 
griechischen Kirche, 67 pp. (= XIV,2b). Les matériaux rassemblés ici seront 
utiles aux liturgistes, à condition de distinguer le repas de famille du repas eucha- 
ristique. L'auteur s'occupe aussi d'un certain nombre de rites, d'origine relative- 
ment récente, en usage dans l'église grecque, en particulier celui de ᾿Ι'ὕψωσις τῆς 
ΤΤανατίας. Il vaudrait la peine d'en rechercher les formules dans les manuscrits. 

12 Jonanxes Lmpornr. Didymus der blinde von Alexandria, 148 pp. (= XIV, 3). 
Didyme l'aveugle d'Alexandrie, ascète, théologien, exégète, chef de la célèbre 
école cutéchétique, ami de S. Athanase, de S. Jérôme, de Rufin, de Palladius, 
méritait une inonographie. Les matériaux-recueillis par les Mingarelli étaient trop 
peu clusués, et la figure du docteur, toujours sympathique, malgré les controverses 
passionnées agitées autour de son nom comme autour du grand nom d'Origène, ne 
ressorlait point assez nettement. M. L. a repris l'étude de la vie et des œuvres de 
Didyme, et son travail, où se révèle peut-être plus de facilité que de profondeur, 
sera le point de départ de nouvelles recherches. Didyme n'ayant jamais figuré au 
rang des saints, nous n'entreprendrons point l'analyse du livre de M. L., mais nous 
æn recommandons la lecture à ceux qui étudient la longue période de l'histoire 
ecclésiastique (313-398) dont Didyme est contemporain. | 

13° A. Benexdrs. Die Zeugnisse vom Christenthum im slavischen “ De Bello 
Judaico , des Josephus, 79 pp. (= XIV, 4). On a beaucoup discuté sur l'authen- 
ticité du passage de Josèphe sur Jésus-Christ, dans le livre XVIII, 3,3, des Anti- 
quilés Judaïques. Les uns le déclarent entièrement apocryphe, d'autres le disent 
partiellement interpolé. Dans la Guerre des Juifs, il n'y a point de témoignage sur 
le Christ. Seulement, dans quelques manuscrits, les deux paragraphes des Antiquités . 
ont été placés à la fin de l'ouvrage; un manuscrit les porte en tête, un autre dans le 
corps du récit. Mais dans la version slave de la Guerre des Juifs, il est plusieurs fois 
question du Christ et de la religion chrétienne. On n'y a pas relevé moins de huit 
témoignages relatifs à S. Jean Baptiste, à Jésus-Christ et aux apôtres. Quelle en 
est la provenance ὃ Il ne peut être question d'en faire honneur au traducteur slave. 
Le texte qu'il a suivi a laissé son empreinte dans d’autres documents, tels non 
seulement le Rescriptum Tiberii, la Vie rythmique de la S'° Vierge (BHL. 5347), 
mais 1" “ Hégesippe , latin et Tacite, ce qui nous conduit jusqu'à l'époque même de 
Josèphe. Mais est-il vraisemblable qu'on puisse 16 regarder comme l'auieur de ces 
morceaux alors qu'on est plein de défiance à l'égard du témoignage des Antiquités? 
M. B. les étudie un à un, et arrive, par une argumentation très solide et nullement 
subtile, à faire accepter que rien ne s'oppose à ce qu'ils fassent partie intégrante de 
l'œuvre de l'historien juif, bien entendu dans la forme qui a précédé le texte actuel 
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de la Guerre des Juifs. Josèphe en rédigea d'abord un récit en araméen, τῇ πατρίψ 
γλώσσῃ, pour les Parthes, les Babyloniens, les Arabes. Il est à présumer que la 
version grecque de ce texte, œuvre de Josèphe lui-même ou de tout autre, est 
tombée entre les mains du traducteur slave, lequel, évidemment n'a pas travaillé 
sur un original sémitique. De quelle manière il est arrivé que Josèphe ait fait 
disparaître les témoignages en question de son édition à l'usage des Romains. et 
pourquoi les chrétiens ont pu attacher une importance minime à ces témoignages, 
M. B. l'explique d'une façon très plausible. Tout ce travail est condait avec une 
clarté et une rigueur remarquables, et l'on exagérerait difficilement l'importance 
des résultais. H. D. 


Corpus scriptorum christianorum orientalium, curantibus L.-B. CnaBor, 
L Gomi, H. Hrvernar, B. Canna pe Vaux. Scriptores aethiopici. Series altera. 
Paris, Poussielgue, in-8°. 

76. — Tomi XVII fase. I (1904). Vitae sanctorum antiquiorum. I. Acta Yärèd 
et Pantalëwon, ed. Karolus Cowr: Rossi. 60 pp. (textus) et 56 pp. (versio). 

77. — Tomi XX fase. I (1906). Vitae sanctorum indigenarum. 1. Acta 5. Basa- 
lota Mikä’él et S. Anorëwos, ed. Iozx. 110 pp. (textus) et 98 pp. (versio). 

78. — Tomi XXII fase. I (1904). Vitae sanciorum indigenarum. I. Acla Margo- 
rêwos, ed. Inex. 51 pp. (textus) οἱ 64 pp. (versio). 

79. — Tomi XXIIL fasc. 1 (1906). Vilae sanciorum indigenarum. I. Acia 
5. Ferë-Miki’él et S. Zar’a-Abrehäm, ed. Boryssus Tunarsv. 36 pp. (textus) et 
32 pp. (versio). 

* Puisque aussi bien tout ce que le passé nous a légué doit être imprimé un 

jour ou l’autre, nous recerons également ces textes avec gratitude... , C'est en ces 
termes, où certainement la reconnaissance ne déborde pas, qu'un critique trop 
sévère saluait l'an dernier la publication des Actes apocryphes arabes des Apôtres 
par Mee Smith Lewis (H. Gressmanx, Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen 
Gesellschaft, LIX, 168). Pour rendre justice aux intrépides savants qui ont entre- 
pris de défricher l'hagiographie indigéne de l'Éthiopie, nous n'avons pas à recourir 
à cet encouragement philosophique. Assurément, si la littérature historique 
d'Abyssinie était riche ou seulement moins pauvre en documents de bon aloi, les 
textes qui viennent d'être exaumés auraient pu attendre sans grand inconvénient. 
Sous l'étiquette de Vies de Saints, on a vu circuler, à toutes les époques et dans 
tous les pays chrétiens, pas mal de chefs d'œuvre à rebours. Mais nulle part et 
jamais, pas même chez les Coptes, ce genre n'est tombé au degré de médiocrité 
au dessus duquel il ne se relève en Éthiopie que par exception. Plus bas que ce 
niveau, il aurait peine à descendre. Non seulement des fables grossières y rempla- 
cent la vérité ou en recouvrent les derniers vestiges; mais le concept de la sainteté 
qui sert de fond à ces inventions puériles, est lui aussi profondément altéré. Un 
merveilleux de plus en plus grotesque, des raffinements d'austérité de plus en plus 
sauvages, les hagiographes abyssins ne sortent pas de là, sauf quand ils préfèrent 
‘parler pour ne rien dire du tout. 
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Il faut cependant que l'histoire les écoute, si elle ne veut être elle-même 
condamnée à se taire absolument sur des périodes entières du passé de l'église 
éthiopienne. Un nom, une date, une localité, un monastère, un titre de livre qu'ils 
mentionnent en passant, sont toujours des indications bonnes à recueillir. Sauf 
sur le Sujet qu'ils s'appliquent à raconter, c'est à dire à dénaturer ex professo, il 
leur arrive aussi d'être sincères, et si le tableau qu'ils prétendent retracer est de 
pure fantaisie, l'époque où ils vivent s'y reflète parfois avec de curieux effets de 
lumière. Aussi toute notre reconnaissance est-elle acquise aux laborieux savants 
qui ont entrepris de nous rendre accessible cette littérature insipide, dont l'état 
rendait leur lîche doublement méritoire. MM. Conti Rossini.et Turaiev comptent 
certainement à l'heure actuelle parmi les spécialistes les plus familiers avec les 
dialectes anciens et modernes de l'Abyssinie. À sa compétence de linguiste, 
M. C. R,, qui a séjourné en Érythrée, joint le précieux avantage de posséder une 
connaissance personnelle de la géographie et des mœurs du pays. Nous ignorons 
si M.T.a joui des mêmes facilités. On ne lui contestera pas une érudition très 
étendus et de première main, dont il a donné des preuves dans ses Haczrénosauia 
HB OO1ACTH ArÎ0-10THUCECKHXE HCTOUHHKOBE méropim Jeionix (cf. Anal. Boll., 
XXII, 346). “ 

Les Abyssins regardent comme le créateur de leur musique sacrée S. lärëd, à 
propos duquel M. C. R. ne craint pas de rappeler le nom de S. Grégoire le Grand, 
dont lärëd serait contemporain ou peu s'en faut. Sous le titre d'Acta Järéd, on 
vient de nous donner 1° une biographie ou plutôt une homélie (Ξ ΔΎ ᾽) com- 
posée à la louange du saint. C'est un morceau déclamatoire, οὐ läréd est comparé à 
divers personnages de l'Ancien Testament et de l'Apocalypse. Le panégyriste a dù 
se servir d'un “ gadl , ou cerlamen lärëd qu'il cite à différentes reprises. Il fait une 
allusion assez énigmatique à des détracteurs qui auraient avancé, voire écrit, que 
Järéd ne serait pas l’auteur des mélodies liturgiques qui portent son nom (p. 10, cf. 
p. 19). Il nous apprend aussi que 8. Iärëd, déjà prêtre et père de famille, était préci- 
sément en embuscade ariné de son arc, pour occire le séducteur de sa femme, lors- 
qu'il fut interpellé par les trois oiseaux du Paradis, qui lui enseignèrent la musique 
céleste (p. 9). À part ce détail, assurément original, les maigres renseignements 
biographiques qu'il donne sur son héros n'ajoutent rien à la notice de synaxaire 
publiée par Dillmann (Chrestomathia aethiopica, Leipzig, 1856, p. 34-36). Un seul 
trait vaut la peine d'être relevé. Dans son enfance, lärëd, fatigué des vains efforts 
de son maître ahbä Gëdéwon pour lui enfoncer à coups de férule le psautier dans 
la mémoire, avait pris la fuite et s'était réfugié dans le désert. Son regard y fut 
attiré par une blatte qui s'obstinait à grimper sur un arbre, d'où elle retombait 
toujours. Cet exemple de persévérance le fit rentrer en lui-même et le décida à 
retourner chez son professeur. Une anecdote à peu près identique est rapportée de 
Timour, si je ne me trompe, ou bien de Gengiz-khan, et le premier biographe de 
läréd pourrait l'avoir empruntée de quelque légende remontant à l'histoire de l'un 
de ces conquérants. Cette hypothèse serait intéressante à vérifier, mais le moyen 
m'en fait défaut. 2 Un Spirituale cerlamen et martyrium sancti lärëd sacer- 
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dois : petit écrit dans le même goût que le précédent (p. 20-22). 3° Miracles 
de saint lärëéd. Dans le premier de ceux-ci, il est raconté (p. 24) que trois cents 
sorciers se soumirent à l'épreuve du feu pour confondre les chrétiens et, sur 
l'invocation de S. lärëd, furent abandonnés par leurs diahles et grillés instantané- 
ment. M. C. R. fait observer qu'un trait semblable se lit dans la Vie de Takla 
Häjmänot d'après la recension de Wäldebba (cf. A {ti della R. Accademia dei Lincei, 
serie V, Memorie, vol. Il, 1894, p. 106). On pourrait ajouter que tout l'épisode n'est 
qu'une imitation grossièrement exagérée d'un passage des Actes d'Eugénie et de 
Philippe, dont il est question ci-après, n° 97 (cf. Goonspxæ», |. c., ἢ. 40-41). Le miracle 
suivant a trait à l'invention du tombeau de lärëd. # Un de ces poèmes appelés 
efigies (ANR : où SAND :), sorte de litanies en forme de strophes où le 
poète s'adresse tour à tour à chacun des membres du saint. 

D'après leur propre tradition, les Éthiopiens auraient reçu la foi chrétienne de 
neuf saints originaires “ du pays de Rome ,, qui auraient choisi le Tigré intérieur 
comme leur principal champ d'apostolat. De ce nombre fut 5. Pantaléon appelé 
aussi Pantéléémon (Turaisv, [190 1ῈΟΒδΗΪη, p. 57 et suiv.), dont le nère est qualifié 
de {ertlius inler viros qui ad Romanorum imperatoris derteram scdent (p. 45, trad. ᾿ 
p. #1). Sa vie fut écrite " sous forme d'homélie | par un métropolitain d'Axum 
(p- 43); pas d'autre indication d'auteur ni de date. Le inanuscrit est du X VIII: siècle 
(d’Abbadie, ne 110); mais le document semble remonter plus haut, puisque le 
P. Manuel de Almeida, S. L, doit l'avoir eu entre les mains. Veut-on savoir quelle 
idée le biographe se fait de la carrière apostolique de S. Pantaléwon ? Voici : le 
saint se construisit sur une montagne près d'Axum une petite cellule large de 
deux coudées et une palme, longue de deux coudées, liaute de cinq. Dans cet 
ermitage, il demeura debout et immobile, sans boire, ni manger, ni dormir, pendant 
quarante cinq ans (pp. 46, 48, 51). Il avait néanmoins des disciples et sa renommée 
parvint jusqu'au roi. Au lecteur de juger si ces Actes peuvent servir à circonstancier 
l'histoire de l'expédition du roi Élesbaas-Käléb contre le persécuteur des chrétiens 
du Nadjrän, expédition dont le panégyriste de S. Pantaléen attribue naturellement 
à son héros la reprise et le succès. Il est cependant juste d'ajouter que la même 
indication se retrouve encore ailleurs, par exemple dans la (radla Jonas éditée par 
M. C. R. (Rendiconti della R. Accademia dei Lincei, serie V, vol. XII, 1903, 
Ῥ. 250). Dans les Actes de 8. Aréthas, un personnage qui ressemble trait pour trait 
à Pantaléon, était appelé ἀββᾶ Zibvevos, ermite “ romain ,, originaire ἐκ πόλεως 
᾿Αειλὰ (Act. SS., Oct. X, 748). Il aura changé de nom, ou bien on lui a pris sa 
légende. S. Pantaléon est honoré par les Abyssins à la date du VII tegemt 
(6 octobre). Son synaxaire a été publié par Sapeto (Viaggio e missione caltolica fra 
À Mensd, i Bogos c gli Habab, Rome, 1857, p. 399-402). 

M. C. R. regarde comme certain que la vie de Baçalota-Mikä'él fut écrite au 
XIV/X V° siècle par un clerc de la province d'Amhara ou de celle de Bëgameder 
(p. 1). Le saint lui-même, qui est inscrit au ménologe éthiopien sous la date du 
XXI hainle (15 juillet), vécut dans la seconde moitié du XIIIe siècle. Sa mémoire 
se conserva au monastère de Gol, dont il est le fondateur. Quand nous disons 
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qu'elle se conserva, on nous entend. Malgré l'ancienneté relative de la transmission 
manuscrite, — le codex d'Abbadie, n° 129, qui a servi à l'édition, est de la fin du 
XVe siècle, — la biographie de Baçalota-Mikä'él présente tous les dehors d'une 

composition artificielle. Les lieux communs y abondent. Ils jettent un reflet assez 

inquiétant jusque sur le récit des luttes héroïques que le saint et ses disciples 

auruient eu à soutenir contre le roi ‘Amda Çjon. Sans suspecter a priori la réalité 

de ces fails, on ne peut s'empêcher d'observer que le même motif revient souvent 

dans l'hagiographie éthiopienne. Une idée qui est plus neuve, mais qui l'est trop, 

c'est de vouloir que Dieu ait successivement révélé à Baçalota-Mikä'él, au prix de 

jeûnes et de prières prolongés, la description du tabernacle de l'Ancienne Alliance, 

la cosmographie et la métévrologie, et enfin l'explication de la prophétie de Daniel ᾿ 
Tout cet absurde passage, où il est fait une allusion significative à l'Apocalypse 
d'Hénoch, s'inspire d'un texte arabe, comme on peut le voir à la nomenclature 
des mois de l'année. C'est une mauvaise note de plus. . 

Sous la date du 18 maskarram (15 septembre), le calendrier abysssin fait mémoire 
d'un S. Anoréwos “ docteur du couvent de Çegädäi (À 35 1) ,, en ghéez 
Ce giga, À92,2 : (cf. Zorexsero, Catalogue des manuscrits éthiopiens de la Bibko- 
thèque Nationale, p. 155). C'est à ce personnage, dont il est question dans l'histoire 
de son maïtre Takla Häjmänot, que se rapport e la biographie publiée par M. C.R.; 
il n'en sera guère mieux connu. Ces Actes, s'il faut en croire le colophon du ms. 
unique (d'Abbadie, n° 43), auraient été écrits 104 ans après la mort d'Anoréwos, 
soit en 1478. Le codex d'Abbadie, exécuté vers la fin du X VIT: siècle, reproduirait, 
nous dit-on (C. R., p.54), un exemplaire de 1501. Cette antiquité assez rassu- 
rante n'empêche pas que les Actes aient fort mauvaise figure. On Ὕ retrouve 
à peu près mot pour mot certains passages de la Vie de Baçalota-Mikä'él, 
avec laquelle du reste, la biographie d'Anoréwos ne s'accorde guère (voir C.R,, 
p. 54). Le stupide miracle du démon converti, baptisé et devenu moine (p. 74-5, 
trad. p. 64), est un emprunt à la légende de Takla Häjmanot (cf. Petri Paes 
Historia Acthiopiae, ed. C. Brccani, t. I, p. 573). Dans une série de comparaisons 
incohérentes, où Anorëwos est assimilé entre autres à Hiram, à Élie, aux Pères de 
Nicée, aux 59. Innocents, aux martyrs d'Akhmim, apparaît tout à coup une mention 
des confesseurs de Kénjä (MB 7. : p. 67), qui dum alleluia laudes canebant, ovium 
änslar maclati sunt. Tout porte à croire que les confesseurs ainsi désignés 
sont un groupe de martyrs de la persécution de Genséric, dont la passion nous a 
été conservée par Victor de Vite (I, 41, ed. Petschenig, Vienne, 1881, p. 18; cf. Mar- 
{yrologium romanum ad diem 5 apr.). L'erreur de lecture qui a substitué Kénjä à 
Regia est assez naturelle, si l'on suppose une traduction éthiopienne intermédiaire : 
185$ : pour ὦ“, 1. Par quelle voie le souvenir de ces martyrs s'est-il 
introduit en Abyssinie ? La chose vaudrait la peine d'être examinée. Elle aurait 
peut-être son intérêt pour la question de la source des premiers chapitres de Victor 
de Vite. Une série de miracles fait suite aux Actes d’Anoréwos. 

Margoréwos est le fondateur du monastère du Sommet (Dabra Demäkh), dans le 
pays de Danbalas. Il mourut en 1419. Peu de temps après, une sédition éclata contre 
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le successeur de son choix, que les moines jugeaient de trop basse extraction. Une 
maladie contagieuse survint, qui moissonna en grande partie la population du 
monastère et mit en fuite les survivants. Pendant 175 ans, Dabra Demäkh ne fut 
qu'un monceau de ruines au milieu d'un désert. Sous le roi'Alam Sagad, successeur 
de Susenjos, vers la fin du XVI: siècle, une colonie monastique, conduite par Takla 
ljäsus, réleva le monastère et naturellement en replâtra la tradition. Ce qu'il 
pouvait rester encore de l'ancienne légende locale, on se l'imagine. Mais les hagio- 
graphes éthiopiens n'étaient pas hommes à s'arrêter pour si peu. L'intéressants 
exemples, que M. Turaiev a recueillis jadis, nous montrent comment, de leur propre 
aveu, ces nécromants de l'histoire s'y prenaient pour évoquer le pessé par delà de 
longs siècles de silence et d'oubli (Hscæb1osania, ch. II et passim). Les clercs 
de Dabra Demäkh firent tant et si bien qu'ils fabriquèrent à leur fondateur une 
interminable biographie, qui comptait parmi les plus volumineux ouvrages de la 
littérature éthiopienne. Nous disons qui comptait, car l'unique exemplaire connu 
fat brûlé pendant la nuit du 4 au 5 juillet 1902, par des incendiaires qui s'étaient 
introduits dans la maison de M. Conti Rossini à Asmara, à la seule fin de détruire 
ses papiers. Le texte que le laborieux savant a publié depuis est une série 
d'extraits reliés par un résumé qu'il avait rédigé sur le manuscrit original. Il faut 
se féliciter que le feu ait à peu près épargné la copie de M. C. R., car les curieux 
trouveront à glaner dans ce document, à la condition qu'ils n'y cherchent pas les 
actes authentiques du héros. P. 28, il est raconté que l'an XX du règne de ‘Amda 
Çion, Marqorëéwos consacra un mois à lire le livre des miracles de la Vierge et le 
Synaxaire. Voilà une date que l'histoire littéraire ne sera pas tentée de prendre 
δὰ sérieux. Un autre trait, encore plus fantaisiste, est l'attribution du fameux livre 
intitulé NN : 2724 T : ou Gloria regum, à S. Grégoire l'Illuminateur (p. 23). 
L'Arménie paraît avoir exercé une étrange séduction sur l'esprit de notre écrivain, 
qui sans doute se souvenait des Actes d'Ewstälëwos. Margoréwos s'y rendit à trois 
reprises. L'un de ses voyages lui prit trente-huit jours de navigalion sur la mer de 
Jéricho (p. 43). Nous avons certaines raisons de croire que cette géographie est 
empruntée aux Actes apocryphes des Apôtres, mais le biographe peut aussi l'avoir 
tirée de sa pauvre imagination, tout comme la plupart des bizarres étymologies et 
des traductions de noms propres dont il a émaillé son ouvrage. Une courte notice 
sur Takla Ijäsus, qui releva le monastère de Dabra Demäkh, terminait la Vie de 
Marqgoréwos. Elle a été conservée in extenso. 

Feré Mikä'él vécut au XV° siècle. La courte biographie que nous en donne 
M. T. est empruntée à un manuscrit moderne. Antoine d'Abbadie, qui le fit 
exécuter pour son usage, ne nous dit pas sur quel exemplaire son calligraphe a 
travaillé, ni si l’on songea à collationner la copie (Catalogue raisonné..., p. 173, 
cod. 161). Sous son aspect actuel, le texte a tout l'air d'un médiocre résumé. Les 
obscurités qui se remarquent dans la traduction ne sont pas le fait de M. T. Mais 
peut-être eût-il convenu de les signaler avee plus de franchise et ne pas paraitre 
essayer d'expliquer l'inexplicable. Avant d'être ainsi défigurée par les abréviateurs 
ou par les transcripteurs, la biographie de Fere Mikä’ël a pu avoir son intérêt. Elle 
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est suffisamment exempte d'inventions puériles. Mais ce qu'elle raconte à la 
louange du héros se réduit à si peu de chose qu'il est permis de se demander 
si elle n'a pas été expurgée. 

La Vie de Zar'a Abrehäm suit celle de Ferë Mikä'él dans le même manuseritde 
la collection d'Abbadie. Il n’en faudrait pas conclure que les deux pièces fussent 
jointes dans le document d'où le copiste les a tirées; car en tête du même 
volume, d'Abbadie a fait transcrire une élucubration de son “ professeur favôri , 
(p. 172). Il y ἃ certaines affinités de contenu entre cette biographie et la précédente, 
mais le ton général diffère du tout au tout. L'histoire de Zar'a Abrehäm n'est 
qu'un tissu d'insipides extravagances. Elle a aussi souffert de la transmission, et 
quelques détails frappent à première vue comme des lapsus calami : dans la vision 
racontée p. 21, le personnage appelé Enmämarënä h'7°7204,6 : est évidem- 
ment S*° Marine : " Anbä Marinä ,. Zar'a Abrehäm vécut, dit-on, vers la même 
époque que Ferë Mikä'el et dans la même contrée. Tous deux seraient morts 
le 18 du mois de sanë (pp. 11, 36). Autant que je puis voir, il n'y a pas trace 
de Jeur commémoraison dans les synaxaires. 

A chaque fascicule du texte du Corpus scriplorum orientalium correspond, dans 
une série parallèle, un fascicale de traduction. En y adoptant uniformément 
l'usage de la langue latine, les directeurs de la collection nous semblent avoir fait 
preuve de sens pratique. Pour interpréter de vieux auteurs chrétiens en conser- 
vant, dans la mesure du possible, la couleur archaïque de leur style, le latin garde 
encore un avantage marqué, à la condition que l'on s'en tienne à la pensée de 
l'écrivain, sans prétendre serrer de trop près le sens étymologique des mots. En 
visant à une exactitude trop littérale, M. T. est arrivé parfois à l'inutile résultat de 
donner à son latin une certaine couleur d'Éthiopie. Écrire area iudicii là où le 
texte veut simpleinent dire prétoire ou tribunal (Ferë Miki’'ël, pp. 5, 6), est une 
affectation aussi vaine que le serait celle de traduire l'allemand Gerichtssiatt par 
* lieu de jugement ,. Cet amphigouri tourne facilement à l'obscurité, et les 
versions de M. T. n'y ont pas toujours échappé. M. C. R. écrit un latin plus clair, 
mais on y trouve des perles de belle grosseur : “ Errores multissimos , (Mfargo- 
rewos, Ὁ. 11, 1, 34). — “ Cur verberationes constanter non feris , (Färëd, p. 8, 
1. 13). — " Caelus patefactus est, (ibid. p. 13, 1. 45). — * Cum surrectus esset, 
(Anorëwos, p. 63, 1. 33). — " Libellum quod tibi commisi , (Margorëtwos, p. 57, 
1. 13). Quo pour ibi (ibid., p. 24, 1. 18; p. 26, 1. 14; p. 60, 1. 22 ; p. 62, 1. 7 οἱ passim). 
“ Asinos sponte conventos ad coenobium reducebat , (ibid., p. 39, I. 9). 

“ Magister eius … obitus erat , (ibid. p. 23, 1. 18-19). On est fâché de voir ces barba- 
rismes dans un ouvrage qui témoigue d'une aussi solide érudition. Ῥ, Ρ. 


80. — J. Force. Synaxarium Alexandrinum. Tomus I, fasc. L Beyrouth, 
Imprimerie Catholique, 1906, in-8°, 136 pp. (== CORPUS SCRIPTORUM CHRISTIANORUM 
onænraLivx, textus, ΠΙ, 18.) — M. le chanoine J. Forget vient de publier, dans la 
série arabe du Corpus scriplorum christianorum orientalium, le premier fascicule 
de l'édition du synaxaire alexandrin, qu'il avait annoncée il y ἃ environ trois ans 
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(cf. Le Muséon, NS., IV, 173). L'impression de son travail était sur le point de 
s'achever, quand paraissaient dans la Patrologia OÜrienlalis, par les soins de M. René 
Basset, les deux premiers mois du synaxaire arabe jacobite (cf. Anal. Boll., XXIV, 
384-86). Cette désignation prêtant à l'équivoque, on pourrait espérer qu'il s'agit 
de deux pièces d'origine distincte ou du moins assez profondément diversifiées. 
Mais la différence n'est que dans les titres, et de divergence dans les textes, il n'y en 
a pas, ou plutôt il n'y en devrait pas avoir. Les deux publications ont été exécutées 
indépendamment l'une de l'autre; il s'ensuit donc, en mettant les choses au mieux, 
une perte d'efforts, comme la philologie orientale n'est pas encore à même de 
s'en passer la fantaisie. Le public ne se demandera pas pourquoi deux grandes 
entreprises, si bien en mesure de trouver un modus vivendi, ne s'entendent pas 
mieux à coordonner leurs programmes : il devient trop évident que l'on ne veut 
pas y songer, et les explications que l'on se renvoie de part et d'autre sont d'un ton 
trop échauffé pour qu'il y ait le moindre profit à les provoquer. Nous n'avons pas 
à intervenir dans cet échange de récriminations surexcitées, et le moment serait 
d'autant plus mal choisi pour en parler qu'il n’y a, heureusement, pas apparence 
que la paix soit troublée entre M. Bassel et son concurrent involontaire. 

Δ perler exactement, les deux publications jusqu'à maintenant ne font pas 
double emploi. On a paru d'accord pour juger que l'édition de la Patrologia 
Orientalis est constituée d'après une méthode un peu arbitraire et qu'elle manque 
de critique dans le détail. Le texte de M. le professeur Forget révèle une étude 
beaucoup plus approfondie de la transmission. Au lieu de s'en être tenu, comme 
son prédécesseur, à deux manuscrits, l'éditeur en a employé six. La description 
n'en sera donnée que plus tard. Elle ne pourra manquer d'être curieuse à lire. A 
première vue, on croit avoir affaire à une documentation entièrement inédite. En 
tout cas, les deux textes publiés diffèrent entre eux par des variantes dont la pro- 
venance n'est indiquée ni dans l'appareil critique de M. Basset, ni dans celui de 
M. F. Citons en exemple la noticé de S. Jules al-Aqfahci, * le biographe des mar- 
tyrs , (Fonaer, p. 35-36; Basser, p. 290-92). L'édition de la Patrologia Orientalis, 
quoique visiblement inférieure à sa rivale, gardera donc une utilité relative. Cer- 
taines leçons y sont probablement mieux conservées : tels les noms des deux pre- 


miers compagnons de l’évêque martyr S. Pisura,que M. F.écrit . PES KL 2. pe 


” (p.15). La lecture de M. Basset : " Pisikhos et Fanälikhos,, .. pe) 89 ὦν pes 


peut au moins se recommander du synaxaire éthiopien : MAN :, ἀφ πὴ : 
(lire SGA πὴ 1). Ct. Ζοτεπβεμα, Catalogue des manuscrits éthiopiens de la biblio- 
thèque Nationale, p. 154. Ceux qui n'auraient pas reconnu l’évêque Sévérien de 
. Gabala dans le personnage que la note 1 de la p. 10 appelle S. Syrianus, seront 
tirés d'affaire par la traduction de M. Basset. Le 5. Landianus de la p. 24, note 1, 
ne peut être que le martyr S. Léonce vénéré à Tripoli. | 

Nous sera-t-il permis, après ces quelques exemples, de recommander à M. F. 
encore un peu plus de soin quant à l'orthographe des noms propres, ou 
plutôt un peu moins de foi dans la diligence des copistes? Il serait vraiment à 
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regretter que son importante publication fut déparée par des taches aussi faciles 
à éviter (1). 

Ce premier fascicule du Synazarium Alerandrinum s'arrêle au milieu du 6 de 
kihak (2 décembre). En même temps que le texte des trois mois suivants, paraîtra 
la traduction latine de tout le premier semestre. M. Basset se laissera-1-il gagner 
de vitesse? P:.P: 


81. — F. Karrensuscx. Der Märtyrertitel, dans ZEITSCHRIFT FÜR DIE NRUTES- 
TAMENTLICHE WissenscHarr, {. IV (1908), p. 111-27. 

82. — “Ὁ. Hanaici. Das altchristliche Märtyrertum. Extrait du JAHRBUCH 
pen Sicusischex Missionsxonrerexz, 1904, p. 14-42. 

88. — * Gaston Sorrais. Valeur apologétique du martyre. Paris, Bloud 
1905, in-12, 64 pp. (= Science er ReuiGion, 340). 

84. — * Paul Azraro. Dix leçons sur le martyre données à l'Institut Catho- 
lique de Paris (février-avril 1905). Préface de Mgr PÉcaenanp, recteur de l'Institut 
Catholique. Paris, Lecoffre, 1906, in-8°, xxx1-373 pp. 

Les travaux que nous venons d'énumérer considèrent le martyre à divers points 
de vue. M. Katlenbusch s'attache au titre de martyr, réservé de bonne heure 
à ceux qui meurent pour la foi, et auquel le confesseur le plus intrépide cesse 
d'avoir droit si le juge abandonne la poursuite. Mais μάρτυς signifie témoin. Le 
témoin, c'est l'homme qui atteste la vérité d’une chose arrivée à sa connaissance. 
C'est ainsi que les apôtres sont les témoins de la résurrection : ἔσεσθέ μοι μάρτυρες 
(Act. I, 8). Mais de quoi le martyr est-il témoin ? et devant qui? Ordinairement 
il se borne à affirmer au juge qu'il demeure inébranlablement attaché à la com- 
munauté chrétienne et à protester contre les calomnies dont celle-ci est l'objet. 
Pourquoi faut-il le sceau du dernier supplice pour assurer à un chrétien qui ne 
faiblit pas devant le juge le titre de témoin par excellence? M. K. étudie le mot 
μάρτυς et ses dérivés dans les textes les plus anciens de la littérature chrétienne 
et essaie en vain de rattacher par un lien logique tout à fait satisfaisant le concept 
primitif de témoin à celui de martyr. Dans une certaine mesure, dit-il en termi- 
nant, le titre de martyr, comme tel, est et demeure une énigme. 

Dans sa conférence sur le martyre pendant les premiers siècles, M. Heinrici 
rencontre aussi cette difficulté de préciset le concept nouveau qui répond au mot 
μάρτυς, mais il ne s'y arrête d'abord pas très longuement, pour passer à une vue 
d'ensemble des persécutions dans la communauté judéo-chrétienne, puis dans 
l'église gréco-romaine. ἢ jette un coup-d'œil sur les sources historiques et légen- 
daires des persécutions, et incidemment j'y remarque, non sans surprise, que sa 
collection des Acta Sanciorum s'arrête au mois d'octobre. La dernière partie est 


(1) Je me suis récrié (Anal. Boll., t XXIV, p. 385, note 3) sur le titre de 
D}-43-| qui est donné à S. Apater dans le texte de M. Basset. M. Forget me fait 
observer que ce mot pourrait être d'origine persane. C'est en effet une corruption 
du terme persan spahsälär (général), qui a passé en turc. 
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une fort belle page sur l'essence et la grandeur du martyre chrétien, en lui-même 
et comparé à d'autres sacrifices illustres. Le martyr est l'imitateur du Christ et 
son plus fidèle disciple. Son sacrifice est par excellence l'acte d'amour pour Dieu et 
pour ses frères. 

L'opuscule de M. Sortais est une simple suite de questions sur les persécutions, 
dont les écrits de M. G. Boissier ont fourni presque tous les éléments : I. " Nuée 
de témoins ,. IL Le miracle et le fanatisme. IIL Un miracle de l'ordre moral. 
IV. Signalement du vrai martyr. V. Au Colisée (cf. Anal. Boll. XVI, 209 sqq.). Le 
ton est plus oratoire que scientifique, et la valeur apologétique du martyre est loin 
d'être établie ici avec la rigueur d'une thèse. | | 

Voici les sujets des dix leçons de M. Allard. L. L'apostolat et le martyre. L'expan- 
sion du christianisme dans l'empire romain. IL L'expansion du christianisme 
hors de l'empire romain. La vie intense de l'église primitive. II. La législation 
persécutrice. IV. La cause des persécutions. Le nombre des martyrs (même sujet 
traité par l'auteur dans Revue des questions historiques, LX XVIII, 2935-46). V. Les 
diverses conditions sociales des martyrs. VI. Les épreuves morales des martyrs. 
VII. Le procès des martyrs. VILL Le supplice des martyrs. IX. Le témoignage 
des martyrs. La valeur de ce témoignage. X. Les honneurs rendus aux martyrs. 
Le lecteur retrouvera dans ces pages l'historien consciencieux et très informé qu'il 
connaît depuis longtemps οἱ qui tient à enrichir ses travaux de tous les résultats 
acquis de la critique. H D. 


85. — * Archiv für Stenographie herausgegeben von Ὁ" Kurt Drwiscuerr. 
56 Jahrgang, N. F. Band L Berlin, G. Reimer, 1905. — Le lecteur doit se demander 
si, pour l’entretenir d'un recueil aussi spécial que l'Archiv, nous avons découvert 
quelque lien mystérieux entre la sténographie et l'hagiographie critique. Non point 
* précisément. Mais les fascicules que nous avons sous les yeux montrent qu'il ne 
s'adresse pas seulement aux professionnels et que l’on y songe également aux philo- 
logues et à ceux qui s'intéressent aux origines ecclésiastiques. Connaître les 
procédés des tachygraphes, être fixé sur leur rôle dans la transmission de la 
pensée des grands écrivains, est une question dont l'importance n'échappera à per- 
sonne. Le travail de M. Preuschen, Die Slenographie im Leben des Origenes (pp. 6-14, 
49-55), nous fait mieux comprendre le secret de la fécondité littéraire du grand 
docteur au milieu d'une vie si active, et n’est pas sans jeter un jour spécial sur l'état 
de la tradition manuscrite de ses œuvres. M. D. Ohimann, Die Stenographie im Leben 
des hl. Augustinus (p. 273-79, premier article) entreprend une étude analogue 
sur un autre docteur, dont l'œuvre nous déconcerte par son étendue. Mais les 
sténographes oublient trop qu'ils ont des patrons. M. F. Maier se charge de le leur 
rappeler en une courte monographie, Die heiligen Tachygraphen Marcianus und 
Martyrius (p. 56-62). Il s'agit des saints très célèbres fêtés dans l'église grecque 
le 23 octobre. L'auteur a résumé en quelques pages serrées les matériaux réunis 
dans les Acia Sanciorum à cette date. S'il avait consulté notre catalogue des 
manuscrits grecs de Paris, il n'aurait sans doute pas résisté au plaisir de prendre 
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connaissance des deux pièces inédites qui y sont signalées et dont il valait la peine 
d'indiquer les rapports avec le récit de Métaphraste. M. M. rappelle que dans les 
histoires de la sténographie on ne manque pas de citer plusieurs noms de tachy- 
graphes fournis par les textes hagiographiques. C'est peut-être ici le lieu de mettre 
en garde les futurs historiens qui auront à s'en occuper encore, contre la plupart 
de ces personnages qui jouent dans les légendes le rôle de secrétairé, et de leur 
faire entendre que Néon, Turbon, Augarus et tant d'autres ont été inventés par les 
hagiographes en un temps où il était de mode de recourir à ce moyen pour 
authentiquer un récit suspect. H. D. 


86. — *F.Dunz. Notes sur les saints bretons, Troisième série. Petits saints 
locaux. L Saint Marcan (2%° article). 11. Saint Cléder. ΠῚ. Sainte Ventroc, dans 
L'Herne, t. XXXII (1905-1906), pp. 83-87, 158-61, 179-81. — Dans le second 
article sur 5. Marcan (cf. Anal. Boll., XXIV, 514), M. l'abbé D. fait voir que le nom 
de ce personnage se retrouve au pays de Galles, mais sans le titre de sainteté. Il 
se demande si Marcan n'était pas originaire du Clamorganshire. 

S. Cléder, en revanche, est honoré comme saint au pays de Galles; en Bretagne, 
on retrouve son nom, dans le village de Cléder, mais dépourvu de qualification 
hagiographique. On n'a jusqu'à présent, à son sujet, ni légende écrite, ni légende 
orale. M. D. reproduit et critique sagement les essais plutôt malheureux qui ont 
été faits pour identifier le saint, dont la fête se célèbre le 23 octobre. - 

Quant à Ste Ventroc, patronne de Tréflez (cant. Plouescat, arr. Morlaix), le bon 
peuple ignore son histoire; pour Le clergé local, elle n'est autre que 5.5 Etheldrède, 
reine de Northumberland et abbesse d'Ely. Quoi qu'il en soit, le vocable popu- 
laire qui désigne la sainte n'est qu'un surnom, dérivé du mot gwentr (coliques, 
tranchées); 5.5 Ventroc est en effet invoquée pour la guérison des maux de 
ventre. A. P. 


87. —*J. Charles Wazz. Shrines of British Saints. London, Methuen, 
1905, in-8°, xu-252 pp., nombreuses illustrations (Tax Awriquarr's Booxs). — Les . 
Lecteurs si nombreux en Angleterre, qui s'intéressent à l'archéologie, accueilleront 
sans doute avec faveur le livre de M. W. Ce n'est pas qu'il ait tenté d'écrire 
l'histoire de l'art décoratif dans les sépultures des saints, pour en fixer les phases 
et déterminer quelles influences les distinguèrent. Tel n'était pas son but. Il s'est 
proposé de décrire les monuments, d'en indiquer la richesse et la valeur artis- 
tique, et subsidiairement aussi de rechercher le motif qui porta à les détruire. 
M. W. fait plus que d'inventorier les châsses ; il ne va pas jusqu'à en entreprendre 
l'étude comparative ; tout son effort s’est porté sur la description minutieuse des 
monuments. Il y a fort bien réussi. Faites tantôt d'après les fragments qui nous 
_ sont conservés, tantôt d’après des dessins ou des peintures, ces descriptions sont 
très précises. Les nombreuses reproductions insérées dans le texte rendent la 
description plus parlante. Détail à noter, grâce au soin qu'a pris M. W. d'indiquer 
les dimensions des ohjets reproduits, on peut les fixer par l'imagination en leur 
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proportion et grandeur. (ἃ et là, on rencontre bien des détails curieux sur les pra- 
tiques de dévotion usitées durant le moyen âge. Après avoir parlé des tombes des 
SS. Alban et Amphibalus, M. W. décrit dans les trois chapitres suivants celles des 
vierges et des saintes femmes, celles des pontifes, puis celles des rois. Ce travail est 
précédé d'un chapitre très intéressant renfermant dos considérations générales sur 
les reliques et les reliquaires. H. Monxrus. 


88. — * John Campbell Ouax. The Mystics, Ascetics and Saints of 
India. A Study of Sadhuism, with an Account of the Yogis, Sanyasis, 
Bairagis aad other strange Hindu Sectarians. Second impression.London, 
T. Fisher Unwin, 1905, in-8°, xv-291 pp. illustrations. — Le titre que nous venons 
de transcrire indique suffisamment l’objet du livre de M. O. Tant d'histoires mer- 
veilleuses et bizarres ont été racontées depuis les temps antiques sur les gymnoso- 
-phistes, comme on disait, les sadhus et les fakirs, que l'on n'est pas fâché d'entendre 
un témoin oculaire qu'un long séjour dans les Indes a familiarisé avec le milieu et 
qui a observé les ascètes de toute secte avec sa mentalité d'homme moderne. Je 
n'ai pas besoin de rappeler que les mystiques et les pénitents indiens ont été 
souvent mis en parallèle avec les moines chrétiens, et que certaines formes 
d'ascétisme pratiquées encore aujourd'hui sont de nature à nous rendre moins 
sceptiques à l'endroit de beaucoup de récits extraordinaires des temps héroïques 
du monachisme oriental. L'exposé rapide et clair de M. O. fait bien saisir à quel 
point l'étude du sadhuisme est compliquée et par quelles racines profondes le 
phénomène tient à l'âme de Ja nation. Dans l'état de nos connaissances, il est à peu 
près impossible d'en pénétrer l'esprit et de discerner, parmi tant de manifestations 
disparates, celles qui sont normales de ce qui doit être regardé comme une dévia- 
tion. On ne saurait, par conséquent, à moins de s’en tenir à des ressemblances 
superficielles, comparer les sectes indiennes ἃ nos ordres religieux. On ne peut 
reprocher à M. O. d'avoir abusé de ce genre de comparaison. Il semble d'ailleurs 
_peu au courant de la vie que l’on mène dans les couvents catholiques, et l'on est 

en droit de regretter qu'il ait recueilli tels propos de journalistes, échos fidèles de 
la croisade laïque que l'on sait. | H. D. 


89. — * L. ne Cours. De l'invention à l’exaltation de la Sainte Croix. 
Paris, éditions de L’Art et l’Autel, 1903, in-8?, 292 pp. — Ce volume forme la conti- 
nuation de l'ouvrage du même auteur sur La Vraie Croix (Anal. Boll., XXIII, 

: 340). Il s'adresse au même public et se distingue par les mêmes qualités de sincé- 
rité et de loyauté, et par une information très suffisante pour le but à atteindre. 
L'auteur s'occupe principalement des sanctuaires de Jérusalem, des souvenirs et 
des reliques de la Passion, des pèlerinages en Terre Sainte. Sa piété ne lui cache 
point les abus qui devaient naître de ces grandes réunions d'hommes de toutes les 
nations qui se rencontraient à Jérusalem, et il ne s'étonne point qu'au milieu 
de cette foule il ait dû surgir des légendes avidement recueillies et promptement 
colportées. Il constate que certaines reliques, des plus respectables par leur objet, 
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ne sauraient avoir aucun titre à l'authenticité. Mais il ne s'en indigne point et ne 
jette pas le mépris sur ceux qui ont pu y croire. En un mot, M. de C. fait preuve 
d'une véritable largeur d'esprit. . H. D. 


90. — * J. À. F. Kronensuna, C. 55. R. Maria's heerlijkheid in Nederland. 
Geschiodkundige schets van de vereering der H. Maagd in ons 
vaderland, van de eerste tijden tot op onse dagen. Amsterdam, Bekker, 
8. ἃ. (1905), trois volumes in-8°, 206, 431 et 534 pp., nombreuses chromogravures et 
photogravures. — Déjà le R. P. K. avait retracé la vie des saints hollandais. Cette 
œuvre attendait son couronnement, l'auteur vient d'en entreprendre l'exécution en . 
écrivant l'histoire du culte de Marie en Hollande. Ses travaux antérieurs l'avaient 
merveilleusement préparé à cette tâche, et l'accueil qui leur a été fait devait lui 
être un encouragement. Le R. P. K. a eu à cœur de traiter son sujet avec ampleur. 
D'après le plan qu'il expose, il sera divisé chronologiquement en quatre 
périodes : la première ira du IVe au X° siècle, la seconde du X° au XV°, la troisième 
comprendra l'époque des luttes protestantes, la dernière les temps modernes. Vu 
l'abondance des matériaux le R. P. K. se propose de traiter séparérement dans la 
seconde période la liturgie mariale, la dévotion qu'eurent pour la Vierge les reli- 
gieux, les grands et le peuple, le tribut d'hommages qui lui fut rendu dans le 
domaine des arts et des sciences; ce qui porte à huit le nombre des parties 
de l'ouvrage. Chacune semble devoir être traitée en un volume; seules les trois 
premières ont paru jusqu'à ce jour. Pour être claire, cette division du culte rendu 
à Marie par les séculiers, par les religieux de chacun des ordres ou congrégations, 
n'est-elle pas un peu artificielle ὃ Elle expose à des redites et ne favorise guère les 
vues d'ensemble. 

La première période était particulièrement difficile à traiter; car nous savons 
peu de chose sur la dévotion à Marie au commencement du moyen âge. Non 
content d'étendre ses recherches à la Belgique, le R. P. Κ΄, par souci sans doute de 
n'omettre aucune trace de la dévotion de nos ancêtres, on signale de bien vagues 
ou de bien problématiques. Telle (t. I, p. 94) l'attribution à Clovis de la fondation 
du monastère de Notre-Dame de Scalariis, près de Tours. Le R. P. K. s’en rapporte 
aux “ Annales ord. S. Bened., saec. 1 ,. Or au t. I de ses Annales, p. 238, Mabillon 
dit qu'une tradition reconnaît en Clovis le fondateur du monastère; mais il ajoute 
aussitôt le témoignage opposé de Grégoire de Tours (De virt. S. Iuliani, 34), dont 
l'autorité est incontestable, puisqu'il fut le consécrateur de l'église (1). 

Aussi l'impression que laisse la lecture des premiers chapitres est bien vague. 
On y a relu si souvent que toute trace d’autres marques de dévotion a disparu ;les ᾿ 
témoignages allégués y sont si souvent très postérieurs aux événements! L'auteur ὁ 
semble s'en être rendu compte en reconnaissant (p. 54) : " Ziedaar, Lezer, eenige 
. feiten vermengd met veel legonden, die ons wat licht geven omtrent de eerste 

ἢ 

(1) Au sujet du patronage de l'église, voyez aussi le Gallia christiana, t XIV 

col. 237. 
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., vereering der H. Moaagd in hat zaiden van ons land. , Il est fort difficile parfois 
de dislimguer ce que le R. P. Κ. admet de ce qu'il considère comme donteux. Une 
critique plus ferme et une plus grande sobriété eussent fait meilleure impression; 
bien des légendes eussent été avantageusement réservées à plus tard, puisque de 
leur nature elles renseignent mieux sur l'époque qui les vit naître que sur celle 
à laquelle elles ont trait. 

Ces réserves faites, 16 m'empresse de dire que l'auteur est beaucoup plus net 
dans les deux autres volumes. L'information est étendue au-delà de ce que l'on, 
pouvait prévoir dans un travail de vulgarisation aussi vaste. Pour s'en convaincre 
il suffit de parcourir la bibliographie, qu'après quelques hésitations (1, p. 16, 17) 
le R. P. K. s'est décidé à pablier à la fin du troisième volume; elle compte environ 
500 ouvrages et un bon nombre de manuscrits. Au cours des volumes, on 
rencontre beaucoup de particularités très intéressantes sur les pratiques de dévo- 
tion locales; on doit aussi au studieux auteur plusieurs appendices (à la fin du 
tome ΠῚ. Signalons la liste des séquences à la Vierge usitées en Hollande, celle 
des vicairies fondées en l'honneur de Marie οἱ celle des cloches qui lui sont 
consacrées. | 

L'ouvrage est écrit en un style attachant, l'illustration est abondante et bien 
choisie. Nous espérons que le R. P. K. mènera prochainement à terme l'œuvre 
qu'il a si vaillamment et si heureusement entreprise. H. Moncrus. 


91. —*R. P. Lex pe San Joaquis, C. D. El culto de san José y la Orden 
del Carmen. Obra escrita en francés, notablemente corregida y aumentada por 
su autor para la versiôn española hecha por otros de la misma Orden. Barcelona, 
Gili, 1906, in-8°, 263 pp., gravure. — L'ouvrage avait paru en français et en flamand 
il y a quelques années. Il comprend huit chapitres : L Origine du culte de 
S. Joseph. Culte privé. IL Commencement du culte public de S. Joseph. L'ordre 
du Carmel. IIL Progrès du culte de S. Joseph. Les Carmes chaussés. IV et V. 
S. Joseph et St Thérèse. , VI-VIIL 8, Joseph et les Carmes déchaussés. Écrit avec 
une tendre piété et une ardeur enthousiaste, il s'adresse aux âmes ferventes bien 
plus qu'aux historiens de profession. Sans doute, ceux-ci se plairont à y trouver, 
rassemblés, dans les sept derniers chapitres, une quantité de renseignements précis ; 
ils seront confirmés dans la conviction que les Carmes, les Carmes déchaussés 
surtout, ont occupé le premier rang parmi les propagateurs du culte de 8. Joseph. 
Ils pourraient toutefois faire quelques réserves, surtout à propos du chapitre I, 
et auraient, par exemple, quelque peine à voir dans certaines peintures des cata- 
combes * de précieux vestiges de la piété des premiers chrétiens envers S. Joseph, 
et comme l'indice d'un culte même privé, même rudimentaire. En revanche, tous 
rendront hommage à la loyale sincérité, au sens droit et ferme dont le pieux auteur 
fait preuve, précisément aux endroits qui ont été corrigés par lui en vue de cette 
édition espagnole. 

Je signale en particulier deux traits vraiment méritoires. Le R. P. Léon a remanié 
profondément, je diraismême qu'il a bouleversé la partie du chapitre 11 où il traite 
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de l'introduction du culte de S. Joseph en Occident par les Carmes. On le sait, 
l'Ordre du Carmel se réclame du prophète Élie, et il en a coûté cher à notre grand 
Papebroch pour avoir porté le flambeau de la critique dans ce qu'on appelle " la 
constante tradition de l'Ordre ,. Il est d'autant plus remarquable de voir comment 
ua religieux aussi pieux que savant interprète cette tradition. Pour lui aussi sans 
doute, le saint institut du Carmel remonte “ d'une certaine manière , au prophète. 
Il est rapporté qu'Élie apparut au XIIe siècle à S. Berthold, le premier général des 
Carmes, et que c'est sur l'ordre formel du prophète que Berthold réunit sur la 
sainte montagne quelques solitaires, noyau et prémices d'un nouvel ordre religieux. 
Ce fait parait au R. P. Léon avoir donné naissance à l'opinion qui plus tard fit 
considérer — mais dans un tout autre sens — le prophète comme étant le père et 
le fondateur de l'Ordre des Carmes (1). | 

Ce que le R. P. Léon dit de son ordre, relativement aux origines du cuite de 
S. Joseph en Occident, est plus remarquable encore. Jadis, le P. Papebroch avait 
conjecturé que la fête du saint avait êté importée en Occident au XIIe siècle par les 
Carmes fuyant devant la persécution qui les menaçait en Orient (Act. SS., 
Mart. ΠῚ, 7, num. 14); peu après toutefois il s'était rétracté et avait cru pouvoir 
dire que le culte de S. Joseph ne s'était établi dans l'ordre du Carmel que vers 
l'année 1509 (ibid., April. I, 791, num. 96). Les raisons apportées à l'appui de cette 
dernière assertion n'étaient guère décisives, et d'ailleurs elle est formellement 
réfutée par un ensemble de preuves, fort bien présentées par le R. P. Léon, et qui 
montrent la fête de S. Joseph célébrée dans l'ordre peu après le milieu du 
XVe siècle. Le fait, constaté par lui jadis, l'avait porté dans les éditions française et 
flamande de son ouvrage, à se rallier à la première opinion de Papebroch. 
Maintenant, il l'abandonne elle aussi, quelque honorable qu'elle soit pour son 


(1) P. 51, note 1. Les deux lignes qui renferment cette conclusion si franche et si 
sage sont immédiatement suivies de longs développements qui commencent ainsi : 
* Puisqu'on vient de toucher dans le texte , [οἱ dans la note aussi!] “ le point 
ὁ relatif à l'origine de l’ordre du Carmel, nous jugeons opportun d'ajouter ici les 
. légères observations qui suivent. Certains écrivains prétendent que … , Et l'on 
poursuit en combattant ouvertement la conclusion ci-dessus indiquée et en 
maintenant dans toute leur invraisemblance et toute leur intransigeance les 
“ traditions , de l'ordre. Un N. T. tout à la fin de la longue note a dissipé ou 
plutôt a déplacé notre étonnement profond : celui qui se donne ainsi, combien 
étrangement, l'air de continuer la note de l'auteur, ce n'est donc pas le KR. P. Léon, 
c'est le traducteur espagnol ! Son intervention inopinée et fort déroutante pour le 
. lecteur — c'est après coup seulement qu'on arrive à savoir qui parle ici — est 
franchement regrettable à tous points de vue; car les développements du traducteur 
sont de la plus extraordinaire faiblesse. Il suffira de dire qu'il déclare authentique 
et qu'il cite complaisamment “ le livre De militia Christi écrit en l'an 130 par Joseph, 
diacre d'Antioche ,. Et cependant un simple coup d'œil jeté sur les patrologies 
modernes, même les plus complètes, même les plus orthodoxes, eût fait voir que 
ce soi-disant écrivain du Π’ siècle n'est plus pris au sérieux de nos jours par 
personne: on ne lui fait pas l'honneur d'une simple mention, pas même pour le 
proscrire. Et l'on n'a pas tort ; car, franchement, son cas est par trop clair. 
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ordre; car il a vu et il démontre clairement qué le culte de S. Joseph était encore 
inconnu des Carmes, pris dans leur ensemble, durant toute la première moitié du 
XV: siècle. Il leur reste d'ailleurs l'honneur d'avoir si pas introduit, du moins 
beaucoup développé ce culte dans l'église latine, et au R. P. Léon celui d'avoir, 
dans une circonstance délicate, fait céder ses plus respectables préférences devant 
les droits supérieurs de la vérité. A. P. 


92. — * W. R. Pauwprs. The Connection of St. Thomas the Apostle 
with India, dans Inoian Arriquanr, t. XXXII (Bombay, 1902), pp. 1-15, 1456-60. 
αὐ τ XXXITI (1904), p. 31. 

98. — * Sylvain LévL Notes on the Indio-Scythians. Extracted and 
rendered into English by W. R. Pezirs, dans Inpian Awriquany, t XXXII (1909), 
p. 381-426 ; t. XX XII (1904), p. 10-16. 

94. - * J.F. Fret. St. Thomas and Gondophernes, dans JOURKAL OF THE 
Royaz Asiaric Socterr, 1906, p. 223-356. 

96. — * À. E. Mencycorr. India and the Apostle Thomas. An inquiry. 
With a critical analysis of the “ Acta Thomae,. Londres, Nuit, 1900, 
in-8°, xviu-308 pp., carte, gravures. 

96. — * E Misser. Les noces de Pélagie ou les évolutions d'une 
légende. Paris, Champion, 1905, in-8°, 19 pp. 

Les Actes apocryphes de l'apôtre saint Thomas ne sont pas encore au bout de 
leur singulière fortune. Savants et amateurs continuent de discuter les décou- 
vertes épigraphiques et numismatiques qui ont tout à coup failli rendre un 
certain crédit à cette pièce de mauvaise apparence, réprouvée par S. Augustin et 
formellement censurée par le décret de Gélase. On ne paraît pas encore fixé sur 
la portée exacte des nouvelles données acquises au débat, et si la critique 
hagiographique devait altendre le dernier mot des indianistes, son jugement 
risquerait fort d'être ajourné indéfiniment. 

En présentant au public anglo-indien les ingénieuses Notes sur les Indo-Scythes 
de M. Sylvain Lévi (cf. Anal. Boll., ΧΥ͂ΠΙ, 3275-79), M. W. R. Philipps s'est 
excusé d'en rectifier certains détails, lui simple compilateur (L c., XXXII, 158). 
C'est peut-être trop de modestie. Ses lecteurs seront unanimes à reconnaitre 
qu'il a montré l’érudition respectable d’un vulgarisateur de talent, qui prend soin 
non seulement de consulter mais de s'assimiler la " littérature , afférente à son 
sujet. S'il n'a pas réussi à débrouiller complètement cet écheveau de conjectures, 
les profanes en archéologie indienne peuvent se tenir pour avertis qu'ils ne 
gagneront rien à pénétrer dans un domaine aussi spécial avant de s'être armés de 
connaissances techniques. La note de M. Fleet, fort claire et bien enchaîtnée, les 
confirmera dans cette disposition, par le démenti calme et motivé qu'elle donne 
à certains points fondamentaux du système de M. Lévi, acceptés de M. W. R. P. 
On a donc l'impression que la pierre de touche qui allait, disait-on, décider de 
l'authenticité des Acta Thomas, aurait elle-même besoin d'une vérification 
préalable. 
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Voyons maintenant comment on compte l'appliquer: Mettons, par une suppo- 
silion assez gratuite, toutes choses au mieux. Non seulement le roi Gondophares 
est une réalité historique, mais son règne se place à une époque en parfaite 
concordance avec la chronologie qui serait fournie par les Actes, si le rédacteur y 
a vait songé ; le nom du roi Mazdai ne doit qu'aux injures du temps de n'être pas 
attesté aussi par les monuments de la meilleure date ; enfin les détails géogra- 
phiques et ethnographiques éparpillés dans ce récit sont de la plus pure couleur 
indienne et archaïque. Conclure de là que le document où ces traits authentiques 
ont été conservés doit contenir au moins, suivant l'expression consacrée, un fond 
ou un noyau historique, c'est, pardon du mot, un sophisme, dont M. Lévi et son 
traducteur ne se sont pas suffisamment gardés. Mais M. Fleet a donné à son rai- 
sonnement un tour beaucoup plus spécieux : “ Nous pourrions, dit-il (p. 235), 
» rejeter d'emblée la tradition comme fabuleuse, si elle avait associé à S. Thomas 
- des noms roÿaux connus depuis toujours, qui ont longtemps vécu dans l’his- 
. toire et la tradition. , — P. 236 : " Et le seul fait qu'un pareil nom (celui de 
» Gondophares) est évoqué dans une tradition en parfait accord avec les exi- 
. gences du synchronisme, donne tout au moins fort à penser que cette tradition 
. ἃ une base objective dans la réalité historique ,. Ainsi tout revient à savoir si le 
premier rédacteur de la légende de S. Thomas n'a pu connaître que par cette 
légende même le nom du roi Gondophares ὃ Soit. Veut-on dire qu'une donnée 
historique dont au XIX° siècle il ne subsiste plus guère de traces écrites, n’en avait 
pu laisser au Ille ou au IVe siècle, et qu'en l'absence de document écrit cette 
donnée devait avoir disparu dès lors de la mémoire des hommes? Voilà la 
transmission orale bien arrangée par ses propres défenseurs. Mais s'il faut absolu- 
ment que l'écriture soit venue à son secours, M. F. sait mieux que nous qu'elle n'y 
a pas manqué. L'inscription de Takht-i-Bahi, que rien ne prouve avoir été seule 
de son espèce, ne fut pas dès l'origine une antiquité inaccessible et incompré- 
hensible au vulgaire. On objectera que ce document n’a pas beaucoup circulé. Mais 
le rédacteur des Actes, puisqu'il paraît connaître l'Inde, peut y avoir voyagé lui- 
même, et en tout cas, d'autres documents, fort peu exposés à séjourner dans la 
“ poussière des archives ,, n'auront pas manqué de lui tomber sous les yeux. Tout 
ce qu'il paraît savoir de la personne et du règne de Gondophares, il l'a pu lire sur 
une de ces monnaies que l’on fait taut sonner aux oreilles de la critique. Nos éru- 
dits, qui ont profité du même moyen, s'abusent un peu s'ils s'imaginent que lui 
n'aurait pas su le trouver tout seul. En somme, de tant de considérations érudites, 
il résultera finalement qu'un point d'épigraphie et d'archéologie indiennes aura été 
étudié à fond et peut-être tiré au clair; mais de ce côté, la question des Acla 
Thomas n'a pas avancé d'une ligne. 

La dissertation que M. Philipps a publiée sous son nom personnel est anté- 
rieure à ses remarques sur la partie technique des mémoires de M. Lévi. Elle 
contient un abondant appareil de citations in extenso empruntées aux anciens 
auteurs qui ont parlé de S. Thomas. Ces extraits chronologiquement disposés, 
puis résumés en tableaux synoptiques, feront l'office d’un répertoire plus com- 
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mode à consulter que l'indigeste ouvrage de Lipsius, qu'il pourra suppléer en 
certains cas spéciaux. 

C'est un mérite analogue que Mgr Mediycott se serait assuré dans une mesure 
appréciable, s'il avait eu en vue d'écrire l'histoire des reliques attribuées à l'apôtre 
et celle de sa légende. Mais son livre vise un but autrement ardu. L'Inde, 
c'est-à-dire non pas une région quelconque des territoires désignés sous ce nom 
par les anciens, y compris les rédacteurs des Acia Thomae, mais la péninsule de 
l'Hindoustan moderne, a certainement été évangélisée par S. Thomas. L'apôtre 
y pénétra non pas seulement une fois, inais deux fois; car la réunion miraculeuse 
des disciples à Jérusalem avant la mort de la 8.9 Vierge “ est basée sur un solide 
fondement , (p. 148, note). Α son second voyage au moins, Thomas traversa le 
Dekkan d'outre en outre. Il souffrit le martyre à Mylapore (Maïiapour), près de la 
ville actuelle de Madras. Il y reçut la sépulture, et son tombeau continua d'y être 
vénéré après que ses reliques eurent été transférées à Édesse et finalement 
à Ortona, avec une atation intermédiaire dans l'île de Chio. Telle est la thèse en 
faveur de laquelle le vénérable prélat argumente au cours de ses 300 pages avec 
une conviction que l'on s'explique un peu en le voyant présenter à ses lecteurs 
8. Ambroise, S. Grégoire, 8. Jérôme, S. Jean Chrysostome et autres, comme on 
ferait de personnages peu connus; citer à La file les bréviaires, les martyrologes et 
les ménées; découper à l'état brut, dans Rarhebraeus, une histoire des origines du 
siège de Séleucie-Ctésiphon et accepter les Actes de Mär Mari comme un témoin 
des premiers temps après les apôtres (p. 36) ; invoquer à propos de 8. Thomas la 
tradition de l'église d'Éthiopie, et par surcroît d'étrangeté l'accoupler à celle de 
l’église grecque (ch. II, ὃ 5); emprunter à Goar la définition d'un synaxaire (p. 66); 
reconnaître à des panégyriques du 19 siècle l'autorité de documents originaux; 
et, comme s'il ne s'était pas encore donné assez de difficultés à résoudre, esquisser 
en quelques phrases péroemptoires la carrière apostolique de S. Jean, celle de 
S. Pierre, le martyre des princes des apôtres (p. 141-465), et consacrer une petite 
digression à nous apprendre en quelle langue était écrit l'évangile de S. Matthieu 
trouvé en Chypre dans Je tombeau de S. Barnabé (p. 180-83). 

Nous n'entendons pas dire que le vénérable auteur se soit joué avec désinvol- 
ture de ces problèmes qui ont suscité de nos jours tant de gigantesques travaux. 
Tout au contraire, il a lu, étudié et, ce qui valait mieux encore, consulté, avec une 
application et une sincérité aussi méritoires que respectable est son culte pieux 
envers l'apôtre présumé de son ancien vicariat apostolique. Mais par quelle fatalité 
Mgr M. n'a-t-il rencontré personne pour l'avertir de ce qu'est cette immense littéra- 
ture des Actes apocryphes des apôtres, à laquelle remontent finalement toutes les 
mentions circonstanciées de l’apostolat et du martyre de S. Thomas ? Puis ce n'est 
pas tout de glaner à l'aventure des témoignages dans la “ tradition , ; il faut surtout 
savoir les interpréter. Un exemple : voici comment procède Mgr M. pour établir 
que Ptolémée cite Mylapore sous le nom de μαλιαρφα (p. 164 et suiv.). À défaut 
d'édition critique du VII livre de la Géographie, on consulte tout ce que l’on peut 
trouver d'éditions οἱ de traductions, à partir de celle de J. Scholtius, en 1513. On 
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observe qu'un certain nombre de formes gravitent vers la leçon μαναρφα et 
d'autres vers la leçon μαλιαρφα. Alors, faisant entrer en ligne de compte les 
éditions du texte grec et les traductions latines indépendantes (?) exécutées sur les 
manuscrits (ou sur ces mêmes éditions), on totalise : cinq témoins pour Manarpha, 
huit pour Maliarpha; d'où une “ suffisante prépondérance , (p. 169) en faveur de 
Maliarpha, qui est évidemment Mylapore. Nous n'insistons pas. Le respectable 
auteur n'a pas l'ombre d'une arrière-pensée sur cette manière d'appliquer la 
“ balance of weight , à la critique des textes. Mais, pour cette raison même, les 
contestations qu'il nous faudruit élever contre ses méthodes philologiques et 
historiques ne pourraient que l'affliger inutilement. 

C'est encore aux Acta Thomae que se rapporte la brochure & M. Pabbé Misset. 
“ Pélagie , est la fille du roi d'Andrinople. Elle remplace, dans les Actes latins, la 
fille du roi de Sandaruk dans l'Inde, dont parlent les Actes syriaques ot leurs 
recensions congénères. Au banquet célébré le jour de ses noces, l'apôtre S. Thomas 
se trouva présent et opéra un miracle pour punir l'insolence d'un valet. Cet épisode 
est la légende dont il s'agit d'étudier l'évolution. “ Pélagie , n’y intervient pas 
autrement. L'idée d'afficher ce nom en tête de sa brochure, est une malice de 
l'auteur, et sa signature à lui, venant après ce titre de vaudeville, est un avertisse- 
ment au lecteur. La polémique de M. M. n'a pas l'habitude de prodiguer les 
ménagements douceâtres. Cette fois, la verve du terrible critique est chargée 
à mitraille. Mais, de son côté, la superstition ou, pour être indulgent, la simplicité 
crédule avait aussi passé les bornes. Non seulement l’histoire apocryphe de 8. Tho- 
mas survécut aux condamnations réitérées qui auraient dû l'anéantir, mais le 
pseudo-Abdias, qui la remit en circulation, ne prit pas même la peine de l'expurger. 
Nous ajouterons qu'il la recueillit sous sa forme la plus choquante, si tant est qu'il 
ne l'ait pas enjolivée lui-même; car dans les Actes syriaques l'épisode de S. Thomas 
et de la flûtiste juive, précisément celui dont il s'agit, ne contient pes les étranges 
naïvetés qui exaspèrent M. M. Un compilateur de légendier la ramassa telle quelle, 
y compris l'épisode acceplé ou arrangé par le pseudo-Abdias. Du légendier, 
l’'anecdote, corrigée cette fois, c'est-h-dire maquillée à nouveau, passe dans le 
propre d'un bréviaire local. Enfin, un peintre verrier y va prendre le sujet. d'une 
série de vitraux, où les érudits du lieu croient maintenant reconnaître un trait de 
la vie de S. Martin. Et les endroits où l’on vit cette malencontreuse lègende se 
perpétuer ainsi dans l'hagiographie, dans l'hymnographie, dans la liturgie et dans 
l'art, sont les abbayes de Saint-Victor à Paris et de Saint-Martin à Épernay, toutes 
deux appartenant à l'ordre de ce mêmes. Augustin qui avait condamné avec tant 
d'indignation les Acta Thomae. 

Cette singulière histoire est contée par M. M. avec une virulence sarcastique, où 
nous aimons à ne voir que l'indignation d'une intelligence loyale et passivnément 
dévouée à la vérité. Mais que le bouillant auteur nous permette de le lui dire, 
quoique cette réflexion semble avoir le don de l'agdcer: pour détruire la 
séduction que la fausse histoire peut exercer sur la foi et la piété des simples, . 
il ne suffit pas de la bafouer par le plus spirituel persiflage; il faut encore que 
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l'esprit que l'on emploie à la combaitre ne puisse se laisser accuser d'être “ le 
mauvais esprit .. P. P. 


977. — * Edgar J. Goonspesn. The Story of Eugenia and Philip, dans ΤῊΣ 
ΑΜΕΒΙΟΑΝ Journaz or Senric Lancuaces ann LireraTuREs (sous la rubrique : 
“ Hebraica ,), t. XXI (1904), p. 37-56. — Le texte de cette Passion ghéez de 
la martyre romaine honorée le 90 décembre, est celui du codex Brit. Mus. Orient. 
689. Deux autres exemplaires plus récents ont été collationnés. L'auteur déciare 
franchement qu'avec les moyens dont il disposait, il n’a pas essayé de donner 
une édition critique. On ne saurait lui faire un reproche d'y avoir renoncé. Pour 
les deux seuls manuscrits qu'il a consultés, outre celui qu'il prend comme hase, 
les variantes, mises bout à bout, équivaudraient en longueur aux trois cinquièmes 
du texte, tout au moins. Que tirer de cette stérile abondance ? Quant à recourir 
aux versions grecques, latines et syriaques, c’eût été une opération singulièrement 
délicate. Tout en respectant assez bien la substance du récit traditionnel, l'abré- 
viateur éthiopien a pris tant de libertés avec son original, que sa traduction 
“ represents an entire rewriting of the legend , (p. 37). J'inclinerais cependant à 
penser que ce jugement, exact au fond, a été formé un peu précipitamment. Si 
M. G. avait examiné de plus près les textes parallèles, il se serait aperçu qu'en un 
endroit au moins sa traduction est trop estompée. “ … her father commanded 
» them to make for him an image in her image and in her likeness... And when he 
, Came in and went out, he looked upon it and bowed down to it, that he might 

. be comforted for his daughter , (p.52). En cet endroit, le texte ghéez dit comme 
Le latin et le grec : praecepilque pater εἶμι... ul sibi facerent idolum (MP :) 
ad imaginem εἰ simililudinem eius... et quotiens ingrederelur vel egrederelur illud 
intuebatur alque adorabat (@R AE : ε AT :) μί a filia sua solacium acciperet 
(p. #2). Ces derviers.mots rappellent distinctement la paraphrase latine (P.L., XXI, 
1112) : fletum ad consolationem revocans… P. P. 


98. —* F. Lanzom. San Mercuriale, vescovo di Forli, nella leggenda 
e nella storia. Extrait de la Rrvisra STORICO-CRITICA DELLE SCIENZE TEOLOGICHE, t. 1 
(1905), pp. 256-69, 463-501. — L'étude très fouillée ettrès bien conduite de M. L. sur 
les légendes de S. Mercurialis de Forli confirme, en substance, les jugements de 
Papebroch tant par rapport à l'âge et à l'origine de ces récits que sur leur valeur 
historique. Ayant à sa disposition des matériaux plus abondants, l'auteur a su 
atteindre, sur bien des points, une précision plus grande et étudier les attaches de 
ces récits avec d’autres textes hagiographiques apparentés, tels que la Passion de 
S. Gaudentius, de S. Roffilus, de S. Géminien. La plus ancienne vie du saint (BHL. 
5932) n'a aucune valeur historique. L'auteur de cette pièce ne s'est servi 
d'aucun document écrit, mais s'est inspiré de la tradition populaire et des peintures 
de l'ancienne basilique. Celle-ci ayant été détruite par un incendie en 1173, nous ne 
pouvons plus que nous figurer par conjecture les scènes que l'hagiographe ἃ 
interprétées à sa manière. M. L. est d'avis que ce n'étaient point des scènes de la 
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Vie du saint, mais des représentations symboliques du IV: et du Ve siècle, montrant 
l’une le triomphe du christianisme sur l'idolatrie, l’autre le triomphe de l'ortho- 
doxie sur l'arianisme. La démonstration est fort ingénieuse et certainement 
plausible. Elle serait tout à fait concluante si l’on pouvait apporter d'autres 
exemples de pareils sujets symboliques à cette époque et dans ce pays. L'auteur de 
la légende trouva les peintures nimium (eneras, d'après la lecture de Papebroch. 
M. L. croit que l'original portait frifas ou lereles. Les deux copies du XVI* siècle 
à la Vallicelliane portent l'une fenas, l'autre {erras. Aucun de ces deux mots, en 
tenant compte d'un signe d'abréviation, ne justifie tout à fait la correction de 
M. L. Pourtant, le sens semble l'exiger. L'histoire de S. Mercurialis se réduit à 
presque rien. La preuve la plus antique de son culte est de 893. Les noms des 
compagnons qu'on lui associe, apparaissent aussi relativement tard : S. Gratus 
en 962, S. Marcel en 1160. Nous n'avons pu qu'indiquer les grandes lignes du 
travail de M. L. Puisse l'auteur éclaircir avec la même méthode, à la fois prudente 
et rigoureuse, l'histoire de beaucoup d'autres saints de son pays.  H. D. 


99. — * À. C. νυ. Prerro. Del sepolcro originario di san Domnio, vescovo 
6 martire di Salona. Appunti archeologico-agiografici. Edirione privata 
a uso di manoscritto. Trieste, G. Caprin, 1905, in-8e, 40 pp. 

100. — * O.Iv. Mancovit. Neëto o sv. Dujmu. Poslanica Mn. Post. Otcu 
Petru-Krstitelju Bacicu. Split, Splitska druétvena Stamparija, 1906, in-8°, 19 op. 

Nous ne parlerions pas du premier opuscule, qui n'est pas dans le commerce, 
mais dont des exemplaires ont été distribués aux bons endroits, si l’auteur, qui se 
cache sous un pseudonyme, ne nous l'avait envoyé avec prière d'en rendre compte. 
Puisqu'il y tient, il nous permettra de lui dire qu'il nous paraît peu au courant de la 
matière, et que son argumentation a pour résullat principal d’embrouiller une . 
question parfaitement claire, comme nos lecteurs le savent de reste (Anal. Boll., 
XVII, 370-411; XXII, 11-14). L'auteur, à qui la topographie de Salone n'est certai- 
nement pas familière, prétend donner une leçon d'archéologie à Mgr Bulic, qui 
joint à une science profonde de l'antiquité l'avantage de vivre au milieu des ruines 
qu'il décrit. Est-il besoin de diré que les appunti ne sont pas très redoutables et 
que Mgr Bulié n'est ébranlé dans aucune de ses positions ὃ 

Il n'a rien à redouter non plus de l’appai donné à son contradicteur par le P. Me 
Parmi les difficultés que soulève ce dernier, il en est une tirée de l'opposition entre 
les expressions reliquiae sanclorum et corpora sanclorum. On aurait amené de 
Dalmatie non les corps, mais de simples " reliques. , La terminologie n'étant point 
fixée, à l'époque dont il s'agit, comme elle le fut beaucoup plus tard, l'argument 
est sans portée. | H. D. 


101. — * Albert Durourco. Lérins et la légende chrétienne. In-8, 9 pp. 
Extrait des COMPTES RENDUS DES SÉANCES DE L'ACADÉMIE DES Iyscrprions xr BeLres- 
Lerrass, 1905, p. 415-23. — M. D. prend pour point de départ la Passio Agaunen- 
sium martyrum attribuée à Eucher. Les difficultés qu'elle Er tiennent en 
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grande partie à ce que cette Passion apparaît comme isolée dans l'œuvre d'Eucher 
et des évêques ses amis. Or, dit M. D., elle ne l'est pas. Les confrères et amis 
d'Eucher ont écrit des grstes de martyrs tout à fait analogues. 1° La Passion de 
8. Nazaire pourrait bien être l'œuvre d'Eusèbe de Milan, qui paraît lié avec 
l'évêque Ceretius, lequel est ami de Salonius et Veranus, les fils d'Eucher. 
4» Valérien évêque de Cimiez est “ soupçonné , par M. D. d'être l'auteur des Actes 
de S. Pontius; Valérien devait être un ami de Veranus, fils d'Eucher. 3° Salvien 
prêtre de Marseille, précepteur des fils d'Eucher, a probablement écrit les gestes 
de 5. Sébastien. Tous ces hommes gravitent autour de Lérins; c'est à Lérins que 
furent écrites bien des pages de la légende chrétieune. 

Il serait certainement très intéressant de montrer que la Passio Agaunensium 
martyrum fait partie d'un groupe. Mais quel est ce groupe ὃ M. D. affirme que c'est 
celui auquel appartiennent les Passions de S. Nazaire, de S. Pontius, de S. Sébastien. 
Je voudrais me rendre à sa désnonstration. Mais à vrai dire, la démonstration n'est 
pas même esquissée. Une série de rapprochements, dont quelques uns ingénieux, 
ne saurait suffire à établir une thèse qui, au point de vue de l'histoire liltéraire, 
aurait quelque importance. Voici comment procède M. D. Il découvre des traits 
communs entre les Actes de S. Pontius et les Actes de S. Nazaire. Pour le dire en 
passant, ces traits me semblent " trop communs, pour être une marque d'étroite 
parenté. Mais n'insistons point. Siles Actes de Pontius ne sortent point de l'entou- 
rage d'Eucher, il faut renoncer à chercher dans le même milieu l'auteur des Actes 
de Nazaire. Car M. D. raisonne comme suit : Pontius est parent de Nazaire. Or 
Pontius vient de Lérins. Donc aussi Nasaire. Voyons donc pourquoi on affirme 
que Pontius vient de Lérins. 

La légende 85. Pontius qui nous est parvenue (BHL. 6896) est une pièce absolu- 
ment dépourvue de valeur historique, qui ne paraît guère remonter au delà du 
VIe siècle, mais qui se présente comme l'œuvre d'un certain Valerius, lequel prétend 
avoir été compagnon du saint et témoin oculaire de ses actions. Il est bon de ne 
ει pas l’oublier. Or, c'est cette Passion que M. D. soupçonne êlre l'œuvre de Valérien, 
évêque de Cimiez au V° siècle. Voici les raisons de ses “ soupçons. , Valérien 
aimait à proposer à ges ouailles l'exemple des martyrs; l'auteur des gestes 
s'appelait Valerius, déguisement transparent de Valerianus : dans la Passion, on 
note une comparaison tirée de la brume de mer, montrant que l'auteur vivait en 
pays maritime, comme Valérien ; les gestes de 8. Pontius ont une certaine couleur 
romaine, et cela n'est pas étonnant, car l'évèque de Cimiez était hien vu à Rome, 
en avait reçu des bienfaits et devait se montrer reconnaissant. 

Je me permets de trouver que les “ soupçons , de M. D. à l'égard de Valerianus 
sont assez légers et surtout quelque peu injurieux pour la mémoire du saint 
évêque. On a beau me dire que l'usage des pseudonymes est répandu dans le milieu 
de Lérins. Valerius pour Valérien, c'est un minimum en matière de pseudonymie, 
et lorsque les hommes de Lérins voulaient cacher leurs noms, ils prenaient mieux 
leurs mesures, nous le savons. Mais ce qu'il ne faut pas oublier, c'est qu'en tout cas 
le V'alerius des Gesles ne mérite d'autre nom que celui de faussaire, comme tous 
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ceux qui se vantent d'avoir assisté à des événements qui se sont passés plusieurs 
siècles auparavant. Il nous reste quelques homélies de S. Valérien. Dans l’une 
d'elles il est question du martyr, et l'évêque venait de faire lire ses gestes (sicut 
lectio docet) avant de prendre la parole. Imagine-t-on l'audace de cet évêque du 
V° siècle qui fait lire dans sa cathédrale l'histoire, écrite par lui-même, d'un martyr 
du III: siècle dont il prétend avoir été le compagnon d'enfance, οἱ .qui la com- 
mente sans ‘broncher ? L'attribution des Actes de Pontien à S. Valérien manque 
de toute vraisemblance. On n'a donc aucune raison de les rattacher à l'officine de: 
Lérius. Ceux de S. Nazaire s'en détachent par le fait même, et le groupe de Lérins 
se trouve réduit aux Actes dé Sébastien. Il ne serait pas difficile de montrer que 
M. D. n'a pas davantage réussi à identifier avec Salvien le faux Ambroise qui a . 
écrit l'histoire du célèbre martyr romain. ᾿ Η. " 


. 102. — * L'abbé À. Acxanr. Mémoire sur les reliques de saint Georges, 
premier évêque du Puy, et de saint Hilaire, évêque de Poitiers. Caen, 
Delesques, 19056, in-8, 28 pp. Extrait du Coprs βεπυῦ ou LXXI: Conenès ARCHÉO- 
LOGIQUE DE Francs, p. 244-69. — Recherches fort intelligemment conduites sur 
l'authenticité, non pas canonique, mais historique, des restes précieux de 
S. Georges et de S. Hilaire dont l’ancienne collégiale de Saint-Georges du Puy 
s'est, de temps immémorial, crue en possession. Une première partie (p. 4-14) fait 
voir, grâce à une série de documents la plupart inédits, qu'à partir d'une époque 
antérieure à 1168 jusqu'à nos jours, l'identité des reliques en question est incon- 
testable. Mais il en est tout autrement pour la période qui précéda et que 
M. l'abbé A. étudie avec autant de conscience que de sagesse dans sa seconde 
partie (p. 14-28). Sans se laisser entraîner à manquer aux devoirs d'un historien 
sincère, l'auteur est visiblement animé d'une réelle bonne volonté pour établir, si 
possible, l'authenticité des reliques. Ainsi, quant à S. Hilaire, il arrive à regarder 
comme assez probable la translation de ses ‘restes de Poitiers au Puy vers la fin 
du [Χο siècle ; ces reliques auraient, par ce fait, grande chance d'être guthentiques. 
Mais il déclare et il montre qu'on n'en peut dire autant de celles de S. Georges. 
Vraisemblablement, ni le chapitre de Saint-Georges du Puy, nile chapitre de Saint- 
Georges de Saint-Paulien, qui prétendaient tous deux conserver intactes et dans 
leur entier les reliques de leur commun patron, n'étaient en réalité en possession 
des véritables restes de S. Georges. | ‘A. P. 


108. — * Francesco Maria Esraves Paca Vida de santo Abunaîre 
(8.. Onuphrio). Verso ethiopica. Lisbonne, typographia do commercio, 1906, 
in-8, 26 pp. — Les Analecta Bollandiana ont souvent eu l'occasion de mentionner 
avec honneur le nom de M. Estoves Pereira. Le consciencieux érudit demeure 
fidèle à sa tâche avec une application patiente qui fera de lui un des pionniers les 
mieux méritants de l'hagiographie éthiopienne.' Volontiers on lui reprocherait un 
peu trop de modestie. Son édition de la vie d'Abunäfer est réduite à sa plus simple 
expression. Un avertissement d'une trentaine de lignes, à peine un titre, pas l'appa:, 
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rence de notes critiques. La traduction viendra sans doute plus tard. La description 
du manuscrit (Mus. Brit. Orient. 763) ajoute seulement quelques détails à ce que 
l'on savait déjà par le catalogue de Wright (p. 173-75). 

Il y a peu de neuf aussi dans le fond du document, sauf qu'il rend probable 
l'existence d'une recension copte ou arabe, qui ne correspond exactement ni aux 
fragments latins οἱ grec publiés dans les Acta Sanciorum (lun. 11, 522-33), ni même 
au récit bohatrique édité par M. Amélineau (Recueil de travaux relatifs à la philo- 
logie et à l'archéologie égyptiennes el assyriennes, t. VI, 1885, p. 168-89). Entre ce 
dernier et le texte ghéez la concordance n'est pas tout à fait aussi rigoureuse que la 
petite introduction de BL P. le donnerait à penser. Le traducteur abyssin a évité 
certaines incohérences de la rédaction copte, et il arrive à sa narration d'être plus 
complète, quoique abrégée. Ainsi, au lieu de faire aller d’une traite l'explorateur 
Paphauce de l'ermitage de Timothée à celui d'Onuphre (Axéuinæav, p. 173), il le 
renvoie à sa cellule dans l'intervalle de ses deux voyages (p. 9). C'est ce que sup- 
posent la suite des faits et aussi le début du texte grec qui correspond à cette 
_ seconde partie du récit (Act. SS., 1. c., 687). Nul ne sera tenté de croire qu'un 
scribe éthiopien aurait de lui-même constaté et, qui plus est, réparé un hiatus 
qui se serait trouvé dans son modèle. 

Abunäfer et Timothée ne sont connus que par la relation du soi-disant Paphnace. 
C'est une garantie assez mince, et ceux qui auraient quelque doute à leur éndroit 
le conserveront longtemps. Ce Paphnuce avait lu la vie de S. Paul de Thèbes; il 
s’en souvenait un peu trop et cherchait son inspiration à d'autres sources encore. 
Le tour de son récit, le merveilleux qui alterne régulièrement avec le danger 
affronté de gaîté de cœur, la succession rectiligne des péripéties et la symétrie des 
formules qui les introduisent, bref tout le cadre anecdotique des deux portraits 
qu'il retrace, rappelle invinciblement la manière des conteurs orientaux. On dirait 
d'une page chrétienne des Mille et une nuits. | P. P. 


104, — * M. Card. Rampocca Dec Tinpano. Santa Melania giuniore sena- 
trice Romana. Documenti contemporanei e note. Roma, tipografia Vaticana, 
1906, in-fol., Lxx1x-306 pp., fac-similés et gravures. — En publiant, au tome XXII 
des Analecta, la Vie grecque de St Mélanie la jeune, nous avons cru pouvoir 
renvoyer nos lecteurs, pour la solution des difficultés que présentent les Actes de 
cette sainte, au livre, alors en préparation, de son Éminence le cardinal Rampolla, 
en leur donnant l'assurance qu'aucun des côtés du sujet n'y serait négligé. Ils n’ont 
rien perdu à attendre, et ceux qui se désespèrent de nous voir avancer si lentement 
vers la date du 31 décembre, trouveront de quoi se consolér dans le splendide in-folio 
tout entier consacré à S Mélanie. Il serait difficile de souhaiter une monographie 
plus riche et plus complète. Dans une ample introduction (p. v-Lxxix), le docte 
cardinal fait d'abord connaître le milieu dans lequel se meuvent les personnages, 
puis il résume les traits principaux de la vie de Mélanie la jeune; enfin il énumère 
et étudie dans le détail les documents qui la concernent. Ce sont la Vie latine sous 
868 diverses formes, le Bloç καὶ πολιτεία de Métaphraste, la Vie grecque ancienne, 
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les chapitres de Palladius où il est question de Mélanie. Au tome VIII des Analecta, 
nous avons publié la Vie latine d'après deux manuscrits malheureusement incom- 
plets. Cette fois, grâce au manuscrit de l’Escurial, lat. a. 11. 9, daté de 954, nous 
possédons le texte intégral de cette biographie, si remarquable sous tous rapports, 
et nous sommes fixés sur l'importance relative des manuscrits de Valenciennes et 
de Douai, qui n'avaient jamais été examinés de près. La Vie grecque, publiée par 
nous en 1903, a été minutieusement collationnée une fois de plus sur le manuscrit 
unique et réimprimée par les soins de MM. Pio Franchi de’ Cavalieri et Mercati. 
Allatius ἃ connu ce texte, dont il cite de courts fragments; toutefois il l'aurait lu 
dans un autre manuscrit, puisque ses extraits présentent des variantes (p. xLvmi). 
Mais celles-ci sont bien peu décisives : Allatius travaillait vite et les divergences 
que l'on signale ne dépassent pas la moyenne des inadvertances qui lui échappent. 
Une question fort ardue est celle des rapports entre le texte latin et le texte grec, 
dont l’un n'est pas la traduction de l'autre. Lequel des deux est original? S'il y a eu 
remaniement, qui en est l'auteur? La solution du problème suppose une compa- 
raison très minutieuse des deux textes. Le savant cardinal n'a point reculé devant 
cette tâche es-<entielle, et voici ses conclusions. La biographie latine est le texte ἡ 
primitif; c'est l'original de l'auteur, ou tout au moins une version contemporaine 
envoyée par lui à l'évêque d'Occident qui l'a engagé à prendre la plume. Telle 
qu'elle nous est parvenue, elle porte la trace des erreurs communes de transcrip- 
tion ; en certains endroits elle a été également abrégée. Le texte grec est un peu 
postérieur au latin; de plus, il a été remanié beaucoup plus tard, entre le VI:° et 
le [Χο siècle. Il faut s'en tenir au latin comme au texte le plus rapproché de l'ori- 
ginal et le plus autorisé. Mais il peut être complété et éclairé çà et là par la Vie 
grecque, qui fournit aussi quelques détails propres (p. Lxix). Son Éminence 
s'occupe également de rechercher l'auteur de la biographie anonyme. Le 
P. De Smedt s'était prononcé pour le prêtre Gerontius, le compagnon de voyage de 
Mélanie et, après elle, le directeur de ses monastères. Cette hypothèse est adoptée 
et appuyée sur les nouveaux arguments fournis depuis par la biographie de Pierre 
l’Ibérien publiée en 1895 (cf. Anal. Boll., XV, 89). L'extrait de Palladius (ch. LXI) 
est reproduit d'après la recension de Meursius et d'après l'édition de Dom 
C. Butler, avec la version antique du diacre Paschasius. Les passages relatifs à 
Mélanie l'ancienne ne sont pas réimprimés. Mais il en est question dans les disser- 
tations. Il ne sera pas sans intérêt de faire remarquer que, depuis, on a revendiqué 
pour cette Mélanie non seulement le chapitre LIV, mais aussi le suivant qui porte 
dans les manuscrits l'inscription Tfepi τῆς Σιλβανίας. M. ΕΑ. H. Turner, dans un 
article intitulé The Lausiac History of Palladius (The Journal of theological studies, 
1905, 352-564), a donné de si bonnes raisons pour joindre les deux chapitres sous 
une même rubrique, que Dom Butler (ibid., 1906, p. 309) a accepté sa manière de 
voir. Le même auteur montre fort bien qu'il ne s'agit pas d'un détail indifférent 
et que les renseignements nouveanx ont leur importance pour l'histoire de la 
pieuse matrone. 
Les documents sont suivis de quarante-huit notes (p. 93-295) qui sont de véri- 
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tables dissertations et dont les titres feront bien comprendre l'intérêt, après que 
nous aurons dit que toutes sont traitées avec le souci visible de mettre le lecteur 
au courant des recherches les plus récentes et les plus sérieuses. 15 Questions 
de chronologie. % La famille de Mélanie du côté paternel. 3° Le mari de 
Mélanie l'ancienne. 4° La gens Valeria. 5° Valerius Publicola père de Mélanie 
la jeune. 6° Valerius Pinianus son mari. 7° La famille de Mélanie du côté 
maternel, la gens Ceronia. 8° Volusien son oncle maternel. 9 Autres parents 
de Mélanie. 10° La famille chrétienne du pontife Albinus. 11° Parenté de Mélanie 
avec le sénateur Pammachius et la famille de 5.5 Marcella. 1% Culture littéraire 
de Mélanie. 13° La profession de virginité au V* siècle. 14° Le changement de 
costume de Mélanie et de Pinianus. 15° La maison des Valerii à Roine. 16° La 
maison des Valerii et le cimetière de Domitille. 17° Les possessions de Mélanie 
aux environs de Rome et ses villas. 18° Le patrimoine. 19° Opposition faile à 
l'aliénation. 20° Relations avec Serena. 21° Avec Palladius. 22° Avec Paulin 
de Nole. 3439 Avec Rufin. 24° Avec S. Augustin. 5° Inciden's d'Hippone. 
26° Ilovius et Tigrius. 47. 5. Cyrille d'Alexandrie. 28° Zèle apostolique de 
Mélanie. 29° Mélanie et l'esclavage. 30° Un apologue de Mélanie. 31° Ses 
jeûnes. 32 Son séjour à Constantinople. 33° Incident de Tripoli. 34° Le 
patrice Lausus. 35° L'impératrice Eudocie. 36° Sentiment de Mélanie au sujet 
des âmes des défunts. 37° Son oratoire privé. 38° La communion quotidienne 
dans l'Église Romaine. 39 Le viatique administré plusieurs fois par jour. 
40° L'eucharistie donnée aux moribonds à toute extrémité. 41° Sur le baisement 
dela main de l'évêque donnant lacommunion. 485 La liturgie dans les monastères 
de Mélanie. 43° La vigile de S. Laurent à Rome. 44° La fête de Noël à Jérusalem. 
45° La première église de S. Étienne à Jérusalem. 46° Les monastères de 
Mélanie. 479 Le culte de 5.9 Mélanie. 48° Iconographie. En tête du volume est 
reproduite la page du Ménologe de Basile où est représentée 5.5 Mélanie. 

En fermant ce beau volume, on songe involontairement à une autre monographie 
d'une sainte romaine, parue il y a quelque cinquante ans, et qui eut alors du reten- 
tissement. On peut mesurer la distance parcourue depuis lors en comparant la 
S% Cécile de Dom Guéranger avec la Santa Melania du cardinal Rampolla. Ce fut 
alors le triomphe de la rhétorique et du dilettantisme. Un travail scientifique sur 
St Cécile peut ignorer le livre de Dom Guéranger. Nul désormais ne s'occupera de 
S* Mélanie sans avoir sur sa tablé le volume du cardinal Rampolla.  H. D. 


106. — "1. Β. Bury. The life of St. Patrick and his place in history. 
London, Macmillan, 1905, in-8°, xv-404 pp., deux cartes. 

106. — * Most Rev. Dr. Heazy, Archbishop of Tuam. The Life and Writings 
of St. Patrick, with appendices, etc. Dublin, Gill, 1906, in-8°, x1-754 pp., deux 
portraits, carte. | 

107. — Herbert Taursron, S. I. Croagh Patrick, dans Tue Monra, t CVI 
(1905), p. 449-61. 

108. — In. St. Patrick’s Petitions. Issm., p. 539-43. 
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Les remarquables travaux que M. Bury avait publiés, ces dernières années, sur 
les sources de l'histoire de S. Patrice (cf. Anal. Boll., XXII, 354, 509; ΧΧΙΠ, 357 ; 
XXIV, 293), semblaient annoncer, comme autant d'avant-coureurs, une étude 
d'ensemble sur le grand apôtre de l'Irlande. Elle vient de paraître et non seulement 
elle ne dément pas, mais elle dépasse encore les espérances que les articles précé- 
dents avaient fait concevoir. C'est vraiment un fort bon livre, l'œuvre d'un historien 
dans le sens le plus ample du mot, et où se remarque constamment une connais- 
sance approfondie des documents, une crilique ferme et aiguë, une impartialité 
peu ordinaire. Peu ordinaire surtout dans le cas présent. Parmi les très nombreux 
auteurs modernes qui ont écrit sur S. Patrice, il est rare, fort rare, d'en trouver qui 
aient abordé leur tâche sans un parti pris souvent inconscient d'éloge ou de blâme; 
partisans et adversaires, apologistes et détracteurs, peuvent hardiment, quant à ce 
point, être mis sur la même ligne. Le livre le plus important, au point de vue 
scientifique, qui eût vu le jour relativement à S. Patrice, celui de Todd (1864), est 
profondément imprégné de préjugés confessionnels. Tout autre est l'esprit qui 
a guidé M. Bury. Sans doute, le savant professeur n'est pas des nôtres : on le voit 
de reste par endroits, dans telle ou telle remarque choquante pour les lecteurs 
catholiques (voir par ex. son fervent et étonnant panégyrique de Pélage et 
du pélagianisme, p. 43-47) et qu'il aurait bien fait de supprimer ou d'atténuer, 
d'autant plus qu'elles se rapportent d'ordinaire à des questions accessoires à son 
sujet. Mais celui-ci, M. B. l'a abordé et l’a constamment traité comme une question 
“ purement intellectuelle ,, comme ὁ a matter of unmixed indifference ,, e. cette 
attitude froide et quelque peu hautaine d’historien impassible rend d'autant plus 
remarquable la conclusion d'ensemble à laquelle il est arrivé et qu'il énonce avec 
la plus entière franchise (p. vni-vm), à savoir que l’idée que se font, de l'œuvre de 
S. Patrice, les catholiques romains est en général plus rapprochée de Ia réalité des 
faits que les assertions des théologiens antipapistes. 

Il est un autre point faible des biographes antérieurs à M. Bury, le Dr. Todd non 
excepté : ils ont omis une chose essentielle, l'étude méthodique des sources. Ce 
fondement indispensable de toute biographie scientifique, de toute histoire vraie, 
était plus impérieusement requis que jamais dans le cas présent. Car, si les 
ouvrages anciens relatifs à S. Patrice sont très nombreux (BHL. 6492-6518), il en 
est parmi eux très peu où la légende n'occupe une place, et une place absolument 
prépondérante. Or presque tout était à faire pour porter la lumière de la critique 
dans le fouillis de cette littérature touffue. C'est merveille de voir avec quelle 
sûreté de main, avec quel regard pénétrant, M. Bury, tant dans ses études préli- 
minaires que dans le présent volume, s'est acquitté de cette partie de sa tâche. 
Dans son ensemble, le travail est définitif et constitue désormais le fondement 
solide et essentiel de toute étude sur S. Patrice. Il s'en faut d'ailleurs qu'ici la 
critique ait été aussi destructive qu'on serait tenté de le croire. L'ivraie une fois 
séparée du bon grain, il ne reste, il est vrai, que quelques faits à retenir, et l'on doit 
avouer que de ce saint, au sujet duquel le moyen âge nous a transmis tant 
d'histoires, et des histoires détaillées et extraordinaires, nous savons en somme 
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très peu de chose. N'empéche que l'œuvre dé M. Bury a été absolument bienfai- 
sante. Naguère, dans les milieux scientifiques, on en était venu à mettre en doute, 
à nier même, l'œuvre, l'identité et jusqu'à l'existence de l'apôtre de l'Irlande. 
Désormais, sa physionomie est sans doute réduite à quelques traits, mais ces traits 
sont sûrs et bien fixés, et l'on peut dire que, grâce à M. Bury, S. Patrice est sinon 
introduit dans l'histoire réelle, du moins définitivement mis en possession de la 
place, de la place considérable, qu'il a incontestablement le droit d'y occuper. Des 
théories un moment célèbres, mais bien aventureuses, de M. Ziminer, il ne reste 
guère que ce fait, confirmé par M. Bury, qu'antérieurement à 8. Patrice il y avait 
en Irlande quelques communautés chrétiennes. Mais l'existence de ces chrétientés 
sporadiques et précaires ne diminue pas la haute importance du rôle de l'upôtre. 
Vraiment, c'est lui qui, dans le sens entier du mot, fit l'Irlande chrétienne : 
il organisa les communautés existantes: il convertit, surtout dans l'ouest, des 
royaumes encore païens ; il unit étroitement l'église d'Irlande à l'Église Romaine 
et en fit ainsi formellement un membro de la chrétienté universelle, autrement 
dit catholique. Tel est le vrai Patrice, physionomie encore et probablement pour 
toujours entourée de nuages et d'obscurités, vivante cependant et suflisamment 
nette, et dont M. B. nous trace un portrait extraordinairement sympathique. On 
pe songera plus désormais, il faut l’espérer, à nier son existence ou à l'identifier 
avec Palladius, qui fut son pâle précurseur. 

L'ouvrage de M. B. se divise en deux parties, d'ampleur à peu près égale, dont 
l'une est consacrée à l'exposition, l'autre aux recherches. La première, le texte 
proprement dit (p. 1-224), synthétise les résultats ohtenus et met Patrice " à sa 
place dans l'histoire ,. C'est un solide et brillant morceau, que relève encore sa 
belle facture littéraire. La: seconde, l'appendice (p. 225-391), comprend une étude 
des sources, les notes, enfin une série de vingt-et-une dissertations sur divers 
points particuliers. Il serait long de détailler. d'indiquer même sommairement 
toutes les questions intéressantes qui y sont étudiées. Là sans doute, comme dans 
le reste du livre, il arrive qu'on ait quelque peine à admettre la manière de voir de 
l'auteur sur telle ou telle question (ainsi, pour donner au moins un exemple, 
j'hésite à croire que le terme du voyage de Patrice et de ses compagnons, lors de 
sa fuite après la captivité d'Irlande, ait été la Gaule); mais il y a en tout cas dans 
ces pages beaucoup de choses à lire et à retenir. 

Il y a aussi bien des pages intéressantes dans le volumineux ouvrage de 
Mgr Healy. Mais nous voilà du coup transportés dans un tout autre munde. 
M. Bury a voulu écrire et il a écrit une biographie scientifique ; Mgr Healy a écrit 
une “ vie de saint ,. M. Bury s'est attaché, avec une conscience extrême, à recon- 
naître et à établir l'histoire authentique ; Mgr Healy non seulement ne cherche pes 
à éliminer la légende, mais il lui ouvre les portes, il les ouvre toutes grandes, et 
recueille avec une abondance que nul n'a, je pense, atteinte jusqu'ici, ce que le 
moyen âge a raconté au sujet du grand apôtre. Ce n’est pas qu'il prenne tout pour 
argent comptant; il s'en faut. En dépit de quelques coups de crosse administrés 
aux “ modern crilies ,, on sent, rien qu'au ton de belle humeur qui anime certaines . 
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pages, que le sympathique archevêque de Tuam n'est pas précisément crédule. 
Aussi bien, il déclare dès sa préface : “ Quant aux miracles racontés dans la plupart 
. des Vies , — et Dieu sait si ces miracles sont nombreux — “ le lecteur formera 
. lui-même son jugement. Parmi ces histoires, plusieurs, à notre avis, sont de par 
. leur nature même incroyables; d'autres sont ridicules ; il en est qui sont ciaire- 
. ment en désaccord avec ce que S. Patrice lui-mème raconte dans sa Confes- 
» Sion , (p. 17). Mais celte constatation n'empêchera nullement l'auteur de raconter 
tout au long ces historiettes, même incroyables, même ridicules, même évidem- 
ment controuvées. Pour ces dernières, par exemple, il se borne à mettre en regard 
les deux versions — celle de S. Patrice et celle de ses tardifs biographes — de 
façon à faire ressortir leur violent contraste, abandonnant à ses lecteurs, comme 
il le répète (p. 36), de former leurs propres conclusions. Nous avons ici, en somme, 
la plus coinplète “ histoire poétique , de 5. Patrice. La légende du saint, telle 
qu'elle fut contée au cours du moyen âge par ses naïfs biographes, ayant été 
intimement mêlée aux idées et à la (vie du peuple irlandais, on peut dire, après 
tout, que Mgr Healy nous donne dans un certain sens un livre d'histoire; mais 
cette histoire, bien entendu, est moins celle de S. Patrice que celle des idées que 
les Irlandais se sont faites, par la suite, au sujet de leur saint national. L'auteur 
ayant été visiter personnellement la plupart des endroits que la légende rattache 
au nom du grand apôtre, les renseignements topographiques qu'il a recueillis 
et qu'il fournit aux lecteurs donnent un intérêt tout particulier à son exposé. 

Ce n'est pas toutefois qu'il n'y ait de sérieux inconvénients à cette manière 
d'entendre le rôle d’un hagiographe moderne. Les lecteurs peuvent s'y méprendre 
et je ne jurerais pas que l'auteur lui-même se soit toujours pleinement rendu 
compte de la route dans laquelle il marchait. Quand il annonce, dès la première 
phrase, que son but est de fournir un récit plus complet et “ plus exact , des 
travaux apostoliques de S. Patrice en Irlande (p. mi); quand il donne (p. 1-19) une 
étude, malheureusement arriérée et superficielle, des sources de la vie du saint; 
quand il prend position sur diverses questions controversées, la plupart du temps 
pour s'en tenir à des opinions qui n'ont plus aucune chance d'être admises par les 
historiens (date de la mort de S. Patrice, en 493; existence du Patricius Senior 
ou Sen-Patraic, etc., etc.), on ne sait franchement plus que penser. 

Peu d'endroits sont plus sûrement rattachés au vrai S. Patrice de l'histoire que 
la montagne appelée jadis Crochan Aïigli, plus tard Croagh Patrick (comté de 
Mayo, diocèse de Tuam). Le P. Thurston étudie les traits, hisloriques ou légen- 
daires, qui s'y rapportent, dans un article où se retrouvent les belles qualités que 
nous avons le plaisir de rencontrer dans tous les travaux du savant historien. Je 
note un seul point ici, à savoir que le P. Th. est d'accord avec M. Bury pour mellre 
à Croagh Patrick le lieu de la captivité du saint, alors que l'opinion dite “ tradi- 
tionnelle ,. suivie notamment par Mgr Healy, se prononce pour Sliab Mis, dans 
l'Ulster. 

Le second article du P. Thurston est une étude des sept grâces que S. Patrice 
aurait, d'après une légende étrange, consignée dans la “ Vie tripartite ,; 
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obtenues de Dieu, à force d'importunité, précisément sur le sommet du Croagh 
Patrick. — A. P. 


109. — " Francesco Lanzoni. S. Severo, vescovo di Cesena. Note critiche. 
Faenza, Castellani, 1906, in-8°, 17 pp. — Cette dissertation, offerte en hommage 
par l'auteur à Mgr Alph. Archi lors de sa prise de possession du siège épiscopal 
de Côme, est extraite d'une étude critique que M. le chanoine L. prépare sur le 
catalogue des anciens évêques de Cesena. À en juger par ce spécimen, on ne peut 
que désirer voir paraître bientôt l'ouvrage entier. Les quelques pages consacrées 
à S. Sévère sont en effet un vrai modèle de critique hagiographique et marquent 
un progrès considérable sur ce qu'a écrit à son sujet notre prédécesseur le 
P. Du Sollier (Act. SS., lul. LL, 324-%5). M. le chanoine L. établit solidement que 
le plus ancien document qui fasse mention de S. Sévère est la Vie BIEL. 7614; 
que cette Vie n’esi pas antérieure au XV: siècle ; qu'elle n'a presque aucune valeur 
historique. Faut-il donc aller jusqu'à mettre en doute l'existence d'un S. Sévère 
évêque de Cesona ? Dans l'état actuel de la documentation, il est impossible, 
répond l'auteur, d'aboutir à une conclusion scientifique qui soit certaine. Deux 
hypothèses se présentent : ou bien le saint honoré à Cesena n'est autre que 
S. Sévère de Ravenne (ou encore, bien que ce soit infiniment moins probable, 
quelque autre évêque nommé Sévère), qui aurait été transformé, avec le temps, 
en prélat diocésain; ou bien le saint fut vraiment évêque de Cesena, mais son 
biographe, qui ne possédait aucun renseignement sur sa vie, lui appliqua la légende 
de l'évêque homonyme de Ravenne. L'auteur semble pencher vers la première 
explication, et franchement, après avoir médité les exemples instructifs qu'il 
apporte de divers cas analogues, elle paraît fort vraisemblable. A. P. 


110. — * Wilhelm Levison. Ein neuer Hymnus auf Ursmar von Lobbes, 
dans Neurs AnCHIV DER GESELLSCHAFT FÜR ÂLTERR DEUTSCHE GESCHICHTSKUNDE, 
t XXX, 1 (1904), p. 148-51. — Le R. P.Dom G. Morin, en publiant ici même (Anal. 
Boll., XXII, 315-19), d'après le ms. 77 de Verdun, un poème inédit sur S. Ursmer, 
a fait valoir les raisons qui permettraient d'en attribuer la paternité à S. Ermin de 
Lobbes. Cette conjecture, qui paraît à première vue fort plausible, n'a pas satisfait 
M. W. L. Tout d'abord, la latinité du poème lui semble meilleure qu'on ne peut 
l'attendre d'un auteur du début du VIII: siècle; de plus, certaines expressions 
qu'on retrouve dans la vie de S. Ursmer par Rathier, évêque de Vérone (BHL. 
8417), l'ont porté à croire que le poème n’a pasété la source où Anson (BHL. 8416) 
et par lui Rathier ont été puiser; mais qu'au contraire le poème dépend de la 
biographie de Rathier et par celle-ci de l'ouvrage d'Anson. Α son avis, l'auteur 
probable est, coinme l'avait cru d'abord Dom Morin, Hériger de Lobbes, auquel on 
doit une vie métrique de S. Ursmer (BHL. 8419) et qui probablement composa 
des hymnes (cf. Hist. lit. de la France, VII, 207). Telles sant les observations, 
assurément dignes d'attention, que présente le savant auteur. La comparaison du 
poème avec les œuvres en vers d'Hériger permettrait peut-être de trancher le 
différend. H. Monerus. 
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111. — Stephan Βειββει, S. I. Der Schutzheilige deutscher Jäger, dans 
STIMMEX AUS Marta-Laacn, ἃ LXVIII (1905), p. 245-53. — En ces quelques pages, le 
P. B. reprend à grands traits l'histoire du patronage que S. Hubert exerce sur les 
chasseurs. Il en rappelle l'antiquité et les pratiques d'après les Act. SS., Nov.t. I. 
En dépit du titre, cette étude se rapporte plutôt aux Ardennes qu'à toute l'étendue 
de l'empire allemand. | H. Mongrus. 


112. — " Heinrich Uuarexaurs. St. Hubert. der Schutspatron der Jäger 
und seine Legende, dans Das \Waeinwenx x Wort un Buo, À XV (1905), pp. 33-44 
et 49-62, 90 gravures. — On lira avec intérêt les articles de M. U. Ce n'est pas qu'on 
n'; surprenne plusieurs défaillances ; il est hien certain, par exemple, que M. U. eût 
avec avantage emprunté aux {cfa Sanctorum plus que quelques gravures. Il aurait 
pu y voir que dès longtemps, au XI: siècle, S. Hubert était patron des chasseurs 
ardennais (1) et que, s'il n'est point avéré que le saint fut dans sa jeunesse comte 
du palais, il n'y a en cela rien d'invraisemblable (2) ; en sorte qu'on désirerait savoir 
ce qui le porte à croire que S. Hubert devint tout jeune élève de l'école monastique 
de S. Lambert. Mais ce ne sont là que quelques détails accessoires dans ce travail 
qui “6 recommande par le sens critique de l'auteur et ses connaissances iconogra- 

| phiques. 

On y apprendra, et la chose est intéressante, que les moines de S. Hubert 
s'étaient fait, dès le X V° siècle, une grande renommée dans toule l'Allemagne pour 
l'élevage des chiens de chasse. Il est vraisemblable, conjecture M. H., qu'avant de 
les vendre les moines les marquaient à l'efligie du cor en se servant de la clef de 
S, Hubert, qui, au témoignage de Roberti, était aussi un cachet. 

On rencontre dans la suite du travail une intéressante étude de l'iconographie 

\du saint. Elle permet de constater plusieurs fois la substitution de S. Hubert à 
S. Eustache. Ces recherches amènent l'auteur à dire comment, d'après la légende 
de l'apparition du cerf, il conviendrait de représenter la scène. 

On doit aussi à M. H. des détails sur les ordres militaires fondés, en 1444, en 
Allemagne, à l'exemple de la France, sous le patronage de S. Hubert, et qui, à en 
croire l'auteur, contribuèrent puissamment à l'y faire connaître. Selon lui, il ne 
devint le patron des chasseurs allemands qu'au début du X VIII° siècle. 

H. Monerus. 


118. — *L. vax pen Essex. Middeleeuwsche Heiligenlitteratuur. De 
H. Willibrordus en sijne levensbeschrijvingen. Extrait des Grscrirn- 
ΚΌΝΌΙΟΝ BLapex, 155 année, t. II (1905), p. 371-87. — L'article comprend trois 
parties : 1° une notice biographique sur S. Willibrord (p. 371-78), faite d’après les 
sources οἱ à l'aide des meilleurs travaux modernes. On n'est pas d'accord sur la 


(1) Cf. Liber miraculorum, n. 15; Act. SS., Nov. t. 1, p. 835, et la Chronique de 
Saint-Hubert. L'auteur eût aussi consulté avec profit le travail de M. Kurth sur les 
premiers siècles de l'abbaye : Compte rendu des séances de la Commission royale 
d'histoire, 5° série, t. VIII (1898), p. 79 et suiv. — (2) Acé. SS., t. c., p. 776. 


212 BULLETIN 


date exacte à laquelle le saint mourut. L'auteur se prononce pour le 7 novembre 
738 (p. 377). Pour le jour, je crois qu'il a raison, encore qu'il eût pu donner plus 
exactement ses références (1). Quant à l’année, M. v. d E. s'est laissé convaincre 
par la démonstration de Binterim, confirmée par Jaffé. Il ne semble cependant pas 
douteux qu'il faille plutôt se prononcer pour l'année 739. 2% une étude «ur le 
“ testament de 9. Willibrord , (p. 378-83), que M. v. d. E. déclare apacryphe et qu'il 
croit avoir été fabriqué vers 1190 par le moine Thierry d'Echternach. Nous devions 
dire un mot de ce document dans le prochain volume des Acta Sancinrum. 
Puisque la question est soulevée, nous avons cru bien faire de lui consacrer ici- 
même une note préliminaire (voir ci-dessus, p. 103-74), ne fût-ce que pour prova- 
quer les avis des hommes compétents sur un cas qui n'est pas tout à fait clair. 
8° une revue des principaux documents anciens relatifs à S. Willibrord. C'est un 
bon résumé des opinions courantes. L'auteur croit, comme ses devanciers. à 
l'existence d’une Vie du saint écrite, antérieurement à Alcuin (9), par un irlandais. 
comme le déclare Thiofrid d'Echternach; mais faut-il en croire Thiofrid? Ce n'est 
pas du tout sûr, comme j'espère le montrer dans les Acla Sanctorum. Sur un 
point, M. v. d. E. énonce une opinion nouvelle : le petit recueil de miracles qui se 
lit à la suite de la Vie écrite par Alcuin dans le ms. 9740 de Paris (— B/IL. 8943) 
serait antérieur à Thiofrid et aurait été utilisé par celui-ci. Dans quelques pages 
écrites naguère et que nous publierons un de ces jours, nous confirmons et nous 
précisons cette manière de voir, en essayant de montrer que le recueil 5 ἶ,. 8943 
pourrait bien être une première rédaction due à Thiofrid lui-même. A. P. 


114. — * James M. Wizuramson. The life and times of St. Boniface. London, 
Frowde, 1904, in-8", 1v-138 pp., 4 illustrations. — Assurément, cet ouvrage n’est 
pas en progrès — ce qui du reste devenait difficile après les travaux de MM. Kurth 
et Hauck — sur ceux déjà parus. Mais encore pouvait-on ne pas les ignorer, non 
plus que les bibliographies critiques qu'ils renferment (3). L'auteur n'emprunte 
rien à la littérature allemande, et sa bibliographie est bien réduite et vieillotte: il 
cite les lettres de S. Boniface en retraduisant des extraits empruntés à Guizot (p. 94) 
et à Ozanam (p. 65-66); de plus, certaines de ses citations, à en juger par leur 


(1) Μ. v. d. E. cite pour le 7 Raban Maur et Alcuin, lesquels au contraire donnent 
comme date le 6, et pour le 6 Usuard et Wandalbert, qui donnent le 7 (VII idus 
novembris, comme l'imprime M. v. d. E. lui-même), plus Adon, qui ne mentionne 
pas Willibrord (le nom de celui-ci n'apparait que dans des exemplaires interpolés). 
Maïs surtout il omet le témoin principal, savoir le moine d'Echlernach qui au 
VIII: siècle a inscrit, au 7 novembre, en marge du codex Eplernacensis du marty- 
rologe hiéronymien, le souvenir de la mort du saint évêque. — (2) Pour préciser la 
date à laquelle Alcuin écrivit son ouvrage, on se base (p. 383, note 3) sur un 
passage du Gallia christiana, où il est dit que Beornrad devint évêque de Sens 
en 792. Mais aucune source ne nous fait connaître la date de l'élévation de Beornrad 
à l’épiscopat, à part les documents réunis dans le Liber aureus d'Echternach, et 
ceux-ci suggèrent une date antérieure à 792. Cf. Bünwer-MüaLsacuer, ἤοσεεία ", 
n° 341 (332). — (3) Cf. G. Kurra, Saint Boniface, p. 183-95. | 
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inexactitude, semblent n'avoir pas été vérifiées (par exemple p. 124 : " Migne, 
Pat. C. C, p. 666 ,, au lieu de Patr. Lat., tt LXXXIX, col. 666); enfin en publiant 
p. 185 un texte de Willibald d'après Pertz, on. Germ., Script. t. I, p. 360, il 
commet les inattentions que voici : Viri fratres fones estole animi, lisez : fonri estole 
animo; et plus loin : quia xxemplo perpeluae reddet vobis remuneralionis mercedem, 
au lieu de : quia sxremplo. | | | 

On yerait heureux de savoir sur quoi se base M W. pour faire croire que 
S. Boniface s’employa auprès de Charles Martel pour qu'il assistât le pape 
Grégoire III contre Liutprand. Une dernière remarque. À force de se complaire 
dans les larges aperçus sur la situation de la Bretagne et de la Germanie, sur la 
politique pontificale en Italie, l'auteur n'a pu mettre la vie du saint dans le relief 
qu'elle exigeait. Il présente une suite de faits rapportés avec assez d'exactitude, 
il ne donne pas une idée précise du caractère du saint, ni de la nature de son 
apostolat. H. Monsrus. 


116. — E. J. Krue. The condition of the German Provinoes as illustra- 
ting the methods of St. Boniface, dans ΤῊΣ JounNAL or THEOLOGICAL sruDIss, 
t. VII (1906), p. 29-39. — M. K. a eu l'heureuse idée d'étudier l'aclivité apostolique 
de S. Boniface. Aprés avoir retraéé en quelques phrases la situation politique e. 
religieuse de l'Europe occidentale, il s'applique à montrer comment le saint 
s'acquitta de sa double tâche d'évangélisateur et de réformateur. En Hesse, la 
conversion des païens n'offrait pas la même difficulté qu'en Frise et en Saxe, où le 
paganisme semblait être l'indispensable sauvegarde de la nationalité ; rien’ de 
semblable en Hesse, et l'amitié de Charles Martel, loin d'y rendre S. Boniface 
odieux, accroissait singulièrement son prestige. Au surplus certaines analogies 
dans les croyances et les pratiques religieuses entre le paganisme germain et le 
catholicisme facilitaient les conversions, mais en même temps elles rendaient 
nécessaire une grande vigilance pour conserver au catholicisme sa pureté et 
prévenir les défections. On la voit se montrer dans les synodes et la correspondance 
du saint, non moins que dans le soin qu'il prit de fixer en détail les cérémonies du 
culte οἱ de renforcer la discipline ecclésiastique ; les moines venus d'Angleterre 
lui furent en ceci d'un grand secours. . ΗΠ. Moneros. 


116. — * Hugo Kocx. Die Stellung des hl. Bonifatius su Bildung 
und Wissenschaft. Vortrag gehalten im Akademischen Bonifatiusverein zu 
Braunsberg am 6 Juni 1906. Braunsberg, Stowronski, 1905, 16 pp. (Aus dem 
EnxzLispen PasTORALSLATT, 1906, n° 7.) — M. K. s'est proposé de mettre en lumière 
ce que l’Allemagne intellectuelle doit à son grand apôtre S. Boniface. Né dans un 
milieu de culture intense, il s'appliqua tout jeune encore avec grande ardeur à " 
l'étude: plus tard, devenu maître à son tour, il prodigue ses enseignements à ses 
nombreux disciples de l'un et l'autre sexe. Ces préoccupations ne l'abandonnèreñt 
jamais, non pas même au milieu du labeur absorbant de son apostolat; alors 
encore il a souci de faire naître en Germanie un mouvement intellectuel. C'est à 
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ses anciens disciples qu'il s'adresse pour l'aider dans cette tâche. M. K. s'applique 
à caractériser la nature des relations si remarquables entre le saint et ses érudites 
élèves. Dans S. Boniface M. K. reconnaît un précurseur de l'œuvre intellectuelle 
que Charlemagne accomplira bientôt en Gaule. H. Moncrus. 


417. — Joseph BLorzer, S. L Der hl. Bonifatius und seine Kulturarbeit, 
dans Sroncæs aus Mania-Laacs, t. LXVIIT (1905), p.477-504. — A l'occasion des fêtes 
de l'anniversaire dit douze fois séculaire — en dépit de la fraction (755-1905) — de 
la translation de S. Boniface, le P. B. a eu l'heureuse idée de retracer en quelques 
pages la vie du glorieux apôtre de l'Allemagne. Cette notice constitue un bon 
résumé, qu'on eût désiré per endroits moins succinet et plus précis, notamment pa; 
rapport à l'apostolat du saint. Suit un rapide exposé de l'influence qu'il exerça et 
particulièrement de celle des monastères de femmes établis en son diocèse. Une 
esquisse de la personnalité du saint termine l'article. 

C'est peut être à tort que le P. B. insiste p. 493 et 494 sur le fait que S. Boniface 
__ s'abstient de quêter chez ses correspondants d'Outre-Manche, puisqu'on sait que 

des aumônes lui ont été offertes (cf. MG., Epist. t I, p. 264). Η. Moncrus. 


118. — Anonyme. Die liturgische Verehrung des hl. Bnnifatius, 
Apostels der Deutschen, in der Dibsese Mains, dans Der KarHoux., 1905, 
t 1, pp. 41-63 et 334-48; t II, p. 16-46. — Dans cette intéressante suite 
d'articles, on trouve réuni ce qui intéresse le culte liturgique de’S. Boniface dans 
le diocèse de Mayence. Comme il s'en explique (p. 242, note 1), l'auteur prend le 
mot liturgie dans son acception la plus large. Son travail est une mine de rensei- 
gnements recherchés avec patience et bien groupés, où pourra abondamment 
puiser celui qui se proposerait de faire l'historique du culte du grand saint 1lans 
son ancien diocèse. Après avoir retracé l'histoire des reliques qui furent conser- 
vées dans la collégiale de Saint-Jean et dans l'église métropolitaine de Maya ce, 
l'auteur réédite, d'après des missels et des bréviaires anciens, les prières litur- 
giques en l'honneur du saint ; il rappelle que sa fête était chômée et rapporte 
comment elle était célébrée tant à Mayence qu'à Fritslar, à Erfurt, à Fulda et à 
Paderborn. Suit une liste des églises qui lui sont consacrées. Un sermon de Raban 
᾿ Maur se trouve reproduit P. 343-45 si l'édition de Migne, P.L., CX, 47-49. 

Η, Monrrus. 


119. — * Baupen. Der Name des δ]. Bonifatius, Apostels der Deutschen, 

‘ih mittelalterlichen Martyrologien und Kalendarion, dans Sronixx ux 
MrTTEILUNGEN AUS DEM BEMEDIKTINER- UND DEM Cisrencrensen-Onves, t XXVI (1905), 

__p. 68-75. 

4120. -- " Bauer. Die Reliquien des heiligen Bonifatius, es der 
Deutschen, und seiner Martergefährten. Inn., pp. 2%54-6%, 492-504 

Dans le premier article, M. B. donne l’une après l'autreles mentions de S. Boni- 
face qui se trouvent dans les martyrologès anciens. 
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Dans le second, M. B., sans prétendre à être complet, a dressé la liste des loca- 
lités où reposèrent les reliques de S. Boniface et de celles où elles sont présente- 
ment conservées, précisant, lorsqu'il était possible, la nature de la relique. 
Certains détails ajoutés à cette nomenclature témoignent de la diffusion du 
culte du saint. | | H. Moncrus. 


121. — “ὦ Causewaznr. La Continuatio Valcellensis de la chronique 
de Sigebert de Gembloux. Fragments δὲ notes. Extrait des ANNALES DE LA 
Socitré D'ÉuLaTion De Bruces, t LV (1905), p. 385-92. — En signalant l'étude de 
M. le chanoine C. sur la visite de S. Bernard aux Dunes (Anal. .Boll., XXII, 505), 
nous avons constaté les divergences du texte adopté par lui, pour la Continuatio 
Valcellensis de'la chronique de Sigebert, avec celui des Monumenta Germaniae 
historica. Le savant auteur, dans l'article que nous signalons, justifie pleinement sa 
rédaction et donne de nouveaux extraits de cette Continualio, ignorés du colla- . 
borateur des Monumenta et cependant d'une valeur égale. On sait, en effet, que 
Miraeus avait donné, à la suite de son édition de la chronique de Sigebert, divers 
passages de la Continualio tirés d'un manuscrit aujourd'hui perdu, alorsen posses- 
sion Jésuites d'Anvers. Les importantes notices que vient d'éditer M. C. ont été 
extraites par Miraeus du même manuscrit et insérées dans son Chronicon cis{er- 
ciense. Cette heureuse trouvaille ferait désirer une édition complète et définitive 
de l'Auctarium. _ E. Hocmer. 


122. —* Otto τον Tause. Fioretti di san Francesco. Blütenkrans des 
heiligen Franciscus von Assisi. Aus dem Italienisthen Gbersetzt, mit Einfüh- 
ruog von Henry Tuope. Iena, Diederiehs, 1905, in-8°, xxvi-247 pp. — Voici une 
nouveauté : une traduction des Fioretti, imprimée avec un certain luxe typogra- 
phique, sans que l'auteur ait jugé à propos de fournir le moindre renseignement 
ni sur la recension italienne qu'il a suivie dans son travail, ni sur la composition, 
l'âge et les sources du recueil original. L'introduction est tout aussi muette à cet 
égard. M. Thode s'est contenté d'y exposer dans un style enthousiaste quelques- 
unes des idées qui lui sont familières, concernant le rôle social et religieux de 
S. François d'Assise, ainsi que l'appoint considérable que sa vie, ses maximes et la 
création de son institut apportèrent à la régénération artistique de l'Italie. " In der 
geistigen Befreiung und künstlerischen Inspiration, die Franz seinem Volke und 
danit der Welt gebracht, liegt soine oewige Bedeutung , (p. xxim).  V. Ο. 


128. — * P. Usap d'Alençon. Les opuscules de saint François d'Assise. 
Nouvelle traduction française. Paris, Poussielgue, 1906, in-16, vu-286 pp. (= Νου- 
vais BIBLIOTHÈQUE rRANCISCAINE, 2e série, IL) ὁ 

124. — * Father Paschal Rosissox O. F. M. The Writings of saint Francis 
of Assisi new translated into English with an introduction and notes. Philadelphia, 
the Dolphin Press, 1906, in-1%, xxxn-208 pp. illustrations. 

C'est à un zèle louable de propagande religieuse, bien plus qu'à des préoccupa- 
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tions de critique textuelle, que les PP. Ubald d'Alençon et Pascal Robinson 
semblent avoir cédé, en publiant chacun dans leur langue maternelle une version 
des écrits de leur séraphique fondateur. L'idée devait surtout sourire au Père 
Robinson, car je ne sache pas qu'il existât une traduction anglaise. Il n'y a que 
des éloges à donner au talent des deux interprètes et à les féliciter du résultat de 
leurs efforts. S'il fallait établir entre eux quelque différence, je trouve que le 
travail du R. P. Ubald l'emporte par l'élégance du style, tandis que le traducteur 
anglais serre l'original de plus près et le rend dans les cas douteux avec plus 
‘d'exactitade (1). L'un et l'autre s'est également cru obligé d'initier les profanes 
aux divers problèmes que soulève l'authenticité des opuscules de S. François et 
de leur signaler sommairement les solutions qu'on y apporte. Cette tâche, il faut 
le dire, leur a été particulièrement facilitée, depuis que les Pères de Qua- 
racchi ont fait paraître leur édition des Opuscula 5. Patris Francisci Assisiensis 
(cf. Anal. Boll., XXIV, 411-14). Ce n'est pas le moment de rouvrir la discussion 
sur un sujet si épineux. Qu'il me suffise de constater qu'ici de nouveau la critique 
du R. P. Ubald s’est montrée moins sévère, beaucoup plus accueillante que celle 
de son confrère américain. On sent d'ailleurs à chaque page que le R. P. Robinson 
a pris plaisir à fouiller la matière et qu'il ἃ examiné de ses propres yeux bien des 
manuscrits. L'érudition dont il fuit preuve est d'ordinaire de bon aloi. Ceci 
 m'encourage à lui demander un éclaircissement, auquel je tiens beaucoup. Quel 
est l'endroit précis de ἴα Chronique des XXIV Généraux, d'où est extraite, d'après ce 

qu'il assure (p. 185), la collation XXIV publiée par Wadding? Le livre lui-même 
est un modèle d'exécution typographique. Enfin ce qui achève de recommander 
l'esprit scientifique des deux dignes fils de S. François, c'est la haute estime dans 
_ laquelle ils tiennent l'œuvre biographique de Thomas de Celano. V. O. 


125. — * Reginald Barroun. The Seraphic Keepsake : a Talisman 
against Temptation written for Brother Leo by saint Francis of 
Assisi. Also his Words of counsel and praise of God Most High … 
London, Burns and Oates, 1906, in-12, 124 pp, gravure, fac-similés. — Le 
memento séraphique offert par M. B. se compose de trois autographes, que 
S. François d'Assise aurait écrits pour son disciple préféré, le frère Léon : une 
lettre, les laudes Altissimi et, au revers de celles-ci, des paroles de bénédiction. 
Ces trois documents, jadis examinés de très près par Mgr Faloci Pulignani, sont de 
nouveau soumis à une étude fort miautieuse. On lira avec intérêt l'explication 
vraisemblable que M. B. fournit du {au et du dessin graphique qui accompagne le 
texte de la bénédiction. Mais bien moins concluante m'a para l'argumentation per 


(1) Par exemple, pour ce début du ch. III de la seconde règle des Frères Mineurs : 
Clerici faciant divinum officium secundum ordinem sanclae romanae Ecclesiae, 
excepto psallerio, ex quo hübere poterunt breviaria.* Cette dernière incise 
signifie plutôt : “ Voilà pourquoi ils pourront .voir des bréviaires , (Robinson) que 
“ dès qu'ils pourront avoir des bréviaires ,. Car en 1423, date. de la seconde règle, 
l'ordre devait posséder des bréviaires. 
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laquelle te critique cherche à prouver l'authenticité de la lettre du patriarche au 
frère Léon. Cette lettre fait sa première apparition en 1604, el c'est un maigre 
appoint à la solution du problème que cette boutade sentimentale empruntée de 
M. P. Sabatier : “ On n'invente pas plus des lettres de saint qu'on ne s'improvise 
artiste (p. 15). , La suite de la démonstration exige que le bréviaire conservé au 
couvent de Saint-Damien à Assise soit de la main du frère Léon. Or.ce point n'est 
pas élucidé. L'objection tirée de l'Ordo Romanus, contenu dans ce bréviaire, 
demeure toutentière (Anal. Boll., X VIII, 204), et M. B. a tort de confondre l'Ordo 
avec le texte même du bréviaire (p. 16, note 1). Π semble aussi ignorer que la lettre 
a quitté le Vatican pour réintégrer son ancien domicile de Spolète. .  V.O. 


126. — H. Neus. Le manuscrit n° 757c des archives générales du 
royaume (fonds des cartulaires et manuscrits), dans la Revue pes 
BIBLIOTHÈQUES et ARCHIVES DE BeLeique, t. II (1904), p. 364-70. — M. Nelis prétend 
que les folios 85 à 98 comprennent les statuts du tiers ordre de S. François 
formulés au chapitre général de Zepperen (Limbourg belge) en 1387. S'il en était- 
vraiment ainsi, ce serait une découverte de grande valeur, car elle nous révélerait 
le plus ancien document législatif concernant le tiers ordre régulier de S. François 
d'Assise (cf. Anal. Boll., XXIIT, 403-4). Les rubriques des chapitres, transcrites 
par le critique, indiquent en effet cluirement que ces statuts s'adressent à des 
personnes religieuses vivant sous le régime conventuel. Mais en examinant le texte 
lui-même aux archives du royaume, j'ai bien dû me convaincre qu'il n'avait rien 
de commun avec aucune des règles du séraphique patriarche d'Assise. Il offre 
néanmoins de l'intérêt pour apprendre à connaître quelqu'une de ces associations 
pieuses de pénitence qui pullulaient au XIII° et au ΧΙ» siècle, sous le vocable de 
Tertiaires de S. François, et qui dans notre pays n'étaient le plus souvent 
que des bogards ou des béguins (cf. PapesrocH, Annales Aniverpienses, t. I, 
p. 91-92). | V. O0. 


127. — Emma Gurney Sarren. The Franciscan Legends in Italian 
art, dans ΤῊΣ ΝΙΝΕΤΕΕΝΤΉ CENTURY AND AFTER, n° CCCXXV (march 1904), p. 431-23. 

128. — * Arnold Gorrix. La Légende franciscaine dans l'art primitif 
italien. Bruxelles, Ο. Schepens, 1905, in-8, 62 pp. (Extrait de la Revue GÉnÉéRALe, 
décembre 1904, janvier et février 1905.) 

Dans un article fort condensé et où les indications s'entassent par endroits 
comme dans un guide Baedeker, M*° E. Salter s'est beaucoup plus occupée des diffé- 
rents portraits de S. François que des scènes de sa vie reproduites par la peinture 
et la sculpture italiennes. Elle décrit succinctement sous quels traits, dans quelles 
postures et avec quels attributs on s'est plu à représenter le petit pauvre d'Assise. 
Ces analyses sont accompagnées d'observations très justes, puisées chez les 
meilleurs critiques d'art. Je ne m'étonne pas que M. Goffin ait trouvé à son goût 
l'étude de M=° Salter et qu'il s'en soit largement inspiré. En tout cas, il y a des 
analogies frappantes entre son propre travail et celui de l'écrivain anglais. On 
constatera aussi de notables différences. M. G. ne possède pas un tempérament 

ANAL. BOLL., T. XXVY. 15 
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d'érudit et ne fraie guère avec la critique historique. Entraîné par amour de l'art 
dans le mouvement franciscanisant, il s'est en quelque sorte constitué un des pala- 
dins les plus ardents de M. Paul Sabatier. Sa fougue risque même parfois de com- 
promettre la réputation du maître; comme lorsqu'il lui attribue “ une belle édition 
critique de l'original latin des Fioretti , (p. 14), tandis que le savant français n'a 
entendu donner qu'une édition provisoire du texte latin 16 plus complet des Ac/us. 
La eritique des sources n'est pas familière à M. G. Ainsi, la biographie du 
séraphique patriarche insérée par Jacques de Voragine dans sa Legende dorce ne 
provient pas de Bonaventure (p. 16); c'est une compilation, où entrent pour une 
grosse part la seconde Vie de Celano et son opuscule des miracles, avec quelques 
traits empruntés à la première Vio (BHL. 3130). On peut sans doute dédaigner 
Thomas de Celano, qui commence cependant à se réhabiliter dans le camp des 
admirateurs enthousiastes du Speculum perfectionis; encore ne faut-il pas se 
méprendre (p. 15) sur la composition matérielle de son œuvre biographique. Que 
si l'on considère l'influence exercée par la personnalité du séraphique patriarche 
sur les primitifs italiens, peut-être trouvera:t-on également que, pour la juger avec 
équité et rendre à César ce qui appartient à César, il n'eût pas été inutile de 
prendre une connaissance directe de la Vieillustrée du saint parue à Paris en 1883 
pu: 168 soins des Pères Capucins, des notices de Crowe et Cavalcaselle, de la 
monographie de M. H. Thode sur Giotto (1892) et de son ouvrage capital, Fran: 
von Assisi und die Anfüänge der Kunst der Renaissance in Ilalien, de l'étude de 
Westlake On the authentic Portrailure of S. Francis of Assisi (cf. Anal. Boll., 
X VII, 483). C'eût été le bon moyen de se contrôler soi-mêmo dans une matière 
aussi délicate. Quoi qu'il en soit de ce manque d'information, on ne peut dénier à 
M. G. une âme d'artiste, très fine, très habile à caractériser l'œuvre franciscaine de 
Giotto, de Sassetta et de Gozzoli. Les autres primitifs italiens sont un peu lestement 
expédiés. Il aurait fallu notamment s'arrêter davantage aux monuments fran- 
ciscains de Luca et d'Andrea della Robbia. A noter ce résultat, pas tout à fait nou- 
veau, mais minutieusement établi (p. 29-39), que les vingt-huit fresques peintes 
par Giotto dans la basilique supérieure d'Assise trouvent toutes leur pleine inter- 
prétation dans le texte de la légende officielle de S. Bonaventure. V. Ο. 


129. — * Marguerite ve Waresquie. Le bienheureux Barthélemy de 
 Brégance, évêque de Vicence, de l'ordre des Frères Précheurs. Paris, 
Lethielleux, 1906, in-13, 218 pp. illustrations. — Il ne nous est parvenu aucune 
Vie primitive du B. Barthélemy de Brégance, et même dans l'ancienne littérature 
dominicaine on ne fait de ce personnage que de rares et fugitives mentions. C'était 
donc une tâche ingrate, en présence d'une si grande pénurie de documents, d'entre- 
prendre sa biographie. Je me hâte d'ajouter que M'ie de W. s'en est tirée avec 
honneur, tant elle a mis de soin à recueillir, chez les chroniqueurs contemporains 
du bienheureux, les moindres renseignements, les plus légers indices. Quetif et 
Echard avaient déjà ouvert la voie: elle a bien fait de les suivre avec confiance. 
Les biographes qui sont venus après eux ne les valaient pas. Peut-être Mie de W. 
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ne s'en ett-elle pas toujours assez souvenue, quoique, sans jamais se départir d'une 
parfaite modestie, elle n'ait pas mal écarté de traits légendaires. Il en reste encore 
dans son travail quelques-uns qui auraient pu disparaître sans inconvénient. 
A cet effet, il n'eût pas élé superflu de consulter le commentaire du bollandiste 
Du Sollier (Act. SS., 1. I de juillet, p. 277-87). Comment l'auteur l'a-t-il ignoré ? Ce 
qui ne nous, empêche pas de reconnaitre que la nouvelle biographie apporte un 
complément appréciable aux Actes publiés par notre prédécesseur. V. O. 


180. — *R. P. Morrier, O. P. Histoire des Maîtres Généraux de l'ordre 
des Frères Précheurs. Tome Il. 1263-1323. Paris, Picard, 1905, in-8°, 
vin-597 pp. — La vie des neuf maîtres généraux de l'ordre de S. Dominique qui se 
sont succédé pendant une périvde de soixante ans (1263-1393) forme, à proprement 
parler, la matière d'un volume compact de 600 pages. C'est beaucoup, assurément ; 
d'autant que plusieurs d'entre eux ont été plutôt les témoins que les acteurs 
d'événements considérables. Mais le R. P. M. est d'avis qu'on ne peut écrire leur 
histoire " sans écrire par là même, dans ses lignes principales, l'histoire de l'ordre 
lui-même ,. Cette façon ample de concevoir le sujet nous a valu un chapitre fort 
intéressant sur l'espèce de révolte que l'enseignement absolument nouveau de 
S. Thomas d'Aquin (1) provoqua dans le milieu des écoles de philosophie et de 
théologie ; un autre chapitre, un peu terne, sur la canonisation du grand docteur; 
de longs exposés très sages, très sincères, sur l'esprit intérieur de l'ordre, ses 
fléchissements et les premiers symptômes d'une décadence passagère ; une étude 
fort minutieuse consacrée au tiers ordre de S. Dominique, et bien d'autres 
dissertations qui dénotent un esprit curieux, érudit et pénétrant. Tout cela peut 
se rattacher, si ténu que soit le fil, à l’histoire des maîtres généraux de l'ordre. 
Et comme l'auteur est de la maison, qu'il est d'ordinaire bien informé et qu'il 
s'exprime avec franchise et désinvolture, on lui pardonne aisément la longueur 
des développements par lesquels il cherche à introduire lés 50 du dehors dans 
la connaissance intime de son institut. | 

Mais il est des événements politiques et religieux de l'époque qui ont eu fort peu 
de répercussion sur les destinées de la famille dominicaine et auxquels ses vénérables 
chefs n’ont été mêlés que de fort loin. Tels, pour ne rappeler que les principaux, les 
différends entre Boniface VIII et Philippe-le-Bel, ou encore la condamnation des 
Templiers. Il eût fallu, me semble-t-il, se contenter d'en dire le strict nécessaire; 
et c'est cette jusle mesure que le docte écrivain n'a pas toujours su garder, 
De même, quand il expose les origines du tiers ordre de S. Dominique, il s'est 
beaucoup trop répandu dans les alentours du sujet, reprenant au long et au large 
la thèse, fort discutable, du R. P. Mandonnet sur la genèse du tiers ordre francis-. 
cain, sans rencontrer aucun des arguments qu'on y a opposés et en affirmant avec 
uue parfaite sérénité que l'Ordo de poenitentia a eu pour père le séraphique 


(1) Sous ce rapport, il eût été utile de consulter l'étude que M. M. De  υ 
a placée en tête de son édition du traité De unilate formae de Gilles de Lessines 
(Louvain, 1901). 
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patriarche d'Assise, alors que l'on constate déjà bien des années auparavant 
l'existence de confréries laïques faisant profession de pénitence. Dès lors, il est 
tout naturel que, pour répondre aux aspirations des chrétiens fervents qui ne 
pouvaient quitter le monde, S. Dominique et S. François aient songé à les embri- 
gader dans des associations pénitencielles animées de leur esprit propre. Jusqu'à 
quel point la règle formulée en 1285 par le maître général Munio de Zamora 
faisait-elle concurrence à celle du tiers ordre franciscain, renouvelée et confirmée 
quatre ans plus tard par un ancien frère mineur, le pape Nicolas IV. c'est là une 
question obscure, qui n'a guère reçu d'éclaircissements du nouveau travail du 
R. P. M. En tout cas, le monument législatif de 1285 a été un des facteurs puissants 
de l'injuste disgrâce de Munio, dont l'auteur décrit avec émotion et vérité les 
poignantes péripéties. Ce sont là d'excellentes pages d'histoire, comme aussi ceiles 
où il raconte la vie des BB. Jean de Verceil et Nicolas Boccasino, le pape Benoit XI. 
Pour le pontificat de ce dernier et pour celui de son prédécesseur Boniface VIII, 
il y aurait eu grand profil à tirer de l'ouvrage récent de H. Fixxr, Aus drn Tagen 
Bonifaz VIII. (Münster i. \V., 1902; cf. Anal. Boll., XXII, 399). D'autre part, 
l'auteur signale fort à propos les endroits faibles et les déductions hasardées qui se 
rencontrent dans la biographie du B. Jean de Verceil par le R. P. Pie Mothon 
(cf. Anal. Boll., XXIII, 114). 

Il y aurait bien encore à relever certaines lacunes d'information dans les parties 
non dominicaines du volume. L'hagiographe de profession sera sans doute un 
peu déconcerté devant les affirmations imperturbables de l'auteur concernant 
5. Christophe, 9. Alexis, S* Marie Madeleine surtout et le cycle légendaire de 
: Provence (1), la translation de ses reliques, etc. Tout cela ne tire pas à conséquence 
dans un ouvrage où l'on n'ira guère chercher que de l’histoire dominicaine. Mais 
ce qui déroutera davantage, c'est de voir cités, à propos de faits qui se sont passés 
au XIIT° siècle, des chroniqueurs du XVI:° et du XVII: siècle, tels que Jean Bicchieri 
et Sébustien d'Olmedo, alors que ceux-ci ne produisent pas leurs garants. Et l'on 
ne sera pas moins étonné devant l'aspect du bas des pages, où s’étalent des docu- 
ments, parfois fort longs, pris dans des ouvrages qui sont à la main de tout le 
monde, et publiés in extenso sans aucun profit pour l'argumentation. 

Ces remarques montreront sans doute que la manière de l'auteur peut aller se 
perfectionnant. Elles n'ont pas, dans ma pensée, la portée d'une critique préju- 
diciable au mérite d'un historien dont le savoir, la probité et le talent d'écrivain 
se manifestent à chaque page dans ce nouveau volume. V. Ο. 


181. — *Karl Rieoer. Der Gottesfreund vom Oberland. Eine Erfin- 
dung des Strassburger Johannitenbruders Nikolaus von Lüwen. 
Innsbruck, Wagner, 1905, in-8°, xx1-269-268° pp., 12 fac-similés. — L'ami de Dieu 


(1) D'après le P. Μ., " on peut admettre, jusqu'à preuve du contraire, mais preuve 
réelle, positive, que l'apostolat des amis de Jésus en Provence est un fait suffisam- 
ment prouvé , (p. 345). Les incrédules en cette matière sont, paraît-il, des hyper- 
critiques. ce 
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de l'Oberland est un personnage mystérieux. Il aurait été, au XIV- siècle, le chef 
d'une petite communauté de mystiques et Rulman Merswin, le banquier de 
Strasbourg qui fonda la maison des Johannites à Grünenwôrth, aurait reçu sa 
visite. On ἃ de lui des traités et des récits qui lui assureraient une place impor- 
tante dans l’histoire de la mystique du moyen-âge, si l'on n'était arrivé à se 
convaincre que l'ami de Dieu n'est qu'une fiction et ses œuvres une autre . 
imposture. Le P. Denifle l'a démontré de manière à ne laisser subsister aucun 
doute, et il a été généralement suivi par les spécialistes. ἢ a fuit un pas de plus et 
désigné le faussaire, qui ne serait autre que Merswin lui-même. Sur ce point, il n'a 
pas réussi à convaincre tout le monde, et M. R. vient d'écrire un gros volume où 
il dénonce comme coupable d'avoir inventé de toutes pièces l'ami de Dieu, son 
histoire et, dans une certaine mesure, ses écrits, un des membres de la commu- 
nauté des Johannites, Nicolas de Louvain — on l'a longtemps appelé Nicolas 
de Lauien — un brabançon, comme son nom l'indique, employé de commerce 
d'abord, puis prêtre et depuis 1371 Johannite à Strasbourg. Il mourut en 1402. La 
démonstration de M. R. sur le terrain littéraire, historique et paléographique, 
représente un travail considérable et éclaire en bien des points le groupe dont 
Rulman Merswin et Nicolas de Louvain sont les représentants le plus en vue. 
L'auteur a-t-il réussi à démontrer sa thèse? Je ne saurais, sur une matière aussi 
spéciale, émettre un avis autorisé. Il faudra entendre celui des conhaisseurs, de 
M. À. E. Schônbach, par exemple, qui dans la Literarische Rundschau (XXXI, 167- 
179), tout en rendant hommage au talent de l'auteur, ne se déclare pas absolu- 
ment satisfait des résultats. H. D. 


132. — *P. Usaro d'Alençon. Extraits de manuscrits tourangeaux 
sur la B. de Maillé, le B. Hélie de Bourdeiile, le P. Marc d'Aviano, 
Jean XXII et Saint-Ouen-le-Brisoult. Paris, 1903, in-8, 16 pp. — Ces 
extraits comprennent : 15 * un passage du procès de béatification de la B°* Jeanne- 
Marie de Maillé, omis par les Bollandistes, avec le texte français d'une lettre dont 
: les mêmes donnent le texte latin , (p. 3); 2 la bulle de Paul II annonçant aux 
Tourangeaux la nomination d'Hélie de Bourdeille au siège de Tours, pièce " d'une 
importance secondaire ,, de l'aveu de l'éditeur (p. 10); 3° une lettre d'André 
Chevrier, datée de Bruxelles 1681, sur le P, Marc αἰ Ανίδηο; 4& une lettre de 
Jean XXII relative à Saint-Ouen-le-Brisoult. 

Au sujet du premier document, l'auteur écrit (p.6) : " Le témoignage du témoin 
est assez piquant et l'on se demande pourquoi les Bollandistes de 1668 l'ont sup- 
primé .. Alors le R. P. Ubald l'a retrouvé dans l'édition Palmé? Il semble bien que 
oui, puisque, après avoir donné le texte latin du passage prétendument omis, une 
note renvoie aux “ Act. SS., éd. Palmé 38 mars, p. 750 et 751 ,. Je doute fort cepen- 
dant que le KR. P. Ubald ait lu la déposition en question à cet endroit, vu qu'elle 
n'est imprimée qu'aux pp. 759-60, n°* 78 et 82. D'ailleurs la déposition n’y est pas 
dans une forme identique; outre quelques variantes, entre les mots Anno 
Domini MCCCXIF et “ deponit, s'intercalent quatre longs paragraphes. Le 
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R. P. Ubald ne l'a-t-il pas vu? ou bien oublie-t:il de signaler ces particularités ἢ 
Mais enfin, pourquoi “les Bollandistes de 1668, ont-ils omis “ ce témoignage 
piquant ,? 119 ne l'ont pas omis du tout. Que le R. P. Ubald ouvre l'édition 
originale des Acta, t. III de mars (1668), aux pages 763-64, et sous les mêmes 
n°’ 78 et 82 il retrouvera le “ témoignage piquant .. E. Hocenez. 


188. — * Giuseppe Boni. 8. Bernardino da Siena a Pavia. Pavia, Fusi, 
1904, in-16, 24 pp. — Quelques indications sur le culte de S. Bernardin de Sienne 
à Pavie. Voir, à ce sujet, le compte rendu de M. E. Motta dans l'Archivio storico 
lombardo, an. X XXII (1905), p. 383-85, où l'érudit Milanais fournit d'utiles complé- 
ments tirés de sources manuscrites. V. Ο. 


184. — * Gabriel Perousr. Le cardinal Louis Aleman, président du 
concile de Bâle, et la fin du grand schisme. Paris, A. Picard, 1904, in-Se, 
xzr-613 pp. — Une documentation abondante et variée, puisée surtout aux 
archives Vaticanes, aux archives de l'élat à Bologne οἱ dans maint autre dépôt 
moins important, une connaissance approfondie de l'histoire pontificale et conci- 
liaire du XV: siècle, des chroniques de cette époque, notamment de l'œuvre consi- 
dérable, en partie inédite, de Jean de Ségovie concernant le concile de Bâle, un 
‘sens critique très sûr, calme et sagace, ont permis à M. P. de compléter largement 
la biographie du B. Louis Aleman, élucidée déjà par les commentaires du bollan- 
diste Stilting (Act. SS., t. V de sept. p. 436-62), et même d'en renouveler la partie 
jusqu'ici énigmatique. C'est en effet une étrange existence que celle du cardinal 
archevêque d'Arles. Après avoir rendu des services signalés au saint-siège sous 
Martin V, il prit, contre son successeur Eugène IV, une attitude hostile, qui ne fit 
que s'accentuer avec le temps. Plus qu'aucun membre du concile de Bâle, Aleman 
adhérait à la doctrine de la supériorité des conciles généraux sur le pape. Devenu 
président de l'assemblée, il exécuta les plus savantes manœuvres pour aider au 
triomphe de ses idées. Quand Eugène IV lança contre le concile une bulle de 
dissolution, son adversaire usa de toute son influence pour faire prononcer d'abord 
la suspension, puis la déchéance du pontife romain ot créer à sa place un antipape, 
Félix V, de la maison de Savoie. Pendant les quinze dernières années, de 1434 à 
1449, que dura encore le concile, à Bâle et enfin à Lausanne, il fut l'âme de la 
résistance déployée par les schismatiques ; et réduit à l'agonie, il négocia avec tant 
d'habileté qu'il obtint de Nicolas V pour lui-même et pour les siens une honorable 
capitulation. Son dernier acte dans l'opposition fut de faire élire à l'unanimité per 
ses adeptes comme pape Nicolas V, qui gouvernait déjà depuis deux ans l'Église 
universelle. Un an plus tard, Louis Aleman rendait le dernier soupir (f 1450); et 
trois quarts de siècle après, en 1527, Clément VII lui décernait les honneurs de la 
béatification. | 
Telle est, dans les grandes lignes, l’histoire mouvementée de ce lutteur endurci, 
qui fut du reste un homme fort pacifique. On ne peut pas dire qu'il ait péché par 
excès de dévotion envers le saint-siège, ni que Dieu lui ait accordé un long temps 
pour déplorer ses erreurs. Sülting s'efforce néanmoins de prouver qu'Aleman ἃ 
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fait pénitence. Je crains fort que les marques qu'il en fournit ne convainquent 
personne; et d'autre part, après avoir lu chez M. P. le récit si miautieux des 
dernières années de la carrière de Louis, on sera plutôt forcé de reconnaître que 
l'histoire n'a recueilli aucune trace de son repentir. Mais ce qui plaide en faveur 
de sa haute vertu, que le siège de Pierre devait un jour couronner sur les autels, 
c'est, comme l'a judicieusement observé son nouveau biographe, l'insigne bonne 
foi de l'égaré et son‘profond amour de l'Église, dont lui-même se prévalait encore 
à l'heure où, sans rien abdiquer de ses idées, il traitait de sa soumission avec les 
agents de Nicolas V; c'est la parfaite intégrité de ses mœurs, une douceur, un 
calme supérieurs aux attaques et aux calomnies de ses adversaires, et puis une 
bonté infinie, dont le souvenir fut entretenu au cœur de ses diocésains d'Arles 
par les nombreux miracles qui s'opérèrent à son tombeau immédiatement après sa 
mort (cf. BHL. 5032a). La ferveur publique ne tarda pas à prodiguer à sa 
dépouille mortelle les plus touchantes marques de vénération. Il se forma un culte 
local, qui alla toujours en augmentant, jusqu'au jour où, le souvenir de l'opposition 
de Bâle et de Lausanne s'étant complètement éteint, le saint-siège n'eut plus qu'à 
ratifier le verdict populaire. 

De l'étude fouillée que M. P. a consacrée à ce sujet intéressant, on peut 
conclure que le B. Louis Aleman n'était jusqu'ici qu'imparfaitement connu el qu'il 
mérite d'occuper dans l'histoire générale de l'Église et de la papauté au 
᾿ XVe siécle une place plus considérable que celle qu'on lui avait faite jusqu'à pré- 
sent. On pourra sans doute signaler au docte auteur quelques travaux secondaires 
qui lui ont échappé (voir Chr. Pfister, dans Revue historique, t LXXX VII, p.317-8), 
trouver son style fatigant à force d'inversions outrées qui rompent la marche 
logique de la phrase française. Néanmoins M. P. a si bien conçu et enrichi son sujet, 
il l'a si sagement renfermé dans ses limites naturelles, tout en montrant ses 
rapports avec l'histoire générale de l'époque, il a su grouper avec tant d'art une 
foule de détails insignifiants en eux-mêmes, il a fait circuler tant de vie dans la 
trame des récits et des discussions, que la biographie du cardinal Louis Aleman 
demeurera comme un livre d'érudition sévère et d'agréable lecture. V. O. 


186. — " Eduard Furrer. Religion und Kirche in England im fünf- 
sehnten Jahrbhundert. Tübingen, Mohr, 1904, in-8°, 78 pp. — Soixante-cinq 
pages, c'est peu pour exposer, avec preuves à l'appui, l'état de la religion et de 
l'Église en Angleterre pendant le XV° siècle. Aussi M. Fueler n'a-t-il pu 
qu'effleurer'son sujet, en en laissant encore de côté la partie la plus intéressante, 
à savoir les relations politiques de l'église d'Angleterre avec le dehors, notamment 
avec la cour romaine. A la fo, il publie un discours inédit (p. 66-78), qui semble 
avoir été écrit par un ecclésiastique pour la convocation du clergé en avril 1485. 
Lors même que ce discours ne serait qu'une pure fiction oratoire, il date certai- 
pement de la fin du XV° siécic et renferme, sur le clergé paroissial et ses conflits 
avec l'élément laïque de la société, quelques détails instructifs, malheureusement 
noyés dans une foule de lieux communs. Cette pièce n'est donc pas sans valeur, et 
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je ne serais pas surpris si elle avait été pour M. F. le prétexte de composer sa 
dissertation préliminaire. 

L'écueil de ces sortes d'études est de généraliser des cas particuliers. Il est aisé 
de constater que l'auteur n'a pas toujours réussi à l'éviler. On peut encore se 
demander.ce que vient faire, dans une esquisse sommaire. le long récit de 
* l'idylle , du prieur de Walsingham. C'est piquant sans doute, mais hors de pro- 
portion avec le sujet principal. D'aucuns trouveront peut-être que M. F. a saisi 
avec empressement l'occasion de se gausser des moines du moyen âge. Telle n'est 
pas mon impression. Π m'a semblé au contraire que, malgré son peu de sympathie 
à l'égard du saint-siège et des institutions religieuses qui s'y rattachent, l'auteur a 
constamment visé à demeurer impartial. Ses conclusions, plufôt madérées, 
n'auraient besoin que d'un complément d'enquête. Quelques rapports de visiteurs 
diocésains ne suffisent pas, en effet, pour se faire une idée nette d'une période de 
transition et de décadence, comme le Χο siècle. Quoi qu'il en soit, le mémoire de 
M. F. apporte un juste correctif à la thèse optimiste soutenue autrefois par le 
R. P. Gasquet dans son livre The Eve of the Reformation (cf. Anal. Boll., XX, 116). 
Le savant bénédictin voyait tout en rose et avait de la peine à reconnaitre qu'il y 
eût des ombres au tableau. V. Ο. 


136. — * Gerhard Ficxer. Das ausgehende Mittelalter und sein Ver- 
hâAltnis sur Reformation. Leipzig, Barth, 1903, in-8", 111 pp. — Comment la 
seconde moitié du XVe siècle et les premières années du X VI° ont-elles amené et 
assuré d'une pleine réussite la réforme de Luther? Tel est le sujet traité par M. F. 
dans deux conférences qu'il fit devant un cercle de pasteurs protestants et qu'il 
a cru utile de livrer ensuite à l'impression. L'orateur, très à l'uise avec son 
auditoire, n'y est pas allé par quatre chemins; et dès le début, il exécute haut la 
main les historiens catholiques Janssen et Pastor. Qu'on relève dans leurs 
ouvrages certaines lacunes, certaines exagérations, soit; mais leur dénier absolu- 
ment le sens historique et ne leur reconnaître d'autre mérite que celui d'avoir 
amassé beaucoup de matériaux, c'est là un verdict que les gens calmes οἱ impar- 
tiaux auront de la peine à ratifier. Naturellement, son admiration va tout entière 
aux écrivains protestants. Ils sont seuls à comprendre que toutes les forces 
sociales du moyen âge au déclin, ses énergies politiques, religieuses, artistiques ct 
littéraires, ses vices et ses vertus, ses ‘superstitions et ses œuvres charitables, 
l'humanisme parlant le langage de la conscience libre, les essais de réforme tentés 
par l'Église ou par les ordres religieux dans leur propre sein, le dégoût surtout causé 
par les excès de la papauté, tous ces facteurs de vie ou de mort devaient fatale- 
ment préparer l'avénement de la Réforme. Au lieu de ces clichés fort démodés, 
l'auteur eût mieux fait d'étudier ce que devaient produire, ce qu'ont produit en 
effet les transformations de l'outillage économique, la déchéance politique et 
matérielle de la noblesse, dont l'influence passe aux mains d'une bourgeoisie 
riche et remuante, les crises agraires, l’appauvrissenent du prolétariat urbain. 
Quant à la conclusion du livre, elle n'est pas pour déplaire à l’auditoire de M. F. : 
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“ La réforme de Luther n'a apporté à l'Allemagne que des bienfaits: elle n'a été 
la cause d'aucun mal. , Sans doute, la guerre des paysans de 1595 est une fâcheuse 
coïncidence; mais on a tort d'en rendre la Réforme responsable. Bien au 
contraire : “ Wäre die Reformation nicht gekommen und hâätte. sie nicht den 
Geistern eine Richtung von der Revolution weg gegeben, würde Deutschland 
eine Revolution gesehen haben, die ihresgleichen auf der Welt noch nicht hatte Ξ 
(p. 108). : 

Quand un auteur ose se permettre pareille incartade, on ne s'étonne plus qu'il 
ait donné libre concours ἃ. sa haine contre le saint-siège ; qu'il l’accuse, ainsi que 
le monachisme el les ordres mendiants, d'avoir profondément dénaturé le 
christianisme primitif ; qu'il ne voie partout qu'immoralité du clergé de haut en 
bas, que rapacité et soif de domination; que, pour lui, les indulgences, le culte des 
saints, les pèlerinages, la vénération des reliques, tout le culte extérieur de l'Église 
catholique, n'a élé inventé et encouragé que dans un but d'exploitation financière. 
Bref, l'écrit de M. F. est animé d'un lamentable esprit confessionnel. Sa place est 
parmi les publications de combat du Verein für Reformationsgeschichie. V. Ο. 


487. — * Henri Braeuxonn. Le bienheureux Thomns More (1478-1586). 
Paris, Lecoffre, 1904, in-12, vui-193 pp. (Fait partie de la collection Les Sanrrs). 

188. — " William Roper. Life of Sir Thomas More κοΐ. With a Foreword 
by Sir Joseph Wacrox knt. London, Burns and Oates, 1906, in-16, xvi-192 pp. 
portrait. 

189. — J. H. Porres. Cardinal Pole on Blessed Thomas More's Hesi- 
tation, dans Tue Monra, t. CV (1905), p. 646-49. | 

140. — * J. Churton Couuxs. Sir Thomas More's Utopia. Edited with 
introduction and notes. Oxford, Clarendon Press, 1904, in-8°, Ln-283 pp. 

Pour une nature d'écrivain aussi fine et aussi sensible que M. Bremond, enclin 
d'ailleurs à admirer d'enthousiasme les nobles manifestations de l'esprit et du 
caractère anglais, la vie, la captivité et le supplice du B. Thomas More ne pouvaient 
manquer d'offrir un pathétique attrait. Et je me hâte d'ajouter que l'illustre martyr 
a rencontré un portraitiste digne de lui. Sans doute, M. B. doit beaucoup aux bio- 
graphes ses devanciers;et l'on sait que ceux-ci pour la plupart ont convenablement 
traité un si beau sujet. Il est encore vrai qu'il n'a pu approfondir, dans l’étroit 
espace d'un petit volume, le penseur et le controversiste. Les chapitres où il 
s'occupe de la vie publique et de l'attitude de More en face de l'invasion luthérienne 
sont peut-être un peu ternes et manquent de relief. Et puur terminer d'un coup 
mes réserves, comment l'auteur a-t-il accordé tant d'importance et fait de si larges 
emprunts aux Études sur la Renaissance de D. Nisard (Paris, 1855) ? On a marché 
depuis que cet ouvrage a paru, et le grand critique français n'a jamais été, que je 
sache, une autorité à citer en ce qui touche à la personnalité de More etau mou- 
vement de l'humanisme en Angleterre. Mieux que son compatriote, M. B. a montré 
du tact, de la sûreté et de la pénétration à analyser l'âme complexe, et pourtant si 
limpide, du chancelier. Les chapitres où il raconte ses années de jeunesse, ses 
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relations avec Érasme et son intérieur familial, sont des esquisses parfaites, pleines 
de vie et d'une émotion intense ; elles placent leur auteur au premier rang des 
biographes du bienheureux. On lui saura gré encore d'avoir découvert et révélé, 
avec de jolis exemples à l’appui (p. 134 et suiv.), que ses trailés ascétiques, notam- 
ment le Dialogue sur la (ribulation qu'il écrivit en prison, rappellent par maint 
endroit l'Introduction à la vie dévote de S. François de Sales. 

Si remarquable que soit le travail de M.B., il n'enlèvera rien du charme que 
‘garde, pour les Anglais, la première ébauche de la vie de Thomas More, tentée par 
son gendre, W. Roper. C'est l'œuvre d'un témoin oculaire, profondément honnête, 
sincère et candide, débordant de piété filiale pour la mémoire de son beau-père, 
mais ayant puisé au foyer de celui-ci un égal amour de la vérité. Ce petit livre, 
écrit dans une langue un peu embarrassée, mais nette, précise, souvent pittoresque, 
où Roper aime à rapporter à la lettre les saillies plaisantes du chancelier, — ce 
qui met tant de saveur dans le récit, — ce petit livre, dis-je, a eu plusieurs éditions. 
La dernière, celle que vient de donner Sir J. Walton, est faite avec tout le soin que 
l'on met à une édition critique. La préface, la bibliographie du sujet, les notes 
philologiques, juridiques et autres, tout l'appareil d'érudition est d'un homme très 
versé dans la matière. Et il convient de féliciter l'auteur d'avoir ajouté à la Viede 
Roper les lettres de Thomas More et de sa fille Marguerite, qui en forment comme 
le spirituel commentaire. 

A la fin de sa vie, le B. Thomas More déclara devant ses juges qu'il avait hésité 
longtemps à reconnaitre comme de droit divin la suprématie du pontife de Rome 
et qu'il ne l’admit qu'au boût de sept années d'étude sérieuse (Anal. Boll., XX, 
116). S'il fallait en croire le cardinal Pole, préchant à Londres le 29 novembre 1557, 
la noble victime aurait tenu un langage analogue à son intime ami, le marchand 
italien Antonio Bonvisi; mais, d'après celui-ci, le changement de conviction se 
serait déjà opéré après douze jours d'examen. Il y a sans doute quelque intérêt à 
connaître ce nouveau témoignage, et l’on saura gré au R. P. Pollen de l'avoir 
exhumé des Ecclesiastical Memoirs de Strype. Mais des esprits difficiles trouveront 
peut-être, contrairement à ce qu'il pense, que cette déclaration ne confirme guère 
le premier aveu de More, puisque sous le rapport du temps que le martyr mit à 
changer d'idée, ;les deux versions sont en plein désaccord. Dans l'occurrence, on 
peut croire que les souvenirs de More étaient moins brouillés que ceux de Pole ou 
du vénérable Bonvisi; et dès lors le témoignage de ceux-ci perd beaucoup de sa 

valeur. 

En offrant à la jeunesse des écoles une nouvelle édition de la vieille traduction 
anglaise de l’Ulopia de Thomas More, M. Collins a largement mis à contribution le 
savant travail de son compatriote, M. Lupton, publié en 189% (cf. Anal. Boll., XV, 
455). Il aurait pu également tirer d'utiles indications de l'édition latine que 
MM. V. Michels et Th. Ziegler firent paraître eu la même année dans la collection 
Lateinische Lileraturdenkmaäler des XV. und XVI. Jahrhunderts de M. Herrmann. 
M. Collins s'adresse avant tout aux philologues; l'annotaiion fort abondante du 
texte trahit à chaque ‘page le point de vue pédagogique auquel il s'est placé. 
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Néanmoins bon nombre d'observations seront les bienvenues, même pour les 
initiés. Ils ne goûteront pas autant, je pense, les rapprochements que le savant 
anglais cherche à établir entre l'Ulopia et la Germanie de Tacite. Par contre, j'y ai 
vu avec plaisir la confirmation d'une conjecture que j'ai émise autrefois (cf. Anal. 
Boll., XI, 203), à savoir que l'Utopia procède directement de l'œuvre satyrique . 
d'Érasme, tant admirée par More, l'Éloge de la folie. |  V. 0. 


141. — "Ὁ. Pascual Bononar x BarracHINA. El B. Juan de Ribera y el 
R. Colegio de Corpus Christi. Estudio histôérico. Valencia, 1904, in-8, 
xv-398 pp. — Le titre de cet ouvrage pourrait faire illusion: ce livre n'est pas 
proprement une biographie du B. Jean de Ribera, ni nniqaement l'histoire de la 
fondation du collège du Corpus Christi. Aprés deux chapitres (p. 1-29) sur la vie 
du bienheureux, l'auteur raconte la fondation du collège (p. 29-71), en s'attachant 
surtoüt au côté extérieur de l'œuvre. Suivent une longue discussion sur la part 
que prit le patriarche de Valence à l'expulsion des Maures (p. 71-181), quelques 
détails sur sa mort (p. 181-97), sa béatification, son culte (p. 197-225), enfin sur son 
activité littéraire (p. 439-57). Le livre se ferme par la publication de 28 documents 
(p. 257-387) déposés dans les archives de Corpus Christi : la justification du titre du 
livre se trouve, sans doute, daus la nature des sources employées. Les diverses 
parties de l'ouvrage diffèrent fort d'allure. L'histoire très intéressante de Corpus 
Christi est principalement tirée de documents inédits provenant des archives du 
collège. La dernière partie également se réfère souvent à des sources de ce genre. 
D'un tout autre caractère, d'un tout autre ton est la discussion sur l'expulsion des 
Maures : 6110 repose presque uniquement sur un ouvrage antérieur du même auteur: 
Los Moriscos españioles y su expulsiôn : estudio histérico-critico. Cette partie est 
polémique et apologétique, comme l'auteur l'avoue (p. 82), aveu du reste superflu. 
Que Jean de Ribera ait poussé par ses conseils et ses prières à l'expulsion 
des Maures, M. P. B. ne le nie pas. Après avoir atténué, bien justement d'ailleurs, et 
sa part d'influence et celle des mobiles purement religieux, il s'attache surtout à 
justifier la conduite de l'archevêque. L'auteur ne veut en aucune façon d'une 
défense qui consisterait à rejeter sur les idées courantes, sur l'exaltation patrio- 
tique et religieuse, la responsabilité de l'attitude de Ribera; pour lui, cette expul- 
sion est pleinement justifiée par les nécessités politiques et religieuses de la 
monarchie. De plus, elle n'eut pas toutes les conséquences économiques que 
quelques-uns lui attribuent. Telles sont les principales conclusions : impossible de 
les examiner ici; la question est trop délicate et trop complexe pour pouvoir se 
traiter dans un simple compte rendu. Il suffira donc d'avoir signalé, sans la juger, 
la position de l'auteur. Peut-être serait-il bon cepehdant d'ajouter que tous les 
arguments ne sont pas de nature à amener la conviction dans tous les esprits. On 
pourrait aussi exprimer le regret de voir l'infaillibilité de l'Église, à laquelle l'au- 
teur en appelle souvent, mêlée à une question qui y est parfaitement étrangère. La 
phrase suivante nous paraît malheureuse : “ y tiene que justificar el hecho de la 
. expuisiôn de los moriscos desde el punte de vista més delicado. Consecuencia de 
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. ello es la beatificaciün del patriarcha Ribera, y nadie que sea verdadero cristiano 
. Opondré reparos al fallo de la Iglesia catôlica (p. 158). , Chacun doit pourtant 
savoir qu'un bref de béatification n'engage nullement l'infaillibilité et que. à plus 
forte raison, celle-ci ne couvre nullement tous les actes des saints ou mème tous les 
éloges que leur ont adressés les souverains pontifes. La question doit se trancher 
par d'autres arguments. E. Hocanez. 


143. — * P. Lanrsuas de Vannes, Ὁ. C. Deux martyrs Capucins. Les bien- 
heureux Agathange de Vendôme et Cassien de Nantes. Paris, Poussielgue, 
1906, in-1%, vm-332 pp. (= Nouvezze RisiorHÈQue rRanciscaINe, 1'° série, XVI) 

148. — * Arromo da Pontedera, O. C. Vita ὁ martirio dei beati Agatan- 
gelo da Vendôme ὁ Cassiano da Nantes, emendata ed accresciuta da aitro 
Padre del medesimo ordine. Roma, Salviucci, 1904, in-8”, xr-344 pp., photogravure. 

La récente béatification des BB. Agathange et Cassien a ramené l'attention sur 
les intéressantes missions levantines du XVII* siècle. Le B. Agathange, d'abord 
missionnaire à Alep, puis avec le B. Cassien un des premiers ouvriers de la mission 
capucine au Caire, termina sa carrière apostolique en Abyssinie par un glorieux 
martyre. Môlé à tous les événements religieux qui agitèrent l'Orient au commen- 
cement du X VIT° siècle, il incarne dans sa vie les espérances que Rome concevait 
alors sur le retour des Coptes à l'unité catholique, et sa mort marque la fin lamen- 
table mais glorieuse de cette mission d’Abyssinie, commencée par les Jésuites 
porlugais sous les plus heureux auspices. Bien qu'avec un mérite inégal, les deux 
biographies mentionnées plus haut répondent à l'intérêt du sujet. En les comparant, 
on peut se rendre compte des avantages et des inconvénients de la méthode 
chronologique, que suit le P. Antonio da Pontedera, et de la méthode plus synthé- 
tique, adoptée par le P. Ladislas. Il est certain qu'il est plus facile de suivre chez le 
premier le développement de l'apostolat; mais si le lecteur est parfois un peu 
perdu dans l'enchaînement chronologique des événements chez le second, il com- 
prend mieux la portée de chacune des œuvres entreprises par les martyrs. Le 
P. Antonio semble s'être inspiré surtout, dans la composition de son œuvre, du 
P. Emmanuel de Rennes — parfois sans une critique assez sévère — en le complétant 
. par des pièces inédites tirées des archives de la Propagande ; mais, indice curieux, 
tandis qu'il cite les sources employées pour les descriptions géographiques, etc., 
destinées à orner ou à situer l'action de ses héros, il omet de le faire, à quelques 
exceptions près vers la fin de l'ouvrage, dès qu'il s'agit de la vie même des bien- 
heureux. Peut-être est-ce ainsi qu'il faut distinguer l’œuvre du P. Antonio de 
celle de son correcteur anonyme. Le principal reproche à faire à cette biographie, 
d'ailleurs fort recommandable, est son tour oratoire. Principalement dans la 
narration du martyre des bienheureux, l'orateur a égaré l'historien. Quoi qu'en 
puisse penser le R. P. À, il semble certain que les martyrs ne subirent que deux 
interrogatoires, les 6 et le 7 août. Le troisième (p. 184) n'est qu'un développement 
légendairé du second. Le R. P. A. reconnait lui-même (p. 196) la difficulté de se 
retrouver dans les relations divergentes de témoins, presque tous fort éloignés du 
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théitre de l'événement. C'était le moment d'exercer une critique rigoureuse et de 
ne pas chercher un système de conciliation. Dans sa préface, le correcteur anonyme 
_se plaint de la rareté des sources. Le P. Ladislas y a largement remédié : et il a eu 
la main heureuse dans ses recherches aux dépôts de manuscrits de Rome, Paris, 
et ailleurs. Aussi les détails inédits, les aspects nouveaux sont fréquents dans cet 
excellent livre : par exemple sur le voyage du P. Agathange au Liban, ses œuvres 
d'Alep, ses difficultés avec le consul français au Caire, ses recherches scientifiques, 
ses relations avec Peiresc. Ajoutons que généraleinent la critique de l'auteur est 
aussi judicieuse que ses sources sont riches. Il ne faudrait cependant pas souscrire 
à l'aveugle à toutes ses affirmations, et la note de la p. 276 semble vraiment d'une 
critique un peu indulgente. Inutile d'insister sur les hors d'œuvre, d'ailleurs fort 
intéressants (par exemple les chapitres IV et V), vu que l'auteur s'en excuse dans la 
préface (p. vut). Il suffit d'enregister l'aveu. E. Hocæpez. 


144. — *L. Cnrixro, 5. 1. 12,./|l1,4,2. Les bienheureux Agathange 


de Vendôme et Cassien de Nantes capucins, martyrs d'Éthiopie, dans 
AL-MacariQ, t. VIII (1905), p. 513-91. — Article d'édification écrit à propos du 
triduum célébré dans l'église des RR. PP. Capucins de Beyrouth pour solenniser la 
récente béatification des deux martyrs. L'auteur a fait précéder leur biographie 
d'un court aperçu historique sur les premières missions des Frères Mineurs Capu- 
cins dans le Levant. P. P. 
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SAINT EXPÉDIT 


ET LE 


MARTYROLOGE HIÉRONYMIEN 


La Civiltà cattolica, dans son numéro du 17 février 1906, répond 
aux critiques que nous avons faites de ses Notes sur S. Expédit 
(ci-dessus, p. 90-981. 

Cette réponse, loin d'ébranler la thèse que nous avons défendue, 
n’infirme aucune de nos observations et elle repose sur des principes 
de critique que nous ne saurions admettre. Mais, désireux de ne pas 
prolonger la discussion avec des écrivains auxquels nous unissent des 
liens de confraternité religieuse, nous avons décidé de ne pas nous 
étendre davantage sur la question. 

Toutefois, il est un point sur lequel nous ne voulons pas garder le 
silence. La riposte de notre contradicteur se résume à dire que nous 
ne l'avons pas compris et donne à entendre que nous avons combattu 
un ennemi imaginaire. 

Ceci surprendra quiconque ἃ parcouru notre article. Comme, malgré 
tous nos efforts, nous n’étions pas absolument certains d'avoir pénétré 
la pensée de l'auteur, nous avons pris la précaution, cette fois, de 
mettre sous les yeux du lecteur le texte italien intégral du passage 
dans lequel nous avions cru découvrir de graves erreurs. Des italiens 
très authentiques l'ont compris absolument comme nous. 


La Répacrion. 


MIRACULUM 


SANCTORUM CYRI ET IOHANNIS 


IN URBE MONEMBASIA 


Narratio cui nunc praefamur, sumpta est ex codice arabico Biblio- 
thecae Nationalis Parisiensis, qui in catalogo signatur numero 276, 
foliorum 258. In hoc chirographo praeter alias graecorum operum 
translationes, continetur (fol. 223 et sequentibus) arabico sermone 
reddita διήγησις περὶ τῶν évaperdv καὶ θεοσεβῶν ἀνδρῶν τε καὶ 
γυναικῶν Pauli episcopi Monembasiae. Existimo equidem ad hoc opus 
pertinere narrationem nostram, etsi aliter sentit doctissimus perscriptor 
catalogi Guilelmus de Slane, deceptus, ut reor, incuria librarii, qui 
folio 230" lemma quoddam îita disposuit ut sequentes narraliones a 
praecedenti serie seiungendae viderentur. Non tamen deerat erroris 
indicium. Quae enimn folio 244" legitur historia beatae Marthae prae- 
positae monasterio Dei Genetricis, Pauli nomine inscribitur in exem- 
plaribus graecis, quorum unum editum habes in Actis Sanctorum, Mai 
t. VW, p. 432. Hanc, interposita Inventione quadam reliquiarum in 
finibus Monembasiae, proxime sequitur nostra, in quam se ipse inducit 
eiusdem urbis episcopus (vid. p. 237). Si qua igitur tam perspicuis indi- 
ciis fides est, hanc scriptiunculam a Paulo abiudicare non licet. 

Quanta sit huius viri auctoritas, quem obiter, ut qui explicatiori men- 
tione non egeret, memoravit Allatius (1), frustra inquisierunt historici 
recentiores. Quae de eo rescisci potuerunt, perpauca neque admodum 
certa, collegit Manuel Gedeon (2). Vixisse dicitur saeculo IX 
ineunte (3). Verumn in commentatione unde id sumptum videtur, solum 
apparet eum testimonio usum esse procuratoris alicuius qui tempore 
Constantin: Porphyrogeniti ad thema Orientis missus fuerat (4). Utrum 
autem vivente Constantino an post eius obitum testem illum narrantem 
Paulus auscultaverit, definiri nequit. At nisi rursus erravit α΄. de Slane, 
in vetusto exemplari, quod prae manibus habuit arabicus interpres, 


(1) De libris ecclesiasticis Graecorum, Ὁ. 127, ubi vocatur " Paulus monachus 
Monembasiae episcopus ς. — (2) Ἐκκλησιαστικὴ ᾿Αλήθεια, t. IV (1883-84), p. 223- 
394. — (3) Albertus ExrHarD apud KaumBAcHER, Byzantinische Lilleraturge- 
schichte3, p. 196. — (4) Ἐκκλησιαστικὴ ᾿Αλήθεια, t. ς., p. 225. Cf. M. Geneon, ibid. 
p. 223. | 
| ANAL. BOLL., τ XXV. - 16 
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* ‘ nomen imperatoris ridetur indicatum fuisse eo modo qui usitatur in 


mortuis (1). Nolim tamen probabilius id insinuare quam ferat totius 
quaestionis obscuritas. Unum addo. Eo ipso tempore quo moreretur 
Paulus Latrensis, adfuisse dicitur Constantinopoli Monembusiensis 
episcopus nomine Paulus (2). Hunc alium fuisse a noslr'o, etsi prae- 
fracte negari non potest, minime tamen probabile videtur. 

Praeter historiam beatae Marthae, quam in Actis Sanctorum edilam 
dirimnus, ex operibus Pauli nondumn vulgata est nisi brecis narralio de 
tribus mulieribus reclusis, quam ex codice nescio quo eruit Afanucl 
Gedeon (3). Alia quae ex dicto chirographo arabico Bibliothecue luri- 
siensis descripsimus, Deo favente, postea hic edentur. Interim ab eodem 
auctore narrationem de portento 58. Cyri et Iohannis accipite. 

Miraculum istud cum rei natura, tum etiam sublurpicula foeditate 
serinonis, non procul abest ab eo quod de Theodoro Geometra hydro- 
pico exposuit Sophronius patriarcha (4). Illius tamen edendi iustu 
causa visa est, quod exemplo peropportuno quodaïn ostendit, quan caute 
vestigia vel maxime probabilia exploranda sint, antequam 1505 incuba- 
tionis, υδὲ a christianis observatus reperitur, a ritibus ethnicis iudicetur 
esse repelendus. En infirmum noctu in templo inter somnum a duobus 
sanctis valetudini restitutum, quos si qui wnquam e caelitibus nostris 
incudbatione exorari solitos novit quisque (5). Huic ipsi viro, nocesn post 
annos rursus laboranti, in templo eodem iidem sancti in cisione 
noclurna iterum adsunt : quos sane sin minus in primo somnio sallem 
in allero inexspectatos advenisse, nemo prudens adfirmaverit. Haec 
autem omnia peraguniur Monembasiae, quae urbs in ipsa Graecia sita 
est (6), μδὲ mos incubationis ethnicae vel primum ortus est, vel certe 
maxime invaluit. Quis non fidenter concludat graecorum idololatrorun 
consuetudinem, ad eorum christianos nepoles traductam, per longa 
tempora ἰδὲ viguisse, ubi quondam vulgatissima religione colebatur ? 

Verum quantacumque indicia id suadent,graviora sunt quae animum 
praeiudicata opinione vacuum in aliam sententiam moveant. Culius 
enim SS. Cyri et lohannis non Monembasiae sed Menuthi prope Cano- 
pum Aegypti ortum habuit, ibique diuturna celebritate informatus est. 
In hoc suo templo, more inter christianos inusitato, ab indigenis εἰ 
peregrinis supersliuioso tllo sopore invocari coepti sunt. Qui aulem 
longinquas explicationes arcessere nolit, cum paratiores in promptu 


(1) Catalogue des manuscrits arabes de la Bibliothèque Nationale, p. 76. — 
(2) Anal. Boll., t. XI, p. 163. — (3) L. c., p. 225-26. — (4) P.G., t. LXXX VIL p. 3584- 
3586. Latine ex versione Othonis Zylii S. I, in Act. SS., Ian. t. IL, p. 1093-94. — 
(5) L. Deurner, De incubatione capila quatuor (Lipsiae, 1900), p. 80. Cf. Dezxnave, 
* Les légendes hagiographiques (Bruxelles, 1906), p. 173. — (6) Olim Epidaurus 

Limera (ἢ Aunpd) ad oram Laconiae maritimam, civitas cognominis Epidauro 
illi Argolicae, ubi Aesculapium erat. 
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sint, eristimare is debet una cum veneratione horum martyruin 
propagatam fuisse supptlicationis rationem quam in patria sua faven- 
tius eraudire putabantur. Cum igitur haec consuetudo ex uno fonte ad 
ceteras gentes permanaverit, quid est causae cur Monembasiotae, cum 
lan ut alii multiracceperint, non alienum ritum adscivisse, sed suum 
tn alieno agnorisse credantur? Num propterea quod resederit in eorum 
animis Epidauriae superstitionis inveteratio quaedam suhobscura? 
Sed ut demus illan apul maiores eorum viguisse, incerta haec conie- 
cure erit quamndiu exempla non adferentur nisi e templo SS. Cyri et 
Johannis, quos Monembasiae cives aliunde colere didicerunt. Immo non 
tidentur hi propensius quam ali christiani culium hunc adventicium 
admisisse. Certe ex narratione nostra saltem probabiliter infertur 
ecclesiam SS.Cyri et lohannis aliquamdiu ante apud eos exstitisse quam 
in ca mirucula impetrarentur. Frequentiae supplicum viam aperuit 
factum quod ab incubatione plane seiunctum erat. Neque multum 
interest utrum vulneratae imaginis miraculum, quod infra leges, plane 
commenticiumn «nu quoquo Modo verum existimes : utcunque se res habet, 
satis apparet non pervetustam fuisse apud incolas loci portentosae vir- 
tutis opinionem qua templum illud inter eos fruebatur. Praedones arabes 
ajquibus imagini S. Cyri illusum ferunt, a Creta insula profecti erant; 
quod etsi hoc loco non dicitur, plane tamen certum est, cum ex historis, 
tu ex iis quae ipse Paulus noster in superiore narratione exposuerat(1). 
Tamcero Creta potiti sunt Sarraceni Hispanenses anno 824 (2). Hoc 
tempore sam a mullis annis scripito mandala erant miracula quae 
Menuthi patrata credebantur. Num quem huiusmodi librum resipiant 
eu quue apud auctofèm nostrum legimus, inquirere versutioris coniec- 
toris est. Nobis quidein id unum ostendisse sufficiat, totam hanc histo- 
via ita comparatam esse ut, si de qualibet alia civitate referretur, 
omnes sine ulla dubitatione consuetudinem a templo Menuthensi pro- 
fectam agnoscerent. Neque aliter sentiendum est quod res in Graecia 
contigisse dicatur. Mira sane videatur temporuim ricissitudine el quasi 
ludibrio effectum ut in graecam urbem ex alia regione velut peregrina 
notilas inveheretur superstitio pervetusta, quam antiqua Epidaurus late 
diffuderat ; vix tamen aliud. est quod prudenter dicendu existimet me 
non anticipatae rationi famuletur. 

Codex quo usi sumus membraneus est, saeculo XIII ineunte, ut 
pulatur, exaratus, scriptura quadam angulata et Cuficae litterae non 
absimili, cuius formam, si quid éudico, paulo recentiorem habemus in 
Waiear, Facsimiles of manuscripts and inscriptions (Paleographical 


. (1) Codex cit, fol. 245"; quam narrationem postea hic edituri sumus. — 
(2) G. Scacuwsenoer, Un empereur byzantin au dixième siècle, Nicéphore Phocas 
(Paris, 1890), p. 32 et seq. 
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Society, Oriental Series), tabula LX1(1). Librarii non imperiti et satis 
diligentis scriplionem fere servarimus. Sicubi ab ea recedendum 
fuit, id suo loco indicatum reperies, nisi quod apicem, ubi desit vel 
abundet, vel oblique insideat, studiose notare, cum nulla ambiguitas esse 
possit, intemperatior etiam nobis acerbitas videtur, quam si in codice 
latino, ceterum nitido, moneatur lector quotiens Ὁ. g.n propins ad ἃ 
speciem accedat (2). P. P. 
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Narratio miraculi quod contigit in imagine 
sancti Cyri thaumatürgi. 


Postquam filii Hagar ad deicienda nostra peccata urbem Monem- 
basiam (3) invaserunt eamque depopulati eius incolas captivos 
abduxerunt, ingressi sunt in Lemplum sanctorum Cyri et Iohannis 
qui dicuntur argenti osores (4) et miraculorum effectores. Unus 
autem ex eis cum vidisset imaginem sancti Cyri inter iustos testi- 
ficali (5) expressam in pariete, cuius picturas omnium oculi suspi- 
ciebant, hastam in eam contorsit vultum eius petens confixitque 
sacratae imaginis frontem. Ilico, iubente Deo creatore, e vulnerata 


(1) Specimen Alcorani, A. D. 1254. Brit. Mus. Orient. 1270. — (2) Adnoto tamen 
me litteris &, ὃ modo ademisse mod restituisse bina puncta, prout forma voca- 
bulorum postulabat. — (3) Arabicum nomen hic sonat Monu/asia ; cui comparare 
iuvat Μονοβασία vel MovwBaoia, quod pro pervagatiori forma MoveuBaoia legi- 
tur in nonnullis codicibus. Cf. Anal. BHoll., t. XI, p. 163. De origine huius nominis 
vide Pasinuu. Codices manuscripti bibliothecae regii Taurinensis Athenuei, t. I, 


p. 417. — (4) Graece communius ἀνάργυροι. — (5) Id est τοῦ ἐν ἁγίοις μαρτυρή;- 
σαντος. 
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facie imaginis in pariete depictae cruor effluxit qui in eius barbam 
descendit (1). Quod ut factum isti barbari viderunt, tremebundi e 
templo exierunt ; eum autem qui imaginem hasta petierat, daemon 
repente ad terram adlisit. Neque ad nostram usque aetatem mira- 
culum apparere desiit. Nempe cernebatur sanguis quasi recens ab 
homine vivo emissus esset, defluens 6 fronte imaginis ad utrumque 
oculum, nasum, mentum; et quotquot illam aspiciebant, admiratione 
ac stupore replebantur. Porro episcopus qui ante me fuit, Iohannes 
bonae memoriae, artem pictoriam noverat. Cum imaginis faciem 
sanguinis nigredine obfuscatam consideraret, venit ei in mentem eam 
renovare. Quod cum fecisset, manus eius dextera arida remansit et 
enervis. Brevi tempore interiecto, exaruit et pes eius dexter et, donec 
diem supremum obiit, dimidium eius corpus aridum relictum est. 
Porro in hac sacrata ecclesia prodigia innumerabilia omni tempore 
evenerunt ; quae qui recensere vellet, deficeret eum tempus ad scri- 
bendum. Verum equidem miracula quae in ceteris patrata sunt aliis 
describenda relinquens, quid avunculo meo contigerit ipse narrabo. 


(1) Miraculum cruentatae imaginis vulgare est et quasi translaticium. Vide E. von 
Dosscaürz, Christusbilder (Texre unn Unrensucauneen.…, N. F. IL), p. 281%, 
adnot. 3. 
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Erat patri meo frater probatac pietatis, virtulc perfectus, corpore 
integerrimus, cui nomen erat Epiphanius. Tolcravit hic morbos 
diuturnos, quibus viscera cius laesa sunt ; frigescenle (1) iccore, 
incidit in morbum hydropisis ἃ quo oppressus cest. Intumuit cius 
venter medicique sanitatem eius desperarunt. Cum autcem certior 
factus esset ab eis desponderi suam salutem et propter hoc angerelur, 
ad duorum martyrum illorum ecclesiam confugit cosque obsecrare 
coepit multis cum lacrimis quas fundebat proicctus in vili tapete 
qui super solum ei stratus fuerat, cum peteret ab eis ambobus ut 
in suo cruciatu aliquantula sibi levatio obveniret. Elapsa autem tertia 
parte noctis, cum obdormivisset, ecce Cyrum ct lohannem martyres 
victores ad se accedentes conspexit ; qui dixerunt ei : “ Retege nobis 
ventrem tuum, eilusque tumorem fac ut videamus ,. Ille iussa cxse- 
quitur. Tum imclitus Cyrus utramque manum eius apprehendit, dum 
beatus Ilohannes cultro quem manu gerebat ventrem eius incidit. 
Ilico expergefactus voce valida exclarmavit : “ En scissus est venter 
meus ; erumpunt viscera mea, brevi sum moriturus ,. Erant antem 
Farhat (2) et Helena sorores eius dormientes non procul ab co. Quae 


(1) Intellege : nbriguil (ἐπάγετο) ircur eius. — (2) Id est Εὐφροσύνη. 
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(1) Werbum inexspcrlalum, quod amen ila legendum esse mihi confirmavit vir 
ductus E. Hluchet. Confer eltiam Sophroniunm, l. c.. p. 3585 : σπεύδειν αὐτὸν τῆς 
γαστρὸς πρὸς τὸ μαρτυρικὸν ἀναγκαζούσης ἐπίταγμα. 


ut ciulatum eius audierunt, repente ἃ somno excitatae, interrogare 
cocperunt quid ei accidisset. Narravit ille quae sibi visa erant. Cum 
autem templum lampadarum luce collustraretur, aspexerunt umorem 
hunc perniciosum qui de podice eius emissus erat et super marmorem 
sparsus ad ianuam sacrati templi defluebat. Ut viderunt stupendum 
hoc prodigium, gloriam Deo dederunt — cuius potentiae sit laus ! — 
virtutemque celebrarunt sanctorum eius praesentissimam ad pervin- 
cendum. Aegrotum porro urgebat alvus eius ad egerendum quod 
in ea erat, donec e templo egressus, evomuit partem residuam umoris 
huius exitiosi, et a morbo sanatus, valetudinem recuperavit qua 
fruebatur priusquam in hanc funestam infirmitatem inciderat. Itaque 
Deco plurimas laudes dedit ambobusque sanctis martyribus effusas 
gratias egit qui eum ex inferni limine subito eripuerant, et ad domum 
suam rediit gaudens et exsulians. Vixit autem a patrato in eo hoc 
miraculo annos novem, valetudine optima et perfecta. Deinde 
mortifer morbus eum corripuit. Rogavit suos ut se deferrent ad 
sanctorum martyrum inclitam, pretiosam nobilemque ecclesiam. Qui 


* 1. 248. 
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hac ipsa nocte visi sunt ei dicentes : “ In morbo qui ante istum te 
corripuit te commendavimus domino et magistro nostro lesu Christo 
et eo adnuente, a limine inferni te eripuimus. Nunc vero elapsum est 
tempus vitae tuae, praecepitque Dominus ut ex hoc corpore exires, 
neque modo novimus quid tibi faciamus. Nunc ergo abi in domum 
tuam ; designa vestes in quibus sepeliendus sis et precare Dominum 
Christum ut a terribili sempiternoque supplicio te immunem servet. 
His verbis eum allocuti ab eo discesserunt. Consurgens itaque 
laudavit ambo martyres beneficos eosque rogavit ut se a periculo 
servarent dum egressus e corpore transiret inter principes aeris et 
dominatores eius (1). Deinde domum abiit visosque sibi sanctos suis 
nuntiavit. Et cum res suas optime composuisset, migravit ad Domi- 
num, cui laus in aeternum. 


(1) Cf. Eph. 9, 2. 


a 


SARIN 


DANS 


LE TESTAMENT DES MARTYRS DE SÉBASTE 


Le Testament des quarante martyrs de Sébaste est un document si 
précieux pour l’histoire du christianisme primitif dans l'Asie Mineure 
orientale, qu’il serait désirable de préciser la portée de toutes les indi- 
cations géographiques qu'il fournit. Nous avons identifié naguère 
le bourg inconnu de Ξιμάρα avec la statio de Zimara, sur la route de 
Mélitène à Satala (4). Nous voudrions fixer aussi avec quelque précision 
l'emplacement d'une autre localité qui, d'après le Testament (c. 3), 
possédait une église organisée : Sarin. 

Selon le texte, Sarin, où devaient être déposés les corps des martyrs, 
était un village dépendant de Zéla (2). On a douté (3) que celle-ci fût la 
vieille cité du Pont rendue fameuse par la victoire de César sur Phar- 
nace et qui, sous le nom de Ziléh, est restée une ville turque importante. 
Mais c'est bien d'elle qu'il s’agit. Nous savons par un passage de 
S. Grégoire de Nysse (4) que le lieu où reposaient les reliques des saints 
de Sébaste était voisin de la bourgade d'Ibora. Ibora, aujourd'hui 
Tourkhal, est située à quatre ou cinq heures seulement de Ziléh. Elle 
est l’ancienne Gaz-loura, où s'élevait une forteresse de Mithridate (5). 
C’est donc très probablement dans le pays mamelonné qui sépare les 
deux villes qu'il faut chercher l'emplacement de Sarin. La région est 
mal explorée, et rien n'a été retrouvé, pensons-nous, de la basilique 
que 1. piété des byzantins n'aura pas manqué d’édifier autour des 
restes vénérés des quarante martyrs. Du temps de S. Grégoire (6) il ne 
s’y trouvait encore qu’un enclos sacré (ἅγιος σηκός), où était placé un 
sarcophage (λάρναξ ou θήκη). 


(1) Anal. Boll., | XXII, p. 448. Nous avons eu la satisfaction de constater que 
cette identification avait été acceptée par Harnacx, Mission und Ausbreilung, 
t. 115, p. 167, n. 2. — (2) C. 1 : ὑπὸ τὴν πόλιν Ζήλων ἐν τῷ χωρίῳ Zapeiv. — 
(3) Harnacx, loc. cil., Ὁ. 167, ἢ. 3. — (4) Or. 11 in XL mart. dans P.G., t XLVI, 
p. 7848 : κώμης τῆς ἐμοὶ προσηκούσης ἐν ἣ τὰ τῶν τρισμακαρίων τούτων àva- 
παύεται λείψανα ἔστι τις πολίχνη γείτων ἤβωρα καλοῦσιν αὐτήν. --- (5) Rausar, 
Histor. geogr. of Asia Minor, p. 330, et Axpenson, Sludia Pontica, p.70. --- (6) Loc. 
cil., p. 784 νυ. 
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On ne s'étonnera pas qu'une partie de ces soldats qui périrent pour 
leur foi ἃ Sébaste ait été originaire de Zimara à la frontière d'Arménie, 
une autre des environs de Zéla, dans une toute autre contrée. La légion 
XII Fulminata, à laquelle ils appartenaient, était, avec la légion 
XV Apollinaris, la seule qui défendit l’Asie Mineure, et elle levait cer- 
tainement ses effectifs dans une grande partie de la péninsule. Les 
robustes campagnards de ce pays devaient faire d'excellents soldats. 
S. Grégoire (1) nous raconte précisément l’histoire d’un officier recru- 
teur, venu à Ibora, et qui fut guéri après avoir pratiqué l’incubation 
dans le sanctuaire de Sarin. 

Bruxelles. Franz Cuuonr. 


(1) Loc. cit., p. θές. 


ΠΝ OPUSCULE DU DIACRE ADELBERT 


SUR 


S MARTIN DE MONTEMASSICO 


Un curieux opuscule relatif à 5. Martin ermite au Mont Massico 
remplit les folios 1-4 du manuscrit XXII de la bibliothèque Vallicellane, 
écrit rers la fin du XE siècle. On peut naturellement y distinguer trois 
parties, bien que ni titre ni signe ne les séparent. 

a) La première contient la rie du saint ou, plus exactement, quelques 
ancedotes ἃ son sujet. C’est un extrait des Dialogues de Grégoire le 
Grand, ἰ. 111, ch. XVI (BHL. 5601). Par suite de la perte des premiers 
feuillets du manuscrit, seules les dernières phrases de ce chapitre sont 
conservées, depuis (Qui dum se post)modum in eiusdem loci ‘specu 
conclusisset (1). Dans les deux autres parties sont relatées : 

b) la tentative que fit Arichis II, prince de Bénévent, pour transférer 
dans sa capitale les reliques de S. Martin ; 

c) les incursions des Sarrasins dans la terre de Bénévent, ainsi que 
. leur agression contre le monastère du Mont Massico. 

Ces deu.r dernières parties n’apprennent, en somme, rien qui ne se 
troure dans les δὲ 5-8 de la Vie de S. Martin écrite au XII: siècle par le 
diacre Pierre, moine du Mont-Cassin (BHL. 5604.) Elles méritent 
néanmoins d'être publiées. En effet, outre qu’elles représentent une 
recension plus ancienne que l'ouvrage de cet auteur, il est manifeste que, 
pour les paragraphes en question, le diacre Pierre s'est serri exclusive- 
ment de notre texte. 

Que la recension du Vallicellanus soit antérieure et aussi plus auto- 
risée que la rédaction du moine du Mont-Cassin, cela ressort à l’éridence 
du fait qu'elle reproduit l'écrit d’un moine du Mont Massico, contem- 
porain et témoin de l'assaut livré à son abbaye par les Sarrasins. C’est 
ce qu'atteste expressément la dernière phrase du document : Hoc autem 
conscripsit Adelbertus diaconus et monachus prephati monasterii, 
qui prope erant ad videndum victoria sancti Martini (2). Est-ce à dire 
que le récit du diacre Adelbert nous soit iri transmis dans sa teneur 
originale et sans aroir subi aucun remaniement ? En l'absence de 


(1) Art. SS., Oct. τ. X, p. 832, col. 2, L 10. — (2) Voir le texte ci-après, num. ὃ. 
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‘preure, il serail uuducieu.r de l'uffirmer. Ce qui est certain, c'est que “εἰς 
recension nous apprend sur le mème sujet tout ce qu'en sut le patient 
chercheur que fut le iliacre Pierre, qui, pour écrire su grande Chronique 
du Mont-Cassin, fouilla les archires ‘les abhayes roisines le Saint- l'in- 
cent et de Saint-Martin ; ce qui est certain aussi, j'espère le montrer tun- 
tôt, c’est que ce même diacre n'emprunta pas seulement à nolre dorument 
le récit des événements du IX siècle, mais aussi de ceux du 1.111’. En 
effet, la tentative de translation, décrite pur un auleur contemporuin, le 
diacre Sévère, ne lui a été connue que par le document qui nous occupe. 

En sorte que si cette pièce ne nous apprend! quère de fuits nouveau, 
elle nous permet au moins de inieux contrôler ceux que nous connaissions 
déjà. C’est ce qui en fait l’intérét. 

L’'opportunité de ce contrôle ressortira clairement de lu comparaison 
des récits connus de la translation tentée par Arichis LL et de l'uyression 
faite par les Sarrasins contre l'abbaye du Mont Massico. 


I 


Ainsi que nous venons de le rappeler, cette lentative de translation 
avait primitivement été racontée par un diacre de l’église de Bénérent 
du nom de Sévère, qui y avait lui-même joué son rôle : Deinde miscrunt 
ad servum Dei diaconem, Severum nomine, qui hoc gestum 
conscripsit (1). 

Son ouvrage n’a pas élé retrouvé jusqu'iri. Muis on peut constater 
qu'il a servi de source aux trois écrivains anciens qui ont reluté 
l'événement. Ces écrivains sont : l'auteur du texte publié ci-dessous, — 
nous l’appellerons Adelbert, pour plus de simplicité (2), — Pierre du 
Mont-Cassin, οἱ enfin le moine Jean dans sa chronique de l'abbaye de 
Saint-Vincent sur le Vulturne (3). Ils ne dépendent pas d'ailleurs tous 
trois directement de Sévère, car il est manifeste que les textes ὦ Adelbert 
et de Pierre dérivent l’un de l’autre: 

En effet, tous deux racontent duns le méme ordre des événements qui 
n'ont entre eux aucun lien : la tentative de translation des reliques de 


(1) Cf. ibid., num. 5. — (2) Il se peut que tout le texte contenu dans le manuscrit 
de la Vallicellane soit de la rédaction d'Adelbert, qui aurait pour la première 
partie copié Grégoire le Grand, pour la seconde utilisé l'écrit du diacre Sévère et 
ajouté de son crù la troisième. Mais il se peut aussi fort bien que tout l'opuscule 
ait été composé par un anonyme, qui aurait copié ou utilisé pour chacune des trois 
parties respectivement Grégoire, Sévère et Adelbert. Si nous mettons sous le 
nom d’Adelbert tout l'ouvrage, c'est uniquement pour la facilité, sans préjuger la 
question. — (3) Éditée dans Muratori, Rer. ilal. scr., t. 1, part. Il, p. 395 et suiv. 
La composition de cette chronique ful commencée en 110$. 


SUR S. MARTIN DE MONTEMASSICO 


245 


5. Martin, les querres entre Grecs et Sarrasins, l’attaque de l’abbaye 
de Saint-Martin par les Musulmans. Au surplus, les emprunts litté- 


raux sont partout fréquents. 


ADELBERT. 


Num. 5. In quarta die omnes 


populos simul cum principes et 
uxor eius et episcopo et clero 
eius nudis pedibus, capita vero 
cinere aspersi, cum letanias 


Dominum deprecantes, iter diei 


et dimidia in montis prephato 
cacumen ascenderunt ad eadem 
sancli spelunce. Et intrantes 
adoraverunt sanctum corpus et 
missam ad memoriam sancti 
huius celebrantes communicave- 
runt omnes. | 


Num. 6. Et expleta missa ad- 
huc episcopus sacris vestibus 
indutus una cum princeps per- 
rexerunt ad tumulum sancti Mar- 
tini 


à 


Il n'y a pas 


PIERRE. 


. Num. 5. Indicto igitur et cele- 
brato ieiunio triduano, episcopus 
et princeps cum coniuge, maxima 


etiam pars cleri et papuli, cinere | 


capita aspersi,. cum litaniis Do- 
minum deprecantes, nudis pedi-- 
bus iter aggressi sunt. Cumque 
iter diei et dimidium peregissent, 
montis Marsici cacumen ascen- 
dunt, speluncam, in qua corpus 
sancti positum fuerat, intrant, 


‘missas ad memoriam eius cele- 


brant, et eucharistiae perceptione 
omnes participari procurant. 

Num. 6. Expletis igitur missa- 
rum obsequiis, sacris vestibus 
indutus episcopus una cum prin- 
cipe ad tumulum sancti acce- 
dens.. 


ἃ chercher loin pour déterminer qui de Pierre ou 


dl’ Adelbert est l’emprunteur. Ce dernier nous est présenté comme ayant 
vécu ἃ la fin du IX* siècle, et on ne voit pas pourquoi suspecter ce 
renseignement. Îl est donc antérieur d'au moins deux siècles à Pierre (1). 
Au reste, les différences mêmes qui se constatent.entre les deux textes 
permettraient d'arriver à celte conclusion. 

Sans doute, parmi ces divergences, plusieurs paraissent [attribuables 
plutôt aux copistes qu’à l’auteur ; telle, celle qui a trait à la translation, 
fixée en septembre 713 par Adelbert, en juin (6) ou en septembre (3) ou 
bien durant le septième mois (4) de 730 par Pierre. Mais il n’en est pas 
toujours ainsi. Pierre, en effet, semble parfois n'avoir pas pleinement 
saisi la portée de ce qu’il lisait chez Adelbert (5). Tandis que celui-ci, 


(1) La liste des œuvres de cet auteur, ainsi que l'analyse de sa méthode de tra- 
vail, a été faite par Wattenbach, MG., Scr. t VII, p. 564-14. — (2) Édition faite 
par Michel Monacaus, d'après un office manuscrit de l'église de Carinola, dans le 
Sanctuarium Capuanum, p. 28. — (3) Manuscrit de Bôdeken, cf. Act. SS., t. c., 
p. 838, annot. a. — (4) Act. SS., t. c., p. 837, 8. — (5) Voir aussi ci-après, p. 249. 
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parlant d’Arichis IL, le désigne par ces mots : primus erat princeps, 
Pierre se contente de dire : Arechis, Beneventanus princeps. Pour qui 
sait avec quelle insistance les chroniques (1), mème les plus concises, 
notent qu’ Atechis le premier changea son titre de duc en celui de prince, 
l’omission du mot primus est bien surprenante. D'autant plus que 65 
n’était pas de la part d’Arechis la recherche cupricieuse d’un titre plus 
sonore ; c'était la manifestation de son indépendance. Affranchi, par la 
chute de Didier, de la domination du roi des Lombards, il voulait par 
là proclamer qu’il ne prétendait pas relever du roi des Francs. 

Il semble donc bien qu'en cet endroit (BHL. 5604, $ 5 et 6) l'ourrage 
de Pierre n’est qu’un remaniement tardif de celui d'Adelbert. Pierre, il 
est vrai, mentionne l'écrit du diacre Sévère ; ce n’est pas toutefois qu'il 
l'ait lui-même eu sous les yeux. Ici encore il ne fait qu'emprunter à 
Adelbert le renvoi au document original. 


ADELBERT.. PIERRE. 


᾿ς adservum Dei diaconem, Seve- per Severum diaconum, qui 
rum nomine, qui hoc gestum con- gesti huius notitiam primus (2) 
scripsit… posteris commendarvit... 


Dès lors pour qui veut reconstituer l’opuscule perdu de Sérère, 
l'œuvre du diacre Pierre ne peut être d'aucune utilité ; il ne l'a pas 
connu. | 

Il en est tout autrement du chroniqueur de Saint-Vincent sur le 
Vulturne (3). Comparé à celui d’Adelbert, son récit de la translation 
manquée 86 irouve s’en rapprocher par quelques points et en différer 
par d’autres. Le chroniqueur Jean écrit en un latin correct et d’un style 
bien clair. On remarque aussi chez lui une tendance à simplifier les 
événements. Ainsi, chez le chroniqueur, Arechis ne discute son projet de 
translation qu'avec l’évêque et le peuple de Bénévent, sans l'intervention 
ni de sa femme, ni du pape. On pourrait signaler en passant qu'il n’y 
est point question du jeûne detrois jours, préparatoire à la translation. 
Mais ce qu'il importe de remarquer, c'est que dans la chronique il ne se 
rencontre aucune indication chronologique; au contraire, le texte d’ Adel- 
bert en renferme de nombreuses, et combien incohérentes. Car on y fait 
coïncider l’année 730 avec l’indiction dixième — c’est la treizième qu’il 
fallait dire — et avec l'année XIÏI° de l'empereur Constantin, laquelle, 


(1) Cf. Léon p'Osri, Chronica mon. Casinensis, 1. I, ch. 8 (M#G., Scr. t VII, 
p. 586); Chronica Sancti Benedicti Casinensis (MG., Scr. rer. langob., p. 488) ; Cata- 
logus regum Langobardorum ct ducum Beneventanorum (ibid., p. 494). — (2) En 
ajoutant ainsi le mot primus, Pierre n'insinue-t-il pas qu'après Sévère un autre 
auteur avait aussi relaté les faits en question ? 
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à prendre les choses au mieux, serait l’année 751, douzième du règne de 
Constantin Copronyme. À cette date, on fait agir avec le prince Arechis, 
_ qui règna de 758. au 96 août 787 (@), et avec l’évêque Jean, mort 
avant 780, un pape nommé Urbain, qui n’est ni Urbain 1 (222-230), ni 
Urbain 11 (1098-1099). La femme d’Arechis n’est pas nommée dans la 
chronique, Adelbert l'appelle Theophania ; ce qui est évidemment une 
erreur, puisque Arechis épousa Adelberge (2), fille de Didier roi des 
Lombards. Le nom de l'évêque de Bénévent ne se trouve aussi que dans 
Adelbert. 

Mais, à côté de ces di gences, on peut entrevoir entre les deux récits 
plus d’un trail de ressemblance ; tantôt des expressions communes, 
tantôt la même suite d'idées. 


ADELBERT. 


Num. 6. Et tunc subito factus 
est terre motus magnus ita ut 
mons rueret, et omnes experge- 
facti velut mortui.. 


CHRON. DE SAINT-VINCENT, p. 389. 


Huius ergo sonitu vocis omnès 
timore concussi pariter corrue- 
runt ad terram, tuncque terrae- 
motus factus est magnus, ut ab 
ipsis abyssi flatibus non solum 
totius ipsius montis, sed et Cuncta 
vicinarum urbium moenia concu- 
terentur. 


Num. 5. Deinde mox ut factum. Denique Arichis Longobardo- 


est, ascendit in cor eius ut corpus 
sancti Martini, qui adiacet spe- 
luncae Marsici monlis, illud inde 
transferre et Beneventi deferre. 


rum  religiosissimus princeps, 
cum... didicisset, consilium ei in- 


cidit, causa pietatis, ac munimine Ὁ 


civitatis confessoris corpus inde 


_auferre, atque ‘infra suae urbis 


moenia cum aliorum corporibus 
sanctorum locandum deferre. 


Il serait puéril d’insister davantage sur des ressemblances aussi 
légères. Il en est d’autres et de plus suggestives. Ainsi, les deux auteurs 
citent les dialogues de Grégoire le Grand, Adelbert parce qu'il y est 
parlé des miracles de 5. Martin (num. 6): sicut beatissimus narrat Gre- 
* gorius in libris Dialogorum ; le chroniqueur parce qu’il y est question de 
l’affluence de religieux dans son abbaye : ut bealus papa Gregorius in 
suis Dialogis meminit, magno religiosorum contubernio floruerat 
monachorum … Or, si S. Grégoire raconte des miracles opérés par 
S. Martin, nulle part il ne fait allusion au nombre des disciples. Placée 


(1) Cf. Capasso, Monumenta ad Neapolitani ducatus historiam pertinentia, t. 1, 
p.58. — (2) Cf. Chron. anon. Salern., c. 9. 
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comme elle l'est dans le texte de la chronique, la référence à l'œuvre de 
S. Grégoire tombe à faux. 
Autre coïncidence : Adelbert, achevant de relater ΠΤ ΕΣ merveil- 
leuse que S. Martin accorda à ses moines conire les Sarrasins, ajoute ces 
quelques lignes d’une rare incohérence (num. 8) : Eo tempore prephata 
aecclesia in suo iure habentes predio qui dicitur Carnilio usque 
in aqua qui nuncupatur Saxionis, quia ex sasso prodiens, infra hacc 
non multi alii predio habentes. Cette digression qui, à première vue, 
paraît négligeable, prend de l'importance si l’on veut remarquer que le 
chroniqueur de Saint-Vincent ajoute de son côté au récit de la tentatire 
de translation faite par Arechis II, la mention d'une donation que le 
prince fil en cette occasion au monastère de Saint-Martin (1) : Princeps 
vero isdem cum multis aliis donariis contulit ad eumdem locum 
praeceptum firmitatis ex omnibus quae possidebat vel possidere 
videbatur, adiciens et alia plura, quae infra fluvium, qui dicitur 
Carnellus, et sicut decurrit rivus Saonis, qui de saxo proccdit, desi- 
gnata sunt; servosque et ancillas, quotquot in his manere videbatur 
cum suis cespitibus, ut habeat et possideat, perpetuis tradidit tempo- 
ribus. Tout fait croire qu'il est question des inêmes biens ; dès lors, 
n'est-il pas naturel de penser que la donation dont il s'agit, διαὶ nen- 
tionnée dans la source commune, savoir dans l'écrit de Sévère ? Une 
distraction d’Adelbert ou, peut-être, l'erreur d’un copiste aura mis du 
désordre dans son récit, en transportant, après les événements du 
IX° siècle, le passage relatif à cette donation, qui en réalité avait été 
faite au VIIF siècle. 

En somme donc, la similitude de certaines e.rpressions, une référence 
commune aux Dialogues de ὃ. Grégoire, référence motivée chez 
Adelbert, injustifiée dans la chronique, enfin, la mention fort étrange 
chez Adelbert des possessions données à Mont Massico, tout porte à 
croire que les deux récits dérivent d'un même document primitif, 
l’opuscule du diacre Sévère (2). 

Mais ces rapports, pour être encore perceptibles, sont déjà lointains; 
preuve évidente que l'œuvre originale a été profondément modifiée. 
Pierre ἴα transformée plutôt en grammairien οἱ en styliste, en lais- 
sant à peu près intact le fond du récit ; Adelbert, fort étranger à toute 
préoccupation littéraire, n’a cherché qu'à compliquer la trame du 
récit et à le compléter par l'addition des dates et des noms propres, qui 


(1) Ibid., pp. 389 et 390. — (2) La constatation valait la peine d'être faite ; car en 
rattachant cette partie de la chronique à l'écrit d'un contemporain, elle lui donne 
un plus grand crédit ; de plus, alors que les mentions de donations, si nombreuses 
dans l'œuvre de Jean, sont généralement suspectées, elle met hors de doute celles 
qui sont rappelées dans ce passage. 
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échappaient à ses vérifications ; en sorte que, en général, la chronique de 
Suint- Vincent, bien que postérieure en date, mérite ici plus de crédit que 
le récit d’Adelbert. 


Il 


Comine la translation tentée en vain au VIII siècle, ainsi l'assaut 
des Surrasins miraculeusement repoussé au LX° se trouve être raconté 
par les trois mêmes auteurs : Adelbert, Pierre et Jean le chroniqueur 
de Suint- Vincent. Ici la ressemblance entre Pierre et Adelbert devient 
δὲ étroite qu’on peut les considérer comme deux recensions d'un même 
te.cte. Le style surtout est différent; resté barbare dans la copie du codex 
de la Vullicellane, il a élé corrigé soigneusement dans celle de Pierre. 
Quant au fond,très peu de divergences, à part en un endroit, où l’on peut 
conslaler une 1néprise de Pierre et en reconnaître la cause. Parlant des 
gourerneurs grecs qui se succédèrent à Bénérent au IX: siècle, Adelbert 
disait(num.7):Unum quidem, nomine Sabbatici, stratilatum tenentes, 
et alius vero, nomine Georgius, invaserunt Beneventum civitatem, 
et ordinatus Georgius princeps in Benevento, et dominati sunt ea per 
annos quattuor et imenses quattuor. D'où il ressort — ce qui du reste 
est assez conforine à ce que nous savons d’ailleurs (1) — qu’ensemble les 
deu chefs grecs gouvernèrent 4 ans et 4 mois et que, à un moment donné, 
Georges reçut le titre de prince. Ce n’est pas ainsi que comprit le diacre 
Pierre — la remarquable incorrection du texte d’Adelbert lui est une 
excuse — el il écrivit (2) : Georgius, ad principatum promotus, eam 
rexit annos quatuor et menses quatuor. Nous savions déjà qu’ Adelbert 
est antérieur à Pierre el a été utilisépar lui ; en voilà un nouvel 
indice. | 


Quant au chroniqueur de Saint-Vincent, il se peut qu’il ait connu 
l'écrit d’Adelbert ; mais la chose est moins claire. Ce sont bien de part et 
d'autre les mêmes faits, sauf quelques détails ; mais des ressemblances 
textuelles sont à peine sensibles. Ce qui provient peut-être de l'étrange 
latinité du texte d’Adelbert. Sous peine de déparer son œuvre, le 
chroniqueur ne pouvait, comme sl le fait d'habitude, transcrire littéra- 


. lement ce document. 


Toutefois une divergence existe entre Jean d’une part, Pierre et 
Adelbert de l'autre, concernant les assaillants eux-mêmes ; d’après les 
deux hagiographes, ce seraient deces Sarrasins établis depuis de longues 
années dans l’île à’ Ischia; pour le chroniqueur, au contraire, ils auraient 
appartenu à la colonie sarrasine du Garigliano. À considérer la proxi- 


(1) CF. Capasso, op. c., t. I, pp. 104, 105. — (2) Num. 7. 
ANAL. BOULL., T. XXV, | 17 
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mité des lieux, la secomie version est certes plus vraisemblable. Au rexte, 
le récit d’ Adelbert est ici fort embrouillé. Entendu dans son senx le plus 
naturel, le texte barbare qui nous est parvenu semble dire que l'élublisse- 
ment des Sarrasins dans l'ile d'Ischiu est postérieur à le prise de 
Bénévent par Guy de Spolète (895) ; que les barbures séjournérent 
quurante-deux ans dans l'ile, rava geant souvent les côtrs dela Cam putnie; 

enfin que les quarante-leux années récolues — donc an plus [0] en D57 — 
ils tentèrent un assaut contre l'ubbuye du Mont Mussito. Cette dernitre 
date est évidemment inadinissible, puisque dès 915 la rictorre du 
Garigliano affranchit définitivement lu Cumpunie εἰ l'Italie centrale des 
incursions sarrasines. D'autre part, à une dule difficile à pr'ériser, 
mais qui se rapproche de 840 (1), nous voyons Ischie déj occupée pur 
les Musulmans ; il n’est pas bien sûr qu'ils y uient séjour ur après SNL, 

date à laquelle ils furent chassés du golfe de Nuples εἰ se ré[uyitrent 
dans le golfe d’Agropolis (2). Que représentent donc ces quurante-drus 
ans, sur lesquels Adelbert insiste, puisqu'il en parle deu.c fois? Quelqu'un 
serait peut-être tenté de les rapprocher des quadraginta ferme ani que 
dura, selon Léon d’Ostie (3), la colonie surrusine due Guriyliunv. Mix 
alors comment expliquer qu'Adelbert purle, non du Gurigliuno, nus 
uniquement d’Ischia 9 Et du reste il paruît Lien que le «rjour des 


_ Sarrasins près du Garigliano ne dura que trente-ciny uns (SS1-915)14). 


Cominent donc entendre ces quarante-deux ans 9 Nous acouons ne puis 
étre parvenu à le découvrir. C’est ici, ce semble, le lien de rappeler que 
᾿ Phaistoire des déplacements et des exploils des diverses bandes sarrasines 
aw IX siècle ne nous est guère connue que par la mention, sourent inci- 
dente, qui en est faite soit dans les annales et les chroniques du temp, 
soit dans les documents hagiogruphiques. Nos informations à ce sujet 
sont cerlainement très loin d’être complètes, et il convient d'accueillir 
avec prudence sans doute, mais aussi avec reconnaissance, les moindres 
indices recueillis çà et là. Ainsi par exemple, nulle part ailleurs que 
dans notre texte, il n’est question de la bataille livrée en 894 ou 895 près 
de Calvi entre les Byzantins et les Musulmans, bataille qui dura deux 
jours et dans laquelle, au dire d’Adelbert, périrent le premier jour 
1705 Grecs (5), 500 Surrasins, 100 Egyptiens, et le second jour 
8000 cuvaliers et 3000 fantassins musulmans. Tant qu'on n'avait pour 
attester ce fait que RON AD de Pierre diacre, écrit deux siècles environ 
après l'événement, il n'y avait pas lieu de s'arrêter longtemps à un 
témoignage aussi tardif. Maintenant que nous le retrouvons rapporté 


(1) Cf. Gesta episcop. Neapolit., c. 57-60; Miracula 5. Antonini (MG., Scr. rer. 
langob., p. 584); ὁ. Gay, L’Ilalie méridionale et l'empire byzantin ... S67-1071 
(Paris, 1904), p. 55. — (2) ErcuemPerT, ch. 49 et 50. — (3) Chron. Casin., 1. 1 
ch. 43. — (4) Cf. Carasso, op. c., t. 1, p. 100, n. 7. — (5) D'après Pierre diacre, seule- 
ment 705. 
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par Adelbert, c'est-à-dire par un narrateur presque contemporain, on 
jourre sans doute hésiter encore à accepter les chiffres énormes qui 
semblent être fort du goût du diacre de Montemassico (1) ; rnaïs le fait 
méme de la-hataille ser moins facilement mis en doute. 

Le terte, nous l'avons dit, est fort barbare; mais il n’y a pas moyen 
de voir, pour chaque faute, st elle est le fait de l'auteur ou du copiste. 
Une muin qui ne semble pas antérieure au XV° siècle a, en divers 
endroits, essayé de remédier à cette barbarie; les corrections qu’elle a 
fuites sont visiblement sans autorité, et il n'y avait pas lieu de les 
udopter. 

Nous avons nonéroté de 5 à 8 les différents paragraphes, pour rap- 
peler les numéros correspondants du récit parallèle de Pierre Diacre 


dans les Acta Sanctorum. | 
H. Mornerus, 5. I. 


ι 
— δ. Septingentesimo tertio decimo anno dominicae incarnationis, 
regnante viro Constantino imperatore, anno imperii eius duode- 
cinmus, qui nono! οὐαὶ ἃ magno imperatore Constantino, cuius 
malcr 3 vivificum lignum dominicum crucis exquisierat,. eo tempore, 

: hoc est mensc scptembris 3 (2) indictione decima, erat quidam vir, 
nomine Arechis, qui apud Beneventum civitatem primus erat princeps 
anno jam duodccimo; qui ct ipse bonus et simplex iustitiam paupe- 
ribus facicntem, helemosinis cotidie insistente 4, viduis et orphanis 
benefactor et consolator, legis peritus, faciem hominum non aspi- 
lu cioutem, sed iusta iudicantem. Deinde mox ut factum est, ascendit in 
cor eius ut corpus sancti Martini, qui adiacet speluncae Marsici 
montis, illud inde transferre et Beneventi deferre. Sed hoc conside- 
rantes *, vocata Thcophania uxore δ, quae et ipsa praecepta Dei com- 
plens 7, ct dixit ad eam : “ Audi me, uxor, | vide quid dicas an quid 

13 , cogito.Quia si cxpleverit michi omnipotens Deus et adiuvaverit me, 
, forsitan inspiraverit cor meum Deus talia facere quod cerno. Volo 

, ut deducantur® huc corpus viri Dei-sancti Martini, qui monti Mar- 

, Sici° specu adiacent "°. Quia, si hoc adimplere potuero !!, fiducia- 

» liter credo quod civitas ista ab omnibus periculis salva esse potest 

40 , per virtutem Dei et sancti corporis huius. , Benignissima uxor 
eius dicens 13 : “ Domine, tu nosti quia aurum et argentum et gemmas 


5. — ! nonus corr. al. man. — 3 Helena add. sup. lin. — 3 -bri al. man. sup. 
ras. — *-lem corr. al, man. — 5 -te corr. al. man.— ὅ eius add. al. nan. — ? -te: 
ante corr. — ὃ deducalur corr. al. man. — 9 Marsuci ante curr. — 9 adiacet corr. 

« al. man. — !! potero corr. — % οἱ add. «ul. man. sup. lin. | 


(1) Dans l'attaque de Montemassico auraient péri 190 Sarrasins. — (2) Cf. 
p. 245; Act. SS., Oct. t. X, p. 838, annot. a. 


f. 1. 


f. 1". 


[.2. 
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,» pretiosas habes, quantum et qualia tibi placitum * est, scrvos et 
» ancillas et terras ! et copiosam substantiam. Dilemus illud, prout 
, Melius nosti; et si propter nostra scelera eum haberc non potuc- 
, rimus, veniat, et dona multa accipiat. Sed tamen adhuc, domine, 
» dicam : veniat Iohannes (1) noster cpiscopus, ct intima ei quod 5 
, facturus sis 5, Certe qui et ipse servus Dei est, et ipse tibi narrat 
, Omnia qualiter facere debeatis ‘, quia optime sapiens. , Conpla- 
cuit cor principi loquella 17 uxoris suae οἱ mandans ad cpiscopum ; ct 
venientes 18, intimavit οἱ omnia quae ipse ct uxor ciu* traclassent. Et 
dixit episcopus : “ Bene valeat cogitatio vestra, si Deus vobis illud 10 
, adimplet. Mittamus ad presul  Urbanum (2) sanctac romance 
, Sedis, quia et ipse septimus a beato Gregorio papa, ct ille vos 
, adhortans qualiter exinde facere possitis®. , Dcinde miserunt ad 
servum Dei diaconem, Severum nomine, qui hoc gestum conscripsit : 
et venientes, ex auro optimo conscripscrunt honorifice 3! lesalos et 15 
direxerunt ea presuli romano. Et qui preibant, pedes presuli oscu- 
lantes manu eius aepistolam posuerunt, et apprehensa explicuit | et 
relegens*? dixit : “ Et quomodo potest hoc licri? | Et dixerunt : 
# Quia si tu, Domine, permittis hoc fieri, cum Dei adiutorio facic- 
, MUs. , Papa vero ex suis* litteris mandans copiosam beucdic- 90 
tionem principi et episcopo, ut in nomine domini nostri Iesu Christi 
iret et perficceret de sancto corpore. Et venerunt, ct nuntiaverunt 
principi et episcopo; et per tres dies ierunaverunt omnes ad vesperum 
solummodo comedentes,; et post res dies haec pcragentes, in quarta 
die omnes populos simul cum principes ** et uxor%® cius et episcopo οἱ 2 
clero eius nudis pedibus, capita vero cinere aspersi, cum letanias*® (3) 
Dominum deprecantes, iter diei et dimidia in montis prephalo cacu- 


— 13 placiturum (?) man. pr. — 18 -as al. man. sup. ras. — 15 sit (?) man. pr. — 
16 debeas corr. al. man. — 11 loquela corr. — 18 veniens corr. al. man. —  pre- 
sulem corr. al. man. — ® possit (?) man. pr. — 31 honorifices curr. al. man. — 
3 -gens al. man. sup. ras. — δ (ex 5.) exuis ‘man. pr. — * principe corr. — 
25 uxore corr. al. man. — % letaniis curr. al. man. 


(1) Son prédécesseur siégeait en 745 ; Jean était évêque en 774, il avait déjà un 
successeur en 780. Cf. Uonerui, lalia sacra, t. VII, col. 26, 33, 85. — (2) Ce passage 
a été remanié. Il est à remarquer que la chronique de Saint-Vincent ne mentionne 
pas l'intervention du pape, et que l'édition des Ac{a omet son nom (I. c., p. 837). 
On le rencontre dans l'édition de Monachus et dans le manuscrit de Bôüdeken, cf. 
Act. SS.,t. c., p. 839, annot. ὁ. — (3) Certaines expressions se retrouvent dans la 
chronique anonyme du Mont-Cassiu (ch. 6) : Hico universi nudis plantis et cinere 
sperso capile cum laelaniis ad patronum suum se conlulerunt Benedictum bcatum… 
Deprecamini igitur scdule Deum cum lactaniis el missarum solrmniis (MG., Ser. 
rer. langob., p. 472, 1. 18-25). Tu subilo inmanis facta est pluvia, coruscatiunes et 
{onitrua Lam vehementia, ila siquidem ut Carnellus [luvius ultra lerminos excres- 
cens redundaret. 


οι 


10 
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men ascenderunt ad eadem 37 sancti spelunce 33. Et intrantes adora- 
verunt sanctum corpus et missam ad memoriam sancti huius cele- 
brantces communicaverunt omnes. | 

6. Et cexpleta missa, adhuc episcopus sacris vestibus indutus una 
cum princeps ! perrexerunt ad tumulum sancti Martini, et dixerunt : 
“ Sancte Martine, precamur clementiam tuam, ut per adiutorium? 
, Dei, relaxa nobis aperire tumulum tuum et corpus® tuum‘ levari 
. hac° deportari civitatem  nostram*. Facimus® tibi tumulum argen- 
,» teum collocato in basilica in tuo nomine dedicata cum magnis° 
, donis” et nimio honore. , Et tunc subito factus est terre motus 
magnus ila ut mons rueret, et omnes expergefacti velut mortui. Per 
angelicam virtutem humana vox exivit de altare dicens : “ Audite, 
» Cpiscope !° et princeps servi Dei, quia non vult !! sanctus Martinus 
, hunc 13 levari hac 18 deportari vobis illud in civitas  vestra, sed 
. velle hic requi!escere ubi solitariam vitam duxit, ubi necessitatibus 
» passus est et ubi Deus per eum multa mirabilia fecit, , sicut bea- 
tissimus narrat Gregorius in libris Dialogorum 5. 

7. Quodsm tempore dum regnaret Urso! princeps, filius Aioni (1) 
principi*, anno autem qua“ cepit principatum mense magio,indictione 
prima, venerunt autem viri Constantinopolitani missi ἃ mirifico “ 
imperatore® Constantinopolitani unum quidem, nomine Sabbatici’, 
stratilatum tenentes, et alius vero, nomine Georgius, invaserunt Bene- 
ventum! civitatem®, et ordinatus Georgius princeps in Benevento, et 
dominati sunt ea per annos quattuor et menses quattuor.Et dum esset 
venti partes Campaniae, transmearunt fluvio? cuidam vocatio Vultur- 
nense castro (2). Audientes autem quidem 15 paganis quod Greci 
partes Campaniae fuissent ingressi, querentes eos quidem Agareni 


“ vellantes. Deinde rumor eorum pervenit usque ad idem !! exercitus 


Grecorum in eodem castro.Exientibus quidem Greci de castro regressi 


— #1 eandem corr. al. man. — % speluncam corr. al. man. 

6. — ! princepe corr. al. man. — 3 -um al. man. sup. ras. — 3 -us al. man. sup. 
ras. — t-um al. man. sup. ras. — 5 ac corr. — δ -tem al. man. sup. ras. — T-m 
al. man. sup. ras. — 8. faciemus corr. al. man. — ὃ. -is al. man. sup. ras. — 10e 
al. man. sup. ras. — 11 al. man. sup. ras. — 18. hinc corr. — 14 ac corr. — 14 -tem 
corr. al. man. — 6 -orum al. man. sup. ras. 

7. — 1 Ursus corr. al. man. — 3 principis corr. al. man. — ὃ quo corr. — ὁ 0 
al. man. — 5-re al. man. — © Sabbaticus corr. al. man. — ‘-um αἱ. man. — 
8 tem al. man. sup. ras. — 5 fluvium corr. al. man. — 1 de add. al. man. — !1i- 
al. man. sup. ras. : 


(1) Cf. Act. SS., t. c., p. 839, annot. 6. — (2) Allusion à la petite localité de Castel 
Volturno, située à l'embouchure du Valturne. Le ms. de Bôdeken porte : Dum 
autem in parles Campaniae Graeci venirent, fluvium, cui Vullurnus nomen est, 
transmeantes, Calvestre castrum ingressi sunt. Cette recension désigne la ville : 
Calvi. 


f. 2. 


f.3. 


f. 8". 
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sunt Campaniae partibus, obviantes paganos *. Agareni autem cum 
haec talia Greci peragentes cognovissent, similiter et ipsi adunati. 
contra Grecos bellantes, et preparati utrorumque bella ceperunt. 
Cecidcre Greci, et mortui sunt mille septingenti  quinque excrcitus 
Grecorum. Et eos qui residui sunt obliti sunt eadem pugna. et invene- 
runt mortui !# Agarcnos quingentos et Esyptios centum similiter, et 
ipsi respuentes pugna. Altera vero die congregali in cinpo utroque 
bellantes | pariter commiscentem et nutu Dei christliani vicentes, ceci- 
derunt Agareni octo milia numerus virorum Agarcnorum armatorum 
aequestri et tria milia peditum. Et his qui remanscrunt fuga lapsi 
sunt ; persequentes ἃ Greci usque Syler (1), reversi Siciliam palriam 
eorum. Gaido (2) quidem, qui marchi eral Spoliti, post interitus paga- 
norum ventus est et ex Benevento expulit Grecos, ct reversi in 
patriam suam. Sed cum taliter Agareni debellantes, consilio inito 
inter cos, ut omnes congregarentur venirent Campaniac ilerum, 
interficientes, igne cremantes et captivantes in perditionc et tribula- 
tione orbis Campaniae. Et pagani timentes Grecos similiter timuerunt 
marcçhio, et noluerunt ire Beneventum ,stcterunt in insula que dicitrw 
magna (3) ex territorio Neapoli usque dum complerentur quadraginta 
et duos!" annos !#; et per estivum tribus vicibus venientes. naves eos 
portantes, perducti Campania et Cilicia captivantes omnes. 

8. Cum haec talia autem per quadraginta ct duos! annos° pera- 
gentes Agarenos® ascenderunt verticem monti‘ Marsico, in valle qui 
seorsum est specu ubi corpus requiebat ὃ sancti Martini, ubi claustra 
monachorum prephatis corpori monasterii esse videbantur. Qui cum 
strepitum Agarenorum servi Dei sensissent, fugicntibus illis omnes 
pre timore quae audierat, descendentibus illis spelunca sancti corporis 
clamantes et dicentes : “ Sancte Martine, per adiutorium® domini 
, nostri [658 Christi et precatio tua sancta, | adiuva nos servos tuos, 


15 


» οἱ libera nos a virtute pestis gentis inique; quia nescimus quid 30 


, faciamus, aut ubi fugiamus, nisi ad te corpori sancte”; quia si non 
, Adiuvaveris servis tuis, pactum faciemus et cum cis properantes 
» Ubi ipsi voluerint, precepta eorum facientes ,. Ad hanc clamorem 


— 13 paganis corr. al. man. — δ -j al. man. — 16 mortuos corr. al. man. — 15 hii 
corr. al. man. — 16 -um al. man. — 1 duo corr. — 18 anni corr. al. man. 

8. — 1 duobus corr. al. man. — ? annis corr. al. man. — 8 -ni corr. al. man. — 
ὁ montis corr. al. man. — © requiescebat corr. al. nan. — © “τὴ al. man. — 
7 sancto corr. al. man. 


(1) La Sele (appelée anciennement Silarus), petite rivière au sud de Salerne. Il 
est probablement question des Sarrasins d'Agropolis. — (2) Cf. Ioan. de Vrra, 
Antiquitales Beneventanae, t. 11, Ὁ. 226-298. — (3) Cf. Act. SS., t. c., p. 39: cf. Mira- 
cula 5. Antonini (MG., Scr. rer. langob., p. 584. 1. 2), et (ses{a episcoporum Neapoli- 
lanorum, n. GU (ibid., p. 439). 


10 


md 
ὼϊ 


20 


95 


SUR 5. MARTIN DE MONTEMASSICO 255 


autem monachorum, subito apparuit οἱ corpus sancti Martini in ea 
forma qua fuerat antequam obisset, confortans eos, voce clara dicens: 
“ Audite me, fratres mei-et servi domini mei fesu Christi, videte 
, Quia ego sum Martinus, qui hunc° specu adiaceo, cuius laudem 
» Cotidiae frequentatis. Scitote quia corpori meo sum et anima quam 
. antea fuit, quam in hoc mundo fuit. Confortamini omnes et nolite 
» timerce. Est cnim quia adhuc aequos et armas, quas usque modo 
- habuistis, pro vestro obsequio observate sunt, et nemo eorum 
» ExXinde aliquem vidit. Ite et armate corpora vestra loricis, galeis, 
» Clippceis, hensis et lanceis ; aequos ascendite, et sine dubio pugnate, 
+ quia ego anteccdo vobis videntes 15, et copiosam habetis 11 victo- 
. liam. ., Euntes autem monachos 153 usque trecentos omnes aequi- 


talos arma videntes sancto 13 Martino “ antecedere percutientes eos 


gladio ct monachos retro iterum simuliter facientes; οἱ interfecti 
sunt viri AÂgarenorum numero mille nongenti novem, et pauci qui 


residui sunt fugientes mare, intrantes navem, pergentes ad propriam 


cum magna confusione. Eo tempore prephata aecclesia in suo iure 


habentes predio qui dicitur Carnilio usque in aqua qui nuncupatur. 


Suxionis, quia ex sasso % prodiens, | infra haec non multi alii predio 
habentes. Deinde venientes omnes habitatores seu coloni sancti 
Martini, videntes mirabilia quac fecerat Deus per sanctum 17 corpus '8 
ct monachos eius. 


Hoc autem conscripsit Adelbertus diaconus et Monaächus prephati 


monasterii, qui prope erant ad videndum victoria sancti Martini. Ipso 
adiuvante Christo, qui dedit victoriam suis sanctis contra inimicos 
bellantes; qui vivit et regnat trinus et unus Deus per'infinita saecula 
saeculorum. Amen. | 


— 5 οἷα corr. al. mah. — *huic corr. — 19 punctis delétum a torr. — 11 hhbebitis 


corr. al. man. — 18 monachi corr. al. Man. — 18 sancti corr. al. man. — 1 Mar- 


tini corr. al. man. — 15 punciis delelum a corr. — 18 ila corr. man. pr. ; exass0 
ane corr. — 17-um al. man. sup. ras. — ἴδ -us al. man. sup. ras. 


/ 


f. 4. 
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APPENDICE 


Pour montrer combien les différents établissements sarrasins du sud 
de l'Italie ont été facilement confondus, citons un eremple ; je l'emprunte 
à ce même livre 111 de la chronique de Saint-Vincent, et il conrerne 
l'événement le plus important qui soit rapporté dans tout l'ourrage : le 
destruction de l'abbaye même de Saint- Vincent. L'auteur n'a rien sn 
distinguer : ni les Sarrasins du Garigliano d'arec ceux de Bari, ni les 
incursions de 881-884 d'avec celles de 865 (1). De là, dans son rérit, 
d’incroyables incohérences. En 882, il introduit dans le réril Srogdan 
roi des Sarrasins de Bari, alors que dès 871, à lu prise de Bari par 
les Francs, le sultan fut fait prisonnier (2). En cette méme année il fait 
règner Louis, fils de Lothaire, alors que ce prince était mort le 
12 août 875. 

Depuis Mabillon, Guttula, Tosti jusqu'à Amari, nombre d'uutenrs 
ont signalé cette confusion et ont tâché de l’erpliquer. Il raut lu peine 
d’en rechercher l’origine. On lu rencontre pour lu première fois dans lu 
chronique du Mont-Cassin écrite par Léon d’Ostie. Pour décrire 


(1) Wattenbach (M6G., Ser. t. VII, p. 604, note 78) estime qu'il est impossible de 
déterminer quand les Sarrasins de Bari s'élablirent dans le Bénéventin pour le sac- 
cager. Il propose la date de 860, se basant sur une lettre de Lothaire II au pape 
Nicolas L où il est fait mention d’une incursion des Musulmans sur le territoire 
pontifical (Bünwen-MünLpacuxr, n° 1258). Mais il y a lieu de croire que ce ne fut là 
qu’une attaque passagère, et que plus tard seulement la fréquence des incur- 
sions amena les gastaldes de Telesino et de Boviano à se coaliser avec Lam- 
bert, duc de Spolète, en vue de barrer aux envahisseurs l'accès du Bénéventin. La 
défaite des alliés (Ercuempzrr, ch. 29) permit aux barbares de s'y fixer et d'y 
exercer librement leur cruauté (Chron. du Mont-Cassin, ch. 16; MG., Ser. rer. 
langob., p. 476). Ce qui se passait, comme nous l’apprennent les Ges{a episcoporum 
Neapolitanorum (ch. 64; ibid., p. 434), après que le duc Grégoire eut succédé à son 
père sur le trône de Naples (juin ou juillet 864) et avant que Louis II, sur les 
instances des infortunés Lombards, arrivât avec une forte armée en Italie 
(printemps de 866). Ces événements se rapportent donc à l'année 865. — (2) Le 
chroniqueur s'est encore mépris en croyant que Seogdan était le nom d'un 
personnage; il l'appelle en effet : Saogdam rez Ismaclilarum. La même substitu- 
tion de mots se retrouve dans plusieurs documents, latins et grecs, de l'époque : 
telle la petite chronique du Mont-Cassin qui, dans le catalogue des rois sarrusins 
nomme Seogdam après Calfon, Ali, Aiu et Ferraci. En réalité, c'est le nom d'une 
dignité, de celle de sultan, comme le montre à l'évidence la comparaison des 
formes sous lesquelles ce nom se présenie dans les écrits contemporains : 
Saugdan, Sudan, Seudan, Satan, Saugolan, Seogdam, Seldunus, Soldanus. 
D'après Auari, Sloria dei Musulmani di Sicilia, t. 1 (Firenze, 1854), p. 372, ce sultan 
s'appelait Mofareg ibn-Sâlem. 
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l'attaque et le pillage du monastère de Saint- Vincent (10 octobre 881), 
cet auteur amalgama les informations trouvées dans Erchempert et un 
récit pris dans la petite chronique du Mont-Cassin où il était question 
d’une attaque antérieure de vingt-cinq ans à l'événement qu’il prétendait 
raconter. 11 rompléta cette narration hybride par les données que lui 
fournissait la tradition : monachis partim occisis, partim.in diversa 
dispersis, àtque usque ad triginta tres annos ila desolatum ac desti- 
tutum remansit. | 

Peu après Léon d'Ostie, le diacre Jean eut à reprendre dans sa 
chronique de Saint-Vincent le récit des mêmes événements. Il l'emprunta 
tertuellement ἃ son devancier, insérant dans sa ‘copie certains détails 
que lui fournissaient les archires de son abbaye ou la tradition. De là 
des contradictions, qu'il essaya parfois de corriger. Ainsi, sachant que 
l’ubbuye avait été sarcagée le mardi 10 octobre, dans cette phrase de 
Léon (Wd'Ostie : Moris tunc erat monachorum utriusque coenobii, 
Sancti videlicet Benedicti et Sancti Vincentii, caritatis gratia diebus 
sanctae quadragesimae se invicem visitare, ἡ substitua à l'indication 
du temps de rarême l’adverbe peu compromeltant sedule. C’est sans 
doute aussi pour éviter de se contredire que le chroniqueur Jean 
n'indique pas la date de la destruction du Mont-Cassin et qu'il ne donne 
pas le détail de l'itinéraire des Sarrasins. 


H. M. 


VIE ET MIRACLES 


DU 


PAPE $. LEON IX 


Le manuscrit de la bibliothèque Vallicellane coté “ iomo XVI , est 
un recueil factice qui comprend, dans une même reliure, unc dizaine de 
manuscrits, la plupart fragmentaires, copiés à des dates direrses, qui 
vont du XIe au ΧΙ}: siècle. Le cinquième (fol. 133-139) est un simple 
. cahier ; il se composait primitivement de huit feuillets, mais n’en compte 

plis que sept, le sixième ayant malheureusement disparu. Il est écrit sur 
deux colonnes par une main bénéventaine qui, si je vois bien, n'est pas 
postérieure au XI° siècle. On y trouve, sur le saint pape Léon IN, quel- 
ques récits destinés, comme semble l'indiquer le titre (ΧΙΠ ΚΙ. maias. 
Natale sancti Leoni papae et confessoris), à étre lus dans l'office l'itur- 
gique. C’est d’abord 1° (fol. 133-136) une sorte de Vie du saint (1); 
_& (fol. 136-139) le récit de ses derniers moments et des miracles arrivés 
aussitôt après sa mort; 3° (fol. 139-132») un miracle de pen postérieur 
aux précédents. Les trois pièces semblent mériter d’élre publiées. 


L 


La première n'est pas, à proprement parler, une biographie de 
Léon IX; elle n'est sûrement pas une biographie complète. L'auteur 
_n’embrasse dans son récit que les cing dernières années de son héros, . 
savoir le temps de son souverain pontificat. De plus, après avoir décrit 
la situation de la papauté dans le second quart du XIe siècle (ch. 1) et 
raconté l'installation du saint sur le siège de Rome (ch. 2), ses premiers 
actes (ch. 3), le concile tenu par lui au Latran en avril 1049 (ch. 4), sl 
limite désormais son attention aux seuls rapports de Léon IX avec le 
pays de Bénévent. La plupart des autres faits de ce pontificat si actif et 
si rempli sont entièrement passés sous silence : le voyage de Léon en 
France et en Allemagne de mai à décembre 1049, les conciles de Reims 


_ (1) Par une singulière distraction, M. A. BRAcI'ANR a pris ce texte pour une Vie 
de S. Léon Ie (Neues Archiv der Gesellschaft für ällere deutsche Geschichtskunde, 
t ΧΧΥ͂Ι, p. 339-40; cf. p. 334). | 
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et de Mayence (octobre 1049), les conciles de Siponto, de Salerne, de 
Rome et de Verceil en 1050, le second voyage par delà les Alpes de 
septembre 1050 ἃ février 1051, les relations du pontife avec l'empire 
grec el avec l'église byzantine, et le reste. Si le troisième voyage en 

Allemagne, d'août 1052 à février 1053, est mentionné (ch. 8), c'est 
uniquement parce qu'il se rattache à la malheureuse, erpédition entre- 
prise par le pape en 1053 en faveur de Bénévent ; mais l'auteur se tait, 
ou pent s'en fant, sur tout ce qui, dans cé voyage, w’intéressait pas 
Bénérent,notamment sur l'intervention efficace de Léon entre l’empereur 
Henri 11] et le roi de Hongrie au siège de Presbourg. Au reste, même 
quant an.r rupports du pape avec Bénévent, l'hagiographe ne s’est nulle- 
ment préoccupé d’étre complet. Ainsi, nous apprenons par un discours 
de Léon EN, rapporté uu ch. 6, que lors d’une visite faite auparavant 
aux Bénérentains, il avait été mal reçu par eux; l'auteur n'avait pas 
raconté ce fait, pas plus qu'il ne mentionne l'excommunication lancée, 
probablement duns cette conjoncture même, contre les FN et 
qui est atlestée par les chroniqueurs contemporains. 

En restreignant ainsi le cadre de ses récils, notre auteur ne se 
dixtingue pis d'ailleurs des autres biographes de Léon ΙΧ (BHL. 4818, 
4δ 20-4829), lesquels se sont bornés, qui plus qui moins, à rapporter telle 
ou telle partie des actions du pape, dont la vie, dans son ensemble, 
n'arrire à être connue que par le témoignage combiné des hagiographes, 
des chroniqueurs et en général des écrivains anciens. 


Le texte que 1ous publions mérite incontestablement de prendre rang 
parmi les plus intéressantes biographies du saint pontife. D'abord, c’est 
un ouvrage original, abolument indépendant des autres sources. Aucune 
ressemblance, quant à la forme, avec les Vies connues. Pour le fond, il 
concorde tantôt avec celle-ci, tantôt avec celle-là, ou encore il donne des 
détails que les autres biographes ne mentionnent pas, mais qui sont 
confirmés, de façon parfois fort inattendue, par d'autres documents. De 
plus, il est remarquablement bien informé. Son esquisse de l’histoire des 
prédécesseurs immédiats de Léon LX est, en dépit de quelques omissions 
et de deux erreurs vénielles, vraie et vivante. Quant à ce qu'il rapporte 
sur Le pontificat de Léon lui-même, partout où le contrôle nous est 
possible, nous le trourons parfaitement renseigné sur les faits, les situa- 
tions, les personnages, même les personnages de second plan. Sa narra- 
tion est exacte, précise, plus précise parfois que toutes les autres, et il 
arrive que, dans ce dernier cas, à défaut de pouvoir la confirmer direc- 
tenent et formellement par des récits parallèles, on trouve cependant 
dans tel ou tel de ceux-ci une indication fugitive qui rend vraisemblable 
à tout le moins la version de notre auteur. C’est ce que nous avons 
essayé de faire ressortir en comparant, dans une série de notes, notre 
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texte avec les autres documents anciens. Celte annotation, qui touche 
souvent à des faits parfaitement connus, nous serions tout les premiers 
à la trouver excessive, n’était le but que nous nous étions proposé. Elle 
fera voir, croyons-nous, que les quelques détails que notre auteur est 
seul à donner doivent être regardés, sinon comme pleinement avérés, du 
moins comme dignes d'être pris en sérieuse considération. Ces détails 
fourniront dès lors peut-être divers traits nouveaux aux historiens, 
notamment pour le récit de la campagne de 1053 contre les Normands, 
campagne maintes fois racontée naguère d'après l’ensemble des sourres 
jusqu’ici connues (1). | 


L'auteur assurément peu lettré — on s'en convaincra de reste en le 
lisant — qui a pu écrire ce récit, vrai dans l'ensemble et dans les détails, 
étonnamment vivant dans sa simplicité naïve et où sont groupés une 
quantité de faits que, de notre côté, nous ne parvenons ἃ rassembler qu’en 
les prenant de-ci de-là dans un bon nombre d’uutres sources, cet auteur 
était, ou peu s'en faut, contemporain des événements. Nous ne sarons 
pas son nom. À voir combien il se préorcupe peu des faits et gestes de 
Léon IX en France et en Germanie, on peut conclure sans hésitation 
qu’il était italien. L'intérêt presque exclusif qu’il témoigne, dans la 
seconde partie de son ouvrage, aux affaires bénéventaines, semble indi- 
quer qu’il élait du pays. Toutefois il ne faut pas oublier que, de fait, 
Bénévent occupa une grande place et, les affaires d’outre-monts écartées, 
une place prépondérante dans la sollicitude et dans l’activité du 
pontife. On remarquera aussi que le biographe ne flatte pas précisément 
les Bénéventains et les Lombards en général, comme d'autre part il ne 
montre pas une animosité excessive contre les Normands, leurs nortels 
ennemis. L'empereur Henri 111, en qui Léon IX trouva un protecteur 
dévoué, et les troupes allemandes, qui furent les plus vaillants soldats 
du pape dans sa campagne contre les Normands, ont toutes ses sympa- 
thies. Nous ne voudrions pas en conséquence exclure absolument l'hypo- 
thèse que l’ourrage aurai été composé par quelque homme d'église, 
italien sans doute, mais peut-être pas de l'Italie méridionale. 

C'était avant tout un fervent admirateur de Léon IX, ce pontife si 
réellement admirable. C'était aussi un hagiographe, qui écrivait une 


(1) Voir notamment : W. von Grrsesrecnr, Geschichte der deutschen Kaiserzeit, 
ι. 115 (1885), pp. 501-4, 675-78: E. Sremporrr, Jahrbücher des Deutschen Reichs 
unter Heinrich 11]... Π (1881), p. 236-54; Ο. Deuarc, Les Normands en Italie … 
859-862, 1016-1073 (Paris, 1883), p. 220-40 ; P.-P. Brucxen, L'Alsace εἰ l’Église 
au temps du pape saint Léon IX, τ. II (Strasbourg-Paris, 1889), p. 284-300 : L. vos 
Heineuanx, Geschichte der Normannen in Unterilalien und Sicilien, t. 1 (Leipzig, 1894), 
p. 138-48: J. Gav, L'Italie méridionale et l'empirebyzantin 867-1071 (Paris, 1904), 
p. 482-90. 
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“ vie de saint ,, un récit édifiant, et présentait les actions de son héros 
sous l’uspect le plus avantageux, avec parfois je ne sais quel naïf opti- 
nusme. D'ailleurs il n'allait pas jusqu'à fausser la vérité; il la colo- 
rait «à οὐ là léyèrement. Mais il était sincère. Suns parler de la fran- 
chise avec laquelle il dépeint l'abaissement de Rome et de l'Église sous 
l’indigne Benoit IX (ch. 1) — franchise qui se comprend aisément, car 
les misères que le biographe rappelle servaient à mieux mettre en relief 
la grande figure du nouveau pape, — ‘il suffit, de comparer, par 
eremple, ce qu'il dit de la conduite et de la situation de Léon IX 
pendant οὐ après la butaille de Civitute (ch. 8, 9) avec les assertions 
du plus ancien biographe, Wibert de Toul (BHL. 4818, ἰ. 11, ch. 11), 
pour voir combien il est, sinon plus véridique, du noins plus vrai. 


IL. 


La hioyraphie què nous renons d'étudier se termine un peu brusque- 
ment. L'auteur rapporte qu'après avoir séjourné huit mois et plus à 
Dénécent, le pape s'achemina vers Rome,ubi post modicum tempus eius 
transitum cum pace et gloria Christo anima commendavit. Et c’est 
tout. Mais le second récit contenu dans le manuscrit de la Vallicellane 
r'uconte précisément cn détail la mort de Léon IX, et ses premiers mots 
pourraient sembler une vériluble transition du texte 1 απ texte 11: Erat 
namque ab incarnatione Domini.… Dès lors, deux hypothèses se pré- 
sentent tout naturellement : ou bien l’auteur de la Vie 1 avait sous les 
yeux le texte 1] et il s'est borné ἃ raconter la Vie de son héros jusqu’à 
ses derniers jours exclusivement, en ménageunt un raccord avec le 
tecte [1], destiné à être transcrit à la suite; ou bien il est lui-même 
l’auteur du récit II. Le titre que porte ce dernier dans le manuscrit: Alius 
sermo ciusdem, disons-le tout de suite, ne peut pas être invoqué en 
fareur de la seconde opinion : car eiusdem équivaut vraisemblablement 
à de eodem, savoir de Leone papa. Un argument plus sérieux se tire- 
r'ait de la remarquuble barbarie de langage qui s'étale également dans 
le texte I et dans le texte II, barbarie qui doit au moins en partie étre 
imputée à l'auteur ou aux auteurs des deux écrits. Mais il semble bien 
que le copiste y a sa part de responsabilité, et comine il n'y a rien 
d’invraisemblable, après tout, à ceque deux écrinains de ce temps-là aient 
eu un style rude et une connaissance médiocre de la graminaire, il nous 
fuut regarder aussi cette seconde raison comme peu décisive. Au con- 
traire, il y a deux motifs assez graves de considérer les textes I et 1] 
conne l’œuvre d'autsurs différents. Au chapitre 1 du récit LL le narra- 
teur après avoir énuméré, en des termes très généraux, les vertus, les 
bonnes wuvres et quelques manifestations de l’activité du saint pape, 
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conclut en disant : Nam ista diximus, fratres karissimi, de cius vila; 
plura vero ad magistrorum nostrorum peritiam dimittamus et de 
obitu eius vel de mirabilibus, quae veraciter nos scimus et vidimus, … 
doceamus. Ce ne sont guère là, croyons-nous, les paroles de ynelqu'un 
qui viendruit d'acherer le récit 1. De même, à la fin de son onurrage, 
l'auteur a bien l'air de dire qu'il a borné son dessein ἃ raconter lu mort 
et les miracles du saint pupe. 

11 acait assisté à cetle mort : Aum interfuissem ad transitun beatis- 
simi viri (ch. 11 fin), et il se présente lui-même comme élant natif de 
Racenne et conne titulaire du siège Spisropal de Cerrie, dans lu μὴῸ- 
vince de Ravenne: Nam ego quidam Cervitanae sedis cpiscopus,oppidu 
Ravennantis (tbid.). Il avait vécu assez longtemps dans l'entourage. de 
Léon IX : Sepe vidimus in vita ipsius multa largilale.. (εἰ. 1) {l ctail 
à Rome avec quelques clercs de son diocèse (cum aliis religiosissimis 
viris nostris diocesis, ch. 11); et s’il s’est trourc près du pape durant ses 
derniers jours, s’il a été téinoin de son agonie, de sa mort, dle ses premicrs 
miracles (Unde hunc cerlamus intimare laborem certaminis, quam 
vidimus, ch. 1 ; et de obitu vel de mirabilibus quac veracitcr nos scimus 
et vidimus, ibid. ; videntes nos Lanta mirabilia quac superius scripsi- 
mus, ch. 11), il a soin de faire entendre qu'il ne fut pus du nombre de 
ceux qui veillèrent au chevet de Léon IX durant la nuit du 17 an 
18 avril (et alii steterunt ipsa nocte cum ipso, et ipsi narraverunt 
nobis... ch. 2). ΄ 

La liste épiscopale de Cervia est très incomplèle jusqu'au milieu du 
XI siècle. Un évêque Léon est attesté en 997 et apparaît dans les docu- 
ments jusqu'en 1017. Puis vient un évêque Bonus, deuxième du nom, 
dont l'existence serait signulée aux environs de l’année 1001 et sur 
lequel on n’a du reste aucun renseignement précis (1). Peut-être y «-t-il 
lieu de l'identifier avec notre auteur. Ce dernier n’était pus un lettré, et 
à en fait candidement l’aveu dans une phrase qui suffirait à elle seule 
pour prouver abondamment son dire : et nos ista pauca conscripsimus 
et direximus ad edificanda corda audientium, non e grammaticae 
artis intruxi, ut religationem scripturac nodositatem legentibus 
doctoris solvere valuissem (ch. 11). 


À part le dernier paragraphe du ch. 11, où l’auteur nous donne lui- 
même les renseignements que nous venons de signaler, la pièce n'était pas 
inconnue. Car c’est tout simplement une recension un peu différente de 
l'ouvrage qu'on « attribué à un certain Libuin, “ sous-diacre el serviteur 


(2) Οὗ Gaus, Series episcoporum, p. GS. Nous n'avons pu consulter F. FonLivest, 
Cervia. Cenni slorici (Bologne, 1889). 


΄ 
LS 
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du saint confesseur le pape Léon, (— BHL. 4819 et swiv.). L'édition 
qu'en ont donnée nos prédécesseurs (1) se répartit ainsi (2) : 


1° BHL. 48/9 : les derniers Jours et La snort du pape (Act. SS., $ 1-7). 

? BHL. 482 : miracles arrivés à Tome les 20 et 21 avril 1054 
(δ 8-11). 

3 BHL. 4827 : mir acles arrivés à Rome le 22 avril 1054 et les jours 
suirants, au moins jusqu'au 29 mai($ 12-26). 

[2 BIIL. 4822 : miracles arrivés à Bénévent, insérés ici par l'éditeur, 
qui les « pris dans l’opuscule BHL. 4524 ($ 28, 29)]. 

5" BAL. 4523 : miracles arrivés à Bénévent ($ 30-34). 


Notre texte 11 cor respondail exaclement aux deux premières par- 
ties; je dis “ correspanduit ,, parce que, à la suite de la perte d’un 
feuillet, il manque malhenreusement lu fin de BHL. 4819 (à partir du 
milieu du $ 5) et le commencement de BHL. 4820 (jusqu'au snilieu 
du αὶ S). À la suite vient — c'est notre texte III — le dernier chapitre 
CS 20) de lu troisième partie BHL. 4821; mais les $ 12-25 font défaut, 
el ru le lien étroit qui seinble devoir exister entre celle partie et la 
seconde, on pourrait se demander si le manuscrit de la Vallicellane ne 
nous « pus conserré un simple fragment d’un ouvrage qui primitivement 
comprendit «uw moins les trois parties BHL. 4819-4821, soit les $ 1-26 
de l'édition des Acta Sanctorum. Îl n’en est pas ainsi, croyons-nous, et 
roicé quelle nous paraît avoir élé l'origine et la formation graduelle de 
tout l'ouvrage. 


A. Un premier écrivain — c’est notre évêque de Cervia — raconta les 
derniers jours de Léon IX et les miracles opérés à Rome le lendemain 
et le surlendemain de sa mort, 30 et 21 avril 1054 (= $ 1-11). 

B. Peu après, un, autre ou le même rédigea, dans un opuscule séparé, 
la relation des miracles arrivés à Rome le 22 avril 1054 et les jours 
suivants (—= ὃ 11-25). L'hypothèse que ce second opuscule aurait été 
composé, plus tard d’ailleurs, par l'auteur du premier, est en soi vr'ai- 
semblable. Elle trouve un point d'appui dans la phrase dans laquelle 
l’évêque de Cervia termine son récit : et alia multa vidimus, quae 
scribere non valemus modo; sed dum remeantes in nostro 
epyscopio per ordinem prenotamus (comprenez prenotabimus) 
cuncta quae vidimus (ch. 11). Nous verrons cependant plus loin 


(1) Act. SS., April. t Il, p. 665-73. Il y a une erreur dans la numérotation, ἢ. 671 : 
les deux paragraphes qui suivent le n° 24 sont marqués 29 et 30, au lieu de % et 26. 
Nous rectifions naturellement, comme cela a déjà été fait dans la réimpression de 
Migne. — (2) Le $ 27 étant simplement une préface d'Ughelli, qui a été englobée 
dans la numérotation du texte ancien, on ne s'étonnera pas de ne pas le voir figurer 
dans notre tableau. 
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qu'une autre solution paraît plus probable et que l'auteur de cette rela- 
tion est vraisemblablement un sous-diacre romain, nommé Libuin, qui 
semble avoir été au service de Léon IX, peut-être dans la chancellerie 
pontificale. | 

C. Un peu plus tard, un autre écrivain compose un recueil de 
miracles opérés à Bénévent ($ 30-34). On ne risque quère de faire 
fausse route en supposant qu’il était du pays. 

D. Enfin, avant la fin du XI siècle ou au plus lard dans les 
premières années du XII°, divers auteurs utilisèrent les écrits précé- 
dents, et le recueil s'augmenta peu à peu, en partie au moins par leur 
fait, de quelques récits (notaminent des δ δ᾽ 26, 28, 29). 

On arrive à ces conclusions en examinant, d’une part la tradition 
manuscrite de ces opuscules, d'autre part l’usage qui en a été fait dans 
d'autres ouvrages anciens. 


ο [4 tradition manuscrite est pauvre, mais significative. Des trois 
exemplaires d'après lesquels a été faite l’édition des Acta Sanctorum, 
deux n'ont pas été retrouvés : le manuscrit de Saint-Hubert et le 
manuscrit Strozzi 690 (1), lequel d'ailleurs semble n'avoir été qu’une 
copie moderne (2); le troisième, celui de Bénévent, ne doit pas nous 
retenir, car c'est tout simplement un exemplaire du texte BHL. 4821. 
Quant aux deux premiers, ce qu’en dit l'éditeur, en des termes malheu- 
reusement lrop vagues (3),suffit à faire voir qu'ils ne contenaient ni l’un 
ni l’autre le texte complet du recueil BHL. 4819-4823. II en est de même 

_ des manuscrits qui subsistent (4) : 


Venise, Bibl. Marciana, 111. 98 (Χ V° siècle), fol. 305-317*, contient les 
| $ 1-7, 8-11, 30-34, soit BHL. 4819, 4820, 4833 (5). 
Florence, Bibl. Medicea Laurenziana, ms.“ Conventi soppressi , (Val- 
| lumbrosano) 331 (XIe siècle), fol. 149-150”, renferme, sous le titre 
de Vita S. Leonis papae, les seuls δὲ 2-7, soit BHL. 4819, mais 
sans la préface (ὃ 1). Le texte présente de très nombreuses 
variantes (6). 


(1) Quant à ce dernier, voir Bracxmanx, t. c., ἢ. 304, — (2) “ In titulo addebatur 
ea desumpta esse ex collectione officiorum mss. , dit Henschenius (Act. SS., 
April. t. 1], Ρ. 642, num. 2). --- (3) Voir Act. SS., t. c., p.642, num. 3; p. 669, note d'; 
p. 671, note i. — (4) Mabillon avait trouvé un exemplaire à l'abbaye de Saint-Remi 
de Reims (4ct. SS. Ord. S. Ben., VI, 2, p. 49, num. 1). Nous ne l'avons retrouvé 
ni à Reims, ni ailleurs. Ce qu'en dit Mabillon semblerait indiquer qu'il ne contenait 
que le texte BHL. 4820, peut être cependant aussi le texte BHL. 4821. — (5) Cf. 
J. VaumerineLui, Bibliotheca manuscripla ad S. Marci Venetiarum. Codices mss. 
latini, τ. 11 (1869), p. 166-67. Nous avons examiné le volume. — (6) Le manuserit 
a été signalé par M. Bracxuanx, t. c., p. 334. Nous en devons une description plus 
_ précise à l'aimable obligeance de M. le Po ΟΣ E. Rostagno, conservateur des 
manuscrits de la Laurentienne. 
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Rome, Bibl. Vaticane, cod. Urbinas lat. 49 (XVe siècle), fol. 154 et 
suiv., contient les $$ 2-7, soit BHL. 4819 sans la préface (1). 
Paris, Bibl. Nat. lat. 12257 (XI° siècle), fol. 121*-193v, contient les 
$ 12-21 et la première moitié du $ 22 (jusqu’à subito erectus est), 
soit BHL. 4821, incomplet de la fin. Suit un miracle qui ne se lit 
pas ailleurs (2). | 

Berne, Bibl. publique 292 (XL siècle), fol. 98-100", à la suite de la Vie 
de Léon 1Χ par Wibert de Toul (fol. 73-98), donne, sous le titre 
Incipiunt miracula eiusdem, les $ 12-21 et les premières lignes du . 
$ 22, soit de nouveau BHL. 4821, sauf les derniers chapitres. La 
816 nanque, sans doute par suite de la perte d’un feuillet >; car le 
texte est brusquement interrompu au commencement d’une phrase : 

. Fuit enim de Marsicana villa de Monte (3). 

Heiligenkreuz 12 (fin du XIIe siècle), fol. 60-807, 

Ziceltl 24 (XIIe XILI siècle), 

Admont 24(XILL siècle), fol. 84Y-85v, 

Vienne, Bibl. Impér. lat. 336 (X1LI° siècle), fol. 107*-109, 

Melk, M. 4 (X V° siècle), fol. 8-10, c'est-à-dire les exemplaires connus du 
“ grand légendier autrichien ,, (4), ne présentent que les ὃ 12-93, 

᾿ soit BHL. 4821 presque en entier. À la fin est ajouté un récit tiré 

de Didier du Mont-Cassin (Act.SS., April. t. IL p. 673-74, $ 36). 

Münster, Bibl. de l’Université, 21 (XV° siècle) (5), où la Vie de S. Léon 
par Wibert (fol. 242-255") est suivie (fol. 255-257) d'un récit 
de miracles (Sequuntur miracula éiusdem que post obitum eius 
per divinam gratiam jipsius meritis facta sunt), qui se compose 
des δὺ 12-21 et du $ 22 presque en entier (6), soit BHL. 4821, à 
part la fin. Suivent quelques lignes, notament un résumé du récit 
de Didier du Mont-Cassin dont il vient d’être question. 


La comparaison de tout l'ouvrage BHL. 4819-4823 avec quelques 
autres documents hagiographiques relatifs à Léon IX aboutit à des 
constatations analogues. | “- 

Τὶγ à d'abord le texte BHL. 4824, qui est un abrégé, d’ailleurs fort 
ancien, du recueil dont il s’agit. Il présente en résumé ce qu’on lit dans 


(1) Cf. C. SronxasoLo, Codices Urbinates latini, t. 1 (Rormae, 1902), p. 6115. — 
(2) Cf. (αἰαὶ. Lat. Paris., t. IL, p. 118. — (3) Cf. H. Haoux, Catalogus codicum Ber- 
nensium (1874), Ὁ. 313. — (4) Cf. Anal. Boll., t. XVII, p. 57. — (5) C'est le volume 
d’avril du légendier de Bôdeken. Ce vaste recueil, si fréquemment cité par les 
anciens Bollandistes, se composait de douze gros volumes. On a dit souvent qu'ils 
étaient perdus; mais cinq au moins subsistent, et un de nos collaborateurs les 
décrira bientôt dans les Analecla. — (6) Jusqu'à subilo erectus est: le miracle 
qui suit dans les éditions (Quidam puer Leo ... repor!avit) figure aussi dans le 
manuscrit; il à été transposé et placé plus haut, entre les 8$ 21 et 22. 
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les $$-1-7 (= BHL. 4819) εἰ les δ 8 et 11 (— BHL. 480) ; puis vient 
s'ajouter un dernier chapitre (ch. VIT), qui appartient en propre à 
l'abréviateur σὲ que l'éditeur des Acta Sanctorum a interpolé 
(—= BHL. 4822), comme nous l'avons dit, dans le recueil. Pas de trace 
du récit BHL. 4821. 

Pas detrace non plus dans la Vie de Léon ΙΧ par Bruno de Segni 
(— BHL. 4826), qui a eu sous les yeux et utilisé les δὲ 2-9 
(“ BHL. 4819, 4820). 

En revanche, tout le recueil BHIL. 4819-4823 a été connu, soit directe- 
ment soit indirectement, par le rédacteur du document BHL. 4827. Ce 
document est un récit, ou. plutôt un assemblage de récits, composé à 
Bénévent avant la fin du ΧΙ siècle (1). L'auteur est un moine (2); τὶ 
met en œuvre des écrits antérieurs (3), et ces écrits ou relations, il s'est 
appliqué à les résumer (4). En fait, son ouvrage est de composition assez 
complexe. 

a) Après une longue et intéressante Vie de Léon IX (Borcia, 
p. 299-324), récit indépendant, au moins pour une bonne part, des 
autres biographies connues, le même auteur relate 

b) Les derniers jours et la mort du pape (Bones, p. 3024-37). Ici, il 
résume la relation écrite “ par des évêques et autres clercs qui ont assisté 
à l'événement ,, (5). Il a, de fait, copié textuellement, en omettant toute- 
fois ou en résumant çà et là quelques lignes, les chapitres 1 à 4 de 
l'abrégé BHL. 4824 ; mais il a compensé ces minimes abréviations en 
ajoutant de son cru un éloge du saint en distiques. Suit, en prose r'imée, 
une phrase finale, avec doxologie et Amen (Beatissimus igitur Leo ... 
animam reddidit Christo, qui cum Patre … Amen). Le même auteur 
n’on continue pas moins à raconter 

c) les miracles arrivés le 20 et le 21 avril 1054 (Boris, p. 331-336), - 
cette fois encore en visant à être bref (6). Il copie donc littéralement, 
sauf à omettre quelques lignes, les ch. 5 et 6 de l’abrégé BHL. 4824. De 
plus, entre les deux, il insère, pas mot à mot cette fois mais au contraire 
en de tout auires termes, le récit des miracles qui se lisent aux $ 9 et 10 
de l’opuscule BHL. 48%. 


(1) Le manuscrit existe encore : Bénévent, archives du chapitre, Acta Sancto- 
rum tome ΠῚ, de la fin du XI° siècle (cf. A. Bracxuanx, t. c., pp. 331 et 334). — 
(2) Prologue : Cum ad sanclae conversationis habilum venerim. — (3) Ibid. : Quod 
ergo diclurus sum, venerabilium virorum scriplis seu relations didici. Voir aussi 
note 5. — (4) Ibid. 1] insiste sur ce point, en s'appellant compendiosus 
en déclarant : Nam pauca de multis ... defloravi, ou encore : Venerabilium 
patrum, de quorum scriplis haec breviter praclibavi … . Voir aussi notes 5 et 6. — 
(δ) Bonaïa, p. 324 : quod ab illis tam episcopis quam aliis ordinibus, qui praesentes 
fuere, simpliciler scripla comperimus, curiosius breviler enarremus. — (6).Ibid., 
p. 332 : de mullis tamen pauca decerpens, hoc quoque breviter tentabo. 
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ἃ) Puis viennent (Borcia, p. 836-48) les miracles arrivés à Rome les 
jours suivants. Ici l’auteur a copié mot à mot à peu près tout l’opuscule 
BHL. 4820, depuis le $ 12 jusqu’au $ 25 inclusivement. Mais il a omis : 
par endroits non seulement quelques bouts de phrases, mais même le 
récit de plusieurs miracles, notamment le $ 18 à part les premières. 
lignes, tout le $ 19, la première moitié des $$ 21 et 22. Le récit des 
miracles est terminé par un épiloque de quelques lignes, qui ne se 
retrouve nulle part ailleurs : Multa et alia signa per meritum eiusdem 
sanctissimi pontificis Deus et sanctus Petrus fecit et cotidie facit, 
ad laudem et gloriam domini nostri Iesu Christi. Haec vobis 
sufficia<n>t memorata. Datum per manus Libuini, qui est subdia- 
conus ac servus sancti confessoris nostri papae Leonis. Gratia Dei 
sit cum omnibus vobis. Amen. De ces lignes on a conclu, un peu à la 
légère, que Libuin était l'auteur de la Vie BHL. 4827 (1). Aupa- 
ravant, Watterich (2) et après lui Stleindorff (3) et M. Harry 
Bresslau (4) s'étaient bornés à opiner — ce qui était beaucoup plus 
raisonnable — que Libuin avait seulement rédigé le récit de la mort et 
des miracles de Léon IX, savoir ou bien l'ouvrage BHL. 4819-4821 
lui-même (Watterich), ou bien un ouvrage actuellement perdu, mais 
dont seraient dérivés les textes BHL. 4819-4821, l’abrégé BHL. 4824 et 
la partie correspondante de la Vie BHL. 4827 (Steindorff, Bresslau). 
Étienne Borgia semble avoir été plus réservé. Pour lui (5), Libuin est 
simplement l’auteur du récit des miracles arrivés à Rome près du 
tombeau de Léon IX, c'est-à-dire, si l’on s’en tient à La rigueur des 
termes, des deux opuscules BHL. 4820 et 4821. Mais c’est encore trop 
dire, croyons-nous, et il ne faut vraisemblablement mettre au compte de 
Libuin que le récit des miracles arrivés à Rome à partir du 
21 avril 1054, soit l'ouvrage BHL. 4821. Cet ouvrage, tel qu’il a été 
publié dans les Acta Sanctorum, représente-t-il le texte original de 
Libuin ou seulement, comme l’a pensé Sleindorff, une recension posté- 
rieure, une “ dérivation ,, ? Le paragraphe final, heureusement transcrit 
par le moine bénéventain auteur de la Vie BHL. 4827, y fait défaut, et 
à sa place figure un récit ($ 26) qui, nous le verrons bientôt, semble 
avoir 66 ajouté après coup et dont l’adjonction aurait bien pu 

‘occasiunner la suppression de ces lignes si intéressantes. Mais à part 


(1) Brocxen, op. c., t II, p. 364, note 3; Bracruann, t. c., p. 334. La Vie a‘pour 
auteur un moine bénéventain, qui la dédie à l'abbé Landulphe. Le sous-diacre 
Libuin, — probablement d'origine allemande, comme son nom l'indique, — 
semble avoir appartenu au clergé de Rome ; rien en tout cas ne permet de 
penser qu'il fût moine. — (2) Pontificum Romanorum ... Vilae, t. I (1862), p. ixc- 
vuic. — (3) Op. c., t. IT (1881), p. 266, note 7. —- (4) Handbuch der Urkundenlehre, 
4. 1 (1889), p. 197, note 1. — (5) Memorie isloriche della pontificia città di Benevento, 
t. 11 (Roina, 1764), p. 343, note t. 
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cela, il ne paraît pas improbable que l'édition des Acta représente 
fidèlement, dans l’ensemble, l'écrit de Libuin. On peut en voir un indice 
dans un passage qu’il n’est pas inutile de comparer avec le terte 
correspondant du moine bénéventain. 


BHL. 4821, $ 21. BHL. 4827 (Boris, p. 340). 


 Quem ego dum rogatu Senen- Qui dum rogatu Senensium, 

sium, qui pro anima sua eum qui pro anima sua eum duxerunt, 

adduxerant, ad tumulum beati ad tumulum beati et sanctissimi 

pontificis erexissem, repente, me  pontificis erectus fuisset per ma- 

*  vidente, coram omni populo offi- nusastantium et tu<m>bam oscu- 

cium membrorum recepit. laret, repente coram omni populo 
4 officium membrorum recepit. 


Sans aucun doute, le texte BHL. 4821 reproduit ici les mots mêmes 
de l’auteur original. Que, dans le reste de l'ouvrage, Libuin ne se 
mette plus en scène, on pourrait tout au plus en conclure qu'il n’a 
été témoin oculaire que du seul fait rapporté dans le passage en ques- 
lion. Cela s'accorderait mal, il est vrai, avec une conjecture de Waite- 
rich, qui de ce passage même croit pouvoir inférer que le sous-diacre 
Libuin était chargé du soin et de la garde du tombeau de Léon 1X 
à Saint-Pierre du Vatican, et explique ainsi les mots : servus sancti 
confessoris nostri papae Leonis. Maïs cette conjecture ne s'impose pas 
et on peut facilement lui préférer celle de M. Bresslau, qui propose 
d'identifier Libuinus avec le sous-diacre Lietbuinus, chancelier du siège 
apostolique et bibliothécaire du Latran en 1058 (1). Il n’est pas invrai- 
semblable qu'il ait déjà été employé dans la chancellerie pontificale du 
temps de Léon IX et ait été ainsi au “ service , du saint pape. 

Si les quelques phrases que nous venons d'étudier formaient réelle- 
ment l'épilogue de la Vie BHL. 4827, sl faudrait en conclure que les 
récits de miracles qui, dans le manuscrit de Bénévent, viennent imsmé- 
diatement après, n’appartiennent plus à cette Vie, mais ou bien y ont 
été ajoutés après coup, ou encore ont simplement été copiés à la suite. 
Si, au contraire, l’épilogue appartient originairement à l’opuscule 
BHL. 4821 et a été transcrit avec le reste par le moine de Bénévent, rien 
n'empêche de rattacher aux quatre sections énumérées ci-dessus (a-d) 
les deux dernières (e, f); on l’a vu, le Amen qui termine l’épilogue ne 
suffit pas à clôturer définitivement l'ouvrage (2). Donc, après Amen, 
vient (Boris, p. 34447) Ὄ | 

6) sous le titre : Hec miracula que Deus fieri voluit per beatum 
Leonem in Benevento, le recueil de miracles BHL. 4823, transcrit à peu 


(1) Cf. Jarré-Lozwenren, Regesla, n° 4391. — (2) Cf. ci-dessus, p. 266, ὁ. 
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prés lerluellement. L'ordre des paragraphes est légèrement modifié; de 
plus, deux des miracles sont omis et, en revanche, on en trouve à la 
fin deux autres qui ne figurent pas dans BHL. 4823; enfin le troisième 
paragraphe a été pris dans le résumé BHL. 4824, ch. 7, première moitié. 
Somme toute, il paraît assez probable que c’est l’auteur même de la Vie 
BHL. 4827 qui a ajouté cette partie aux sections précédentes de son 
ounrage. Moine bénéventain, il est à croire qu’il a pris soin de faire 
connaître quelq ues mir acles arrivés à Bénévent. 

f) Le dernier miracle contenu dans le manuscrit de Bénévent(Borc:14, 
». 3417-48) nous ramène à Rome. Sous la rubrique. Item in romana 
urbe, on trouve le dernier paragraphe de l'ouvrage BHL. 4821, savoir 
le $ 26 (1); c'est la même histoire, mais non plus les mêmes mots ni la 
même recension. Le texte du manuscrit de Bénévent reproduit presque 
littéralement, duns lu première partie, le récit 111 du manuscrit de la 
Vallicellane, récit dont il sera question tantôt ; la seconde partie présente 
une recension qui diffère du texte de la Vallicellane et ressemble beau- 
coup à celui de BHL. 4821. Peut-être est-il permis de conjecturer que le 
$ 2 ne fuisait pas primitivement partie du recueil BHL. 4821. Il ne 
semble pas, en effet, s'être trouvé dans l’exemplaire qu'avait sous les 
yeux le moine de Bénévent, exemplaire où le récit se terminait, après le 
$ 25, par l'épilogue que nous avons transcrit. Même si le $ 26 s'était 
trouvé entre le $ 25 et l'épilogue, et que l'auteur bénéventain l’eût négligé 
d'abord, quitte à le reprendre plus tard, il serait bien étrange qu’il l’eût 
traité autrement que le reste du recueil et qu'il ne l’eût a transcrit 
littéralement. 


Peut-être, après ce que nous venons d’exposer, trouvera-t-on plausibles 
les idées que nous avons émises ci-dessus (p. 263-64, A-D) sur l’origine 
des narralions qui nous sont parvenues au sujet des derniers jours, de 
la mort et des miracles de Léon IX. Reste à essayer de faire mieux voir: 
que le texte fourni par le manuscrit de la Vallicellane pour les deux 
premiers de ces récits (A et Β) constitue bien la rédaction originale. Le 
moine de Bénévent, auteur de la Vie BHL. 4827, est évidemment hors de 
cause et \ n’y a lieu de tenir compte que de notre texte et des deux 
recensions BHL. 4819-4820. et BHL. 4824. Dans toutes deux, surtout 
dans la première — la seconde est incontestablement un résumé plus 
récent — les auteurs parlent parfois en contemporains, voire.en témoins 
oculaires : BHL. 4819, ch. 1 et BHL. 4824. ch. 1 : laborem certaminis 
quem oculis nostris vidimus ... Saepe vidimus in eius vita … BHL. 4819 
(seul), ch. 1: et de eius mirabilibus, quae vidimus, fideliter doceamus… 


(1) L'éditeur des Acta Sanctorum ne l'a trouvé, comme d'ailleurs les para- 
graphes précédents, que dans un seul manuscrit, Strozzi 690. 
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ch. 6 : quidam cum illo perseverantes postea nobis retulerunt … Mais 
ces mêmes passages se lisent aussi dans notre récit II (1), et de plus on 
y trouve quelques autres assertions analogues et au snoins aussi impor- 
tantes, qui manquent dans les deux autres recensions : l'auteur dit qui il 
est, il affirme formellement avoir assisté à la mort du pape (2), til n'y 
a pas la moindre raison de suspecter cette assertion. Voici encore un 
passage instructif. Il s’agit de la nuit du 17 au 18 avril 1054, l’avant- 
veille de la mort de Léon IX. 


Récit IL ch. 2: et alii steterunt ipsa nocte cum ipso, et ipsi narra- 
verunt nobis ut totam noctem in terra super genua sua oraret. 

BHL. 4819, ch. 2 : steterunt quidam cum eo per totam noctem: 
a quibus dicitur et mire testificatur quod totam illam noctem .. 
pervigilem duxerit atque in terra prostratus pro grege sibi commisso 
in oratione permanserit. 

BHL. 4824, ch. 2, et BHL. 4827 (Borç:ia, p. 326-27) : 411} vero ... 
eadem nocte cum eo perseverantes permanserunt ; qui postea ceteris 
referebant, dicentes illum per totam noctem solo tenus prostratum 
in oratione permansisse. 


Quant au reste du récit, on constate entre les trois recensions une telle 
concordance qu’il est malaisé d’y remarquer des différences rruiment 
significatives. On peut cependant signaler un endroit dans lequel la 
priorité du récit de l'évêque de Cervia semble bien claire : 


* Récit IL, ch. 1 : Iste almificus presul humilibus suaviter blanditur, 
iste superborum colla confringit, iste derogatoribus suis vicem neces- 
saria mordacitate restituens, virginitatem predicans.. 

BHL. 4819 ch. 1, et BHL. 4824 ch. 1: Iste almificus praesul (om. 
, 1824) Leo humilibus suaviter blanditus est, iste superborum colla 
confringens (constringens 4824), iste derogatoribus suae vitae neces- 
sarium victum subministrans, virginitatem praedicans... 


Est-il besoin d’insister pour faire voir combien vicem necessaria 
mordacitate restituens cadre mieux et avec le reste de la phrase, et avec 
la réalité des faits. Il semble que l’auteur de la recension 4819 n’a pas 
compris le mot vicem et qu’il α changé, au petit bonheur, la pensée 
même du premier biographe. 


(1) À part, cela va de soi, le dernier (quidam cum illo ...), la partie du récit 
correspondant au ch. 6 de BHL. 4819 ayant disparu du manuscrit de la Vallicellane 
avec le feuillet manquant. Que dans le premier passage, les mots oculis nostris 
manquent au texte de la Vallicellane, cela n'a évidemment aucune importance.— 
(2) Voir ci-dessus. p. 262. 
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Il a mal compris aussi, croyons-nous, la seconde phrase du récit, et 
ici 1! est beaucoup plus excusable. Cette phrase, il la lisait probablement 
comine nous : 


Unde hunc certamus intimare laborem certaminis, quam vidimus, 
cunctos catholicos viros Romanae ecclesiae. En dépit de cet accu- 
satif — pas bien élonnant, quand on songe à l’invraisemblable mélange 
des cas qui règne dans toute la pièce, — εἶ faut entendre, à notre avis, 
que l’uuteur va raconter la fin de Léon IX à tous les catholiques 
romains (cunctis catholicis viris …). Telle n’a pas été l'interprétation 
du rédacteur de BHL. 4819, qui a transformé l'accusatif - régime 
eu un nominatif - sujet : 

BAL. 4819, ch. 1:certamus hunc intimare laborem certaminis, 
quem oculis nostris vidimus, omnes presbyteri et diacones et euncti 
sanctae Romanae ecclesiae catholici. 

BHL. 4824, ch. 1:certaraus hunc intimare laborem certaminis, 
quod oculis nostris vidimus, omnis presbyter et diaconus et cuncti 
catholici Romanae ecclesiae. - 


C'est peut-être pour avoir lu cette nouvelle rédaction que le moine de 
Bénévent, dans la Vie BHL. 4827 (Boraïa, p. 324), citait comme source 
de son récit de la mort du pape : quod ab illis tam episcopis quam aliis 
ordinibus, qui praesentes fuere, simpliciter scripta comperimus. Voilà, 
en tout cas, comment le simple et naïf récit de l'évêque de Cervia a pu 
un jour être pris pour une relation officielle de l'église romaine 
«“ publicun ecclesiae Romanae de obitu Leonis monumentum ,, (1). 


Comme notre récit 11 ne nous est connu que par un seul manuscrit, 
lequel est, nous le verrons, une copie et une copie fautive, et que, d'autre 
part, il n'existe pas d'édition critique des textes BHL. 4819-4820 et 
BHL. 4824, il n'est pas commode d'instituer entre ces recensions une 
comparaison minutieuse qui permettrait de fixer avec une certitude 
absolue leur dépendance mutuelle. D'un ensemble de ressemblances qui 
prévaut de beaucoup sur quelques détails qui témoigneraient en sens 
contraire (2), il nous paraît résulter que seul BHL. 4819-4820 dérive 


(1) Warrerica, t. c., p. χα; cf. p. vuic. " L'auteur parle au nom de tout le clergé 
romain et sa relation par conséfiant a la valeur d'un procès-verbal officiel , 
(Baucxee, op. 6. ἰ. II, p. 364, note 3). — (2) Ainsi, dès les premiers môts, l'année 
de la mort du saint ou plutôt l'indiction dans laquelle tombait cette année, est 
indiquée par l’évêque de Cervia saecundum chronicam; ces mots ont passé dans 
BHL. 4824 sous la forme déroutante : secundum Arnicam; or ils manquent dans 
BHL. 4819. De même le pape, dans une vision, aurait entendu des paroles rap- 
portées ainsi par l'évêque de Cervia, ch. 2 : Nequaquam, sed in triduo in nostro 
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directement de notre texte; l’abrégé BHL. 4824 doit avoir été fait d'après 
un exemplaire de BHL. 4819-4820 ; quant à BHL. 4827, 1l est certain 
qu’il a copié l’abrégé BHL. 4824. 

Mais un autre biographe de Léon ΙΧ a eu sans doule sous les yeux 
la rédaction même de l'évêque de Cervia; c'est Bruno de Segni. On s’en 
convaincra en comparant ces trois versions d'un discours du pape (1). 


Récit LL ch.3:Tunc ille beatissismus papa in lecto sedente in 
aecclesia beati Petri apostoli coepit monere et dicere : “ Audite, 
,» fratres et coepiscopi seu presbyteri et laici simul omnes; in terra 
. Sedete et libenter audite quae vobis precipio. Precipio vobis ut non 
, babeatis usum iurandi ... Precipio vobis ut de omnibus quae vobis 
, Dominus dederit, sive animalia vel cuncta quae possidetis, decimas 
, et primitias libenter donate ecclesiae … Precipio vobis ut ad servos 
, Sancti Petri, qui in oratione veniunt, non faciatis iniuria nec mala 
. negotia. , 

Bruno DE Sent, Vie de Léon IX (BHL. 4826), ch. 6 : Convenerunt 
iterum episcopi et sacerdotes, sicut hesterna die vir ille beatissimus 
eis preceperat. Quibus in aeclesia residentibus (2), ipse in lecto sedens 


collegio sociandus (cod. saciandus) es et par BHL. 4824, ch. 2 : Nequaquam 
nunc, sed infra triduum huic sociaberis collegio, tandis que BHL. 4819, ch. 2 les 
rend comme ceci : Nequaquam, sed die tertia in nostro eril collegio. Cf. Bruno de 
Segni, Vie de Léon IX : Nequaquam, sed die tertia venies ad nos. — (1) Ce discours 
n'est pas reproduit dans l'abrégé BHL. 4824, ch. 3, ni par conséquent dans BHL. 
4827 (Bora, p. 328) : salutifera verba ... non cessabat proferre. De quibus disputare 
per singula, quia ad alia festinantes tendimus miracula enarranda, abstinemus. — 
(2) Les relations des trois textes sont aussi claires que possible. Et cependant 
les deux mots : Quibus residentibys sont communs à BHL. 48% et BHL. 4819, 
tandis qu'ils ne figurent pas dans la source commune, le texte de l'évêque de 
Cervia. On voit combien peu il faut attacher d'importance à des coïncidences de 
ce genre. Le même cas se renconire dans un autre discours du pape, où les points 
de comparaison sont d'ailleurs moins frappants : on y trouve des bouts de phrases 
communs aux trois textes, d'autres où Bruno copie visiblement l'évêque de 
Cervia (Récit IT, ch. 2 : sciatis non fuisse in me visio vera ... aurora lucescente 
crastina ad me revertile ... super genua sua oraret ; Bruno, ch. 6 : sciatis hoc non 
fuisse verum quod vidi ... craslina autem die revertimini ad me … oravit ad 
Dominum procumbens super genua suu; cf. BHL. 4819, ch. 2 : visio haec cassa et 
vana deputetur ... aurora lucescente ad me venile ... in terra prostratus in oratione 
permanseril), mais d'autres aussi où Bruno ressemble plutôt à BH£L. 4819 
(Bruno, ch. 6 : qui me in Apuliam secuti pro defensione iusticiae mortui sunt … 
γυῖα hanc tanlam gloriam per Le consecuti sumus ; BHL. 4819, ch.2 : qui pugnantes 
in Apulia pro Deo sunt trucidati ... quia per le hanc gloriam possidemus: cf. le 
Récit IT : que fuerunt in prelio interfecti … quia per Le habemus hanc dignitatem ... 
et l'abrégé BHL. 4834, ch. 2 : qui in Apuliae finibus pro Christi ecclesia occisi 
sunt ... per Le enim hanc recipimus beatiludinem). Il n'y a là d'un peu embarassant 
que la mention de la Pouille dans les deux textes BHL: 4819 et 48%, alors qu'elle 
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ait : “ Audite me, fratres el coepiscopi nostri, simulque omnes qui 
» huc convenistis. Ante omnia precipio vobis … Non habeatis usum 
. iurandi … Servis beali Petri, qui huc veniunt, iniuriam non faciatis 
» hec eos in negotiis decipiatis. Date decimas libenter de omnibus 
» Quae possidetis. , 

BHL. 4819, ch. 3 : Convocatis omnibus qui aderant ex fidelibus, 
iussit eos sedere et intentis auribys sua praecepta audire. Quibus 
residentibus cum summo silentio, dixit : “ Fratres et conservi domini 
» nostri lesu Christi, estote memores praeceptorum Dei … Item 
» praecipio ut usus iurandi vestro deleatur ex corde Item praecipio 
» Ut advenientibus ex cunctis paene partibus hominibus ad orandum 
» Deum et eius apostolum pro sua et omnium christicolarum salute, 
» Anullus impedimentum exhibeat. Eliam praecipio ut ex omnibus 

» frugibus terrae, quas vobis Deus dederit, et de RRUNAUDRS primi- 

» as detis., 


ΠΙ. 


Le troisième récit que fournit le manuscrit de la Vallicellane se 
borne à un seul miracle, arrivé à Rome peu après la mort du pape. Il 
s'agit d’une marchande de poivre et d’encens qui trompait sa clientèle 
grâce à des sortilèges, nous dit-on, et qui fut mordue aux mains par des 
serpents en punition de sa friponnerie. Cette anecdote, assez pittoresque, 
nous est parvenue, on l’a déjà dit, dans trois recensions; notre récit III, 
le $ 26 ou appendice du recueil de miracles BHL. 4821, et le dernier 
paragraphe ou appendice de la Vie BHL. 4827. Cette fois encore, il est 
probable que le manuscrit de la Vallicellane donne la relation primi- 
tive. On y voit paraître en effet un personnage qui ne figure pas dans 
BHL. 4821 et n’est mentionné qu’en passant dans BHL. 4927. C’est le 
mari de la rusée commère, lequel, d’après l’hagiographe, avait jadis 
prêté au pape un serment de fidélité et reçu de lui la promesse — non 
acquitiée d'ailleurs — de “ deux livres de deniers ,. Le trait a bien l'air 
d'être original. ᾿ | 


manque dans leur source, le récit IL. Υ faisait-elle défaut primitivement ? a-t-elle 
simplement disparu dans la copie de la Vallicellane? Dans le premier cas, on 
comprendrait après tout — puisque les faits étaient connus pour s'être passés dans 


la Pouille — que les deux auteurs de BHL. 4819 et 4826 aient ajouté chacun de ὁ 


son côté cette indication topographique. Mais la seconde hypothèse n'est pas 
improbable, le copiste du manuscrit de la Vallicellane ayant certainement commis 
d'autres omissions, et les mots in prelio pourraient ou être une corruption de in 
Apulia ou bien plutôt avoir amené la chute June des deux expressions semblables 
[in Apulia] i in prelio. 
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Le texte de re troisième récit, tel qu'il a été transcrit dans le manuscrit 
de la Vallicellane, est lus aussi d’une belle barbarie. Comme il a été 
copié en partie, à peu près mot à mot, dans BHL. 4827, nous avons ἰὰ 
un élément de contrôle qui permet d'affirmer avec certitude que quelques- 
unes au moins des fautes sont imputables non à l'auteur lui-même, 1nais 
au copiste. Voici deux eremples, dont le premier est absolument clair. 


Récit 111. BHL. 4827 (Boreua, BHL. 4821, ὃ ὅν. 
| p. 347-28). 

et dum venisset vir et dum venisset vir  dum quidam vir sim- 

simplex a parenti- quidam simplex a plex a partibus 

bus Reatinae.. partibus Reatinae… Croatiae venisset… 
Nam oculi homi- Nam oculi hominis 

num illorum obscu- illius obscurati erant 

rati erant artis magi- perstrinctione ar- 

686... tis τηδϑίοδο... 


Il en est de même dans les récits I et II. Même en attribuant libérale- 
ment à leur auteur ou à leurs auteurs une solide ignorance de la graïn- 
maire, on ne peut s'empêcher de reconnaître au moins çà et là, daus 
quelques lapsus bien caractérisés, la main du copiste. Récit 7, ch. 1, 
quelques mots ont été omis dans le passage ut concedas nobis pastorem 
<....> mansit viduatam; de même au ch. 5 : nuntiavit omnia quae 
he > et quomodo eum ... receperunt. Récit 11, ch. 2: in nostro 
collegio saciandus es, au lieu de sociandus; ch. 8 de hac domea, pour 
᾿ de hac domo mea; sans parler de quelques lettres qui se trourent par- 
fois être de trop (récit IL, ch. 4, 9) ou de trop peu (récit I, ch. 2, 4). 
Mais ce sont là, pour ainsi dire, quelques gouttes d’eau dans l'océan 
d’incorrections bien autrement graves qui recouvre à peu près unifor- 
mément nos trois récits. Ces incorrections, qui vraisemblablement ne 
sont le fait ni des seuls auteurs, ni du seul copiste, il ne paraît pas 
possible de déterminer avec quelque sûreté, dans le détail, lesquelles 
doivent êlre mises au compte soit de ceux-ci, soit de celui-là. Aussi, 
tant qu'on n'aura pas retrouvé un autre exemplaire manuscrit, paraît- 
il sage et nécessaire de se borner en général à reproduire, avec une 
scrupuleuse exactitude, le texte informe que nous présente la copie de 
la Vallicellane. | 

Nous avons divisé le récit 1 en paragraphes. Quant aux récits LI et 
111, nous les arons marqués des numéros que portent les paragraphes 
correspondants des recensions BHL. 4819-4821. 

A. P. 
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Ι. 
XIII ki. maias. Natale sancti Leoni papae et confessoris. 


1. Ad laudcim omnipotentis Domini et corroborandam catholice 
seriem fidei quod Italiae actum fuerit palam fidelibus narrandus est. 

5 Cumque apud urbem Romam heresis crescerent ita ut opinionem 
iniquitalis eorum crescerent, totum orbem terrarum clamaverat falsa 
doctrina sacerdotum. Temporibus illis quod Mihahilis imperator 
pracerant Constantinopolim (1) et Cononem arce tenebat imperii 
urbis Ronc (9). erant quidam honoratus in Roma, nomine Albericus, 

10 comes palalii (3). Hunc habebat filium parvulum, nomine Theophi- 
lactus, qui succedente Iohannis sanctissimi papae (4) per multa ! 
donaria militine Romanorumsedisapostolicaeordinatus est antistes(5). 
Ab illo itaque tempore cocpit multa malitia crescere per urbem 
Romano et in cunctis mundi partibus eius nephariis et scevisoperibus 

15 doctrinis ? universa aecclesia iniquissimo errore repleta est. Ab ypso 
simoniaca heresis crevit, ab ipso omicidia et adulteria multa creve- 
runt (6), ab ipso* periuria, ab ipso furta, ab ipso falsa testimonia, ab 
ipso etiam οἱ sanclae aecclesiae destructe sunt. Cumque per plurimos 
annos possessa est accclesia ab ac iniquitatem, recolens Dominum 
20 IJesum Christum mundum que creavit, nuntium misit victoriosissi- 
mum. Surrexit rex Enericus (7) post transitu Cononi genitori sui; 
misil illum Dominus Iialiae partibus (8) ad destruendum heresis, quo 
tenebatur. Sicut unigenitum Filius Dei venit mundum redimere per- 
ditum, ila ct ipse misit almificus rex Roma liberandum ab erroribus 
2 universis. Dum autem inter Romanos orta est iurgia et bella, inter se 


1, — τ rmultas anfe corr. — Ὁ nephariis doctrinis et scevis operibus vel n. o. et 
s. d. ? — 3 isso cod. 


(1) Michel IV, 1034-1041. — (2) Conrad IL 1027-1039. — (3) Il est de fait appelé 
dans un document de 1028 illustriss. vir el comes sacri [ateranensis palatii. Cf. 
MG., Scr. t VII, p. 563, not. 32. — (4) Jean XIX, { 1033. — (6) Benoît IX, 1033-1048. 
Comparez ce que disent de son élection Diier Du Mont-Cassrx, Dialogi (BH L. 1141), 
1. ΠῚ (P. L., ἃ CXLIX, col. 10034) : non parva a patre in populum profligala pecu- 
nia, summum sibi sacerdoltium vindicavit: Raouz GLaBenr, Hist., 1. LV, ch. v, 17: 
intercedente thesaurorum pecunia, electus extitit a Romanis. — (6) Cf. Bonizo, 
Liber ad amicum, |. V : Hac occasione Theophylatus .. post mulla turpia adulieria 
et homicidia manibus suis perpelrala ... (MG., Libelli de lite t. 1, p. 584). — 
(7) Henri LL couronné roi en 1028; exerce le pouvoir depuis 1089 ; couronné 
empereur en 1046. — (8) En 1046, sept ans après la mort de Conrad IL 
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preliantes et ipsum iniquissimum antistiles voluerunt interficere: (1). 
Sed non fuit concessum ἃ Domino; fugam petens in castro, qui 
dicitur Monte gabum (2), et liberatus est. Inter haec (3) vero beni- 
gnissimus imperator Enericus venit in Sutrina civitaie et ibidem vero 
tribunal parari precepit, et omnem Romanum populum ibidem con- 5 
gregare (4). Quumque congregarentur omnes Romani, una voce cla- 
mare ceperunt : “ lnperator iustissime, te enim Dominus constituit 
, Romanorum protegere populum ; et nos obsecramus pietas tua, ut 
, Concedas nobis pastorem, <...... > mansit viduatam., Tunc impe- 
rator vocatis omnibus ad se, et ait: “ Eligite vobis unnm, quem ν 15, \ 
, eteligam secundum vestram voluntatem , (5). Αἱ illi clegcrunt Cle- 
mens aepiscopus, et honorifice in sede apostolica locatus est (6). Post 
biennium (7) vero beatus papa Clemens migravit ad Christum. Postea 
vero successit Damasus papa, qui modico temporce vixit ct de ac luce 
migravit (8). Ad cuius obitum tota Romam urben afflicta est nimis. L 
Deinde (9) fecit collegia ille apostata qui antea fuit antistes, et pos- 
sessa est Romam ab omni parte. Romam vero nimium afflicta. 


(1) Il s'agit sans doute des événements de 1044 : HEruanx De REcHEnaU, 
Chronicon ad h. a. (MG., Ser. t. V, p. 195) : Romani Bencdictum papam multis 
criminaium sede sua pellunt ; Annales Romaines (Ducassns, Liber pont., t. II, 
p. 331) : orta est in urbe Roma grandis sedilio, ila ut in unum omnes concerlali 
venirent, -el eiecerunt eum (Benedictum VIIIT) de suo pontificatu. D'après une 
conjecture de Mgr Duchesne (Les premiers lemps de l’élat pontifical, 35 éd., 1904, 
p. 377, note 1), c'est peut-être à cet événement que se rapporte le récit de Raoul 
. Glaber (Hist., 1. IV, ch. 1x, 94), qui d'ailleurs confond les dates. Il est à remarquer 
que Raoul assure, comme notre auteur, qu'on en voulait à la vie de l'indigne 
pontife : quidam de principibus Romanorum insurrexeruni in papam Romanusm, 
cupientes illum inlerimere ; sed minime valentes a sede lamen propria expulerunt.— 
(2) Il s’agit, semble-t-il, du Monte Albano, appelé aussi Monte Cavo, du nom de 
‘la ville de Cabum ou Caba, depuis longtemps disparue. Cf. Th. Mouusex, Sul 
sacerdos Cabesis, dans le BuLicerrino DELL'INSTITUTO Di CORRISPONDENZA ARCHEOLOGICA, 
1861, p. 205-7 ; C. I. L., XIV, p. 213. Est-il besoin de rappeler que la forteresse de 
Tusculum, siège de la famille de Benoît IX, était située sur les pentes du Monte 
Albano? — (3) Notre auteur passe sous silence toute une série d'événements : 
l'élection de Silvestre II, son pontificat de quarante-neuf jours, la réinstallation de 
Benoît IX, sa démission, l'élection de Grégoire VI, le concile de Pavie. — (4) Con- 
cile de Sutri, 20 décembre 1046, où furent déposés Silvestre III et Grégoire VL — 
(5) On sait par ailleurs qu'il y eut quelque formalité d'élection et non simple 
nomination du pape par l'empereur. Cf. ΕΞ. Sremporrr, op. c., t 1 (1874), p. 314, 
note 6. — (6) Le jour de Noël 1046. — (7) Erreur. Clément II mourut moins d'un 
an après, le 9 octobre 1047. — (8) Damase IL, élu pape le % décembre 1047, ne fat 
intronisé que le 17 juillet 1048 (voir la note suivante); il mourut après vingt-trois 
jours de pontificat. — (9) L'auteur renverse la suite réelle des faits. Le rétablisse- 
ment temporaire de Benoît IX sur le trône pontifical, loin d'avoir eu lieu après 
la mort de Damase II, fut antérieur au pontificat effectif de ce dernier. Benoît IX 
se maintint à Rome du 8 novembre 1047 au 17 juillet 1048, date à laquelle il fut 
définitivement expulsé. Cf. L. Ducaesxe, Liber pont., ? 11, p. 273, note 1. 
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restituerunt ipsum pessimum papa in sede apostolica, unde in|me- 
ritus erat. | 


2. Nam illo tempore erant aepiscopus in partibus Galliarum, qui 


multum Deo dignus erat. Ipse vero invitus ! perrexit urbem Romam 
ad presulatum acciperet dignitatem. Quumque in aecclesia beati 
Petri apostoli fuisset ingres<sus>, tota aecclesia fulget per splendore 
vultus illius, et sicut luna inter omnes syderum plus habent splen- 
dore À, ita et benignus aepiscopus inter omnes sacerdotes plus habent 
decore. Factum est autem dum omnes Romanos in aecclesia beati 
Petri congregarentur, mirabilis aepiscopus petens silentio® omnibus 
et ait (1):“ Audite, fratres karissimi et nobiles Romani. Ego indignus 
» aepiscopus a partibus Galliae ventus precepto Enerici imperatori 
, Sum Roma directus. Non sum dignus talem precipere donum, quia 
. &ravis est mihi ad portandum. Tali vero tinore me hic direxit. Si 
,. Vobis placet, me habeatis pastorem et ego, quamvis indignus 
» Vobis-c>um mori et vivere desidero, quia per Deum non meae 
» dignitatis neque voluntatis hunc advenit, sed precepto imperatoris 
» renuere non potui. Modo autem vobiscum sum. Sicut vobis bene 
» Videtur, ita respondite. , Tunc universus populus Romanus omnes 
una voce dixerunt : “ Bene venisti, pater sanctissime, et nos omnes 
» desiderabimus magnum habere pastorem. , Cumque haec respon- 
dentibus cunctis elegerunt illum in sacratissimarn sede apostolicam 
omnes gaudentes et exultantes et cum magna letitia eius assistentes 


‘et Dominum laudantes. In sacrationes eius (2) omnes una voce cla- 


mabant et dicebant : “ Gaudeat et exultet urbem Romam simul et 
, tota Italia de Leo papa forlissimus, quem Dominus direxit nobis 
, ad liberandum nos de inimicis nostris interitum. , Nam antea, dum 
esset in partibus Galliae, non Leonem sed Brunus vocabatur; in subli- 
mitatem eius Leo fortis vocatus et nonus (3). 

8. Dum autem esset Romam nimis perpessa ab iniquissimis 
ducibus et cornitibus ab utraque partes. Erant ! autem ille simoniacus 
Theophilactus et. germanis eius Gregorius et Petrus (4), qui cotidie 


2. — linviti/s corr. — 3 splendorë ante corr. — ὃ silentium corr. 
38. — γαῖ corr. 


(1) Wibert, dans sa Vie de Léon IX (1 I, ch. 3: P. L., t. CXLIIL, col. 480 c) 


résume un discours semblable à celui-ci : Imperialem de se electionem in lam 
laborioso officio brevi sermunculo promulgal ; eorum voluntalem, qualiscumque 


erga se sit, pandere exposlulal ; dicit electionem cleri et populi canonicali auctoritate 


aliorum dispositionem praeire; affirmal se gralanti animo in patriam redilurum, 
nisi fiat eius electio communi omnium laude ; ostendil se coactum ad Lam grande 
onus suscipiendum venisse. — (2) Léon IX fut consacré le 12 février 1049. — (3) Hrr- 
ΜΑΝΝ DE ReicHexau, ad an. 1049 : Brun. Leonis noni nomen accepit. — (4) Les 
deux frères de Benoit IX sont assez connus. 


Rom. 12, 17. 


Cf. Ps. 33, 15. 


. f.134. 


278 VIE ET MIRACLES DU PAPE S. LÉON IX 


non cessabant persequere Romam. Erant et in Tuscie partibus duo 
germani Girandus (1) et Saxonem (2) comitibus Tusciarum, et ipsi 
cotidie ab alia parte predones et latrunculos mittebant damnifican- 
dum Romam. Erant et alii duo filii Oddoni Crescentius et Iohannes (3) 
et cum urbe Tyburtina unanimiter multa mala inferebant Rome. Et 
dum haec patiebatur Roma a predictis iniquissimis viribus, clamor 
factus est ab universus populus Romanus in palatio Lateranis ante 
beatissimum Leonem apostolicus, et dicebant ad eum : “ Rogamus 
, bpietas tua, ut vindices Romam ab adversariis suis. , Tunc sanctis- 
simus presul coepit prohibere eos, dicens : “ Audite, fratres et fili, 
me enim [enim] constituit Deus non meae dignitatis pastorem 
, Supra cunctum gregem suum. Ego vero non veni occidere, sed vivi- 
, ficare et docere viam veritatis et errorem destrucret. Faciamus 
sicut docet Scriptura? : Nulli malum® pro malo reddas, sed inqui- 
ramus pacem et sequamur illam. Dominus noster lesus Christus 
, bunc mundum | venit non cum verberibus nec cum supervia, sed 
, Vera humilitatem atque patientia docuit universos. Ita et oportcet 
ut cuncta catholica aecclesia sciat nostri documentis et sancta 
» Romana aecclesia congregentur in unum et sanctam synodum 
firmantes, cum aepiscopis nostris munientes consilium. Ita qui 
, obedierit et de errore universo se eruerit, nôster amicus efficiatur: 
» Si vero non acquiescet preceptis nostris, sicut hereticus corri- 
, gantur ,. Haec consilium omnibus placuit. 

4. Factum est autem ut mense aprelis congregati sunt aepiscopi 
et cleros et omni romano populo catholi<co> in accclesia beati 
lohanniæ Baptiste, qui dicitur Lateranis, et ibidem sancta synodus est 


ordinata (4). Sedens beatissimum Leonem papa in sede mirifica, resi- 


— *scripturas man. pr. — ὃ malo anie corr. 


΄ 


(1) Serait-ce Gérard (al. Girard) comte de Galeria (f avant 1068), dont l'autorité 
s'étendait sur une grande partie de la Tuscie romaine et qui était, paraît-il, un 
vassal ou un parent des comtes de Tusculum ὃ Cf. Ducasse, Liber pont., t Π, 
p. 331, note 3. — (2) Ce personnage n'est pas, que je sache, cité ailleurs. Mais le 
nom de Saxo ou Susso n'est pas rare dans les documents italiens de l'époque. — 
(3) De la famille des Crescentius. Constal nos lohannem et Crescentium germanos 
fratres βίος Otionis bonae memoriae incliti comitis … Charte de 1048 (I! regesto 
di Far/a, τ. IV, p. 219). Cf. Grxaonovius, Storia della citià di Roma nel medio evo, 
t. Η (1900), p. 215. — (4) Dans une bulle du 13 avril 1049 (Jarré-Lozwexren, 4158), 
Léon IX atteste qu'il a célébré ce synode vers Je 12 avril : in synodo nostra quam 
cirea decimum seplimum post ipsum pasca diem ... celebravimus. D'autre part, 
Hermann de Reichenau dit que le synode eut lieu in ebdomada post albas, c'est- 
à-dire dans la semaine qui suit l'octave de Pâques (du 3 au 8 avril) et non dans la 
semaine suivante (du 9 au 15), comme l'a compris Sreinporrr, op. c., t. Π (1881), 
p. 76, suivi par Jarré-LorwenFELn. 
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dentibus vero οἱ cunctis aepiscopis, adstantibus autem religiosi presbi- 
teri et diaconibus cunctoque clero et catholicis viris, levans vocem 
suam coram omnibus, dicens : “ Audite, fratres et coaepiscopis 
,» nostris, vos scitis quia precepta Domini quae apostolis suis nobis 
, largitus est dicens : Vos estis sal terre, et alibi : Si sal evanuerit, in 
» quo condietur ? Nos vero, qui summum gradum tenuimus, evacua- 
, Vimus misterium ecclesiae, qui antea per apostoli cum sanctae 
» Sedis, et per episcopos et sacerdotes totum orbem in errore conver- 
» Sum est, quia per sanctam aecclesiam alienati sunt omnes populi a 


,. iustitia. Et si vobis bene videtur,nunc per aecclesiam revocetur ab 


» errore, ut heresis, quae in loto mundo tenetur, evacuare mereatur, 


si voluntas Dei est et sancti Petri. , Tunc'quidam de episcopis, id 


est episcopus Perusiae sedis (1) et Spolitanae sedis aepiscopus (2), 
responderunt, dicentes : “ Si tibi bene videtur, convocetur ad hanc 
» Sanctam synodum symoniacum papam et symoniaci episcopi, et 
ν audiant tua mysteria et, quia digni non sunt, eiciantur de sacer- 
, dotio et dimittant rebus ecclesiae, quas iniuste tenentur; si vero 
, non, sicut hostes puniantur. , Tunc ad sanctam synodus placuit 
hoc consilium et missa legationem ad Theophilactum et ad plurimos 
symoniacos episcopos, ut venirent ad satisfactionem ante beatissi- 
mum Leonem papam et anie cunctam sanctam synodum. Tunc illis 
nequaquam profitentibus venire, anathemati sunt in sancto concilio 


et precones per totam urbem Romam, ut omnis exercitus romanus 


bellum et seditionem contra perfidos excitarent. Factum est autem 
ut impetum facientes adversus symoniacus ille Theophilactum et suis 
germanis, divastaverunt atque igne cremaverunt castra eorum. et in 


furore et ira conversi sunt in omnes gentes, sicut scriptum est : 


Peccatum, si consumatum fuerit, generat mortem. Séditiones vero 
Tosculano fecerunt et vineae et arbores succiderunt et omnes fines 
eius divastaverunt. 

5. Intér haec vero legationes venit a Benevento ante beatissimum 
papam (3), obsecrantes magna eius pietate ut subvenirent et libe- 


Jac. 1, 16. 


(1) Léon Bovo. — (2) Hénri, qui figure de fait parmi les signataires de la bulle 


du 13 avril 1049 citée p. 278, note 4. — (3) Au témoignage de Wibert, dans sa Vie 
du pape, L 11, ch. 3 (P. L., t CXLIIL, col. 489-90), dès les débuts du pontificat de 
Léon IX (dum ἐπε sui adventus Romae commoratur) une députation de la 
noblesse bénéventaine était venue le supplier de leur venir en aide : Adsuni legati 


nobilium Benevenlanae provinciae deferentes zenia apostolicae congrua dignisati, . 


cius bensdictionem atque solatium deposcentes promereri. Des démarches semblables 
sont mentionnées dans les Vies du saint par un anonyme de Bénévent (BHL., 4827: 
Bonaia, ἢ. 317) et par Bruno de Segni (BHL. 48% ; P. L., t CLXV, col. 116 4-2; 
MG., Libelli de lite t IE, p. 550, ch. 5) ; mais le premier les place après le synode de 
Siponto en 1050 et tous deux semblent bien indiquer qu'elles eurent lieu plus tard 
encore, savoir peu avant l'expédition de 1053. Le récit de notre auteur n'étant 


f. 134". 
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rarent eos de oppressione Francorum (1), qua crudeliter opprimuntur. 
Veneratione autem, quae epistulae scriptae continebant, magna 
erant et honorabilior nimis, et cum multa afflictione, ita ut beatissi- 
mus Leo miraretur. Et cum legisset epistula, | lacrimatus est coram 
omnibus et coepit publice precare Dominum oculos suos caelum 
fixos habentes, ut convertat Deus omnipotens omnes errantes ab 
erroribus suis et cognoscant quae sit vera et faciant mandata Dei et 
habeant verum patrem in-caelis dominum Iesum Christum. Haec 
autem faciente, vocavit unum consanguineum suum (2) archie- 
piscopus et dixit ei: “ Frater mi, obsecro te, ut pergas cum istis 
, nostris fidelibus ad urbem quae dicitur Beneventun, ut videas si 
, Vera sunt quae istis ! nobis narrantur* et sciamus quid agere inde 
» debeamus, ut populum fidelem protegere valeamus. , Tunc archie- 
piscopus ylari vultu coepit dicere : “ Praesto sum cum pace pergere. 
, Fiat voluntas tua. , Et haec dicens coepit iter. Cumque Bene- 
ventum venisset, gaudio magno repleti sunt omnes et honorifice 
susceperunt illum congratulantes, feceruntque omnia quod ei iusserat 
et saecundum preceptum sanctissimi Leonis papae. Post aliquos dies 


δ. — 1isti corr. — * narrant corr. 


nullement complet, on peut admettre qu'il parle ici non de l'ambassade de 1049 ni 


de celle de 1069, mais de quelque démarche intermédiaire et vraisemblablement de 
celle que rapportent, à l'année 1051, les Annales de Bénévent (H#G., Ser. t. ΠΙ, 
p. 179) : Beneventani miserunt legationem domno Leoni papae ut veniret. La suite 


‘des faits, tels que les relatent les Annales, ne correspond pas mal à ce que raconte 


notre auteur : le pape envoie d’abord à Bénévent des légats, puis il s'y rend lui- 
même. — (1) Savoir les Normands, sujets du roi de France, qui s'étaient naguère 
établis dans la Pouille. On les trouve encore ailleurs désignés sous les noms de 
Franci et de Francigenae, par exemple dans Guillaume de Pouille, 1. 1I, vers 406, 
413, 452, etc., etc.— (2) C'est-à-dire, très probablement, son compatriote. Ainsi, dans 
les Annales Romaines (Docnesxe, Liber pont., 1.11, p. 333), il est dit que l'empereur 
envoya, pour aider Léon IX dans son expédition contre les Normands : principes 
suos cum magno exercilu Teulonicorum, insimul cum consanguinei(s) dicti pontificis 
(des Souabes ?). Qui était l'archevêque consanguineus de Léon IX (car arc 

est mis ici au lieu de l'accusatif)? Aucun document ne permet de le déterminer 
avec quelque assurance. On peut se demander si ce n'est pas cet Humbert, créé 
en 1061 cardinal de Sainte-Rufine et qui fut un des fidèles auxiliaires de Léon IX. 
Né en Bourgogne selon les uns, en Lorraine selon d'autres (la famille Jde Léon IX 
avait des alliances dans les deux pays), il était moine à Moyenmoutier, au diocèse 
de Toul (celui-là même que Léon IX gouvernait naguère), quand le pape l'emmens 
avec lui à Rome vers la fin de 1049. Peu après, en tout cas avant mai 1050, il le 
nommait archevêque de la Sicile. En 1051, il l’envoyait à Bénévent, avec le 
patriarche Dominique de Grado, pour régler la situation des Bénéventains 
vis-à-vis du pape (Annales Beneventani ad ἢ. a.; MG., Ser. t. ΠΙ, p. 179). Il se 
pourrait bien que ce soient là précisément les faits visés dans notre texte, où toute- 
fois le patriarche n'est pas nominé. 
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reversus est archicpiscopus Romam (1) cum magno honore, et nuntia- 
vit omnia quae <....... > et quomodo οὑπὶ veneranter Beneventani 
receperunt et quanta obedientia ei exhibuerunt.Audiens haec sanctis- 
simus οἱ Deo dilectus papa nimis congratulatus est et extulit sedi- 
tiones ἃ Tusculano et Beneventum perrexit (2). Cumque Beneventum 
non longe distarent, omnis populus obviam ei exierunt, simul viris et 
mulicres; parvuli et infantes, et Hebrei etiam laudes ei reddentes, 
et Greci similiter laudantes, simulque omnis lingua urbem habi- 
tantes cum ymnis et laudibus ei gratias exibentes; et cum magno 
honorc Beneventum ingressus est. Ingredientie autem civitatis porta 
benedixit eam et dixit antiphonam : “ Civitatem autem istam tu 
. circumda, Domine, et angeli tui custodiant muros. eius. , Moratus 
autem ibi est beatissimus papa multos dies (3) et ideo Apuliam 
perrexit (4), et pacificavit modico tempore Beneventum cum 
Normannis (5), et Roma reversus est. 

6. Normanni vero minime pactum tenentes coeperunt Beneventum 
opprimere peior quam antea. Tunc aliquantis viris de Benevento 
cgressi sunt et Roma pergentes, qui nuntiaverunt omnia quae acta 
crant Benevento ex oppressione tyrannica (6). Tunc sanctissimus 


— 3 viris an(e rorr. 


(1) D'après les Annales de Bénévent (1. c.), Dominique et Humbert, accepto 
sacramento a populo ad fidelilatem domini papae, mense aprili reversi sunt Romam 
cum viginti nobiles et boni homines in obsidatum. — (2) Annales de Bénévent, ad 
an. 1051; Léox υὍστιε, Chronique du Mont-Cassin, 1. II, ch. 84 (MG., Scr. t. LI, 
p.179; t VII, p. 054). — (3) D'après les Annales de Bénévent, 1. c., il y serait resté 
du 5 juillet au 8 août 1051. — (4) Expression obscure. Le séjour à Bénévent aurait- 
il été suivi d'un voyage dans la Pouille proprement dite ? Les Annales et la Chro- 
nique (Il. cc.) rapportent seulement que le pape se rendit de Bénévent à Salerne, 
et un voyage dans la Pouille n'est attesté par ailleurs que pour 10650, et non pour 
1051. Mais il ne faut pas l'oublier, Apulia est souvent pris dans un sens plus large; 
par exemple, Pierre Guillaume désigne ainsi le concile de Bénévent de 1117: concilio 
quod in partlibus Apuliae congregaverat (Ducuesns, Liber pont., t. II, p. 305). — 
(5) Au témoignage de Wibert, Vie de Léon IX, 1. II, ch. 6 (P.L., t. CXLIN, 
col. 494), le pape aurait déjà commencé des négociations analogues lors de son 
voyage dans la Pouille en 1050 : iter sumpsit peragraturus fines Apuliae, ut 
christianam repararet religionem, quae ibidem videbatur paene deperisse, mazxi- 
meque inter accolas regionis et Normannos concordiam componere satagens... Après 
quoi, continue Wibert, le pape alla à Bénévent (venit Beneventum), puis à Siponto, 
où il tint un concile (avril 1060) ; enfin il retourna à Rome, où il procéda à la cano- 
nisation de S. Gérard de Toul (2 mai 1050). Mais en 1051, lors du séjour du pape à 
Bénévent, il s'employa activement pour assurer à la ville, qui s'était donnée à lui, 
non seulement la bienveillance, mais même la protection effective du comte 
Drogon, chef des Normands de la Pouille. Cf. Aimé Du Monr-Cassin, Y'sloire de li 
Normant (ed. Ὁ. Dezzarc, Rouen, 1892), 1. ΠῚ, ch. 17. — (6) Cf. Vie de S. Léon par 
Bruno de Segni, ch. 5 (P.L., τ CLXV, col. 111648; MG., Libelli de lite t. II, p. 550); 
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presul haec audiens coepit dicere (1) : “ Audite, fratres et cocpiscopi 
nostri et nobiles Romani, omnes libenter intellegile verba quae 
loquor vobis. Me enim constituit Dominus pastorem super gregem 
suum et non meis meritis vicarius Petri apostoli sublimatus sum 


erat. Nunc autem invidus hostis antiquus, qui protoplasii sanac de 
paradyso expulit, nobiscum luctant cotidie et corda fidelium sub- 
vertent, ne meis sermonibus credant. Ego vero antc hos annos 
Beneventum perrexi, el mihi non acquieverunt, ct mceam predi- 


eiectum tumescebat corda illorum, ne michi credecrent. Nunc 
autem conditor et redempior noster, qui mundumn perditum suo 
redemit sanguine, revocavit | corda illorum ab crrorc prislino, ct 
humiliter confitentes legationes et peritos nuntios ad me direxc- 
runt (3), sicut vos bene scitis. Et nos ibi perreximus (4), et ipsi cum 
magno honore οἱ gloria receperunt nos, et urbem Bencventuin in 
nosfra potestate dederunt (5), eliam ct claves portarum cius pedi- 


-. 


Vie anonyme BHL. 4827 (Βοπαια, p. 317). Dans les deux textes, celte demande est 
reliée intimement au récit de l'expédition de 1053; mais ni l’un ni l'autre ne fournit 


des données chronologiques sûres. — (1) Le discours qui suit a pu être rédigé par 


le biographe; il est toutefois remarquable de voir combien les faits qu'il expose 


_concordent, et quant à leur substance, et quant à leur suite chronologique, avec les 


autres documents. Nous croyons utile de mettre la chose en relief dans les notes 


ci-après. On verra que le discours a très bien pu être tenu en 1052, après la nouvelle 


ambassade des Bénéventains à Rome et avant le voyage du pape au delà des monts. 
— (2) Ce voyage fait ante hos annos semble être celui de 1050, au cours duquel le 
pape parvint si peu à s'entendre avec les Bénéveñtains qu'il renouvela contre eux 
la sentence d'excommunication portée par Clément II. Cf. Hermann De ReicHexau, 
ad an. 1060 (Μῶ., Scr.t V, p. 129) : Dominus papa ... ultra Romam progrediens 
nonnullos eo locorum principes el civilales {am sibi quam imperalori subiecit. Bene- 
ventanosque adhuc rebellantes ercommunicavil: Annales de Bénévent, col. 3, ad 
an. 1060 (ibid., t. IT, p. 179) : Leo nonus papa transiens per Beneventum perrexil 


Cd 


montem Garganum ; dans les cod. 1 et 2, ad an. 1048 (ibid.), l'annaliste rappelle le : 


voyage de Clément II à Bénévent et ajoule : Et Leo sanctus papa excommunicavit 
eos ; Wibert, Vie de Léon IX, 1. IE, ch. 6 (P.L.,'t. CXLII, col. 494) : venit Bene- 
ventum (cf. ci-dessus, p. 281, note 5). Léon d'Ostie semble mettre au contraire en 


l'année 1050 l'absolution des Bénéventains (1. II, ch. 81; #fG., Ser. t. VII, p. 684) :΄ 


Sequenti anno ... Beneventum deinde profectus ab ercommunicatione illam praede- 
cessoris sui Clementis landem absolvit. L'auteur se trompe,semble-t-il, et l'excommu- 
nication ne fut levée qu'en 1061, lors de la soumission complète des Bénéventains. 
Quant à la Chronique de La Cava, d'après laquelle les envoyés du pape auraient 
été, en 1051, accablés d'insultes par les Bénéventains, il ΩὟ a pas à en tenir compte. 
On sait que c'est un faux de basse époque. — (3) En 1051, comme on le voit dans 


. les Annales de Bénévent. Cf. ci-dessus, p. 979-80, note 3. — (4) Au mois de juillet 1051. 


Cf. ci-dessus, p. 281, notes 2 et 3. — (5) Boson, Notice sur Léon IX (Ducaesxs, Liber 
pont., t. 11, p. 355) : Unde faclum est quod per offertionis cartulam Benerentum beato 


_ Petro et apostolice sedi tradentes ab eodem pontifice protectionis auxilium impetrarunt. 


apostolicae sedis ; et cupio eam exaltare, sicut priscis temporibus 5 


cationem audire noluerunt (2), quia iniquissimus draco de caelo 1 


5 


10 
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. bus mois humiliter posuerunt. Ego autem haec omnia 'vidente 
- laudem dedi Dco et beato Petro apostolo, qui senatus populus 
» Beneventanorum in fidem et laudem et gloriam nominis sui confir- 
. mavit. Unde vos scitis quia, dum Beneventani nuntios misisset 
. ad Me, similiter et Normanni direxerunt ad me Ugus gramma- 
. ticus (1).ita dicendo : “ Veniat dominus meus apostolicus Bene- 
» » Vento. Non veniat cum exercitu ad preliandum, sed cum arma 
. » Christi et triumphum vicloriae Dei, quia nos obedimus eius 
,. « precepta, et quod ei bene videtur, ita faciamus. , Nunc ego 
. acquievi eorum dictis ; ambulavi et locutus fui cüm ipsis (2). Illi 
, vero omnia bona promiserunt, sed minime impleverunt (3). Ideo 
. modo pergam ad imperalorem et intimabo ei omnia quae gesta 
. Sunt intér me et ipsis (4), et quod michi auxiliaverit, ita faciam. , 

7. Haec autem cum sermocinarentur, quidam venerunt à partibus 
Galliae (5) legatio deferentes sanctissimi papae, quae continebat haec 
verba (6): “ Leoni summi presuli et universali pape imperator 
. Enricus dilectissimam salutem. Nos vero obtemperamus deifica 
. tua predicatione et comparationem nullus in te habent tuae almi- 
, ficae predicationis. Poscimus almae tuae pietatis clementiam, ne 
dedigneris audire nostrae supplicationis obsequia, et venias huc 
» brovinciae Galliarum, ut prelia et homicidia ab eis repellas, quia 
. multum necesse est tibi huc venire et gregem tibi commissum 
. pacificare, ut quod curam accepisti pastorem, lupus ne mordeant 
» una et incolumes ad caulas representes patronum, qui tibi consti- 
. tuit cura pastorum. Karissime presul, ne moreris venire et nos 
, omnes tuis preceptis obediamus, et quicquid nobis iusseris, facia- 


(1) Notre auteur est seul, que nous sachions, à préciser ainsi les faits. On sait par 
ailleurs qu'il y eut des négociations entre les Normands et Léon IX. Voir Vie ano- 
nyme BHL. 4827 (Bonara, p. 316).— (2) Cf. la même Vie anonyme, ]. c.— (8) Cf. ibid. 
— (4) Le voyage du pape vers le nord en 1052-1053 fut sans doute en partie motivé 
par l'appel que lui avait adressé le roi André de Hongrie, assiégé dans Presbourg 
par l’empereur Henri ΠῚ (Wiserr, Vie, 1. IL ch. 8, P.L., t. c., col. 4968: HERMANN 
pe Recaenau, ad-an. 1052, MG., Ser. t. V, p. 131). Mais ce ne fut là ni le seul but, 
ni même le but principal qu'il y poursuivit. Cf. Léon ἡ Ὅστις, L 11, ch. 81 (MG., Ser. 
t. VII, p. 684) : Dehinc expellendorum Normannorum gratia mililes undecumque 
ardens contrahere, ultra montes ad imperatorem profectus est ; Annales Romaines 
(Docuesne, t. c., p. 333): Isle Leo perrexit in Cisalpinis partibus ad imperatorem 
Heinricum secundum el rogare coepit eum ut pro amore beati Petri descenderet in 
Apulea et liberaret habitatores eius de servitute Agarenorum (cf. Ducussne, Les pre- 
miers Lemps de l'élat pontifical, 2° éd., Ὁ. 386-87 : “ Les Normands … étaient fort mal 
vus. Dans les malédictions des gens ils avaient succédé aux Sarrasins, dont le nom 
[Agareni] servait souvent à les désigner. ,) — (5) Ici et un peu plus loin encore, 
l'auteur emploi le mot Gallia pour désigner les pays d’outre-monts. — (6) L'étrange 
morceau qui suit ne vient pas directement, il est à peine besoin de le dire, de la 
chancellerie impériale. 


Marc. 16, 15; 
Matth. 98, 19. 


f. 185". 
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, mus. Valete. , Cumque lecta fuisset epistula, lacrimis cepit rigare 
maxillas eius et elevans oculos suos ad caelum dixit : “ Creator et 
conservator omnium creaturarum, qui unicum Filium tuum misisti 
» de caelis peccatores redimere et mundum perditum renovare, tu 
enim duodecim apostolis precepisti, dicens : Euntes in inundum 
, Universum docete omnes gentes, predicate eis evangelinm, nos ideo 
misisti vicarium eorum, ut erroneis ad viam revocemus veritatis et 
mundum in errore positum convertatur ; nunc obsecro tuam 
clementiam, ut dirigas iter meum in bonum et angelus tuus sanctus 
Raphahel mitte ad auxiliandum mihi et prosperare nobis, qui 
prosperatus es servo tuo Jacob. Nunc ideo in tua confidentia iter 
arripiam, et protegere digneris me et omnes qui confidunt in te, 
, Salvator mundi, qui vivis et regnas per inmortalia saecula saecu- 
, lorum. , Cumque omnes ibidem astantes | respondissent “ Amen ., 
extendens manum suam signum sanctae crucis super eos faciens et 
benedixit eos et confortabat eos; dicens : “ Audite, fratres, estote 
, fideles in fide et opere et, sicut precepi vobis, sic agile, οἱ ne sedu- 
, Catis vel seducamini, ut in nullo errore convertamini, εἰ dum ego 
, reversus fuero, si in fide vobis invencero, retribuo vobis saecundum 
vestram fidem. , Et haec dicens iter arreptus est. 

8. Beatissimus itaque Leo perrexit in partibus Galliae et pacificavit 
multos errantes in rectam viam locutusque est cum imperatore et 
omnia intimans ei quod gesta fuerant Italiae partibus. Tune autem 
imperator misit cum illo viros fortissimos et honoratos, qui cum 
beatissimo Leone Beneventum pergerent et populum fidelem ab 
oppressione liberarent (1). Reversus est autem sanctissimus aposto- 


(1) On sait, par la Chronique de Mont-Cassin, que sur les représentations 
de Gebhard, évêque d'Eichstätt, l'empereur, après avoir mis à la disposition du pape 
des troupes considérables, donna finalement contre-ordre. Mais tous les documents 
sont d'accord pour attester que Léon IX ramena d'Allemagne des soldats et tout 
spécialement des Souabes (Alamanni, comme dit notre auteur). Cf. Hknuanx τὲ 
Racaenau ad an. 1053: Secuti sunt autem eum plurimi Theulonicorum : Miracle 
arrivé à Rome le 28 avril 1064 et écrit peu après (Récit II ci-après, ch. 11: cf. 
BHL. 4820, $ 11): Εἰ vere sunt sancti ipsi Alamanni qui sunt ibidem mortui 
fuerunt ? Vie anonyme BHL. 4827 (Bora, p. 317) : Collectis ilaque tam suac 
gentis quam aliarum gentium, quos reperire poluil, mililibus ; And Du Moxr-Cassix, 
1, ΠΙ, ch. 37: et avoit o lui cec. Todesque; Annales Romaines (Ducnesne, Liber 
pont., t. Il, p. 333) : sed direxit (imperalor) principes suos cum magno ezercilu Teu- 
tonicorum, insimul cum consanguineï(s) dicti pontificis ; Chronique dite de Low 
LE PROTOSPATHAIRE, ad an. 1053 (M#G., Scr. t V, p. 59) : Normanni fecerunt bellum 
cum Alamannis, quos papa Leo conduxeral ; Georrrox MaLATERRA, Hist. Sicul., 1.1, 
ch. 14 (P.L., t. CXLIX, col. 1109) : Alamannorum exercilu ab imperatore in adiu- 
torio receplo ; Guizaume ὃς Pouie, |. II, vers 83-84: Audierant papam, comitan- 
tibus hunc Alemannis, innumeris el Teulonicis ... ; vers 151-153 : Guarnerius 


Teulonicorum Albertusque duces non adduzxere Suevos plus septingentos : Léon” 
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licus et Apuliac partibus pergens cum magno exercitu. Plures vero 
Langobardorum erat exercitus (1). Inter quos erat maledictus traditor 
comes Madelfrit (2), qui dicitur Roffreda, Beneventanae urbis hono- 
ralus. Hic accessit ad Normannos et pacti sunt pecuniam illi dare, si 
totus exercitus in terrores convertisset et prelium ad Normannos 
cum triumpho fecisset. Tunc ille iniquus emulando semper inter 
Alamannos vadit et rediens et sciscitans cunctos, quomodo eos 
perderet. Tunc similatum est ad comparationem ludae proditoris, 
qui pretium triginta denariorum vendidit redemtor omnium saecu- 
lorum. Tunc uno die, quod est sexta feria, traditor ille nocte locutus 
est cum illis et monens eos ut valde mane bellum firmantes ante 
pullorum cantus congregali essent ad pugnandum, quia alii in 
civitate et in aliis partibus erant divisi pro suis necessitatibus. 
Factum est autem dum hoc consilium firmatum fuisset, valde mane 
Normanni prelium paraverunt contra beatissimum papam et suum 
exercilum (3) Tunc Alamanni videntes haec omnes commen- 
daverunt se mcritis el orationibus beatissimi Leoni papae et ascen- 
dentes equi (4) coeperunt preliare. Dum haec vidisset iniquissimus 
Madelfrit comes, cum suo excrcitu fugam commisit et omnis exercitus 
Langobardorum, dum haec viderent, omnes fugam arripuerunt (5). 


D'Osrie, 1. IT, ch. S1 : de propinquis lamen εἰ amicis apostlolici quingentis circiler 
illuum in parles has comilantibus ; Bruno De Secni, Vie de S. Léon, ch. 5 : Collecto 
igilur modico quidem, sed fortium mililum suae gentis exercitu. — (1) Les Alle- 
mands étaient relativement peu nombreux, mais braves, comme le dit Bruno de 
Segni et’ comme on va bientôt le voir. Le gros de la troupe était composé 
d'Ilaliens, recrutés un peu partout, parmi lesquels les hommes d'armes des 
comtes lombards figuraient naturellement et avant tout. — (2) De fait, Guillaume 
de Pouille (I. II, vers 167-68) cite parmi les chefs de troupes de l'armée ponli- 
ficale : campique marini accola Malfredus. M. L. von Heinemann (Geschichte 
der Normannen in Unterilalien, t. I, p. 139, note 1) croit qu'on pourrait l'identifier 
avec ce Madelfrid, comte de Larino, qui fit précisément en 1053 une donation 
dont le texte a été conservé (GaTroLa, Historia abbatiae Cassinensis, t. I, p. 132). 


Cf. Luc. 99, ἃ 


La conjecture semble confirmée par ces mots de notre texte : qui dicitur ᾿ 


Roffreda ; car le comte de Larino, dans la charte de donation, se dit être filius 
quondam bo. me. Rofridi qui fuit comes. Aucun autre auteur ne rapporte que 
la défaite des troupes pontificales ait été causée, même partiellement, par une 
trahison proprement dite (le texte des Annales Romaines cité ci-après, note 5, 
n'est pas clair ; quant à l'affirmation du cardinal Beno, dans son pamphlet contre 
Grégoire VIL, MG., Libelli de lite t. II, p. 379, ch. 9 : interfeclis per prodilionem 
Theutonicis, il suffit de dire qu'il accuse de trahison Hildebrand lui-même, qui 
aurait fait le coup pour le compte de l’antipape Benoîït IX). Cela ne veut pas dire 
du reste que ia chose soit improbable, surtout dans ce milieu. — (3) Le 18 juin 
1063. αἴ, Sreinponrr, op. cit., t. II, p. 248, note 1. C'était de fait, comme le dit notre 
auteur, un vendredi. — (4) L'après Guillaume de Pouille (I. II, vers 153-161), 
les Allemands étaient vaillants, mais pas habiles cavaliers. — (5) Cf. Hermann DE 
RaicHenau : Îlalis citius terga vertentibus; Vie anonyme BHL. 4827 (Borcua, 
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Tunc illi fugientes, Onfridus comes Francorum (1) cum suis cepit 
sequere cos (2) et multos plures interfeccrunt et alios multos inter se 
necati sunt ; Galli (3) vero nimis preliantes et multos occiderunt, el 
ipsi propter fidem Christi ibidem omnes interierunt (4) et per mar- 


p. 390) : Sed universa papae mullitudo practer Teulonicos, pra pudar, awdite armn- 
rum strepilu, Lerga lurpiler dedit ferientibus ; Aimé pu MonT-(assin. 1. Π|| ch. 60 : 
més nul Longobart venoit apres eauz (li Thodeschi), quar luil s'en σε μον [oni : 
Annales de LausrrT D'Hersrein, ad an. 1055: ef fugientibus stalim on prime ron- 
gressionc Longobardis : Annales Romaines. 1. c. : sad [αἴ Νὴ comiles clam dimisrrunt! 
dictum pontificem reversique sun! ad propria ; Georrroy MaraTrnna. |. ©. : Lomgu- 
bardi terrili fuga se ipsos lueri niluntur, Alamannis in prarlio relirlis; Guuizauxe 
pe Pouce, 1. Il, vers 142-144: Gens Alemannorum ... Longohardorum frusirea 
confisa fugacis aurilio turbae ; vers 199, ®0: inque fugam rersi per plauna per 
ardua cursim diffugiunt (ftali) ; Léox D'Osrie, 1. 11, ch. 86 : prufatin se subirnhen- 
tibus fugientibusque nostralibus et solis qui ultra manles venrrant rrmanenlibus. — 
(1) Comte de Pouille et chef des Normands de ce pays depuis la mort de son 
frère Drogon, en 1051. Α la bataille dont il s'agit ici, les Normands étaient divisé: 
en trois corps, commandés respectivement par Richard d'Aversa, par le comte 
Homfroy et par son frère Robert Guiscard. Cf. Ansé ou Moxr-Cassix, 1. 1. chi. 4): 
Guizcauue De Pouce, |. II, vers 122 et suiv. ; Léon ν Ὅστις. 1. II, chi. 84. — (2) D'après 
Guoiccauxe De Pouicce (1. Il, vers 187, 196 et suiv., 210) c'est Richard d'Aversa qui eut 
à poursuivre les Italiens fuyards ; Homfroy était aux prises avec les Allemands. — 
(3) Galli, de même que Franci (voir ci-dessus, p. 280, note 1). est un «les noms 
donnés couramment aux Normands, par exemple dans la Vie anonyme H/IL. 4827 
(Borara, pp. 315, 316, 318, 320-22, etc.), dans Guicuauus De Pounzx (1. I, vers 21, 44, 
55, 61, elc., etc.) et ailleurs. Ici toutefois il désigne visiblement les Allemandes. les 
Souabes. L'auteur vient de dire que les Normands ont tué heaucoup d'Italiens 
(mullos plures inlerfecerunt). Les Souabes, de leur côté (rern) se ballirent vaillam- 
ment et tuèrent beaucoup de Normands (mullos occiderunt); eux-mêmes finirent 
par périr tous (εἰ ipsi ...). C'est hien ainsi que les choses se sont passées : les 
exploits des Souabes sont clairement atlestés : Hernwanx ve Rrichenau, ad an. 1053: 
(Nordmanni) prima acie a Theulonicis paene vicli sunt ... Theulonicis marima er 
parle, sed non inulle, occumbentibus, quamvis nimis cruentam hostes adepli sunt 
vicloriam : Vie anonyme BHL. 4827 (Bora, p. 390) : As! alia parte inter (rallos εἰ 
Teutonicos ferro discernilur ; res uirimque durius agilur ... (Teulonici) ne impune 
caderent, viriliter decerlabant ; Annales Romaines, |. c. : sed plures ex parte Agarce- 
norum inlerfectli sunt; Léon D'Osrie, 1. IL ch. 84 : cum diu ab his fortiterque pugna- 
lum fuissel; sur le massacre des troupes allemandes, voir la note suivante. Il 
paraît donc clair que notre auteur a écrit par distraction Galli au lieu de Alamanni. 
— (4) C'est aussi la version de quelques narrateurs italiens: Vie anonyme 
BHL. 4827 (Bonaia, p. 320): nullus lamen illorum ab hostibus se vivente capi 
permillebatl (texte peu décisif, d’ailleurs, vu son allure oratoire); GunLauxe ve 
Pouicue, I. IL, vers 356 : εἰ lanta superest de gente nec unus :; Léon v'Osrie, L Il, 
ch. 84 : omnibus tandem in ipso cerlamine trucidatis. Mais les sources les plus 
anciennes, et les sources allemandes en général, altestent que quelques-uns en 
réchappèrent (si peu, il est vrai, que tout le monde est au fond d'accord): Hermann 
DE RecHexau, ad an. 1053 : Theulonicis martima er parle occumbentibus : Aimé pu 
Monr-Cassix, 1. IL, ch. 40: Cestui Todeschi qui iluec se troverent furent tuit mort ; 
nul non eschappa, se non aucun a qui li Normant vouloient pour pilié pardoner ; 
Lamserr v'Hensr&un, Annales ad an. 1053 : Teuwlonici omnes paenc ad unum inter- 


οι 
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Lyrium animas Domino reddiderunt. Tunc (1) beatissimus Leo papa 
videntes suos gladio perhimere, commendans illorum animas Domino 
Jesu Christo ct oravit pro eis, et cepit iter, ingressus est civitalem (2). 
Punc Normanni vicerunt prelium et seditiones fecerunt super ipsam 
civilatem (3). Gives vero videntes haec tradiderunt almificum 
presulem et cicicrunt eum de civitate (4) | et in civitate Francorum 
deteutus est, Normanni vero fecerunt sicut docet! Scriptura : Omnis 
qui se humiliat, exaltabitur ; omnes vero de equis suis descendcrunt 
οἱ humiliter suis pcdibus provoluti veniam ct indulgentiam postu- 
Jantes (5). Tunc similiter ambulaverunt per agrum illum ubi corpora 


8. — 1 rod. decet. 


ferti sunt; Annales Weissenburgenses, ad ἢ. a. : paene sui omnes deciderunt 


pugnando ; Annales Altahenses maiores, ad h. a. : papa ... fere omnes amisi!, qui- 


cumque δ regno Trulonico venerant in aurilium eius ; Annales Romaines, 1. c.: 
erercilum vero Teulonicorum omnes paene ex illa pugna extincti sun, etc., ete. — 
(1) lei encore il y a deux versions, mais nettement tranchées cette fois. Les uns, 
comme notre auteur, disent que Léon IX entra dans la place après la défaite de ses 
troupes (Annales Romaines, |. c. : pontifexz vero superalus secessil in civilale : 
Guiccauxe DE Pouirrer, 1. 11, vers 257, 908 : Eritus hic belli papam mocroribus implet, 
afflictusque gravi luctu confugit ad urbem ; Gxorrrox MaALATERRA, L. I, ch. 14: 
Apostolicus fuga vilae asilum erpelens intra urbem ... sese profugus recepit. Mais 
d'autres, et plus anciens, rapportent que le pape y élait arrivé avant le combat et 
quil y resta durant l'action (Wiserr, Vie de S. Léon, 1. II, ch. 11; Vie anonyme 
BIIL. 4821, Boncia, pp. 320, 321 ; Arxé ou Monr-Cassin, 1. IL, ch. 40). — (2) L'auteur 
a-t-il écrit civifate ou Civilate? on ne saurait le dire. Le fait est que la place dont 
il s'agit est la petite ville ou forteresse de Civitate (WiBenr, 1. IL, ch. 11; Vie ano- 
nyme, Boroua, p. 318; Aneé ou Monr-Cassie, ]. IIL, ch. 39 ; Guicauws De Pouice, 
1. LL, vers 179 ; Léon D'Osrie, |. II. ch. 84). — (3) Heraanx De ReicHenau, ad an. 1053 : 
ipseque domnus papa in quodam ab εἰς castello obsessus: WIBenr, 1. c.: Jlaque 
pessima gens Normannorum ... aggredilur oppidum, Civilalulam cognominatum, 
ubi idem bealus ... tardantem suum expectabat comitatum ; Vie anonyme (Bonc:ia, 
p. 321): Interca Galli ... praefatum, quo beatus Leo in primo belli certamine se 
receperal, unanimes adeunt oppidum, ... urbem circumdant ... — (4) Aimé pu 
Monrt-Cassin, 1. III, ch. 40 et Guizcauue De Pouiree, 1.11, vers 259, font comprendre 
que les habitants de Civitate se comportèrent mal vis-à-vis du pape. Le moine 
bénéventain, auteur de la Vie anonyme (Bonaïa, p.322), assure qu'ils avaient un 
moment songé à le livrer aux Normands (qui antea mortem metuentes Leonem 
hostibus tradere cogitabant). Georrnox MALAT£ERRA, ]. c., d'accord avec notre auteur, 
dit qu'ils l'expulsèrent (ἔπ autem ... per portas eiciunt). — (5) Cf. Wigerr, 1. c. 
Cuius osculantes vestligia sibi immerilam deposcebant indulgentiam; Vie anonyme 
(Bora: p. 322) : Tunc videres, lacrimantibus cunctis, alios militum toto prostratos 
corpore, alios vero ... rependo ad eius provolvi pedes; Annales Romaiïines, 1. c. : 
Post hec omnes principes Agarenorum … venerunt ad iamdudum nominalo venera- 
bili pontifice el ad eius vestigia corruerunt, veniam et misericordiam implorantes ; 
Guincauue De Pouiree, 1. II, vers 261-263 : Hunc genibus fleris Normannica gens 
veneralur, deposcens veniam ... Oscula dant pedibus communiler omnes : GEOFFROY 
MALATERRA, |. c. : Quem hosles suscipientes ... cum magna devotione eius provolvun- 
{ur pedibus, veniam et benedictionem eius postulantes. 


f. 136. 
Luc.14,1] 
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sanctorum occisorum iacebant (1) et lacrimosis oculis Deum depre- 
cando pro illorum animabus, quia pro amore Dei et obedientia sancti 
Petri morti se tradiderunt. 

9. Normaani vero alia die dixerunt ad beatissimum Leonem 
papam : “ Nunc obsecramus tuam clementiam, ut dicas nobis locum 
, aut civitatem ubi pergere cupis, et nos cum gaudio dirigimus luum 
, iter. , Ille autem respondit : “ Beneventumire desidero, si voluntas 
, Dei est et sancti Petri apostoli. , Tunc illi unanimiter cum :illo 
perrexerunt propinquo ipsa civitate et sic dimiserunt eum, et unus- 
quisque reversus est ad propriam (2). Beneventani vero obviam ei 
exierunt et honoritice Beneventum ingressus est. Moralus est autem 
ibi mensibus octo ct aliquos dies (3), quod Beneventani magna 
obedientia ei fecerunt. Postea vero, inspirante divina clementia 
Christi, Romam petiit, ubi post modicum tempus eius transitum cum 
pace et gloria Christo anhna commendavit (4). 


IL. 


Alius sermo eiusdem. 


(1.) Erat namque ab incarnatione domini nostri IJesu Chrisli 
annus millesimus quinquagesimus quartus, indictione septima sac- 
cundum chronicain, tertiodecimo kalendas maias depositio beatissimi 
Leonis papae. Unde hunc certamus intimarc laborem certaminis, 
quam vidimus, cunctos catholicos viros Romanae eccicsiae. Sepe 
vidimus in vita ipsius multa lJargitate vel helemosynis erogante 
hospitibus, civis ac peregrinis, ut thesauros aecclesiae cuncta quae 
habere poterat plurima pars orphanis viduis erogabat. Ita propterea 
Romanorum perfidias contra eum murmurantes, deinde prelia et 


(1) Cf. Wimerr, ]. c.; Vie anonyme (ΒΟΒΟΙΑ, p. 323); Guizcauue De Pouizee, |. II, 
vers 266. — (2) Le fait que les Normands conduisirent le pape à Bénévent est uni- 
versellement attesté, en particulier par presque tous les documents où est racontée 
la bataille de Civitate (cf. Srernoonrr, op. c. t. II, p. 251, note 3; p. 45%, note 3); 
mais tous ne l'expliquent pas de la même manière. Pour les uns, le pape était 
entièrement libre; les autres ou disent formellement, ou du moins font entendre 
qu'il était prisonnier des Normands, lesquels le traitèrent du reste avec honneur. 
C'est bien la note vraie. — (3) Vie anonyme BHL. 4897 (Boraïa, p. 323) : ubi ... 
oclo mensibus commoralus est: Annales de Bénévent (#G., Scr. t ΠῚ, p. 180): 
Deinde revertilur Beneventum 9 Καὶ. iulii, permansit ibi mensibus 8, el dies 19. 
De fait, d'après Léon n'Osrie (1. 11, ch. 84) : Intravit idem papa Bencventum in 
tigilia sancli lohannis Baplistae et stetit ἰδὲ usque ad festivilatem sancti Gregorii 
papae, soit du 33 juin 1053 au 12 mars 1054. — (4) Le 19 avril 1054. 
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bellum incipientes, infidelitas causa in eum gerentes perfidia (1). Nam 
inexpugnabilem suae ecclesie Dominus murum dementesque here- 
ticos erigere hunc viro in litterarum studiis plerumque cathecizetas 
fugere (2). Iste almificus presul humilibus suaviter blanditur, iste 
superborum colla confringit, iste derogatoribus suis vicem necessaria 
mordacitate restituens, virginitatem predicans, matrimonia casta 
defendens, virtutum certamina gloriosa collaudans, lapsus in clericis 
atque monachis pravitate accusans. Vere dixerim catholicam hominis 
islius scicnliam, sanam doctrinam, quocumque loco conversatus 
fuisset, stabilis perstitit fidei firmitatem. Nam ista diximus, fratres 
Karissimi, de eius vita ; plura vero ad magistrorum nostrorum peri- 
am dimittamus et de obitu eius vel de mirabilibus, quae veraciter 
nos scimus et vidimus, cum amore fidei diligentissime nescientibus 
doceamus. 

(2.) Tempore illo, dum gravis | infirmitas longa maceratus corpore, 
vocavit cpiscopos omnes qui ibidem erant, et ita dicens : “ Audite, 
. fratres et coepiscopi nostri, dominus meus Iesas Christus visitavit 
me ita ut longa infirmitas valde corpus meum maceret, et scio quia 
ν Cito de hac vita solvitur, quia breviati sunt dies mei. Memores 
estote evangelicus sermo, qui dixit : Vigilate, quia nescitis qua hora 
,. dominus rester venturus sit. Rogo vos, fratres, ut in me aspiciatis et 
» Cognoscatis quia flores huius mundi cito marcescit. Nam ego infelix, 
» Qui indignus apostoli Petri vicarius honorem suscepi, modo vero 
, Corpori meo ad nichilum est ductus, et sic mihi obscuratus est iste 
, Mmundus, quasi habilem modo in tenebrosa domo. Nam in hac 
» nocte vidi in visionem mundum illum, quo ituri sumus, et non puto 
ν Mme esse in isto saeculo, sed in illo quem vidi in visione. Et tremens 
, Sum nimis et territus, quia vidi multa; quae cum viderem, expavi. 
. Tamen gavisus sum de ipsis fratribus qui fuerunt in prelio inter- 
. fecti, quia vidi omnes in numero martyrum, et splendebant omnia 
» vestimenta eorum sicut aurum, et omnes tenebant ramos palma- 
, rum in manibus plenae floribus, et excelsa voce vocabant me et 
» dicebant : “ Veni,mane nobicum, quia per te habemus hanc digni- 
» » tatem,. Aliam vocem audivi ad me dicentem ab alia parte : 
,“ Ncquaquam, sed in triduo in nostro collegio sociandus! es, quia 


(2.) — 1 cod. saciandus. 


(1) Ces assertions, dans leur généralité, ne paraissent pas justes. Les rapports des 
Romains avec Léon IX nous sont représentés partout ailleurs comme excellents. 
— (2) Passage à peu près inintelligible. Au reste, pour être moins barbare, il n'est 
pas plus clair dans BHL. 4819, ch. 1, ni dans BHL. 4824, ch. 1 : Nam (Verum 4834) 
ul inexpugnabilem suae ecclesiae murum Dominus contra dementes herelicos erigeret, 
huic viro in lillerarum studiis plerique calechisati fuerant. 


[, 136". 


Matth. 94, 42. 


f. 137. 
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, ν ecce locus tuus et sedes tua inter nos pracparata est. . Si vero 
, Mihiista non creditis, probate hunc meum sermonon : si ego extra 
, tribus diebus vixero, sciatis non fuisse in me visio vera: ct si 
, amodo in tertio die transeo de isto saeculo, sciatis quia quaecumque 
,. dixi vobis, servare debetis. , Ista dicente, dixit ad cpiscopos et 
cleros qui ibidem erant : “ Îte, unusquisque ad loca vestra ct,aurora 
,. lucescente crastina, ad me revertite. , Perrexerunt vero ad domum 
suam et alii steterunt ipsa nocte cum ipso, et ipsi narraverunt nobis 
ut totam noclem in terra super genua sua oraret. 

(3). Matutino autem tempore venerunt omnes cleros in accclesia 
beaii Petri apostoli, sicut mos erat, et mane facto preccpit ut tumu- 
lum eius marmoreum in aecclesia ducerent. Cumquce factum fuisset, 
mox lectulum, in quo iacebat, in aecclesia ducerc iussit. Romani vero 
videntes tumulum eius portantes in aecclesia, irruerunt omnes 
unanimiter Laterani pergentes, ut palatium expoliarent, sicut sole- 
bant facere. Sed tanta fuit merita et virtutem hcatissihni presulis. ut 
nec unus valeret introire in circuitu palatii. Videntes autem omnes 
Romani timore perterriti cum grande verecundia reversi sunt. Tunc 
ille beatissimus papa in lecto sedente in aecclesia beati Petri apostoli 
coepit monere et dicere : “ Audite, fratres et coepiscopi 56 preshy- 
» teri et laici simul omnes; in terra sedete et libenter audite quacu 
vobis precipio. Precipio vobis ut rebus ecclesiae nec vineac, nec 
terras, nec castella, nec man/sionibus, nec aliquam rem nullus 
iniuste per possessionem contentionem faciat, quia qui hoc fecerit 
damnatus est. Precipio vobis ut non habeatis usum iurandi, quin 
multa periuria fecistis, et ego propter Deum dimisi vobis et 
absolutionem feci, et post vestram confessionem in pristinum 
malum cecidistis. Precipio vobis ut non commisceamini cum 
vestrae consanguineae, quia qui hoc fecerit, anathematizatus est. 
Precipio vobis ut de omnibus quae vobis Dominus dederit, sive 
animalia vel cuncta quae possidetis, decimas et primitias libenter 
» donate ecclesiae, quia, si hoc non facitis, salvi esse non potestis. 
» Precipio vobis ut ad servos sancti Petri, qui in oratione veniunt, 
, non faciatis iniuria nec mala negotia .. 
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(4). Haec dicente, vocavit omnes episcopos vel cleros et fecit veram 3% 


confessionem cum ipsis. Et iterum vocavit omnem populum, qui 
ibidem erant, et iussit omnes petere veniam de peccatis suis, habere 
veram confessionem coram ipso. Ille autem reversus in alia parte 
contra orientem incumbens in lecto et respiciens in cruce et magnas 
preces effudit Domino pro omnibus, et dimittens omnia peccata 
corum et absolutionem fecit de omnibus peccatis quibus commise- 
runt, si precepta sua observassent, quae preceperat eius. Haec 
autem faciente, iterum aspiciens in caelum oravit et dixit : “ Domne 


4 


10 
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. esu Christe, pastor bone, quia tu dixisti hesterna die (1) per 
. cvangeclium : ἔσο χὴν pastor bonus, qui pro ovibus mneis pono 
- animun mea, tu, pie pastor, de caclo descendisti et beata Maria 
. de Spiritu'sancto illuminasti et in suo utero habitare tibi compla- 
- cuit, ct servilem formam induisti, et duodecim apostolis de mundo 
. clegisti, ct ligandi atque solvendi potestatem dedisti, et Petro 
- aposlolo fundamentum ecclesiae esse promisisti, et iterum dixisti : 
- Quodrumque liguteris super terrain, erit ligatum et in caelis, et 
- yuodcumnque solreris super terram, erit solutuim et in caelis, et dixisti : 
» Letite et accipictis, querite et inrenietis, pulsale et aperietur vobis; 
. idco obsecro clementiam tuam et peto a te ut mihi largire digneris 
. postulationem meam. Rogo te ut digneris sancta aecclesia custo- 
- dire et pacificare οἱ ab omnibus insidiis inimici visibili atque 
. invisibili defendere ct protegere illam, et ab omni prava et heretica 
. perfidia cas repellas. [deco precor clementiam tuam ut fidelibus 
. Luis ct fratribus nostris, qui ad defendendam sanctam catholicam 
- aecclesiam pro tua fide sanguinem suum fuderunt, absolve [1105 
. ἃ} omnibus peccatis suis' οἱ dignare eas in numero martyrum 
. sociare, qui pro te passi fuerunt, ut cognoscant omnes infideles 
- quia tu es remunerator fidelium. Ideo, immense Deus, imploro 
- Clementiam tuam, ut omnem pravitatem infidelium vel heretico- 
. rum disrumpas ct cognoscant te verum esse Dominum Iesum 
- Christum. Nam obsecro pietatem tuam, ut omnes quos ego anathe- 
. matizavi el excommulnicavi, absolve, Domine, vincula eorum et 
. converte illos ad viam veritatis ct cognoscant quia ego non 
» propter invidiam sed ad confirmandam fidem veritatis fecisse, 
. et bencdictio tua super eos dignare ostendere. Deprecor te, 
. Domine Iesu Christe, qui dixisti apostolis tuis : In quamcumque 
, locuin aut civitatem intraveritis, dicite : ας huic, ideo rogo te ut 
- ubicumque ego ambulavi aut in civitate vel provincia, et pax et 
. benedictio tua per me receperunt, quia tu dixisti : Qui vos recipit, 
- ie recipit, el qui me recipit, recipit eum qui me miait ; ideo, Domine, 
» Non meis meritis sed tua pietas vicarium Petri apostoli me consti- 
,. tuisti et ligandi et solvendi potestatem dedisti, peto, Domine, 
» dignare benedicere famulis vel famulabus tuis totius provinciac, 
. unde ego ambulabi vel oculis mei vidi et corporaliter benedixi, et 
- Signum sancte crucis manibus meis signavi, et quod corporaliter 
,» benedixi spiritaliter repleatur et ab omnibus peccatis absolvere 


(4) — !tuis ante corr. — ? quacumque corr. 
(1) De fait, la veille, 17 avril, était en 1054 le second dimanche après Pâques, 


jour auquel on lit à la messe le passage de l'Évangile selon S. Jean qui commence 
par Ego sum pastor bonus. Cf. Act. SS., April. t. Il, p. 668, note e. 


1ok. 10, 
11 et 15. 


Matth. 16, 19. 


Matth. 1,1. 


£. 137". 


Cf. Luc. 10, 5. 


C£ Luc. 9, 48. 


Marc. 16, 15. 


f.138. 
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, digneris, et fructifica in eis predicatio quam predicabi eis, et perfi- 
dias Iludeorum vel dogma hereticorum habitantium illis provinciae 
vel in toto[to] mundo digna eos ad te convertere et tua voluntate 
inplere, et omnes provincia, unde perrexi, mulliplica in ea tua 
benedictione frumentum, vinum et oleum, multiplica in eis, ut 
cognoscant quod ego in nomine tuo ambulasse, sicut Lu dixisti 
apostolis : [H}ite in orbem universum, predicate evungelium omni 
creature. Ego autem in nomine tuo ambulasse docui, predicabi, 
obsecravi, increpabi, verberavi. Tu scis omnia, quia fidcliter fecisse. 
Tu qui pius pater es{t], digna convertere omnes adversos ad viam 
, Veritatis, ut te verum Deum omnes cognoscant, qui es bencdictus 
, in secula seculorum. Amen., Tunc omnes, qui ibidem crant, 
responderunt “ Amen ,. 

(5.) In illa hora tantus fuit odor qui exiit de ipso allare sancti Petri, 
qui totam aecclesiam replevit, nullus putabat se 6550 nisi in paradys0 
Dei. Hoc autem cum factum esset, iussit ministris suis ut afferrent οἱ 
unum sciphum aureum plenum panem et vinum, et cum attulisset, 
comedit ex eo quantum tribus vicibus ore suscepit, et posica precc- 
pit dare episcopis qui ibidem erant, et comederunit et dederunt aliis 
stantibus. Cumque iam factum esset, levavit oculos suos in caelum et 
respiciens oravit secreto quasi unius horae spatium, et postea elevans 
vocem leniter dixit : " Magne Deus redemtor, per te redemtio in 
mundo facta est et per apostolos tuos Petrum et Paulum Simonis 
perfidia per invocationem tui nominis de alto precepisli rucre; ita 
exaudire digneris me servum tuum et converte ad te Theophila- 
ctum et Gregorium et Petrum, qui in toto mundo symoniacam 
heresim solidaverunt, et ita fac cos cognoscere viam veritatis 
et . 


“ lille dum dormit et a bono opere quiescit, nos maximum locum 
comprehendimus in illo, dum in illo pigrietas ducimus, qui nec ad 
aecclesiam neque in concilio catholicorum non vadit, nos vero 


ων 


2 


Ὁ 


nostram voluntatem, et dum totum corpus eius in nostra potestate 5 


, totum corpus eius comprehendimus et explemus in ipso omnem 


habemus, ct ille pergit ad aecclesiam ct inter bonos et catholicos 
» Viros vel sacerdotes participant, et nos non possumus eorum susli- 
» nerc spirituali loquentia, incipimus totum corpus lacerare, in quo 
» habitamus, quia non possumus amplius occultare. , Dixit ei unus 


Cf.Apoc.10,6. de episcopis qui ibidem erat : “ Adiuro te per viventem in saecula, ut ὦ 


» dicas nobis si habet potestatem inter sanctos dominus noster Leo 
» papa. , Ille autem cum gemitu et suspiriis coepit dicere : “ O male- 
, fice, quare nominasti illum adversarium et seductorem totius pro- 


10 
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, Vinciae, qui totam gentem subverlit nostram et vinculis catenarum 
, nos constringet, etiam de totis nostris mansionibus nos eiciet, et 
» Vagos et mobiles sumus de regione in regionibus et venales per 
» deserta ct infructuosa loca ambulamus, et requiem non habemus?, 
Dixit episcopus : “ Non dixisti mihi unde te interrogavi, sed alia mihi 
» enarras. , Respondit demon :“ Leo dominus vester.vere inter 
» Sanctos est et magnun triumphum habet, et non cessat cotidie nos 
» Persequere et nomen nostrum evacuare, et per ipsum hodie de hac 
,» domco m>ea eiecturus sum, qui per novem annos et menses duos 
» Per meam possessionem habui. , ΤΌΠΟ haec eo dicente, una mulier, 
qui ibidem erat, coepit verbosare et superbe dicere : “ In hora, qua 
. Leo papa demones fugat, ego autem regina ero et omnes, quos ipse 
» fecit gladio perimere, ego exurgere faciam. , Loquente vero illa, 
subilo arrepta est a demonio et cepit vexare eam crudeliter. Illa vero 
mulier quae Tusciae partibus erat, eadem hora a demonio liberata 
est. Tunc omnis populus ceperunt timore esse perterriti et clama- 
bant : “ Sancie Leo, parce nobis et indulge quod usque modo iniuste 
» et impie gessimus. , 

(9.) In illa hora venerunt duo viri contracti, qui non valebant se 
cerigere, quia genuculis suis toti habebant nodosi, et calcanea eorum 
ad sexum erant retortae et non poterant ambulare nisi cum baf[n]- 
culis. Venicentes vero ad sanctum tumulum eius sanati sunt, nulla 
signa videntes ut infirmitate fuissent perpessi. Illo die hora vesper- 
tina venit vir unus, qui linguam suam habebat religata et non valebat 
loquere, et erat surdus, et uno latu sinistro perditus fuisset; ante 
sacratissimum beatissimi viri solu{lu]tum est a vinculis quibus tene- 
batur corpus cius. Tunc omnes coeperunt clamare et benedicere 
Dominum, qui tantas virtutes operatur per sanctissimum pontificem 
Leonem.Romani vero videntes tanta mirabilia currebant omnes cum 
cereis οἱ oblationibus gaudentes et exultantes in Domino. 


Aliud miraculum. 


(10.) Alia vero die, quod est quinta feria (4), venit quidam vir de 
Francia, et habebat circulum ferreum girans corpus eius, qui totus 
coopertus erat carne ipsius, et per girum corporis putredinem decur- 
rebat in terra. | Videntibus cunctis astantibus, pre fetore ipsius nares 
opturabantur, et deprecabantur Dominum et beatissimum Leonem, 


(4) Dans BHL. 4819, ch. 10, et dans BHL. 4827 (Βοπαια, p. 334), on lit simple- 
ment Alia vern (namque 4827) die. Le petit détail qu'ajoute notre texte : quod est 
quinia feria est un indice de plus en faveur de son antériorité. Réellement, en 1024, 
le 21 avril tombait un jeudi. 


C£. Luc.23,9 


[. 138". 
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ut eis! subveniret et saluti restitueret. Tunc subito crepuit cireulum 
ferreum et multa putredine corporis illis’ decurrit, et gavisi sunt 
omnes et laudaverunt Deum'et beatissimum Leonem pontificem. 

(11.) In illa hora coepit demon per os mulieris (1) clamare dicens: 
“ Heu, heu, quare incendimur et coartamur exire cum tormentis? 5 
, Nichil aliquando lesimus in te, Leo. Quare non permittis nos vel 
, una hora quiescete? , Tunc episcopi, qui illic erant, dixerunt : 
“* Maledicte, revertere unde huc venisti, et exi de ista. , Ille respon- 
dit :“ Non possum ibi reverti unde exivi, quia signatum est. Nam 
, hesterna die exivi de domo mea et ista recepi in commutationem., 10 
Dixit episcopus : “ Et quare non exi de ista? , Ille respondit :* Quia 
» Leo dedit mihi heri ad possidendum propter blasphemiam quae 
» locuta est in eo. Sed tamen ille mobile est et suis sermonibus non | 
, Sunt veri contra nos. Hesterno die dedit nobis et hodie eiciet nos 
» de habitatione ista. , Dixit episcopus : “ Et unde scis ut hodie te 15 
,. eiciat? , Respondit demon : “ Et vidisti sero quando mutus lingua 
, resolvit, in ipsa hora perrexit cum Marco episcopo Apulia (2) et 
, cum Marcianus episcopus Frecentinae ecclesiae (3) Beneven- 
,. tu<m>. , Dixit episcopus : “ Pro qua causa perrexerunt? , Respon- 
dit demon : “ Nescio, sed scio quia venit unus episcopus a Benevento % 
, nomine Tamarus (4), et secreto fuit locutus cum ipso. Sed eorum 
» Secreta scire non valui. Sed scio vere quia hodie fuerunt Apulia in 
» lo loco ubi ipsam pugnam feccrunt Normanni contra sanctos. , 
Dixit episcopus : “ Et vere sunt sancti ipsi Alamanni qui ibidem 
, mortui fuerunt? , Demon respondit : “ Triginta et quinque sunt 95 
? Sancti illi, per quem signa et mirabilia ostenditur in loco illo. Sed 
» Multi sunt alii qui ibi interfecti fuerunt et in paradyso sunt ; sed 
, tamen mirabilia! per eos Dominus non demonstrat, quia inviti* 
,» Venerunt. ΠῚ vero triginta quinque propriae voluntatis vencrunt et 
» &audentes morti se tradiderunt pro Deo, quem coluerunt, et multa 30 
. Mmala crescit in nobis per ipsis. , Episcopus dixit : “ Veniunt ipsi 
» Sancti in Roma? , Respondit demon : “ Vere hodie veniunt cum 
, Leo papa hic. , Dixerunt quidam de presbyteris : “ Et unde scimus 


(10.) — 1 οἱ corr. — *illi corr. 
(11.) — ! mirabili ante corr. — 3 invitis ane corr. 


(1) On voit clairement, par la suite, qu'il s'agit de la femme dont il a été ques- 
tion à la fin du $ 8. Les auteurs des deux recensions BHL. 4819, ch. 11, et BHL. 
4827 (Bonç:ia, p. 335) ont cru nécessaire de le dire formellement : per os mulieris 
illius quae superius direrat : " Hora qua Leo papa daemones fugaverit .… , (4819) ; 
per os mulieris cuius superius memoriam feci (4827). — (2) 8. Marc évêque de 
Lucera dans la Capitanate au commencement du IVe siècle. Cf. Act. SS., April. 
t. IL, p. 669, note ὁ. — (3) S. Marcien, évèque de Figento à la fin du V° siècle. — 
ες (4) S. Tammare, évêque de Bénévent dans la seconde moitié du V° siècle. 
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ut veniant aut quomodo cognoscemus? , Demon respondit : “ Citius 
veniunt et prope sunt Roma. Dum illi veniunt, ego hic stare non 
» possum.Scd sunt mecum hic fratres mei, qui dum illi sancti veniunt, 
. illi vero fugam arripiunt; et vos aspicitis in lampadas ante altare 
» et cognoscitis signa; et quando illa signa videtis, tune Leo papa 


ον ingredietur aecclesia, et ipsi sancti cum illo. Sed ego miser non pos- 


10 


sum hic amplius stare, sed cum grande tormenta me eiciet. , Haec 
dicente quasi hora secunda, circa vero hora quarta odor magnus “factus 
cst per tolam accclesiam; aspicientibus cunctis qui ibidem erant 
in lampadam, viderunt eam ascendere usque prope tegumento eccle- 
siac ct viderunt in ea tres cecindalos (1) ardere. In ipsa hora coepit 
denon ululare sicut lupus et modicum vexavit mulier et exivit ab ea. 
Tunc omnes circum astantes | coeperunt laudare ὃ Deum et beatissi- 
mum Leonem famulum eius. 


Innumerabilia sunt signa et mirabilia quae per eum  Dominus 


colidie operatur, quae nobis modo laboriosius est enarrare; sed 
cotidie eius mirabilia et littere laudis scripturae per peritos gramma- 
ticos crescit, et nos ista pauca conscripsimus et direximus ad edifi- 
canda corda audienlium, non e grammaticae artis instruxi, ut religa- 


20 tionem scripturae nodositatem legentibus doctoris solvere valuissem. 


Nam ego quidam Cervitanae sedis episcopus, oppido Ravennantis, 


dum interfuissem ad transitum beatissimi viri cum aliis religiosissimis 
viris nostris diocesis, videntes nos tanta mirabilia quae superius scrip- 
simus et alia multa vidimus, quae scribere non valemus modo; sed 


2 dum remeantes in nostro epyscopio Der ordinem prenotamus cuncta 


quae vidimus. 


ΠΙ. 
Aliud miraculum. 


. (26.) In illis itaque diebus erat quaedam mulier quae emebat et 


30 vendebat piper et thimiamata; et dum venisset vir simplex a 


par(en]tibus : Reatinae, coepit emere a muliere illa thimiamata, 
ut deferrent? eam ad tumulum beatissimi Leonis. Dum autem 


— 8 in superiore margine huic verbo el sequentibus superscripla sun neumala 
musica; inter haec autem et verbum laudare scripsit manus beneventana saec. XII 


‘ inperatrix. 


(26.) — : partibus BHL. 4821 et 4827. — 3 deferret ibidem. 


(1) Pour cicendela, cicindila. Cf. Ducaner, s. v. 


f. 139. 


f. 139". 
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coepisset emere, mulier illa per magicam artem videbatur dare ei 
multa thimiamata, et non dabat ci quicquam. Nam oculi homi- 
num illorum®# obscurati erant 6 artis magicae, non discernebat 
fraus mulieris, quae in ipsa suae negotialionis gesscrat. Dum ille vir 
perrexit ad tumulum, prostravit se in orationem, ct surrexil; mittens 
manum in sacculum putabat se invenire thimiamata quod erat 
emptore’, sed non invenit, magnis clamoribus cocpit dicere : “ O 
, Sancie Leo, quare inter hereticos romanos commoratus es? Ego si 
,. revertere potero domus mea, de te multa loquor blasphemia, si de 


eat 


, Muliere maligna non me vindicaveris. , Eadem die dum mulier 10 


esset in porlico faciente mala negotia, mittens manum in sacculo, ut 
venderet piper, invenit sacculum plenum scrpentibus", οἱ manus 
quam misit in sacculum tota excussit vulncrata a scrpentibus. Dum 
illa recognoseens reatum suum citius perrexit ad accclesiam ubi 
sacratissimum corpus Leonis papae tumulatum iacchat.T'unc videntes 
ones qui adherant manus mulieris plena scrpentibus ”, timore 
magno territi sunt omnes. Mulier vero illa coepit clamare magnis 
vocibus : “ Sancte Leo, beatissime papa, ignosce mulicri mihi iniquac 
» €t libera me a tormenta serpentiistius®. , Tune homoille qui cmit 
thimiamata haec videntes°® coepit dicere : “ Dignus cs, beatissime 
» Leo, magnis honoribus, qui ad te veniente 10 protegis ct iniquorum 
, Colla constringis. Ideo gaudeo in tuo triumpho victoriae. Et ne 
» irascaris michi, quod iniquus 1: locutus sum contra te. Et rogo te, 
» Miserere mei. , Mulier autem non cessabat cum tormentis cla- 
» mare : “ Miseremini mei, electi Dei, et intercedite pro ane ad 
» Deum et beatissimi Leonis precibus obsecrate. Forsitan dignatus 
» est in me | misera suae pietatis ostendere virtutem. , Et dicebat : 
“Ὁ Domine meus Leo, Ο sanctissime papa, o benignissime trium- 
, phator, libera me modicum a laniamentis serpentum, quia viva 
» ardeo, et ego tuam ero ancillam usque dum vixero. , ΤΌΠΟ vir eius 
veniente de negotio audivit hoc quod evenerat uxori suac; citius 
cucurrit ad aecclesiam beati Petri apostoli et cum fletu amarissimo 
coepit dicere : “ Heu, me miser, quare viduatus sum et uxorem per- 
, didi? michi necesse est non amplius vivere., Et iterum : “ O domine 


15 


20 


25 


30 


» meus Leo, quare me increpasti et tam crudeliter me viduasti? Ego $ 


» tibi bene meritus fui, et tu inprimis modo mihi mala tribuisti. Tu 
, Scis quia ego tibi fidelitatem servando iuravi, et tu mihi promisisti 


— #hominisillius BHL. 4827 (haec non habet BHL. 4821). — 5 perstrinctione 
add. BHL. 4827 (alüis verbis utitur BHL. 4821). — 5 (q. 6. 6.) q. emerat 
BHL. 4827 (om. BHL. 4821). — * serpenticulis BHL. 4821 et 4827. —1 ita 
et BHL. 4821; serpenticulis BHL. 4827. — S“horum serpentium ΒΗ... 4821: 
serpentium istorum BHL. 4827. — 9 videns BHL. 4821 el 4827. — 1° venientes 
ibidem. — ‘'iniqua BHL. 4821; inique BHL. 4827. 
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duas libras denariorum, et non dedisti michi. Sed ego bene obser- 
vavi meum jiuramentum, et tu propter unum denarium interficis 
mulierem meam. O quale donum michi fecisti de tanta fidelitate 
que ἃ me semper habuisti, quia ego semper cum parentibus et 
amicis et regionibus meis, ubi tibi necesse fuit, libenter veni, et tu 
modo pro modico malo me a te distulisti. Ego vero dum meritus in 
vita tua mihi non fuisti de aliquis bonis, putabam ut modo in tuo 
triumpho michi bonam aliquam largisses; non putabam uxorem 
meam tulisses. Sed obsecro tuae pietatis misericordia, ut prestes 
mihi auxilium de mea uxore, et libera eam a veneno serpentis, quia 
scio pielas tua, quam semper habuisti. Ideo quero ut miserearis 
» Mmichi, et ego tibi dabo me ad serviendum usque dum vixero. , 

Hacc eo dicente, subito ceciderunt serpentibus de manu mulieris et 

amplius numquam comparuerunt, ita ut nulla macula neque dolor in 
15 ea amplius videbatur. 


10 


ANAL. BOLL., T. XXV. 2 


LA LÉGENDE LATINE 


DU 


B. VENTURINO DE BERGAME 


La Vie latine du B. Venturino de Bergame, publiée naguère par 
M. Clementi (1), était restée inédite jusqu'à ce jour. Taegio (-: après 
4517) (2), dans son ouvrage inédit De insigniis Ordinis Praedicatorum, 
1. IL, dist. V, cap. XXII (3), l'avait transcrite, en changeant à peine 
quelques phrases. L'original est perdu, mais aux archives générales de 
l'ordre des Frères Précheurs, sous la cote «a ms. Q. Q. », se conserve 
une copie faite par le P. Séraphin Tacconi dans la seconde moitié du 
XVIILe siècle (4). 

D'après M. C., cette Vie fut composée : à Bologne un an après la mort 
du bienheureux (4 1346), pour être mise sous les yeux des pères du 
chapitre général de Bologne (5). Les définiteurs des diverses provinces 
apportèrent sans doute de nouveaux documents et rectifièrent le 
premier travail. L'auteur profita de ce supplément d’information 
pour écrire sa rédaction définitive quelques semaines plus tard 
(7 juin 1547) (6). Ce serait à coup sûr une garantie de vérité; mais il y 
aura lieu de discuter ces données. 

Tacconi n’a pu retrouver le nom de l’auteur de cette légende. D’un 
passage de Barthélemy Pellegrini on pourrait conclure qu'elle est 
due à la plume de Matthieu d’Imola; mais avec raison M. Clementi 
n'ose se prononcer (7). La légende restera donc anonyme jusqu’à ce 
qu’une heureuse découverte apporte une lumière nouvelle. 

L'éditeur attache, à bon droit, une grande importance à la légende. 
Certes le merveilleux y abonde ; mais les contemporains y crurent et, 
à tout le moins, elle est déjà à ce seul titre un document intéressant de 
la psychologie de l'époque. Seul d’ailleurs le renom de thaumaturge 


(1) 11 B. Venturino da Bergamo. Sloria e documenti. Roma, 1904. Cf. ci-après, 
p. 389. L'ouvrage comprend deux parties : la première (= I) contient Se 
tion (xxxn pp.) et la monographie de M. Clementi (480 pp.) ; la seconde (— Il), pagi 
née à part (150 pp.), est réservée aux documents. La Legenda occupe les p. 5-60. - 
(@) Querir-Ecuarp, t. IL, p. 35 ; CLemenri I, p. 11. — (3) In., ibid.: Analecta Ordinis 
Pracdicatorum, t. V, Ὁ. 50-53. — (4) CLemexri I, p. 12 - — 6) I. I, pp. 13-14, 406- 
457. — (6) In., I, p. 457. — (7) In., I, p. 13-14. 
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explique l'enthousiasme des foules pour Venturino. Il semble donc difi- 
cile à M. Clementi de n'ajouter aucune foi à ces merveilles, écrites sous 
le contrôle des contemporains et du Frère Nicolas de Faenza, compagnon 
assidu du bienheureux (1). Ce qui augmente la valeur de la biographie, 
c'est qu’elle repose en grande partie sur le procès intenté à Avignon 
contre le saint onze ans avant sa mort, par ordre de Benoît XII. Et 
M. Clementi ajoute : « Sarebbe quasi da dirsi, che la Legenda non sia 
» se non un’ amplificazione degli atti del processo di Avignone e della 
» relazione di fr. Nicold da Faenza, fatta con tutto il rigore di acume 
> critico e di metodo storico, possibili δ᾽ suoi tempi. Chi consideri οἱὸ 
» Con animo scevro cosi da ogni preconcetto antireligioso, come da 
» tendenze mistiche.. dovrà riconoscere l’altissimo merito e l’amore 
» per la verità, superiore di certo nel nostro anonimo ἃ quello degli 
» agiografi de’ suoi tempi » (2). Malgré son exagération, l’appréciation 
de M. Clementi contient des remarques (οὐὲ judicieuses, qu’il convient 
de dégager et de préciser. 

On doit distinguer dans la légende deux parties nettement difré- 
rentes. Un premier groupe de chapitres n’est que la transcription des 
actes du procès d'Avignon : il comprend l’interrogatoire écrit, remis à 
Venturino par ordre de Benoît XII (ch. XX), et la réponse du bienheu- 
reux (ch. XXI) (3). Ce groupe contient en outre une note intime, sorte de 
confession rédigée par Venturino vers cette époque; malheureusement 
l’anonyme n’a pas copié la note en son entier (ch. XXIIT) (4). Ces pièces, 
sorte d’autobiographie, sont évidemment des sources de premier ordre. 
Les autres chapitres sont l'œuvre de l'anonyme, et c’est sur ceux-ci que 
doit s'exercer une sévère critique. 

Dans leur majeure partie, les chapitres de ce second groupe para 
phrasent ou résument, parfois même transcrivent textuellement, les 
documents autobiographiques du premier. Exemples : 


RÉPONSE DU BIENHEUREUX | LÉGENDE 
(ch. XXI, p. 46-47). (ch. V, p. 10). 
.. quia me vilem et peccatorem Personas infirmas ad se venientes 


intelligens non cognosco me talem, ... μἱ eas tangeret ac benediceret ut 
per quem Deus debeat operari plurimum dure expellebat, accla- 
cirtutes. Unde in multis civitatibus mando se peccatorem et minas 
et locis ubi mihi portabantur faciendo quod, nisi recederent, 
infirmi divi, me turbatum osten- rogaret Deum quod darel εἰς 
dens, quod ego rogarem Deum, ut  maiorem infirmilatem; quapropter 


(1) Ιν.. 1, p. 14-16. — (2) In. 1, p. 16-17. — (3) In., I, p. 33-50. — (4) Ιν., II, 
p. 51-54. 
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quicumque pro talibus ad me veni- . mulli aedificati recedebant ab eo, 
ret, quod pro una infirmilate Deus multi quoque ... tangentes cappam 
mitieret sibi duas. suam sanati ... recedebant. 


Il est à noter cependant que souvent, sous la plume de l’anonyme, 
les faits ont déjà subi une certaine déformation, due à une illusion 
d'optique. Par exemple, au chapitre XXI, racontant sa vocation, 
Venturino écrit (1) : Cum autem Altissimo placuit, subito inspiratus a 
Deo cogitans mundi vantlatem.…. in festo beati Vincentis martyris 
Praedicatorum Ordinem sum ingressus. Cette inspiration s'est compli- 
quée, chez l’anonyme, d'un miracle analogue à celui dont fut favorisée 
Ste Élisabeth (ch. Il) (2), et l'auteur après avoir raconté le prodige 
ajoute : Cuius Dei beneficium puer cognoscens, relicio saeculo cum vani- 
tatibus suis, ordinem fratrum Praedicatorum in festo beati Vincentii 
marlyris ingressus est. 

Les chapitres ITI-IX sont consacrés aux vertus du bienheureux. Il 
est instructif de comparer les chapitres 11 et III avec la confession du 
saint : on y verra comment l’auteur laisse de côté tout ce qui est défa- 
vorable à Venturino, pour ne s’atlacher qu'aux traits héroïques, préa- 
lablement généralisés. La place même occupée par ces chapitres ferait 
croire que depuis son entrée en religion Venturino n’éprouva aucune 
défaillance sur la voie de la sainteté. Devant nous borner, nous ne 
donnons que quelques exemples. 


ConFession pu SAINT, Ch. XXII. 


Istae sunt negligentiae meae, in 
quibus fui quasi continue tam suni 
XII anni. Et licet semper dole- 
rem …, nunquam tamen polui me 
emendare, nisi quando istis tem- 
portbus placuit Christo mihi suam 
gratiam ministrare aelalis meac 
anno 33 mense 3°. Offendebam nam- 
que decurrendo per domwm ; modo 
per Christi gratiam tota die sum in 
cella ... (p. 51). 

Vigilabam et dormiebam saepe 
indebite; nunc autem vigiliam con- 
tinuo a matutinis usque ad diem ... 


(p. 52). 


(1) 1n., IL, p. 38. — (2) In., p. 6. 


Lécenpe. 


Nam statim ... coepit undique 


virtutum radiis coruscare (ch. Il, 


p. 7). | 

Silentium autem summa diligen- 
{ia observabat ... et cellam secta- 
batur (ch. II, p. 7). 


Surgebat de nocte ante matuti- 
nas festinus, ut liber et expeditus 
ad officit inceptionem paratus esset 
(ch. IL, p. 7). 
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In refectorio et multipliciter 
offendebam, bonum panem discer-: 
nendo...; modo ... qualis est talem 
comedo ... (p. 52). 

Saepe aliqua petebam in mensa ; 
modo ... nthil ρείο, sed etiam si 
panis mihi deesset, expecto 
(p. 53). 

Comedebam plus quam natura 
requirel … ; modo ... solum comedo 
quantum naturde potest sufficere εἰ 
non comedo nisi semel in die (p.53). 

Saepe frangebam silentium, acco- 
modabam eliam aures truffis et 
buffis et ridebam ...; modo per 
Christi gratiam totum hoc emen- 


In refectorio vero lections inten- 
tus, de appositis contentus erat .…. el 
absque ullo murmure si apposita 


secundum appetitum quantum el 


qualitatem non erant (p. 7). 


Neque accomodabat aures novita- 


. ttbus aut vanitatibus saeculi..., ut 


recte cum Apostolo eius conversatio 
in coelis esset (ρ. 8). 


datum est (p. 35). 


Les chapitres V-IX ne renferment pas d'éléments empruntés aux 
documents autobiographiques contenus dans la Légende; seulement vu 
que les chapitres IL et IV sont tirés principalement de la confession de 
Venturino (ch. XXIII) et que celle-ci n’a pas été reproduite entièrement 
(et plura alia scribit) (1), il y a lieu de supposer que beaucoup de 
détails ont été recueillis dans ce reste inédit du précieux document. 

Pour composer le chapitre XXV, l’auteur a manifestement vu une 
partie assez notable de la correspondance du saint; pour le cha- 
pitre XXVIIL, il a eu sous les yeux la bulle Non sine mentis amaritu- 
dine du 4 janvier 1343. | 

Dans ces mêmes chapitres du second groupe il y a bien des affirma- 
ions ou des faits non mentionnés dans les sources que nous avons 
reconnues jusqu'ici. Ce résidu doit provenir de la tradition orale, 
à l'exception peut-être des chapitres XVII, XXVILI et XXVIIL, très 
précis et de bon aloi, qui pourraient reposer sur des documents 
perdus pour nous. Dans l’ensemble, cette tradition orale semble fort 
sujette à caution. C’est précisément dans ces récits : ex relatu cuius- 
dam fide digni (ch. Il) (2), secundum quod reperi diversas personas 
(ch. IX) (3), — formules employées à satiété, — que se rencontrent les 
faits merveilleux, et l’on sait sila tradition populaire est friande de l’ex- 
_ traordinaire. Dans le cas présent, le saint lui-même nous met en garde 

contre l'imagination de ses contemporains. Interrogé sur les miracles 
_ qu’on lui attribuait et qui sont relatés au long par l’anonyme, Venturins 


(1) 1... IL, p. 51. — (2) In, II, p. 6. — (3) In. I, p. 17. 
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répondit : sed quia propter fidem personarum multa Deus operatur 
quandoque et multa relata sunt ; de quibus tamen nihil vidi (1). Et après 
avoir rapporté un fait extraordinaire, il ajoute : Alia ego non vidi, nec 
sensi, quamvis mulla dicta sunt (2). Quelquefois, il est vrai, mais rare- 
ment, l’anonyme nomme la personne témoin des faits racontés ; mais, 
même alors ce témoignage ne semble lui être venu que médiatement. 

D'ailleurs, l’auteur ne paraît pas avoir été témoin oculaire. A sa façon 
de parler, on pourrait croire qu'il n'a jamais connu le bienheureux, 
par exemple, au ch. V : quantum beatus iste dilexerit humilitatem, 
experti lestimonium pracbere valent (3), et au ch. X : Et vere qui eius 
nolitiam habuerunt, perfecte cognoverunt eum fuisse virum aposto- 
licum (4). 

M. Clementi croit que l’anonyme prit des informations chez Nicolas 
de Faenza (5). Il est certain que l'auteur se réclame de lui, ut refert 
soctius suus F. Nicolaus (6). Peut être est-ce à lui qu'il doit les matériaux 
des chapitres XVII, XXVII et XXVIIT, dont nous avons constaté la 
valeur. Cependant, si l’anonyme s'était mis en rapport direct et per- 
sonne] avec le digne compagnon du saint, il serait extraordinaire qu'il 
n’en appelât explicitement qu'une seule fois à son lémoignage; et l'on 
s'expliquerait difficilement la pénurie de détails de quelque importance 
en dehors des faits puisés dans les sources autobiographiques. 

Certains indices même feraient croire que la Légende ne fut pas 
écrite par un contemporain, par exemple : au sujet d’un événement de 
1333 : per memoriam omnium tunc viventium (7). À propos des années 
1336-1346 : ut odor sanctilatts eius usque hodie in eorum mentibus recen- 
tissime perseveret (8), expression certainement étrange sous la plume de 
quelqu'un qui écrirait en 1348. 

A l'encontre de ces apparences, nous trouvons dans une note de 
Tacconi : « Clarum est quod fuit composita in conventu Bononiensi 
» À. D. 1347, die VII mensis iunii » (9). D'autre part, De Rubeis, dans 
son catalogue des anciens manuscrits du couvent de Cividale en Frioul, 
assure avoir relevé cette date à la suite de la Légende(10). Il y a donc tout 
lieu de croire que Tacconi a lu la date dans le manuscrit qu’il copiait. 
Enfin, la date de 1347 peut se conclure aussi du dernier paragraphe de 
la Légende : Compilator legendae huius sancti viri narrat de se, cum 
paleretur continuam febrem feria 3° ante pentecosten in Bononia … Festi- 
nabat namque (compilator) ad complementum, ut ostenderet (legendam) 
magistro Ordinis Praedicatorum, qui tunc praesens erat in.conventu cele- 


(1) D. IT, p.47. — (2) Ibid. — (3) In., LL, p. 10. — (4) In., IL, p. 20. — (5) In. I, 
p. 16. — (6) In., II, p. 51. — (7) 1n., IL, p. 25. — (8) In., IL, p. 54. — (9) In., Π, 
ee — (10) Ds Rusnis, De rebus congregationis B. Jacobi Salomonii (Venetiis, 

1), p. 141. 
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braturus capitulum generale (1). Le chapitre de Bologne en vue duquel 
écrivait le « compilator » eut lieu le 20 mai 4347. Il est à remarquer 
cependant que ce paragraphe (2) est manifestement dû à une main 
postérieure. On voit dès lors avec combien de réserve l’on doit accepter 
l'hypothèse de M. Clementi, suivant laquelle la Légende fut revisée et 
complétée par les pères du chapitre (3). Car cette hypothèse repose 
uniquement sur ce paragraphe. Quand fut-il ajouté? Rien ne l’indique, 
et tant que l'original nous fera défaut, nous ne pourrons même rien 
conjecturer. De plus, il est probable que les ‘ionnées chronologiques 
lues par Tacconi et De Rubeis se trouvaient à la suite du paragraphe 
apocryphe. Sont-elles de la main du glossateur ou d’une main encore 
plus moderne? Encore une fois, il est impossible de répondre. 1mpos- 
sible donc d’asseoir une conclusion bien ferme. 

Quoi qu'il en soit, il reste vrai que la Legenda est un document de 
toute première valeur pour la partie autobiographique (ch. XX, XXI, 
XXIII) et probablement aussi pour les chapitres XVII, XXV, XXVII et 
XXVIIL. 

E. Hocerez, 5. I. 


(1) CLewenrs, IL, p. 60. — (2) Et peut-être tout le chapitre XIX. — (3) Cine, 
I, p. 457. 


VIE INÉDITE 
DE 


S. BERNARDIN DE SIENNE 


UN FRÈRE MINEUR, SON CONTEMPORAIN 


3. Bernardin de Sienne a toujours passé pour le type du “ prédica- 
teur populaire dans l’Ilalie de la Renaissance ,. À côté des témoignages 
anciens déjà connus, il convient de signaler ceux que le B. Bernardin 
d’Aquila a recueillis dans sa chronique, récemment mise au jour par 
le R. P. Léonard Lemmens (1), et l’esquisse jusqu'ici inédite, qui se lit 
au commencement d’un manuscrit de la Bibliothèque Nationale de 
Paris, nouv. acq. lat. 758. Ce manuscrit en parchemin, de la seconde 
moitié du Χ ΚΧι siècle, a été décrit par M. H. Omont (2). L'écriture 
est italienne, le style de l'italien latinisé, et plusieurs remarques trahissent 
une origine franciscaine. En tête (f. 1°), figure un Epitaphium supra 
tumulum sancti Bernardini, composé en distiques par l’'humaniste 
Maffeo Vegio ; il a été publié par F. Amadio Maria da Venezia (3). 
Suit une Vie du saint (f. 2-24), où le biographe, après avoir glissé 
rapidement sur la jeunesse de Bernardin, s'attache particulièrement 
à quelques épisodes saillants de sa carrière de prédicateur. Sa mort et 
sa canonisation sont entièrement passées sous silence, et l'auteur termine 
par le récit de six prodiges que le saint opéra durant sa Vie et dont les 
deux derniers, fort caractéristiques comme mise en scène de l’orateur, 
sont entièrement inédits. La Bula canonizationis sancti Bernardini 
(f. 24-28") fait suite au document hagiographique. 

Quoiqu'une clausule sépare nettement (ch. 37) la vie proprement dite 
et le texte des miracles, néanmoins les procédés de style, entre autres la 
tendance à donner de la vie à la narration par le discours direct et le 


(1) B. Bernardini Aquilani Chronica fratrum minorum observantiae (Romae, 
1902), p. 18-19. — (2) Nouvelles acquisitions du Département des manuscrits de 
la Bibliothèque Nationale pendant les années 1900-1902 dans Brmuotuèque Ds 
L'Écoue oes cHanres, t. LXIV (1903), p. 18-19. — (3) Vita di S. Bernardino da Siena 
(Venezia, 1744), p. 371. 
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dialogue, la ressemblance de la latinité, fort négligée d’ailleurs, voire 
sncorrecte, permettent de présumer que les deux rédactions émanent du 
même auteur. Celui-ci se montre un écrivain modeste, bien informé 
et probe. Et haec pauca audivi, dit-il en finissant la Vie, a fratribus 
senioribus nostri ordinis et civibus Senensibus de vita sua et aliqua ab 
eo ego ipse audivi. Et scio quia non mentior (1). À plusieurs reprises, 
sl a soin d’invoquer ses relations personnelles avec le saint. Ainsi, dès le 
début, quand il raconte les péripéties de sa vocation : Adiens quendam 
famosum patrem, ut ego ab ipso [Bernardino] audivi (2). Peu après, il 
rapporte une vision de Bernardin, sicut et ipse nonnullis postmodum 
retulit fratribus et mihi (3). Les particularités de son voyage à Viterbe, 
quand il reçut du pape l'ordre de se rendre à Rome, pour se justifier, le 
biographe les tient de la bouche même du saint : Perveniens Viterbium, 
ibi ex itinere fessus, paululum quievit, veluti ipse nobis ibidem post- 
modum dixit (4). D'autre part, c'est sur la foi d’un témoin oculaire 
qu'il détaille les tâtonnements et les hésitations du saint, la première 
fois qu’il dut monter en chaire : quemadmodum attestatus est mihi 
qui interfuit (5). Et ces attestations d'homme bien renseigné viennent 
de la façon la plus naturelle, garantissant une foule de détails curieux 
qu’on chercherait vainement ailleurs. 

Ce biographe avisé vivait-il dans l'entourage du saint, et faisait-il 
partie de cette troupe de socii qui accompagnaient toujours Bernardin 
dans ses courses apostoliques ? Plus d’un trait semble l'indiquer, comme 
lorsqu'il nous déclare que le saint ex corde agebat ac veritate, sicut 
ego saepe vidi (6). Quoi qu’il en soit, il derait être plus jeune que lui 
d’une quinzaine d'années; car il assisla au premier sermon de Ber- 
nardin, qui commença à prêcher à l’âge de 25 ans, et le biographe avait 
alors huit ans environ : Et ego scriptor testis sum, quia per frequenta- 
tionem praedicationis eius, dum essem octennis, coepi frequenter reci- 
pere sacram communionem, praemissa diligenli confessione, aliaque 
officia divina usque ad meam conversionem ad religionem (7). 

11 ne nous est guère possible de pousser plus loin nos investigations sur 
la personne de l’auteur, ni de déterminer à quelle date précise il com- 
posa la Vie de Bernardin. Rien dans son récit ne montre qu’il ait eu 
entre les mains l’œuvre des anciens biographes du saint; ceux-ci de leur 
côté ne semblent pas avoir connu le texte dont nous parlons. S'il faut en 
croire Bernardin d’Aquila, qui vers la fin du Χ Κη siècle rassembla ses 
souvenirs de cinquante ans de vie religieuse, il existait de son temps bon 
nombre de Vies excellentes de 5. Bernardin de Sienne : plerique 
excellentioris ingenii viri illius vitam describere nisi sunt (8). Et pour- 


(1) Plus loin, à la fin du ch. 38. — (2) Ch. 3.— (3) Ch.5.— (4) Ch. 18.— (5) Ch.6. 
— (6) Ch. 11. — (7) Ch. 96. — (8) L. c., p. 116. 
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tant il ne nous est parvenu que les biographies de Barnabs, de Léonard 
Benvoglienti, de 8. Jean de Capistran, de Maffeo Vegio, de Vespasiano 
da Bisticci (1), de Louis de Vicence, et deux ou trois Vies anonymes, qui 
sont en majeure partie des remaniements de textes antérieurs. Rien 
d'étonnant donc que, si intéressante que soit l’esquisse que je signale 
aujourd'hui, elle ait été ignorée même de ceux qui se sont occupés tout 
spécialement de S. Bernardin. Seul le chroniqueur franciscain Mariano 
de Florence semble en avoir eu connaissance, à juger par certain détails 
que Wadding a puisés chez lui, en signalant sa source (2), et qu'on ne 
rencontre chez aucun biographe ancien du saint. Ln tout cas, la Vie 
anonyme que nous publions ici est l’œuvre personnelle d'un contempo- 
rain sincère, ami intime de Bernardin, mais qui ne dissimule pas ses 
insuccès. Outre une foule de détails nouveaux, εἶ nous présente sous un 
jour bien différent certaines scènes de sa carrière publique. Tels, les 
efforts infructueux au début, tentés pour convertir les habitants de 
Bergame et d’Arezzo ; sa rencontre avec les gens de Viterbe et leur appa- 
rition à Rome; le tableau des réformes accomplies par sa prédication ; 
l'attitude du duc de Milan en face des Pères du concile de Bâle, pour 
défendre son saint ami contre leurs dénonciations, etc. Bref, c'est un 
document de valeur, qui mérite de figurer au dossier de S. Bernardin de 
Sienne. Le texte a été malmené par un copiste distrait et ignorant. Nous 
avons eu soin de signaler les corrections indispensables qu'il a fallu y 
introduire pour le rendre intelligible ; de même les particularités paléo- 


(1) A la fin de son commentaire sur S. Bernardin de Sienne, Vespasiano déclare 
qu'ayant été fort lié avec le saint, il a voulu consigner des souvenirs personnels : 
* Sendo sulo assai noto alla sua persona, alcune cose delle quali avevo cognizione, 
non ho voluto che periscano., Pour de plus amples détails, il renvoie à la Vie plus 
développée “ che ha fatta Maffeo Vegio in latino, e messer Giannozzo Maueiti, nel 
libro che fa Contra Iudaoos et gentes , (cf. Vile di uomini illustri del secolo XV, 
éd. Bartoli, p. 192). Or Maffeo Vegio écrivit sa biographie en 1453 (Anal. Boll., 
t. XXL p.57)et Giannozzo Manetti mourut le 27 octobre 1459 (Apostolo Ζεπο, Disser- 
taxioni Vossiane, t. I, p. 179). La rédaction de Vespasiano se place donc entre css 
deux dates. Quant au traité Contra Judaoos et gentes, Manetli y travailla pendant 
les quatre dernières années de sa vie, qu'il passa à la cour de Naples. Vespasiano, 
son ami intime, en fait le plus grand éloge (ἰ. c., p. 471). Le manuserit se conserve, 
paraît-il, à la Laurentienne (A. Ζεμο, ἰ. c., p. 181-82). Il est à souhaiter qu'on le 
retrouve un jour, car la Vie de S. Bernardin qu'il contient, doit être fort intéres- 
sante, à cause des rapports suivis que l'auteur entretint avec le saint. — (2) On 
sait que Wadding ἃ fait de très larges emprunts à la chronique de Mariano de 
Florence. Celle-ci deraeure toujours inédite; il serait à désirer que les Pères de 
Quaracchi en entreprissent la publication, s'ils parviennent un jour à mettre la 
main sur un exemplaire complet. À Rome, le couvent de 8. Isidore, où Wadding 
a composé ses Annales, possédait encore, il y a quelque quarante ans, l'œuvre 
pe de Mariano ; mais il paraît qu'elle a émigré depuis dans un monas.ère 

‘Irlande. 
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graphiques et orthographiques, sauf certaines suppressions de consonnes, 
comme plantum pour planctum, percusi pour percussi, orridam pour 
horridam. V. Ο. 


Incipit vita sancti Bernardini edita per quendam fratrem 
: et aliqua miracula. 


1. Clementissimus (1) omnium ! Deus,humanum genus videns post 
peccata discurrere et in multis irretitum miseriis, sua infinita miseri- 
cordia providere ei disposuit, non cessans cotidie ut pius pastor et 
dominus mundum visitare suis infinitis beneficiis, sicut diebus istis 
novissimis apparuit in servo suo Bernardino, qui velufti stella matu- 
tina radians suis exemplis et exhortationibus totam perlustravit 
exponendo verbum Dei Ecclesiam catholicam. Hic originem suam 
traxit ex provincia Tuscie et ex civitate Senarum, natus nobilibus 
parentibus et nutritus in deliciis, ut suam decebat progeniem. Post- 
modum aliquibus annis elapsis, parentibus orbatus, cure cuiusdam 
nobilis matrone sue matertere® traditus est. Que cum magna cura et 


diligentia eum nutriebat, non minus salutem anime quam corporis 


cupiens, mittens illum ad studia litterarum in primitivis scientiis, 
postmodum ad legum noticiam. Et dum iuvenis iste pertransisset 
pubertatis suae aetatem impolluto calle, post carnis petulantiam ὃ 
non abiit; quin immo remansit liber ab omni carnali contagione. Qui 


cum, aliquibus annis transactis, pestem validam in civitate prefata . 


vigere conspiceret, quodam humano timore perterritus, devotione se 
vovit in hospitali Sancte Marie dela Scala in eadem civitate construclo 
per sex menses in obsequiis se mancipare, si'posset illam horridam 
pestem evadere illesas. Et sic, Deo dante et meritis gloriose Virginis 
suffragantibus, illo intacto, tota illa | pestis cessavit. Et sicut iuvenis 
bone indolis et timoratus quod disposuit adimplere curavit. Et licet 
nobilis esset.et delicatus, non horruit tamen ibi manere ubi quasi 
omnes velut locum immundum perhorrescunt ; sed potius se dedit in 
obsequiis infirmorum peregrinorum et aliarum miserabilium perso- 
narum propter amorem illius qui totus plagatus pro nobis pependit 
in cruce (2). 


1. — 1 sup. ras. — 1 cod. matertare. — 3 sup. ras. 


(1) La première lettre C du prologue renferme une miniature qui représente un 
frère mineur, apparemment S. Bernardin, la tête couverte de son capuchon, la main 


‘ droite pressant unlivre contre la poitrine et la gauche tenant une hampe d'étendard, 


surmontée du nom JHS. — (2) D'après Léonard Benvoglienti, l'attitude de Ber- 
nardin en face de la terrible peste qui ravagea Sienne en 1400 fut tout autrement 
courageuse. Ce fut pour combattre le fléau qu'il se dévoua au soin des malades 


2 


f. 2". 
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2. Et Deo et beate Virgini gralum adeo fuit obsequium et pronti- 
tudo animi istius iuvenis, ut interressione ipsius Virginis pater mise- 
ricordiarum in futurum disponeret per famulum suum Bernardinum 
humano generi compati et ei in futurum multa beneficia impendere, 
ut luculenter apparebit per vite ipsius decursum. Unde vir iste Ber- 5 
nardinus in etate viginti duo annorum vel circa, hoc opere tam pio 
completo, inspiratus a patre luminum disposuit relinquere mundum 


_ cum flore et Deo servire, cui servire regnare est. Et accensus divino 


amore secessit in quoddam nemus distans a civitate aliquantulum, 
nihil secum ferens nisi solum divinum amorem. in quo nemorc 10 
aliquibus diebus manens et flens sua peccata preterita in amaritudine 
cordis non comedebat nisi radices olerum et fructus silvestres (1). 
Existimabat enim, ductus quadam simplicitate columbina, in hoc 
posse persistere. Sed quia erat adhuc in tenera etate et quia hoc 
facicbat absque alicuius patris consilio, non potuit in hoc perseverare. 15 
Namque in rebus mecanicis mundialibus et preliis humanis since 
ductore et humano documento absque dampno et periculo corporis 
pariter et rerum temporalium homines se exercere non valent ; 
quanto magis in insidiis spirituum invisibilium ! Unde Bernardinus 
in se reversus vitam inchoalam cognoscens hon modo difficilem, # 
verum etiam impossibilem etati sue tenelle, proposuit ad civitatem 
redire, et cum aliquo spirituali patre de hoc habere | tractatum, cui 
posset animi sui aperire conceptum (2). 

8. Et tunc temporis moram trahebat senis quidam venerabilis 
heremita, ad quem iuvenis iste accedens totam animi sui volun- ?s 
tatem cum magna fiducia aperuit. Cui senex ille : “ Si vis vitam 
. perfectam imitari, vade et quere aliquem patrem alicuius approbate 
, religionis, et omnia que cogitasti illi expone, et quicquid imperabit 
, facito, quia perfectio vite spiritualis et solitarie, quam tu ducere 
,» Cepisti, sine magno labore οἱ periculo anime consequi non potest. , 30 
Et sic isli patri valedicens discessit, et ad conventum fratrum mino- 
rum se contulit. Et adiens quendam famosum patrem, nomine Galga- 
num de Senis, magne fame optimeque scientie atque consilii, ita ut 
ab omnibus veneraretur, ut ego ab ipso audivi, et dum provincia illa 
multo tempore esset recta ab illo et esset doctissimus omnium, tamen 3% 


et qu'il entraîna douze jeunes gens à l'imiter. Son intervention fut si efficace que 
les administrateurs du grand hôpital de S. Marie della Scala s'en remirent à lui 
pour la réorganisation et la haute direction de tous les services. Cf. Anal. Boll., 
t XXI, p. 68-71. — (1) Bernardin a fait lui-même dans un de ses sermons le récit 


humoristique de ce premier essai de vie anachorétique. Voir L. Bancm, Le 


prediche volgari di 5. Bernardino da Siena dette nella piazza del Campo l'anne 
MCCCCXXVIL, vol. I, sermon XX VII, p. 351-53. — (2) Cf. Anal. Boll., t. c., p.72, 
nn. 22 et 23. 
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nunquam voluit appellari magister (1), omnia que egerat cum illo 
venerabili sene prefato et heremita retulit. Ad quem ille reverendus 
pater : “ Vere ille peroptime dixit, quoniam si perseveranter vitam 
. Scilicet spiritualem ducere cupis, habitum alicuius approbate 
, religionis expedit tibi assumere et cum aliis Deo servientibus 
,» Convivere ac imitari eorum doctrinas, vitam et exempla, quibus 

» etiam pericula solitarii et templatoris non modo intelligas, sed 
, Superes et evadas. , 

4. Quod audiens vir Dei acquievit continuo consiliis senis, et ab co 
postulans habitum seraphici Francisci in solemni festo nativitatis 
gloriose virginis Marie ante altare maiusillius conventus cum magna 
devocione per manus supradicti patris Galgani suscepi{. Anno revo- 
luto ante altare prefatum professus est regulam pauperculi Francisci, 
ac in eadem solemnitate super altare iam dictum primam missam 
decantavit. Eodem similiter die in eadem ecclesia primum publice 
proposuit | verbum Dei, congruo adveniente tempore. Sed non sine 
misterio superno et incolarum advenientium admiracione catalogo ! 
sanctorum connumeratus est in urbe Roma. Super eodem altari ὅ 
Senis videlicet celebrata fuit secunda missa eius canonizationis, quia 
prima celebrata fuit in platea magna civitatis per episcopum eiusdem 
civitatis cum magna solemnitate et apparatu, que omnia longum 
esset enarrare, concurrentibus religiosis omnium monasteriorum tam 
extra positis quam etiam in civitate, astantibus quoque et presen- 


tibus ? omnibus de regimine civitatis ; et, ut ferunt, concurrentibus 


populis virorum ac mulierum, civium et peregrinorum proficiscen- 
tium Romam et ad propria redceuntium ab Urbe, — annus siquidem 
iubileus tunc agebatur (2), — cum omnibus cerimoniis per summum 
pontificem Nicolaum quintum pontificatus sui anno 4 et in die Pen- 
tecostes, nec non occurrente grandi solemnitate capituli generalis 
ordinis eiusdem sancti, in quo affuerunt fratrum tria milia et ultra. 
5. Sed ut seriosius agamus de sancto viro, redeundum est ad 
pauca, que non sine ratione pretermisimus, videlicet de loco eius 
prime residentie. Statim namque post habitus religionis assumptio- 
nem missus fuit ad quendam locum in nemore valde umbroso et 
silvestri distante ab hominum habitatione duobus miliaribus, qui 


4. — 1 cod. cathalogo. — " pos corr. ; altare anée corr. — ὃ sup. ras. 


(1) Ce personnage n'apparaît dans aucune autre Vie de S. Bernardin. Ailleurs 
c'est Jean Ristori, qui remplit le rôle attribué ici à Galganus. Les chroniqueurs 
siennois ont conservé la mémoire d'un certain frère mineur, Garganus de Sienne, 


᾿ qui prêcha excellemment le 18 juin 1383. Muraroni, Rerum ital. scr., t XV, p. 279. 


Cf. Spanraura, Supplementum ad scripiores trium ord. Min., p. 299, s. v. Gar- 
ganus Senensis senior. — (2) 1450. 


f. 3". 
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locus vocabatur Columbaria, eo quod ibi concurrere consueverunt 
multi columbi. Et in eodem iugiter commorando et simplicitate colum- 
bina, in lacrimis mullis, gemitibus et austeritate vite, nec non mulltis 
temptationibus vexatus et probatus, laudabilem vitam suam inchoa- 
vit. Et dum aliquanto tempore ibi sic profecisset, propter laudabilem 
huiusmodi conversationem eius et vitam eidem a superioribus 
ordinis sui officio predicationis iniuncto, protinus obedientie sancte 
merito | cepit servus Dei circuire civitates et castra propinqua, et 
populis ibidem vitam ducentibus publice in spiritus virtute evangeli- 
zare verbum Dei. Cumque una dierum fraterne carilatis ct salutis 
amore ad animas sanguine Christi redemptas vehementius solito 
perfunderetur ardore, cum duobus aliis eiusdem ordinis fratribus 
Christi bonus imitator et servus ac beati Francisci verus et humilis 
frater, qui pater pro Domino et Dominus pro nobis nudari non 
horruerant, corpore nudi crucem dominicam et ligneam et rudem 
propriis humeris successive baiulantes ad quoddam castrum propin- 
quum satis velocius pervenerunt. Qui omnes pulpitum ascendentes, 
quicquid spiritus Domini suggerebat, ferventer eructabant (1). Hoc 
sancto Dei fuisse preostensum etiam dum secularem vitam duceret, 
et ordine infra scripto. Dum enim aliquando se sopori dedisset. vide- 
batur ei etiam dormienti in quadam fraternitatis domo et ciusdem 
superioris parte constitutum, et sic cum nonnullis prefate societatis 
de divino et ignito amore lesu Christi habere sermonem. Interim 
quoque videbatur ei propriis manibus accipere crucem quandam sibi 
paratam; quo descendente ad inferiorem partem prefale domus, fer- 


venter tamque devote lacrimis perfusus crucem illam portabal, quod 


omnes vertebat in planctum et ad compassionem Iesu Christi, sicut 
et ipse nonnullis postmodum retulit fratribus et mihi. 

6. Paucis itaque elapsis diebus, cupiens honoris Dei et animarum 
salutis zelotes officio predicationis iniuncto incessanter pariter et 
ferventer intendere, nullatenus tamen se iudicabat ad huiusmodi onus 
idoneum!, utpote qui humilia semper de se et parva cogitare consue- 
verat, et exclamantes hactenus nequaquam auscultaverat* predica- 
tores. | Neque enim tunc temporis ante servum Dei Bernardinum 


9 


10 


2 


Ὄ 


90 


predicatores plane et sine strepitu proponebant verbum Dei, verum 35 


magis legere$ quendam viderentur sermonem aut aliquam orationem 
oratoris ordine recitarc. Igitur sanctus Bernardinus fuit in magna 
positus agonia et utrum incepta prosequi deberet vel dimittere. 


6. — 1 ydoneum. — * ascultaverat. — δ legerent. 


(1) Ce trait et la vision qui suit ne sont rapportés par aucun autre biographe de 
Bernardin. 
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Tribus namque vicibus ascendit in pulpitum causa predicandi 
diversis temporibus, antequam unum tantum sermonem perfecte 
proponeret, quemadmodum attestatus est mihi qui interfuit. Sed eo 
operante interius cui nihil difficile, et iuxta* apostolum omnia possu- 


s mus eodem confortante (1), se ad predicandum determinavit oratione 


previa, nomine illius invocato, quem post paululum ubique portavit 
et predicavit, ut latius paulo infra patehit. | 
7. Itaque iugiter sed prudenter exclamando et impetu verborum, 
sicut ei sanctus Spiritus edocebat, continuo predicationi operam dedit, 
10 pro tempore comminando peccatoribus, non tamen mediocri ter- 
rore et bonos dulciter admonendo simul et exhortando. Et quia hunc 
predicandi modum ab homine non didicerat sed a Deo, et populi 
valde mirabantur tanquam de insolito et inaudito ordine et modo 
predicandi, licet laboraret supra modum, vix prosequi potuit quod 
15 inccperat. Qui tamen nimio labore perterritus et animi amaritudine 
prostralus tribus vicibus renuit predicare. Sed quia vir Dei velut 
alter Baptista ad hoc missus fuerat a Deo, eo inspirante interius qui 
et eundem mittebat exterius, oneri mirifico et Deo gratissimo se 
humiliter eubdidit. Hiis namque diebus angelicus vir Bernardinus 
20 revertitur Senas, et ibi cum magna devotione ac gaudio recipitur ab 
hiis qui prius noverant, religiosis | pariter et mundanis, ob eius ange- 
licam conversationem pristinam et secularem, necnon inauditam a 
mundi deliciis conversionem. 
8. Pluribus igitur annis iam transactis quidam devotus frater 
25 Paulutius de Fulgineo, laicus de ordine antedicto, germanus domi- 
norum urbis Fulginate prefate, quique alium germanum tunc habebat 
sacrosancte Romane Ecclesie cardinalem et in curia residentem, zelo 
sue professionis motus, cum intelligeret paulatim ! fratres ordinis sui 
a primo fervore et intentione institutoris eiusdem aliquantulum 
30 declinare in dies et ab observantia deficere regulari, impetratis lit- 
teris apostolicis sollicitudine et auctoritate germanorum prefatorum 
suorum sed precipue iamdicti cardinalis, quibus videlicet nonnulla 
locella denuo recipere valeat ac in eis iuxta formam et regulam 
quam professus fuerat vivere et in observantia regulari ac auctori- 
35 tate prefata venientes eiusdem habitus ad se devotionis causa et 
professionis sue zelo secum commorari et vivere cupientes posset 
acceptare, sic tamen quod omnes ac singuli predicli fratres sub cura 
et regimine ministrorum subderentur. Que omnia summus antistes 


— l'ijusta. 
8. — 1 cum add. 


(1) Cf. Phil. 4, 13. 
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gratiose concessit, Deo summo disponente (1). Cum itaque hoc ad 
aures beati viri pervenisset, absque mora fratri Paulutio suas dedit 
litteras (2), dicens : Societati tue uniri desidero. Et si vis, vigore tllius 
bulle, quam nuper obtinuists, quendam locellum circa hanc civitatem 
Senensem recipiam, significare non pigeat. Ad quem frater Paulutius 5 
per suas respondendo sic rescripsit : De tua societate valde gratulor, 
et de locello etiam satis placet ut eum recipias vigore illius nostre bulle 
apostolice. Et | ut hoc melius perficere possis, mittam ad te de fratribus. 
Et sic statim misit ad eum de fratribus. 

9. Quibus peractis beatus Bernardinus accessit ad dominum 10 
hospitalis Sancte Marie della Scala civitatis iam dicte Senarum et ab 
eo petiit quoddam heremitorium longe ab eadem urbe miliario uno. 
Cui ille nobilis dominus benigne acquiescens et locum petitum con- 
cessit, et ad ampliora si facultas daretur concedenda se obtulit. Ad 
quem vir sanctus et pro concesso tugurio et pro imposterum conce- 15 
denda oblatione spontanea ! gratias agit immensas (3). Inde quoque 
recedens vir sanctus et humilis ad conventum fratrum minorum 


se contulit ; et patribus convocatis et fratribus omnia illis ordinato 


progressu retulit, addens quod ea que circa hoc negotium, scilicet loci, 
facere disponebat, non sine eorum beneplacito ad finem perducere 30 
volebat, item et consensu. Qui quasi uno orc non solum ? prestant 
assensum, verum etiam se cum cruce et processionaliter eum asso- 
ciare proponunt et inquiunt, ac omne auxilium prebere, et si qua ei 


necessaria fuerint benigne accommodare, necnon et elargiri obtu- 


lerunt. Et sic cum istis fratribus et patribus antedictis populi civitatis 55 
multitudo copiosa accessit ad prefatum locum, in quo cum illo parvo 
grege a patre Paulutio ei concesso se permansurum in Dei servicio 
firmavit. 


9. — 1ta lin. suprascript. — Sin marg. 


(1) Sur la réforme franciscaine inaugurée par le B. Paoluccio Trinci, cf. B. Ber- 
nardini Aquilani Chronica fratrum minorum observantiae, éd. L. Lemmens (190%), 
p. 6-11 et M. Faroct Pouraxamt, Il B. Paoluccio Trinci da Foligno, dans Miscez- 
LANgA Francescana, t. VI, p. 97-198. — (2) 5. Bernardin a-t-il pu avoir des relations 
de confraternité religieuse avec le B. Paoluccio? Pour trancher la question, il 
faudrait être fixé sur l'année précise de la mort de Paoluccio. Or ses biographes 
la placent entre 1390 et 1400; et l'on sait que Bernardin entra chez les Frères 
Mineurs le 8 septembre 1402. D'après le P. Eubel (Bullarium franciscanun, t. VIL 
p. 92, note), Paoluccio aurait cessé de vivre le 17 septembre 1381. C'est une 
erreur, puisque le 8 janvier 1391 un évêque de Spolète octroyait encore au bien- 
heureux des indulgences. Fazoc: Puzianani, ἰ. c., p. 120. — (3) Il s'agit de l'ermi- 
tage de S. Onofrio della Capriola que Bernardin reçut en don du recteur de 
l'hôpital de Sainte-Marie della Scala, Jean Ghiandaronus. Cf. Léonard Benvoglienti, 
Vie de S. Bernardin de Sienne, dans Ana. Bo. t. XXI, p. 74, n. 26. 
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10. Et extunc intendens omnium donorum elargitor magnificus 
opus ad quod suum Bernardinum elegerat omnino perficere, tantam 
illi processu temporis contulit gratiam ut omnes populi ad audien- 
dum verbum Dei eo predicante, quasi alterum apostolum cernerent, 
undique concurrerent. Verba autem eius adeo grata aslantibus et 
audientibus videbantur ut unusquisque beatum se fateretur, si eum 
proponentem verba, que non humana, verum celestia cunctis vide- 
bantur, posset audire. Nam et quod hiis maius | est, dum predi- 
curet aliquando in quibusdam Italie civitatibus, confluebant populi 
ubique ἃ remotis partibus etiam XXXt miliaribus et eo amplius ad 
audiendum ignila eius eloquia. Contigit quoque plerumque ex ardenii 
cupiditate illum sermocinantem audiendi !, quod dum vellet mane 
predicare, vespere precedenli in hora videlicet XXII vel IT populi 
undique ad preparandum sibi loca, ut eum facilius ac melius possent 


s audire, convenirent. Adeo namque dulcis et gratus sermo eius in 


auribus audientium videbatur ut quasi omnes dicerent a tempore 
upostolorum usque * ad tempus illud similem verbi divini evangeli- 
zatorem populis nunquam fuisse a Deo concessum. Propterea ad 
predicationem sancti concurrebant docti pariter et indocti, famosis- 
simi quoque theologi, periti medici ac iuris utriusque doctores, 
necnon claustrales omnium religionum, domini temporales, nobiles, 
plebci, mercatores, cives, rustici, stipendiarii® et meretrices, quin 
etiam et iudei et cuiuscunque condicionis gradus avidius concurre- 
bant. Verba enim ipsius plena erant divini amoris et ignita, ut corda 
hominum penetrarent et mollirent et omnes ad incredibilem stupo- 
rem el divinum amorem incenderent. 

11. Et erat vir iste tante pudicicie et honestatis, quod opinio 
universalis fuit! quod virgo migraverit a seculo. Eratque vir iste 
angelicus adeo mitis et dulcis ut eundo et redeundo extra loca causa 
predicationis quendam socium habuerit per annos XXIIIIer, alium 
per decem et octo, alterum verum per XIIIL quos mors tantum 
potuit ab invicem separare ἢ. Et licet quasi semper ex zelo animarum 
esset in motu et pro Deo circumquaque discurreret, vir Dei sancta ὃ 
preditus humilitate non minus existimabat obedientiam socii princi- 
palis, quam si in locis religionis sue sub obedientia alicuius prelati se 
cerneret constitutum. Qui non siquidem ficte | aut simulate, sed ex 
corde agebat ac veritate, sicut ego sepe vidi. Erat quoque tante vir 
iste virtutis et humilitatis prefate, ut dum tempore felicis recorda- 
tionis Martini quinti primum civitatis Senarum in episcopum fuerit 
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electus (1), item tempore illustrissimi marchionis Nicholai Estensis 
assumptus secundo fuerit in antistitem 4 civitatis Ferrariensis (2), ac 
demum tertio tempore illustrissimi Ghidonis Urbini comitis in presu- 
lem electus fuerit prefate civitatis Urbini (3), nihilominus omnes 
dignitates predictas et episcopatus sua humilitate profunda prudenter 
declinavit et renuit. Tempore quoque felicis memorie Eugenii quarti 
electus fuit in vicarium generalem totius Italie super familiam de 
observantia nuncupatam ὃ per reverendum magistrum Guilielmum 
de Casali ministrum generalem totius ordinis minorum (4). Et hoc 
proculdubio disponente Deo, qui omnia sua providentia gubernat et 
regit, ac interveniente auctoritate et voluntale prefati summi presulis 
Eugenii. Quod licet quoad potuit recusavit, compulsus tandem 
acceptavit. 

12. Et merito certe Deo disponente, ut prediximus, quia per 
istum Deus, ut post claruit evidenter, erigere et renovare debebat 


_familiam seraphici Francisci a pristino fervore collapsam. Cuius rei 


testis est fidelis non modo familia presens, verum etiam et Italia tota, 
immo ! fere mundus omnis, cum ipsius familie fratres se dilatave- 
rint et loca construxerint etiam inter infideles et incredulos, here- 
ticos et? fideles. In quo etiam officio diligenter non minus quam 
fructuose nobis ministravit. Adveniente quoque tempore defunctionis 
generalis prefati, per prefatum pontificem Eugenium institutus fuit 
vicarius generalis totius ordinis | usque ad futurum capitulum reve- 
rendus et recolendus pater frater Albertus de Sartiano (5). Unde 
sanctus Bernardinus renuntiavit vicariatui in manibus summi ponti- 
ficis (6). Et licet esset in magna reputatione et fama sanctitatis et 
quasi semper esset prelatus aut in aliquo magno et dignissimo exer- 


— 5 sti suprascript. — 5 nuncupata. 
12. — 1 ymo. — ? om. 


(1) Le 4 juin 1427, Martin V nomma Bernardin à l'évêché de Sienne. Ce fut, 
d'après Bernardin, sur les instances des habitants eux-mêmes. L. Bancri, [. c., 1.1, 
p.121. Cf Wanimo, Annales, ad an. 1427, n. IV. — (2) Sous Nicolas III d'Este, le 
siège archiépiscopal de Ferrare devint vacant en 1431 par la renonciation de 
l'archevêque Pierre Bojardi. — (3) L'archevêèque d'Urbino Jacques Balardi mou- 
rut le 12 septembre 1435, sous le gouvernement du comte Guidantonio. Ce fut en 
1483 que le pape changea pour les seigneurs d'Urbino le titre de comte en celui de 
duc. — (4) Le 22 juillet 1438. Wadding (Annales, ad an. 1438, n. VI) a publié le 
document pontifical confirmant la nomination faite par Guillaume de Casale. — 
(5) En vertu d'un bref pontifical, daté du 18 juillet 1442. Cf. Waopmma, LL. c., ad 
an. 1442, n. V. — (6) Voici comment le souverain pontife lui-même, Eugène IV, 
s'exprime à ce sujet : Nam praecipuus ille et nobis dilectus filius frater Bernar- 
dinus Senensis vicarialui fratrum devolorum, quem dictus Generalis pridem sibi 
invilo el recusanti ad bonum finem dederat et Nos confirmaveramus, illico in mani- 
bus nostris sponte renunciavil (ibid., p. 159). 
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citio in ordine δυο, ut merito deberet 8 potius alios reprehendere 
quam reprehendi, verumtamen si aliquando aliquid contigisset etiam 
ab humilissimo confratre suo, licet irreprehensibilis beatus Bernar- 
dinus videretur, nihilominus cum magna lenitate et mansuetudine, si 
rei qualitas hoc exegisset ", respondebat. Quodam namque tempore, 
in principio videlicet sue predicationis, socius eius principalis, qui 
patientiam, humilitatem ac denique preclaras in sancto prenoverat 
virtutes accumulatas, eum descendentem de pulpito plerumque 
redarguebat de aliquo actu vel gestu, quasi non bene facto. Et licet 
hoc ei esset ob predicationis onus aliquando molestum, tamen duo- 
decim annis eundem patientissime toleravit. Insuper si qui ob devo- 
tionem fidemque, quam gerebant ad beatum virum, ab eo aliquid 
petissent operis, quod non nisi miraculose perfici valeret, adeo 
moleste ferebat, quod pro non iniuria mediocri ὅ cunctis clareret eum 
talia sentire. Nam si aliquo tempore contingebat eum audire quod 
aliquis visionem vidisset aut certe prophetie spiritu aliquid enun- 
tiasset, dicebat humilis sanctus, — quorum proprium dicitur esse de 
se pauca sentire, — videlicet : “ Non ego tanti sum meriti, sed divi- 
, nis$ horis’ et sanctarum litterarum studio et eorum que neces- 
, Saria sunt ad predicationis officium iugiter insisto, et in huiusmodi 
» puritate studeo permanere. , Quod proculdubio sua humilitate 
dicebat. 

13. Antequam vir iste partes ! peteret Lombardie, residens in 
quodam | locello montano, qui dicitur Fiesole, distante a florentissima 
civitate Florentena tribus miliaribus, persolutisque matutinalibus 
officiis in ecclesia cum aliis eiusdem loci confratribus, cum 3, ut moris 
est servorum Dei, in oratione persisteret, quidam novitius ab oratione 
surgens et exclamans dixit : “ Frater Bernardine, vade in Lombar- 
» diam. Tuum enim ibidem cuncti prestolantur accessum. , Factum 
est ut guardianus loci ex insolito actu et inaudito adolescentu- 
lum corripuit, dum pro refectione fratres dicti loci convenirent, et 
penitentiam iuxta laudabilem ordinis consuetudinem, ne aliquando 
ultra clamaret, ei imposuit. Qui omnia servulus alacriter suscipiens se 
in corde disposuit superioris prefati omnino parere mandatis. Et 
nocte sequenti iterum ab oratione surgens modo consimili, quod 
semel fecerat ter replicavit. Ad quem guardianus ait : “ Cur hoc, fili, 


facis? , Respondit iuvenis : “ Quia non valeo, pater, ab hoc me. 


continere. , Quo audito, famulus Dei Bernardinus, hoc indubitanter 
credens a divina procedere voluntate, petiit licentiam a prelatis in 


— # post corr. ; deberetur ante corr. — ὁ exigisset. — 5 post corr. ; mediocris ante 
corr. — 5 divini. — * offitiis suprascrips. man. recent. 
18. — ! add. in marg. infer. — 3 om. 
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Lombardiam se transferendi (1). Qua obtenta et iter arripiens, 
auxiliante Domino qui in omnibus illum dirigere videbatur, ad locum 
pervenit destinatum pariter et optatum. Qui circumquaque discur- 
rens per civitates et loca, confluentibus populis annuntiabat verbum 
Dei. Tandem quoque perveniens Pergamum et quadragesimalibus 5 


diebus predicans incessanter, nullum tamen fructum spiritualem 


perpendens, veluti de beato Iacobo apostolo legitur : In Yspania 
contigit unam tantum mulierem et senem converti, post vero martirii 
eius ὃ agonem tota Yspania dicitur fuisse conversa. Videns hoc vir 
Dei nec parum admirans, cogitabat quotidie, compaciendo animabus je 
populi illius, quomodo errantes adiuvare et de manibus adversarii 
valeret eripere. Suggerente | itaque Deo, mente tantum proposuit, et 
nil exterius manifestans, nec etiam sociis suis, populum illum aliqua 
sancta inventione mediante, ignavia et duricia ab eis omnino semotis 
inelinare ad audientiam sermonis Dei. Quodam * igitur die dominico, 15 
dum predicaret, dixit ad illos qui convenerant, numero tamen 


. paucos : “ Vos omnes futuro dominico festo, admonew, venite cete- 


,» Tosque concives et convicaneos, rusticos et urbanos, viros ac 

,. Mulieres, senes et parvulos advocate, et vobiscum adducite. Episto- 

, lam°® vobis 6 celo delatam cunctis astantibus necesse habeo 90 
» presentare, edictam certe a Spiritu sancto, que a Deo directa est 

» ecclesie Pergami ,. 

14. Interim quoque et ante dominicam prefatam, que revelata 
fuerant Ioanni evangeliste in insula Pathmos per Christum angelo 
mediante et per eundem Ioannem in sua Apocalipsi conscripta, sed 5 
ecclesie Pergami directa (2), vir Dei et ipsa in quodam ! folio nec 
parvo descripsit. Superveniente itaque dominico die predicto sanctus 
<cum *> iuxta consuetudinem eius pulpitum ascendisset cerneretque 
virorum ac mulierum multitudinem copiosam convenisse, ut iuxta 
promissum epistolam viderent simul et audirent, folium iam dictum # 
manu tenens, videntibus omnibus explicavit, in cuius scripture 
principio litteram magnam posuerat secundum communem modum 
scribentium. Quod intendentes populi in admirationem converte- 
bantur et stuporem; et ad percipiendum contenta in epistola auribus 
corporis et mentis se mirabiliter et diligentissime disponebant. Ὁ 
Cumque totum coram astantibus legisset quod ad dictam ecclesiam 
Pergami pertinet, proposuit etiam thema sermonis sui ex iam dicta 
scriptura, ac predicationem suam super eodem ὃ themale et epistola 


— % sup. ras. — 5 quoddam. — δ quam add. 
14. — : quoddam. — ? om. — ? eadem. 


(1) Ce premier départ de Bernardin pour la Lombardie eut lieu en 1417. — 
(2) Apoc. IL, 12-17. 
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dilatavit et perfecit. Quo factum est ut omnium spiritus in Deo exal- 
taret, ac proinde adco devotione promoverentur in virum ut deinceps 
populus ferveniius ac copiosius | valde et undique conveniret. 
Compertoque in eadem civitate multas ac varias dissensiones# et 


5 partialitates, inimicitias et odia, homicidia et innumera vicia et 


peccata esse, scrutatus qua de causa tot mala ab illis populis ibi- 
dem perpetrabantur, fertur accepisse responsum hec illis contingere 
tamen maxime propter scevas et innumerabiles partialitates, ex 
quibus in populis gravia resultabant. Excecaverat quoque eos ita 
10 malicia et inveterata impietas impiorum ut humanitatis obliti et 
dignitatis condicionis humane, ut etiam humana inciderentur a 
carnificibus corpora veluti carnes animalium. Nam, ut fertur, quidam 
crudelius in alterum seviens inimicum eundem in partes precepisset 
dividi, velut bellua crudelis, immo crudelior laceravit, ut verificetur 
15 illud Augustini dicentis : Neque enim unquam inter se leones aut 
inter se dracones, quam homines bella gesserunt. Et clarescit filoso- 
phum non falso, sed vera dixisse, cum scripsit in ethicis : Milies 
enim plura mala faceret malus homo, quam mala bestia. Rursus 
vidit ibidem homines vestimenta diversorum colorum et incisa® 


20 deferentes, insuper et in plateis” et super liminaribus domorum 


insignia varia posita pro varietatibus cordium incolarum. Et cum 
didicisset illa primorum civitatis custodientium dominium et partia- 


litates prima fore, rogabat populum omni efficacia qua poterat οἱ 


in visceribus lesu Christi ut talia, adinventa ab eo qui divisionis 
2 principium fecit $ in celo pacemque odit quam Deus per angelos 
suos predicari fecit hominibus, omnino dimitterent et partialitatibus 
renuntiarent. | 
15. Quos cum cognovisset nullatenus acquiescentes, sed ad excu- 
sandas excusationes in peccatis (1) consuetudinem allegantes et diffi- 
30 cultatem, quin immo : | impossibilitatem abstinendi demonstrantes, 
cogitavit vir plenus caritate et Spiritu sancto perfusus quo ordine 
huiusmodi erroribus homines irreptitos et laqueis diaboli detentos 
erucre valeret. Et tandem cernens gloriosum nomen quod est super 
omne nomen (2) e mentibus hominum fere oblitteratum, ut verus 
35 imitator Apostoli portare cupiens nomen illud coram regibus geniti- 
= bus et populis universis (3), studuit habere parvulam telam, in qua 
depictum seu descriptum litteris aureis nomen illud haberetur ; quam 


populis cunctis ad eius sermonem singulis diebus ostendebat venien- 


tibus*. Quibus clara voce dicebat : “ Hec sunt insignia vestra et 


— * discensiones. — ὃ ymo.— Sin οἶδα. — ἴ corr. ex pateis. — δ facere. 
15. — 1 ymo. — 3 add. in marg. 


(1) Ps. CXL, 4. — (2) Philipp. 11,9. — (3) Cf. Act, IX, 16. : 
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, arma populi Dei. Hoc est nomen, dilectissimi fideles, et non est 
. aliud in quo vos fieri salvos oporteat (1). Hoc denique nomen 


, salutiferum est et suave, quod et in cordibus vestris indelibiliter ὅ 


» depictum portare vos convenit et ibidem quottidie meditari et in 
. Plateis et super liminaribus domorum vestrarum palam ‘ ac dignis- 
ν Sime depictum singuli vestrum debetis et in omnibus etiam pros- 
» Pperis proponere et in adversis invocare debetis, docente Apostolo. 
» Scriptum nempe nomen sanctum est primum in libro vite, attes- 
,» tante propheta, deinde in titulo redemptionis nostre, ut didicimus 
, ex evangelio (2), post vero scriptum in frontibus cuiusque”® sancti in 10 
» patria, infra scripta scribuntur pe. et 10 (3), demum quoque habetur 

» in duodecim fundamentis superne civitatis Hierusalem, ut narrat 


on 


τ  loannes in apocalipsi(4). Cuiusque devotione affectus, vas electionis, 


, Paulus apostolus ex habundantia cordis sui quingentis vicibus in 

, eius epistolis dicitur nominasse ,. Que omnia adeo dulciter ferven- 15 
terque suasit et devote, quod et gratia operante divina quasi omnes 

a prefatis deceptionibus se retraxerunt. 

16. Et ceperunt. omnes hoc nomen sanctum et gloriosum magna 
cum devotione et reverentia nominare et pingere, et pictum, sicut 
vir | Dei docuerat eos, publice deferre, cooperante illo cuius nomen # 
venerari et colere iam ceperant. Nedum in civitate supradicta, verum 
etiam per diocesim eiusdem cessaverunt odia, inhnicitie, partialitates 
et homicidia. Quod utique humani <generis'> hostis perpendens et 
invidens ac non ferens superbia sua presumptionis et tumoris, quam 
habuit post eius creationem, lapsus est, morula parva facta de celo 25 
eiectus est, cum quo et missi sunt et angeli eius, et factus est adver- 
sarius bominibus, et velut leo, ut inquit apostolus apostolorum 
princeps?, circuire non desinit querendo quem devoret (5). Sed in 
virtute nominis [6588 predicati Pergamenses de adversario victoriam 
mirifice reportarunt*?. Quod etiam vir Dei sub eiusdem protectione ὁ 30 


᾿ς relinquens non modo uni tantum® populo vel civitati, sed velut bonus 


discipulus Iesu Christi imitator aliis civitatibus evangelizare sata- 
gebat. Cumque Bononiam utique famosissimam urbem petisset, 
ibidem de nomine lesu consimiliter et accuratissime predicaret, 
pariter et pictum convenientibus ad eius sermonem ostendit. Illis vero 35 
ardore nimio succensis et admiratione repletis, cum reverentia 
mirabili nomen sanctissimum honorifice depictum aureis litteris in 


— # prior syllaba li in mary. add. — + palaam. — δ cuiusdam. 
16. — * om. — ὃ principis ans corr. — % posl ras. — ὁ post ras. — 6 (u. ἢ) unitati. 


(1) C£ Act. IV, 19. — (2) Joh. XIX, 19. — (3) Le biographe fait probablement 
allusion au monogramme ‘k,, qu'il regarde comme composé de la 1sttre Ρ et du 
chiffre romain X. — (4) Apoc. XXII, 4. — (6) 1 Pet. V,8. . 
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tabula magna in templo mirifice magnitudinis iuxta forum sito et 
super allare maius, quod templum videlicet constructum est in 
honore gloriosi martiris Petronii eiusdem civitatis patroni, per cives 
et maiores populi illius civitatis statuere voluerunt°. 

17. Procurante autem Sathana et invidente viro Dei et populorum 
salutem ferre non valenti, quam salutiferum nomen Iesu predicatum 
tuebatur, affuit quidam alterius religionis vir ! qui in eadem contra- 
rium predicaret ecclesia, οἱ nemine contradicente aut defendente, in 
loco in quo dictum nomen lesu habebatur, eo amoto, imaginem 
crucifixi depingi procuravit. | Quibus peraclis, cupiens gesta per 
sanctum virum nominis 165 novissimum declamatorem penitus 
annullari, profectus est Romam coram pontifice summo, Martino 
videlicet quinto. Et hoc ordine acta per sanctum ei narravit : “ Est ,, 
inquit, “ frater quidam, Bernardinus nomine, oriundus de Senis, 
- ignorans quidem et ordinis minorum, qui circuit Italie civitates et 
oppida adinventionibus suis simul et novitatibus et maxime de 
quodam* nomine lesu deaurato et depicto, quod secum defert et 
» publice populis indesinenter ostendit et eos deerrare facit3. Hoc 
,» enim non est sine detrimento christiane religionis et apostolice 
- Sedis dedecore ct verecundia. Qui quidem vir ob opinionem ac 
- predicationem eius erroneam correctionem meretur et ignem. 
,. Expedit igitur apostolice sedi huic negotio providere; et nisi fiat, 
» Scandalum permaximum orietur ,. 

18. Ad cuius viri verba antistes summus permotus, continuo per 
breve apostolicum Bernardinum sanctum accersivit, et ut visis 
presentibus ad eius presentiam accederet imperavit. Quas lilteras 
apostolicas cum accepisset, protinus humilis vir et devotus, cupiens 
voluntati pontificis obtemperare, iter arripuit. Et perveniens Viter- 
bium, ibi ex itinere fessus, paululum quievit, veluti ipse nobis ibidem 
postmodum dixit. Verum audito viri sancti adventu, cives ad eum 
fama eos clamante! festinanter accedunt visitationis gratia, et ad 
predicandum eis vel semel tantum ad consolationem totius populi 
civitatis precibus magnis rogant. Quibus vir Dei animarum zelator 
acquievit. Dumque illis predicaret, incidenter subintulit : “ Ego vado 
» Romam igne cremari, et vos pace et tranquillitate fruentes rema]ne- 
, bitis. Aiunt enim me hereticum et fama viget in Urbe quod debeo 
» Comburi ,, subdens vir innocens et humilis. “ Unde rogo vos ut pro 
, Mme oretis Deum omnipotentem ,. Et de nocte consurgens, estivum 
quidem inerat tempus, stravit asinum suum et desuper sedens iter 
iam ceptum arripuit. Et pervento ad quendam locum non longe 


φ 


— 5 (9. v.) add. in marg. 
47. — 1 sup. ras. — ? quoddam. — # post corr. ; fecit an£e corr. 
18. — 1 sup. ras. 
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distantem sub umbra sedit et ibi cum sociis parum sopori se dedit. 

19. Mane autem facto quidam cives Viterbienses, proficiscentes 
ad locum fratrum, ut cum servo Dei loquerentur, et comperto quod 
inde discessisset, continuo insonuit rumor in eorum civitale quod 


recessisset ab eis. Qui nimium sancto viro compatientes et propter 5 


verba per eundem divulgata, de morte videlicet eius, supra modum 
dolentes et ne periret timentes, populi antedicte civitatis caterva 
magna sequens vestigia sancti, ad locum in quo quiescebat concito 
gradu pervenerunt et ave beato viro dixerunt. Quibus ipse reddidit 
et salutes ; et causam adventus eorum sciscitatur ab eis dicens : “ Quo 
pergitis, carissimi? , Aiunt illi : “ In vita et morte te sequi parati 
sumus ,. — “ Nequaquam ,, replicât pater, " quin immo! ad propria 
revertimini ,. Et gratias egit eis, atque : “ Deus retribuat vobis ,, 
subiungit. Ad quem illi : “ Revertemur nullatenus, quia finem negotii 
tui videre gestimus ,. Quibus pater sanctus denuo respondit :* Nolite 
. hoc facere, filii; totum nempe ascriberetur mihi, et quod favoribus 
. Vestris vellem me munire contrarii mei publicarent. Quapropter 
 adventus vester® pro nunc non est mihi gratus ,. Aiunt illi : 
* Precedemus te, pater ,. Et vir Dei : “ Non expedit quidem | nec 


10 


» precedere nec sequi ,. Sed illi valedicentes in spiritus virtute atquc 20 


fervore nimio succensi, precedentes virum Dei Romam se contule- 
runt. Et ingredientibus Urbem illis, dicebant intra se Romani : 
* Quid hoc est, et quid volunt isti? , Et illi 6 converso dicebant : 
* Audivimus de fratre Bernardino et quomodo eum hereticum appel- 
ν latis, etiam et reum mortis esse ,. Et Romani audientes nomen 
sancti Bernardini, dicebant : “ Veniat, veniat ut comburatur . (1). 
Et Viterbienses e converso dicebant : “ Vos enim estis semperque 
ν fuistis perversi, et sine Dei timore, ac servorum et amicorum Dei 
» persequutores ,. Et istis verbis diebus aliquibus hinc inde conten- 
debant. 

20. Perpendentes autem et liquido cognoscentes quod nihil pro- 
ficerent, statuerunt ad propria redire. Et illis urbem suam peten- 
tibus, vir Dei Romam clamque applicuit, et ad domum cuiusdam 


 prelati accessit devoti et sibi benivoli et amici carissimi. Qui etiam 


omnia que contra virum Dei agebantur, conscius erat, et servum Dei 
adiuvando per dies et noctes, prelatos curie Romane adibat, et eos ad 


19. — lymo. — ? me add. 


(1) Voici de quelle façon plaisante Bernardin rappela un jour à ses auditeurs 
l'animosité des Romains à son égard et le revirement qui suivit : “ Di quello che 
» 8'è fatto a Roma non dico nulla; che quando io v'andai, chi mi voleva fritto e 
"Chi arostito ; e μοὶ che ebbero udite le predicazioni che io lo’ feci, chi avesse 
.» detto una parola contra a me, mal per lui! , Bancu, op. c., t.I, Predica quarta, p. 98. 
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benivolentiam inducebat, ut eum a persequutione iniquissima libe- 
raret. Ex habita informatione sinistra : “ Ubi est, ubi est seductor 
» ile, frater Bernardinus? , ait pontifex ill. Et ille, scilicet ! amicus : 
“ Cito aderit, beatissime Pater. , Pontifex vero : “ Certe cum pri- 
» mum venerit, eum punire curabo. , Cui prelatus : “ Nempe si 
» esset ad pedes Vestre Sanctitatis, ut iudex universalis eum audire 
. deberet et non indiscussa causa iudicare. Hoc impium utique 
esset apud omnes. Quin immo si quis hoc faceret, per Sanctitatem 
Vestram merito puniretur. Verumtamen notum sit Sanclitati 
Vestre fratrem | Bernardinum venisse et in Urbe residere οἱ 
paralum in omnibus parere Beatitudini Vestre. Qui etiam humi- 
liter magna cum reverentia petit et supplicat, dignemini eum vel 
semel ad pedes vestros admittere et patienter audire. Quo facto, 
disponat Sanctitas Vestra pro beneplacito suo. Pro hac siquidem re 
rogo et supplico eidem ut pius pastor benignam audientiam dare 
non pigeat. , Ad quem summus Pontifex respondit : “ Fiat, ut 
postulasti. , ς 

21. Interim inspirante eo qui de se sperantes ! non deserit, conve- 
nerunt quam plurimi in Urbe in sacra pagina doctores et magistri 
ordinis minorum, ut virum Dei iuste defenderent et adiuvarent. 


æ Μ % δ) % δ ἃ 


Quibus ille : “ Immensas ,, ait, “ refero gratias %. Non expedil, patres, -. 


» Vos pro hac re modo gravari. Et proculdubio qui dixit : “ Aperi os 
» tuum, et implebo illud , (1), ille etiam mihi erit adiutor. Nam 
» quicquid dixi, pro honore nominis eius dixi. , Ex cuius verbis 
doctores prefati opinionem optimam concipientes ac de sua spe bene 
presumentes firmiter et credentes ad propria redierunt. 

22. Constituto igitur die per summum pontificem ut eum audiret 
iuxta promissum, vir Dei Bernardinus cum venerabili prelato sepe- 
dicto presentiam adiit summi pontificis. Gui pontifex : “ Esne tu 
. frater Bernardinus? , Ad quem vir sanctus : “ Sum etenim 
» humilis et indignus servulus Sanclitatis Vestre. , Cui summus 
pontifex : “ Quid hoc audio de te? , Ad quem vir Dei respondens 
tanta cum reverentia et humilitate sed et facundia atque eloquentia 
verborum, quin etiam tanta cum profunditate sacre Scripture in 
eius causa loquutus est ut Spiritu sancto docente, qui tarda moli- 
mina nescit (2), ut iuxta illud Salvatoris : Cum steteritis ante reges 
n δὲ presides, nolite cogitare quomodo aut quid loquamini (3), sum- 


20. — 1 add. in marg. — ὃ ymo. | 
21. — ! sup. ras. --- r.g. post corr. ; g. r. an£e corr. 


s 
(1) Cf. Ps. LXXX, 11. — (2) Cf. 5. Ambroise, Expositio evang. sec. Luc., lib. II 
(P.L., t XV, col. 1560, $ 19). — (3) Matth. X, 19. 
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mus pontifex dixit astantibus : | “ Vere tanquam male informaius 
, [15] pro isto. Sed, ut audio et video, religiosus venerabilis est et 
» dignus omni laude et proteciione atque favore. Tulerant mihi 
, nonnulli ignorantem istum valde, et cum aliquibus inventionibus, 
» deceptionibus et novitatibus et maxime de quodam nomine Iesu 
» noviter invento discurrendo circumquaque per orbem animas 
» Simplicium decipientem. , Et convertens se pontifex ad virum Dei 
et intuens illum ac proprios oculos in faciem humilis viri dirigens, 
dixit eidem : “ Vade in pace. Ego enim valde gavisus sum de tua 
presentia, et bene et lucide loquutus es circa tuum negotium. Unde 
omni diligentia predica verbum Dei, insta opportune impor- 
tune (1). De cetero ne timeas et perfice quod cepisti. Et si quid a 
sede apostolica cupis, petere ne timeas. Paratus sum enim tibi in 
omnibus subvenire pariter et favere. , Tunc enim inquit vir Dei : 
Gratias infinitas omnipotenti Deo refero et tibi, beatissime Pater, 
eius vicario dignissimo. Confisusque de tua pietate et iam probata 
clementia, necnon de tam munificentissima oblatione gratissima 
atque spontanea ad beatos pedes tuos prostratus, unum tantum 
peto et ne deneges mihi, videlicet ut ante conspectum tuum et 
presente omnium cardinalium dignissimo collegio tuo simulque 
astantibus cunctis prelatis in presentiarum residentibus in curia 
vestra, quicquid loquutus sum Sanctitati Tue ut prefatis audien- 
tibus valeam nuntiare. , Cui summus pontifex benigne respondens 
ait : “ Placet. , Quod et factum est. 

23. Hora itaque competenti coadunatis cunctis ut supra coram 
pontifice ! summo affuit et vir Dei Bernardinus, et plenus Spiritu 
sancto loquutus est adeo cum fervore divino et profunditate divine 
Scripture vehementiaque verborum, ut omnes in vehementem stu- 
porem et admira|tionem adduceret, nec non gaudium magnum et 


2% 


5 


cordis letitiam ut etiam interius sentirent, ac de viro Dei pariter 30 


mira conciperent. Nam digna de viro Dei et melliflua fari ceperunt. 
At inter ceteros quidam magne auctoritatis vir surgendo, cunctis 
audientibus, in hec verba prorupit-dicens : “ Fuerunt quidem nonnulli, 
» qui hactenus matrem Ilesu persequuti sunt; nunc vero persequi 


» contendunt et filium. , Quo dicto, fere omnes surrexerunt dicentes : 35 


“ Vere iste dominus reverendus optime dixit. , Tunc allatus est 
codex in quo vir sanctus quosdam * sermones per se editos in 
modum quadragesimalis composuerat, nec non et alios plures sermo- 
nes ab ipso confectos. Quas omnes summus pontifex de viro infor- 


28. — ! sup. ras. — 3 post corr. ; quodam ane corr. 


(1) 1] Tim. IV, 2. 
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matus auctoritate apostolica approbavit, etiam de consensu omnium 
cardinalium et prelatorum qui tunc residebant in curia roman Et 
factus fuit inquisitor heretice pravitatis ad probationem eius vere 
doctrine. Accepit etiam per universum ipse litteras apostolicas (1). 
5 24. Sicres et ad finem optatum et verum Deo operante deducta(2). 
In urbe Roma publice predicavit continuatis sermonibus et diebus 
 nonaginta hinc inde tam in basilicis ecclesiis quam etiam in plateis 
publicis et congruis civitatis eiusdem. Singulos sermones in singulis 
locis predicabat ut hoc ordine ab omnibus et singulis verus preco Dei 
10 et nuntiator nominis lesu audiretur, et sic diffamatus primum per 
papam examinatione facta, per eum et ab eodem approbatus divul- 
garetur ubique. Cum autem accusator eius summum pontificem infor- 
masset, quod <non'> nisi quadraginta® sciret sermones, quos et 
predicaret, vir Dei cum iam publice quadragenarium ὃ numerum 
15 serlmonum pronuntiasset, aiebat et quadraginta, sicque quotidie 
repetebat. Sicque vir Deo dilectus, perfecto numero predicationum ut 
supra, cum prelatorum et populorum benivolentia recessit ab Urbe et 
ad alia loca predicando se transtulit, Domino cooperante et signis 


sequentibus (3) innumeris conversionum in populis. Hec siquidem . 


2 agente Domini servo, adversarius eius accusator petiit fugam ex Urbe 


pre confusione, qui prius accusator sancti cucurrerat ad Urbem. Et | 


postmodum ad tempus dum celebraretur concilium Basiliense ultra 


montes, ille inquietus vel alius missus ab eo (8) ex carentia fraterne 
caritatis et fugatus ab Urbe accessit illuc, et in pleno concilio iterum 


25 proponens suas iniquas persuasiones dixit : “ Surrexit.in partibus 
,. Italie quidam idiota et sedüctor animarum frater Bernardinus de 
, Senis ordinis Minorum, qui suis deceptionibus et. novitatibus et 


24. — om. + σα, in mary. — *syllaba ἄτα suprascript. — 4 corr. ΓΕ 


quibusdam. 


(1) Ces lettres apostoliques lui conféraient la faculté de précher en tout lien, | 


sans dépendre de l'Ordinaire. — (2) Il est intéressant de rapprocher de ce récit 
détaillé la version abrégée qu'en a laissée le consciencieux chroniqueur Nic. Glass- 


” berger: Praedicatores [O. 8. Dominici] autem cum praedicto Manfredo [eiusdem : 


Ordinis] magnam accusationem fecerunt domino Martino papae contra sanctum 
Bernardinum, eo quod magnifice praedicabat et nomen Iesu in populo exclamabat, 
mentientes eum inducere homines ad rilum, qui idotolatriae assimilatur. Dominus 
autem papa, audilo beato Bernardino, nihil iniustle actum seu indiscrele praeli- 


catum asserebat, el ipsum sancium in praedicatione commendans, licentiam ei 


ndi universaliler concessit ; quod fideliter implevit (Analecta Franc., t Il, 
p. 279). — (3) Cf. Marc. XVI, 20. — (4) D'après Jean de Ségovie, ce fut un certain 


“ Bartholomeus, theologiae et ordinis heremitarum professor , qui en juin 1438 


dénoncça Bernardin au concile de Bâle et soumit à l'examen de l'assemblée un 


livre qu'il avait composé contre l'ardent prédicateur du nom de Jésus (Concilium 


Fees SERRE EP θαι; p. 160: 


413. 
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, maxime de quodam nomine Iesu nuper ab ipso invento, non 

» habens nisi aliquos sermones mente, qui decipit animas simplicium 

. Οἱ presertim in partibus Lombardie, ubi in presentiarum moram 

ν trahit, et hoc non sine magno detrimento totius christianitatis. , 

Hiis auditis, presidentes totius concilii dixerunt : 5 Ubi est homo 5 

. ἰδία ? , Respondit ille nequam perversus : " In Lombardia, ut supe- 

» rius dixi, in ducatu Mediolanensi. , Et statim miserunt epistolam 

duci Mediolani, huius sententie ut visis litteris quam primum mitteret 

fratrem Bernardioum de Senis ordinis Minorum ad eorum presen- 

tiam, qui, ut dicitur, moram δ trahit ibidem. : 10 
25. Hiis perlectis, illustrissimus princeps, ad se accersito viro Dei, 


_ interrogavit qua de causa isti miserunt sibi has litteras. Et habita ab 


eo veritate, scilicet quod iam pridem' infamatus | fuerat apud 
sanctum patrem vicarium apostolorum Petri et Pauli : " Nescio 
» Quarc, aut per diabolicam suggestionem, quocumque sit, valde 15 
» doleo; sic et modo apud istos ,. Hoc audito, dixit ad eum benignus 
princeps : “ Ite, pater, et sine aliquo timore atque pavore manete in 
» istis partibus, scilicet in civitatibus mihi subiectis, dimisso hoc 
, negotio in manibus meis ,. Unde ille illustrissimus princeps et 
dominus quicquid ipsi presidentes ex officio suo facere debebant, 20 
conatus est facere, cum magna cura et diligentia inquirendo verita- 
tem, scilicet hoc modo (1). Ipse dux Philippus Maria convocavit ante 


 presentiam suam aliquos peritos et doctos homines in omnibus 


scientiis ; et narravit eis quicquid acciderat, videlicet quomodo rece- 


_pisset unam epistolam a toto concilio, huius sententie, videlicet ut # 


* ego mittam ad eos fratrem Bernardinum de Senis ordinis minorum, 
» Quia ipsi dicunt in hiis litteris eum esse idiotam et absque litteris, 
. et cum inventionibus suis decipit simplicium animas discurrendo 
» hinc inde, et maxime de quodam nomine lesu. Unde volo ut cum 
» Magna diligentia et sagacitate intelligatis veritatem huius negotii, 30 
. et intellecta et bene visa mihi renuncietis ,. Quo audito, isti periti 
homines in simul congregati et multa hinc inde circa hoc tractantes 
et se informantes,tandem concluserunt fratrem Bernardinum missum 
fuisse a Deo et doctrinam eïus esse veram et catholicam. Et rever- 


-- ὃ mora. 
56. --- ἴ pridie. 


(1) De ces pourparlers engagés entre Philippe-Marie Visconti, duc de Milan, et 
les Pères du concile de Bâle au sujet de S. Bernardin, et que notre biographe va 
raconter longuement, on ne rencontre de trace que chez Jean de Ségovie. Celui-ci 
fait observer que le duc prit résolument la défense de son protégé : Duce Medio- 
lani scribente in laudem dicti Bernardini, dicente se admirari quod in concilio 
susciperelur denunciacio contra lantum virum ad inslanciam dicti fratris Bartho- 
lomei denunciantis (1. c.). 
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tentes ad illustrissimum principem, quicquid invenerant et audierant, 
ei narraverunt. | 

26. Iste vero nobilissimus princeps hoc audiens, ostendens eis 
magnam admirationem dixit : “ Miror enim de vestra prudentia, ut 
» Credatis melius scire et sapientiores esse quam isti presidentes in 
» toto concilio christianitatis ,. Iterum prefatus princeps ] dixit illis : 
“ ]teet diligenter adhibitis vobiscum aliquibus aliis doctis hominibus 
, in omni facultate, inquirite bene de veritate, ut possim cum omni 
. auctoritate in hiis, in quibus imputatur iste frater et venerabilis 
10 , pater, respondere ,. Et euntes isti, ut habebant in mandatis, subti- 
lius et perspicatius inquirentes negotii veritatem, omnes una voce 
dixerunt fratrem Bernardinum in omni sua doctrina valde bene et 
peroptime dixisse, et presertim de isto glorioso nomine Iesu. Et etiam 
addentes quod τὶν iste erat alter angelus missus a Deo ad illuminan- 
dum populum christianum positum in tenebris et umbra mortis (1), 
dicentes hoc totum utique ab aliquo temptatum esse diabolica 
suggeslione, quoniam istud sanctum nomen iam transierat in oblivio- 
nem et deletum erat a cordibus fidelium, et per istum virum ange- 
licum nuper est exaltatum et glorificatum. Et omnia etiam sacra- 


σι 


οἱ 


20 menta Ecclesie erant quasi derelicta, οἱ vir iste ex vi divini amoris 


ct fervore sue predicationis in presentiarum in magna frequentia esse 
facit. In primis quoad baptismum, quot iudeos convertit. Et etiam 
de sacramento penitentie, scilicet de ! confessione. Ante tempus sue 
predicationis quasi omnes homines diabolica cecitate percussi, alii 
35 usque ad quadragesimum, alii usque ad quinquagesimum, alii usque 
ad ultimum vite sue anaum illud respuentes manebant. Et de sacra- 
mento sacre Eucharistie, quanti usque ad ultimum vite sue annum 
morantes illud recipiebant, aliique sine ipso sacramento decedebant. 
De sacramento vero matrimonii : nonnulli hominum, relicto illo, post 
30 concupiscentiam carnis, peccatum innominabile non verentes, vitam 
suam ducentes, animam suam in infernum mergebant. | Quanteque 
meretrices relicto illo nephando horrendoque stipendio corporis sui 
per matrimonium sunt copulate. Predicationes, misse aliaque officia 
divina, que erant quasi exosa et derelicta, per incendium dilectio- 
35 nemque* Dei et caritatis istius sancti viri apud homines sunt in 
magna devotione et frequentatione. Et ego scriptor testis sum quia 
per frequentationem predicationis eius, dum essem octennis, cepi 
frequenter recipere sacram communionem, premissa diligenti confes- 
sione, aliaque officia divina usque ad meam conversionem ad reli- 
40 gionem. 


26. — ! add. in marg. — ? que suprascripl. 
(1) Οἱ Ps. LXXX VIE 7. 
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27. Innumerabiles contractus usurarios et illicitos reduxit ad 
justos et canonicos. Infinite pecunie usurarie restitute sunt per ipsius 
doctrinam. In emptionibus et vendicionibus quante deceptiones 
quanteque fraudes in ponderibus, in mensuris, in falsificationibus 
rerum. Que omnia divinis suis eloquiis correpta et deducla ! ad 
debitum modum et rectum, satisfactis lesis. Quanti ludi, scilicet 
taxillorum, alearum aliorumque actuum dampnatorum relicti sunt, 
et per ipsius monita et documenta combustis tabulleriis 5, scacariis?, 
caricallis#, necnon capillis mortuis aliisque vanitatibus. Innumcra- 
biles actus impudici et contra naturam alieque infinite miserie suo 10 
eloquio angelico correpta sunt et revocata ad rationabilem modum 
vivendi. Artibus et negotiis, que fiebant cum multis deceptionibus et 
dolis, Deo operante iste posuit finem. Quot homines conversi sunt ad 
sacram religionem diversorum ordinum! Quot loca, quot monasieria 
constructa sunt diversarum religionum! Quantaque monasteria male 15 
fame ef vite et, ut ita dixerim, potius prostibula ὃ recta sunt ad bene 
utique vivendum. In quibus monasteriis | intacte et illibate virgincs 
nobilesque domine converse sant ad obsequium divinum. Unde si 
altissimus Dominus operatus est tot et lanta in isto et per virum 
istum, quomodo possumus contra conscientiam dicere et contra istum 2% 
celestem loqui? Quomodo poterimus ipsum dicere hereticum et sato- 
rem erroris? Ex quo omnes isti periti doctores uno ore, uno animo 
concurrentes dixerunt venerabilem fratrem Bernardinum dignum 
omni laude et reverentia. Et quicquid de eo dicitur, propter odium et 
invidiam dicitur et contra omnem iustitiam. Et quia invidus humane 3% 
nature et inimicus hoc pati non potest, ut tot et tante anime, quas ipse 
totis viribus quotidie conatur auferre ‘, ascendant ad ipsam arcem 
unde ipse um suis sequacibus ceciderat, hac de causa illi periti et 
iusti doctores decreverunt potius pati omnem penam dampnumque 
temporale, quam contra conscientiam et istum virum Dei dicere. % 
Unde hoc totum retulerunt ante illustrissimam dominationem supra- 
dicti principis. 

28. Tunc subridens ille princeps dixit : “ Laus sit eterno Patri 
» misericordiarum, qui non dereliquit sperantes in se(1) et de sua 
» Consueta bonitate, et qui illuminavit vestras mentes ad intelli- 35 
» gendum veritatem, quia aliud per vos dici non poterat. Quoniam si 
, Ultra hoc quod dictum superius est, aliquis vestrum bene recolit 
» de illo recolendo et virtuoso actu per istum operato in principio 
» ipsius adventus in hac urbe, ego enim ductus ex quadam animi 


ot 


27. — τ deduta. — *tabuleriis. — ὃ schascheriis. — ὁ carkcelis. — 5 postribula. — 
6 auffere. 


(1) Cf. Ps. IX, 11. 
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curiositate curavi temptare eum! tali modo, si ad honorem Dei 
predicabat aut certe motus aliqua cupiditate rerum temporalium 


aut inanis glorie, et misi ad ipsum per quendam nuntium meum 


fidelem quoddam pondus auri, precipiens illi ne ab ipso fratre | Ber- 
nardino discederet, nisi prius ipse frater totum pondus auri acci- 
peret ; et si ipse fraler recusaret, cum omni prudentia et sagacitate 
ipsi persuaderet ut acciperet. Qui nuntius perveniens ad presen- 
tiam viri Dei supradictum pondus auri obtulit ei. Cui frater nullo 
modo acquiescens velut pulverem recusavit, et subiungens dixit : 
“ Gratias infinitas dator omnium bonorum Dominus principi vestro 
retribuat ,. Unde nuntius? videns quod nihil proficiebat, secun- 
dum intentionem domini sui cepit iterum cum magnis precibus et 
exhortationibus ci persuadere ut munus licet parvum sed cum 
magna liberalitate offertum acceptaret, dicens nullo modo inde 
recessurus, nisi illud reciperet, eo maxime quia hoc habebat in 
mandatis. Ex quo vir Dei, pauper rebus temporalibus, sed dives 
virtutibus, videns constantiam tantam in isto prefato nuncio et 
timens ne in hoc esset reprehensibilis, inspiratus ἃ Deo non 
acquievit sibi dari, sed pauperibus incarceratis distribui hoc modo. 
Vocans enim ad se unum de sociis et prefatum nuntium, accessit ad 
carcerem publicam; et postulans custodem carceris, dixit ei : 
“ Vide quot pauperes sunt intus, et durante pondere auri huius 
nuntii, tot pauperes redimantur solutis eorum debitis ,. Quo facto, 
valedicens nuntio illi recessit ab eo (1). Nuntius vero quam primum 


reversus ad me retulit cuncta que fecerat vir Dei. Ex quo eius 


devotio semper apud nos fuit ,. 

29. , Eliam alia vice expertus sum illiüs patientie et mansuetu- 
dinis per talem modum. Notum feci eum per internuntium ut, quam 
primum opportunitas ! ei afforet, veniret ad nos, ut possemus ei 
aliqua noslra secreta communicare, hora congrua constituta. 
Interim cubiculariis? nostris mandavi ut, quam primum frater 
Bernardinus adesset, eum per magnam moram superstare facerent. 
Qui cubicularii® iussa | implentes, hinc inde euntes viderunt eum 
orantem, dum moram traheret, et elevatum a terra per magnum 
spatium et abstractum ὁ per divinam contemplationem. Tandem 
nostris curialibus eum exhortantibus ad patientiam, ille cum omni 
humilitate et mansuetudine que occurrebant respondebat. Unde 
hiis consideratis debemus eum totis viribus adiuvare et defendere 


28. — 1 corr. ex eo el in marg. script. — ? nutius. — ὃ corr. ex publicum. 
29. — 11 suprascript. — ? cubicularis. — ὃ cubiculari. — # abstratum. 


(1) Ce trait de désintéressement de Bernardin est signalé, mais fort en raccourci, 


par son premier biographe, Barnabd (Acta SS., t. c., p. 278°, n. 7). . 
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, et de manibus inimicorum eius eruere. , Et sic dedit responsum 
super hiis litteris, quas acceperat ab illis presidentibus in concilio 
tali tenore. 

30. Ego Philippus Maria dux Mediolant etc. Litteras vestras accepi 
cum omni debila reverentia, ut decet. Et hiis visis el presertim des 
negotio reverendi patris fratris Bernardini de Senis ordinis minorum, 
cum magno consilio et maturo inrestigare quesiri et intelligere reritatem 
doctrine illius. Et feci insimul convenire doctores quan plurimos in 
diversis scientiis peritissimos, necnon consules nostre curie. Qui ad inri- 
cem disceptantes de fama, vita, doctrina, opinione et moribnus et rle 10 
omnibus continentibus in litteris vestris, et hoc pluribus vicibus et in 
longuin trahentes disputationes suas, semper uno ore concurrerunt, 
dicentes hominem istum esse sanctum et iminunem ab omni culpa et 
infamia 1lli imposita, et doctrinam eius esse r'eclissimam, canonicain et 
sanctain esse direrunt. Unde eum apud vos cognoscimus fallaciter esse 
infamatum, quoniam iamdudum istud apud sedem apostolicam exrami- 
natum esse et discussum asseritur, et maxime de nomine lesu. Et hoc 
notum est omnibus prelatis Romane curie, et per rescripta Eugenii 
quarti directa ad civitatem Bononiensem, ut inferius apparebit. Post 
obitum recolende memorie Martini quinti creatus fuit in summum 90 
pontificem felicis recordationis Eugenius quartus. Unde surrecit in 
civitate Bonontensi quidam | inquisitor heretice pravitatis, aut certe 
polius invenior antique iniquitatis, qui nomen lesuw gloriosum, quod 
populus illius civitatis ob magnam devotionem depingi fecerat in 
quadam tabula! litteris aureis et poni super allare maius sancti 90 
Petronii, cassari fecit et deleri, et in eodem loco pingi fevit crucifirum 
sub specie pietatis. Quod prefatus pontifex, scilicet Eugenius, statin ut 
audivit, infra scripta rescripta destinavit rectoribus ecclesie Sancti 
Petronii, consulibus, antianis et preposito iustilie civitatis Bononie, 
necnon εἰ illi® inquisitori patratori tanti flagitii : 30 

81. “ Dhilecti filit salutem etc. Susceptis nuperrime litteris vestris, 

n eisque plenarie intellectis quid de deletione nominis Iesu litteris 
» Gureis in tabula ! quadam picts factum sit, quidve inde sequutum et 
n Quid subsequi possit, mayna nobis displicentia mentis suborta est, 
» Considerantibus quam leviter id actum extiterit, super quo apostolica 35 
» Sedes * prorsus consuli debuit, quid faciendum super id decerneret, 
» Cum res gravissima foret, et quanta ex hoc scandala occurrere possint. 
» Proinde attentis plurimis, volumus et nostre intentionis existit, ut 
» Supra imaginem crucifiri in prefata tabula pictum nomen lesu, in 
» quantitate conforme picture οὐ μοὶ πὶ cum litteris aureis ut prius erat 40 
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80. — ! corr. ex tabulam. — 5 (et i.) add. in mary. 
‘81, — ! corr. ex tabulam. — ? corr. ex sedis. 
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n Solempniter de noro pingatur. Sin autem parvum spatium desuper 
esset ut huiusmodi conformitas fieri non possit, fiat alia tabula, ubi 
ymago crucifixi et nomen 1681. desuper pictuin in magnitudine 
conformes sint, el ponatur super illo allari, in quo prius erat. Et ita 
fieri | et obsercari volumus et mandamus, donec aliud deliberatum 
extiterit. Datum Rome apud Sanctum Petrum sub annulo capitis 
» Principis apostolorum. Die primo tulii, pontificatus nostri anno 
» primo (1). 
“ Dilectis filiis officialibus ecclesie Sancti Petronii Bononie., 


I δ κα ἡ à 


82. “ Dilecti filii salutem etc. Susceptis nuper litteris vestris, quid . 


de deletione nominis Lesu litteris aureis in quadam tabula picti in 
altari maiori Sancti Petronii Bononie posita factum quidve sequutum 
sit et quid inde emergere possit continentibus, ipse nobis maximam 
displicentiam mentis attulerunt. Intuemur ensin quam levissime et 
temerarie id actum extiterit, cum prorsus res gravissima et magni 
pouderis essct. Debebat quidem prius apostolica sedes consuli, quid 
decerneret super id fiendum,cum, teste Apostolo,in nomine lesu omne 
genu flectatur celestium, terrestriun et infernorum (2), antequam 
de deletione quicquam attentaretur, ne scandalum aliquod ev.niret. 
Ceterum hoc in contrarium cessit. Res enim prius ante'deletionem 
huiusmodi nominis sancti in pace et tranquillitate manebat. Qua 
deletione absque licentia et consultatione sedis predicte de facto cum 
magna levitate et temeritate auctore criminis procurante sequuta, 
tranquillitas pacis abiit\, et rixe ac scandala exorta? sunt. Et ne 
maiora sequantur, proinde nos, attentis plurimis, volumus nostreque 
intentionis existil ut supra ymaginem crucifixi in eadem tabula 
depictum nomen Îesu in quantitate conforme pictulre crucifixi cum 
litteris aureis, ut prius eral, in eadem tabula honorifice de novo 
depingatur. Si autem parvum spatium desuper foret ut huiusmodi 
quantitatis conformitas haberi non possit, fiat alia tabula ubi imago 
crucifixi et nomen Iesu desuper depictum conformia ὃ in magnitudine 
sint ac ponantur super altari prefato. Et ita omnia fieri et observari 
volumus ac mandamus, donec aliud deliberatum extiterit. Datum 
» Rome ut supra. 


82. — 1 hahiüt. — 5 exhorta. — ὃ corr. conforma. 


(1) Six mois plus tard, le 7 janvier 1432, Eugène IV publiait une bulle dans 
laquelle il prenait énergiquement la défense de Bernardin contre de nouvelles 
attaques, qui s'étaient produites plus ou moins clandestinement à Rome même. 
Le texte nous en a été conservé par Wanpimo, Annales, ad an. 1432, n. V. L'original 
repose à la bibliothèque communale de Sienne. Cf. F. Doxari, Nolisie su S. Ber- 
nardino, dans Buizerrino SENESE pi STORIA PATRIA, t. 1, p. 64, n. 1. — (2) Philipp. 
IT, 10. 
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» Dilectis filiis consulibus, antianis et preposilo tustitie populi* 
civitatis nostre Bononie. , 

83. “ Dilecte fili salutem etc. Suscepimus nuperrime litleras luas 
cum mazxima displicentia mentis, in quibus asseris quod nomen lesu 
cum litteris aureis in quadam tabula pictum super aliari maiori 
ecclesie Sancti Petronii Bononie posita deleri omnino effeceris, ibique 
depingi ymaginem crucifixi, quod nobis admirationem maximnam 
attulit. Dic enim qua cecitate ac levitate quave temeritate ductus tu 
sanctissimum et excellentissimum nomen aboleri ! fecisti, quod pluri- 
bus annis ibidem depictum in magna veneratione, in pace et tranquil- 
litate absque aliquo scandalo extitit. Nunc vero ex huiusmodi deletione 
facta, te operam dante, magna scandala exorta 3 sunt,el ne maiora 
exinde proveniant verendum est. Nonne in hac re, cum grarissima 
foret, prius apostolica sedes consuli debuit, quid super id fier: decer:- 
neret, quam tam temerarie aliquid attentare ὃ Qua severitate disci- 
pline temeritas tua plecti deberet, qui recte intelligit, bene novit, cu 
in nomine lesu, teste Apostolo, omne genu flectatur celestium, terres- 
trium | et infernorum, et Le auciore cum mazximo vituperio et ignomi- 
nia deletum sit. Proinde volumus et nostre intentionis extitit ut super 
ymaginem crucifixi in eadem tabula pictum nomen Iesu in quantitate 
conforme picture crucifixi cum litteris aureis, ul pr'ius erat, in eadein 
tabula honorifice et de novo pingatur. Si autem parvum spatium 
desuper foret, ut huiusmodi conformitas haberi non possit, fiat alin 
tabula ubi ymago crucifixi et nomen lesy desuper pictum conformia 
in magnitudine sint et ponatur super altari prefato. Et ita omnino 
fieri et observari mandamus, donec aliud deliberatum extiterit. Datum 
Rome etc., ut supra. 

» Dilecto filio Ludovico de Pisis ordinis Predicatorum professori 
inquisitori (7) ,. 

84. Temporibus nempe preteritis in simili loco et ad simile officium 


soliti erant convenire sanctiores ! et prudentiores homines et doctiores ? 
totius christianitatis ad providendum opportunis necessilatibus et 
imminentibus et ad reformandum ὃ totam catholicam fidem et finen 
ponendum omnibus erroribus et ad inflammandas et illucidandas 
mentes omnium fidelium. Quapropter benedicebatur sancta synodus, id 35 


4 add. in marg. 
88. — ! sup. ras. — 8 sequilur vox est, linea obducta. 
84. — 1 sup. ras. — 51 lineae suprascript. — ὃ rasura sub ullima syllaba. 


(7) Wadding ({. c., ad an. 1432, n. III) a eu connaissance, très probablement par 


l'intermédiaire du chroniqueur Mariano de Florence, de cet abus d'autorité 
commis par l'inquisiteur Louis de Pise. Dans sa façon de rapporter le fait on 
retrouve même des expressions empruntées à la lettre du pape. 
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est congregatio et adunatio sanctorum patrum. Sed istic videtur esse 
contrarium, scilicet concilium malignantiumn ad persequendum omnes 
qui pie volunt vivere in Christo (1), et alios suis documentis et exemplis 
volunt inducere. Ubi sunt iusti et docti homines et doctores ? Sic ut tales 


5 prorisiones faciatis congregati estis ? Si igitur provisiones et rem neces- 


10 


20 


sariam, ulilem placidamque* universe christianitali vultis -agere, 
examinate diligenter illum malivolum et invidum in conspectu vestro 
talia proponentem, et reperietis illum dignum omni persequiutione, 
puuitione et tandem iqne. Hoc enin erit sacrificium Deo gratissimum et 
acceptabile. Sed si iniustitiam contra fratrem Bernardinum exercere 
rultis, omnes sapientes et docti, quos constitui super hoc negotium, ut 


intelligerent el inquirerent veritatem, parati sunt omne dampnum pati 


uc penas sustinere, ut fratrem Bernardinum prefatum cum veritate et 
iustitia defendant, que in eo esse conspiciunt. 

Cum has litteras per nuntium principis presentatas legissent illi 
presidentes, obmutuerunt omnes. Accusator autem ille falsus cunr 
hoc audisset, fugam petiit et non est ibi amplius inventus. IÎle vero 
nobilis princeps ad virum Dei quotidie maiorem devotionem conci- 
picbat. Qui vir Dei in terris prelibati principis predicans per plures 
dies moram traxit. Et per hunc modum probata est virtus et patientia 
huius gloriosi viri. Qui vero adversus eum susurrabant cogitantes 

mala, fraudati sunt a desiderio suo (2). ." 

35. In partibus Tuscie extra civitatem Aretii (3) erat quidam fons 
distans a civilate per unum miliare, qui vocabatur Fonte tecta, qui 
scaturibat sub uno monte. Ad quem fontem concurrebant multi 
malefici et incantatores viri et mulieres ex diversis partibus, qui sub 
specie boni ostendebant aquam istam habere aliquam virtutem 


supernaturalem. Sed hoc potius erat opus demonum per suas incan- 


tationes et ipsorum invocationes, quam per naturalem virtutem pre- 
fate aque. Et inter alia que isti et iste pestifere mulieres faciebant, si 
contigisset puerum unius anni vel duorum habuisse aliquam infirmi- 
tatem et allatum ! esse ad illum fontem per ? | antedictos et dictas 
mulieres pestiferas, accipiebant et infundebant eum in illum fontem 
ultra modum frigidum. Ex quo pro maiori parte contracti dicti pueri 
ex frigiditate illius aque expirabant. Ipsi et ipse perverse mulieres 
dicebant hoc esse divina permissione et non occasione sue perversi- 


— ὁ sup. ras. 
85. — 1]lineae suprascript. — © add. in marg. 


(1) Cf. 11 Tim. I, 12. — (2) Cf. Ps. XL, 8; LXXVII, 30. — (3) L'apostolat de 
Bernardin à Arezzo est raconté ici avec une abondance de détails topiques qu'on 
chercherait vainement chez les autres biographes; ceux-ci indiquent à peine le fait 


principal. 
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tatis et frigiditatis illius aque. In isto namque loco quasi quotidie 
operabantur ista nephanda et alia multa mala, antiquo serpente ope- 
rante. Et iste locus prophanus in tanta erat fama, licet mala, quod 
non solum de locis circumstantibus, sed etiam de longinquis partibus 
concurrebant ad prefatum locum prenominati et prenominate male- 5 
fice 8, Et non isti tantum ὁ et iste, sed et multe alie diverse persone 
indocte et bestiales, querentes sanitates diversarum infirmitatum, non 
extimantes divinam offensam. Unde clementia superna disponens 
providere et finem ponere insidiis et deceptionibus antiqui scrpentis 
et humane nequitie et malicie δ spiravit in mentem sancti Bernardini 10 
ut circuiret predicando patriam illam. Et perveniens ad civitatem 
prefatam, scilicet Aretii, predicavit ibi per aïiquos dies. Et audiens 
de dicto loco innumerabilia peccata que ibi perpetrabantur, cepit 
cum magno fervore et zelo carilatis predicare contra omnes pesti- 
feros homines et pestiferas mulieres et contra omnes qui hoc permit- 
tebant. Et quia locus iste magnum commodum prestabat aliquibus, 
surrexerunt illi contra virum Dei, et presertim religiosi quidam 
asserentes quod illud fiebat eis per odium et invidiam sub zelo 
pietatis, concitantes contra eum rectores civitatis et presidentes, 
dicentes fratrem Bernardinum | esse Senensem et gibellinum οἱ % 
contra partem civilatis. 

86. Unde ipsi rectores et presidentes concite eum expulerunt de 
civitate et de toto eius comitatu, necnon precipientes ei ne amplius 
illuc auderet venire, et hoc non sine eius magna verecundia οἱ 
rubore. Ex quo vir sanctus recedens compaciebatur eis, rogans divi- % 
nam bonitatem ne eos permitteret ! diu manere in illa cecitate. Et 
stans per aliquos annos circuibat hinc inde predicando Dei verbum. 
Quibus transactis, divina bonitate faciente et mutatis rectoribus et 
presidentibus illius civitatis, ordinatum est ut illic predicaret qua- 
dragesimam ἢ que veniura erat. Et ibi predicans totam quadragesi- % 
mam? nihil de illo fonte clare dixit. Sed post pasca aliquibus diebus 
elapsis, quotidie tamen predicando, in die dominico sermonem faciens 
valde pulcrum, consolabilem et valde gratum omni populo et clero, 
in fine ipsius sermonis dixit: “ Si quis est verus christianus# et amicus 
, Dei, sequatur me. , Qui cum ante tractasset cum aliquibus eius 35 
carioribus amicis de modo destructionis prefati loci et fontis, prepa- 
rari fecit crucem ligneam ἃ fratribus conventualibus Sancti Francisci, 
in quorum ecclesia ipse predicabat (1). Qui oinnes ei parebant, et 
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— 3 malefiche. — # lineae suprascript. — δ ἢ. 6. πὶ. post corr. ; m. 6. n. ane corr. 
86. — ! sup. ras. — ? quadragessimam. — ὃ sti lineue suprascript. 


(1) Ce trait seul prouve, à l'encontre de l'opinion de tant d'écrivains, que 
Bernardin vivait en bonne intelligence avec les frères conventuels. 
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quorum consilio cuncta circa hoc faciebat. In ultimo predicationis 
descendens de pulpito precepit dictam iam paratam crucem ante- 
ferri, subsequentibus fratribus, et ipse post eos cum omnibus reli- 
giosis, clero ct populo, nemine reclamante, iter arripuit versus illam 
portan, que ducit ad locum prenominatum, scilicet Fonte tecta. Et 
ibi perveniens fixit* tentorium sancte crucis, id est © crucem domi- 
nicam. Et | omnes cxpectantes ct desiderantes videre magnalia Dei, 
congratulabantur insimul. 

97. Vir Deiinterim precepit ut aqua illius fontis demeretur a loco. 
Et statim affucrunt multi cum instrumentis ad illud necessariis et, 
quod maius οὐαί, illi qui ante ei fucrant contrarii et adversarii, erant 
promptiores ad omne opus grave et laboriosum, et presertim reli- 
giosi et clerici. Et credentes quam primum ! invenire originem huius 
aque, non potcrant, quia licet in principio apparuisset iste fons in 
superficie terre. tamen laborando et fodiendo 3 semper videbatur 
magis profundus. fn diebus illis inventa fuit in illa civitate quedam 
cronica dicens illic, ubi erat fons, iam fuisse locum subterraneum 3 et 
prophanum infidelium in modum templi ydolorum. Sic isti perseve- 
rantes in operc iam cepto per plures dies invenerunt tandem, ut dice- 
batur in illa cronica, locum spatiosum et subterraneum, in quo lapsu 
temporis aqua illa descendens de monte, in cuius pede erat prefata 
caverna vel locus,el in tantum creverat aqua illa quod apparuerat in 
superficie terre in ore istius spelunce ὁ, et aqua ἰδία erat prefatus fons. 
Et crat mirabile quid, quod ille populus manebat quotidie in illo 
magno labore, ubi oportebat amoveri magnos lapides, lutum et 


aquam nimiam, et nemo conquerebatur. Immo erat inter eos magna: 


concordia et mirabilis ordo et maxime de provisione vite et necessa- 
riis, quia omnis contrata vel vicinia in suo die faciebat provisionem 
necessariorum ad victum. 


38. Elapsis aliquibus diebus, venit quidam cursor illustrissimi. 


ducis Mediolani Philippi Marie, ferens quandam epistolam huius 
sententie | ut quam citius, perlectis litteris, vir sanctus iter arriperet 
versus Lombardiam οἱ maxime Mediolanum, ut posset cum eo habere 
sermonem valde necessarium. Unde vir sanctus, hiis visis, et volens 
satisfacere devotioni illius principis, tamen limens ne opus tam labo- 
riosum operatione diabolica in cassum remaneret et in vanum reduc- 
tum ! esset, precepit ut tota 3 spelunca vel fovea repleretur terra et 
Japidibus quam citius, et postmodum construeretur quedam capella 
parva et in ipsa pingeretur ymago gloriose semperque virginis Marie, 
— t finxit. — S sup. ras. 

87. — 1 sup. ras. -- * fondiendo. — 3 allera lillera 6 lineae suprascripl. — 


# sup. ras. — ὃ ymo. 
388. — 1 redutum. — 3 add. in marg. 
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et vocaretur iste locus Sancta Maria delle Scalle (1), et quicumque 
indigeret vel obtinere desideraret aliquam specialem gratiam ὃ, 
fiducialiter refugium haberet, et confidenter postularet ab illa yma- 
gine gloriose virginis Marie ut intercederet apud Altissimum pro se et 
pro toto populo christiano. Et valedicens vir sanctus illis religiosis 5 
clero et populo cum magna letitia et benivolentia recessit ab ipsis, 
iter arripiens ut iret ad presentiam supra dicti principis, et sic factum 
est, sicut vir sanctus ordinaverat. Et statim in illo loco emanare et 
coruscare* ceperunt magna miracula, et maxime in die nativitatis 
eiusdem virginis gloriose Marie ὅδ. Et clerus ille cum toto populo cepit 
celebrare singulo anno in illo die nativitatis Domine prefatum et 
recolendum festum cum omni solemnitate et reverentia, concurren- 
tibus hominibus et mulieribus de omnibus civitatibus circumiacen- 
tibus, scilicet Florentina, Senensi, Perusina, Cortonensi, cum comi- 
tatibus suis, necnon et de aliis quam pluribus locis, et est hodie 15 
celeberrima et principalis festiviltas prefate civitatis. In quo loco in 
brevi tempore edificata® fuit ibi pulcra ecclesia de lapidibus qua- 
dratis et sectis in honorem gloriose virginis Marie cum domibus, offi- 
cinis et hortis’ amplis, concurrentibus quotidie innumeris miraculis 

et stupendis, ut omnis illa patria testatur et intuentibus apparet. Que 39 
ecclesia nihil habet proprium nisi oblata et 5 vota que ibi a voventibus 
offeruntur, et hoc est peculium et proprium illius ecclesie, unde 
omnes clerici qui in illa celebrant remunerantur et nutriuntur. 
Quam ecclesiam ille populus et illa patria quotidie frequentant ob 
devotionem et reverentiam gloriose virginis Marie et sancti Bernar- 95 
dini. Et post obitum viri sancti fabricata fuit ibi a civibus illis pulcher- 
rima capella ad honorem prefati sancti Bernardini (2). Unde ille 
populus in recessu suo, scilicet sancti Bernardini, si poterant aliquid 


bd 
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ab eo obtinere, cum magna hilaritate® et devotione recipiebant. Et 


si non poterant habere aliquid ab eo tactum, accipiebant de pilis 30 
caude ipsius aselli, quos postea cum grandi devotione retinebant, que- 
rentes postmodum cum illis pilis perpetrare aliqua miracula. Et 
usque modo inveniuntur de illis in illa civitate retentis cum magna 
reverentia. 

Ad laudem et gloriam omnipotentis Dei, et eius matris gloriose 35 
virginis Marie et istius pauperculi viri sancti Bernardini de Senis. Et 


— 8. 5. g. post corr. ; g. 8. anle corr. —  corruscare. — 5 add. in marg. — © hedi- 
ficare. — ἴ ortis. — 5 post corr. ; offerta add. ante corr. — *illaritate, 


(1) Scalle est une distraction de copiste: il faut lire Grazie. — (2) Cf. au sujet de 
cette chapelle, dédiée à S. Bernardin, Vasani, Le Vile de’ più eccellenti pittori, éd. 
Minanesi, t. III, p. 148, dans la biographie de Parri Spinelli, collaborateur artistiq 
du saint. - 
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hec pauca audivi a fratribus senioribus nostri ordinis et civibus 
Senensibus de vita sua et aliqua ab eo ego ipse audivi. Et scio quia 
non mentior (1). 

89. Quadam nempe vice dum vir iste sanctus predicaret | in 
Castello plebis, quod est sub dominio Perusinorum, et esset in ecclesia 
cum! toto populoillius castri, miseratione divina eurn preveniente, 
dixit : “ Si placet, eamus extra ecclesiam, quia ibi sermonem quem 
» incepi melius perficiam ,. Et statim omnes unanimiter de ecclesia 
exierunt, nemine ibi remanente. Quo facto, et ipse ascendit iterum in 
pulpitum, ut finem sermoni, quem iam diximus, poneret. Et crebro 
tectus illius ecclesie cecidit neminem offendens. Quod factum omnes 
posuit in magna admiratione® et stupore? Deo laudes dantes. 

40. In Corneto in patrimonio sancti Petri et terra Ecclesie vir iste 
sanctus, dum ibi in die ascensionis Domini predicaret in mane extra 
ccclesiam circa ortum solis, cepit pluere. Quo viso omnes vertit in 
timorem. Et ipse : “ Videte, ego enim sicut et vos sum ad aquam. 
,. Nullus ! hinc recedat ; sed omnes nos dicamus Pater noster et Ave 


, Maria, ut Deus ex alto super nos respiciat et ostendat nobis sereni- Ὁ 


» tatem suam ,. Unde omnes genua flectentes prefatam orationem 
fecerunt, et statim cessavit aqua. 

41. Item erat ibi prope quedam casupula (2) unius incole cum 
quodam horticello !,ubi manebant multe galline et galli,et quia erat in 
mane hora surgendi, ista animalia surgentia exclamabant et vocifera- 
bant secundum consuetudinem suam, ita ct taliter quod vir Dei non 
poterat procedere in suo sermone. Ex qua enim re vir Dei precepit eis 
ne amplius clamarent aut vociferarent, ne sermo divinus impediretur. 
Quo dicto, mirabilis res, statim obmutuerunt et quieverunt ubi se 
invenerunt, alia super muros, alia super arbores, alia super spinas, 
et sic steterunt usque | ad finem predicationis. Unde, sicut enim vir 


iste erat obediens suo creatori, ita elementa* et animalia PDAs 


ad imperium suum. 

42. Etiam non videtur tacendum illud admirandum, scilicet quod 
iste vir Dei prophetie spiritu repletus predixit cuidam militi nobili 
(utinam morum) et civi Senensi finem suum valde terribilem propter 
suam lasciviam, temeritatem et duritiam quam ostendit, dum iste 
vir sanctus predicaret ibi, videlicet Senis, in platea Sancti Francisci 


coram toto populo prefate civitatis et regentium, scilicet dominorum. 


89. — ! con. — ? sup. ras. 
40. — : sup. ras. 
41. — 1 orticello. — 3 alimenta. 


(1) Cf. 11 Cor. XI, 31. — (2) Casupola, cahute; mot italien, ici latinisé, qui n'est 
pas signalé dans le Glossarium mediae el infimas lalinilatis de Ducange. 
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Et quia viriste propter suam pudicitiam et mentis puritatem semper, 
ut moris eius erat, inter homines et mulieres esse volebat quandam 
cortinam, ne homines et mulieres possent se invicem videre, ne scan- 
dalum oriretur, et unde ipse predicasset ad honorem Dei et salutem 
animarum, alii operam darent ad confusionem ! Dei et ruinam 
proximorum. Venit autem miles iste et se posuit in illa parte ubi 
manebant mulieres. Et vir sanctus videns illum, aliquibus verbis 
alloquutus est ei, ut redderet illum cautum et.discederet inde. Sed ille 
nolens recedere,”stabat ibi cum famulis suis quasi immobilis et 
pertinax?. Quapropter vir Dei suadens οἱ dulcis verbis in vanum 1ῦ 
laborabat. Et vir pius hoc moleste ferens nolebat ulterius in scrmone 
procedere, sed vertit se ad illum dicens : “ Maneant oves cum ovibus, 
, étarietes cum arietibus, scilicet maneant homines cum hominibus, 
. Οἱ mulieres cum mulieribus ,. Sed iste vir potius ignobilis quam 
nobilis et insipiens ‘ quam sapiens, semper amplius manebal immo- 15 
bilis et magis durus. Ex quo vir sanctus erupit in hiis verbis : “ Vade, 
, Quia non consummabitur annus presens quod® mala morte morie- 
» is ,. Vertensque se | vir Dei ad dominos civitatis, rogavit eos ut 
eorum iussu amoveretur ille miser. Et statim ei preceptum fuit ex 
parte dominorum ut inde recederet <sub>% pena omnium bonorum % 
suorum et capitali sententia. Qui statim non timore Dei, sed humano 
et temporali, recessit. Vir autem Dei prosecutus est sermonem, quem 
inceperat,cum magna consolatione et dulcedine omnium qui aderant, 
eo quod erat inde recessurus. Sumpto autem prandio ibi in conventu, 
viro Dei affuit statim sepe dictus civis, et postulans a fratribus 95 
fratrem Bernardinum quesivit ubi esset. Et statim venit vir Dei. 
Dumque essent insimul, homo cepit dicere cum magna amaritudine : 
“ Frater Bernardine, agnoscitis me ? , Et mox vir propheta : “ Vere 
agnosco ,. Durusque homo iterans prefata verba dicebat : “ Agnos- 
citis me? , Et vir Dei : “ ἰδ dixi, vere agnosco ,. Illeque : " Quid 30 
dixisti mihi hodie? , Virque sanctus : “ Quicquid dixi, ego dixi, ne 
. Deum animamque vestram offenderetis predicationemque meam 
» impediretis ,. Et 116 amplius indignans : “ Imo dixisti ad confu- 
, Sionem meam, annuntiando mihi mortem pessimam et ignomi- 
, hiosam ,. Homoque Dei verus propheta respiciens in illum dixit : 85 
“ Et dixi et dico, quia tu mala morte morieris, nisi correxeris vitam 
, tuam ,. Et dimisit illum et recessit ab eo. Et hoc de mense octubris. 
Miles autem ille iam erat in potestatem civitatis Anconitanae electus: 
et inter paucos dies accessit ad prefatam civitatem recepturus 
officium ante dictum. Aliquibus diebusque | elapsis, in futura quadra- # 
gesima amputatum fuit sibi caput, et tota eius familia demersa fuit 
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in mare. Unde psalmista : MNolite tangere christos meos et in prophetis 
mois nolite maliguari (1). 

48. Nec enim illud taceam dignum admiratione, scilicet dum 
autem vir ἰδία angelicus predicaret de usuris ! contractibusque usu- 
rariis® Vicentie (2) in Marchia Trivisana, et ante pulpitum esset 
quidam usurarius in illo execrabili lucro inveteratus, divina gratia 
faciente, vir sanctus sepe exclamaret contra istud impietatis vitium, 
nec non cum oculis ac manibus videretur contra illum usurarium 
exclamare et diccre. Omnes enim qui circumstabant prefatum usura- 
rium et etiam quasi omnes qui aderant ad audiendum verbum Dei, 
dicebant : “ Vere iste vir sanctus illustratione divina preventus 
. quicquid dicit contra istum bene dicit et sancte. , Quia homo ille, 
scilicet usurarius, notus crat omnibus. Et aliquantum isti elevantes se 
aspiciebant contra sepe dictum usurarium, necnon aliis a longe 
posilis ostendeules contra illum manum aut digitum extendentes 
demonstrabant ; eratque hoc quasi inter omnes causa magni risus. 
Isteque homo ad penitentiam fulurus stabat cum magna verecundia, 
capite inclinato, oculis clausis, expectans cum magno desiderio finem 
predicationis, credens firmiter tenensque omnia que per virum dicta 
erant, a Spiritu sancto fuissent inspirata ad salutem anime sue, ut 
βίαι ἢ) post predicalionem adiret virum Dei et poneret se in manibus 
eius, ut ipse vir sanctus disponeret de omnibus bonis suis secundum 
divinum beneplacitum, ut certa cerlis et incerta amore Dei distri- 
bueret.Unde, Domino dante, terminata est predicatio, virque iste sine 
aliqua mora accessit ad cellam viri Dei; et pulsans postulat loqui cum 
illo. Et statim affuerunt fratres socii; quibus iste dixit : “ Vere iste 
, est sanctus homo, et Deus sibi revelavit omnia impia et scelerata 
, peccata mea. Ex quo ego paratus sum facere quicquid | ipse mihi 
» imperabit. , Et fratres : “ Quare dicitis sic ? , Illeque : “ Quia hodie 
, iste vir sanctus dixit mihi quicquid feci, dixi et cogitavi, et maxime 
» de impietate mea usuraria. , Fratresque : “ Licet ut pius homo in 
» Optimam parlem accipiatis sermonem viri Dei, tamen ille contra 
, humanitatem vestram non dixit nominatim, sed ipse locuius est 
» generaliler contra omnes usurariam pravitatem exercentes, ut 
. Moris est bonorum et timentium Deum predicatorum, eo maxime 
» Quia hoc habent in mandatis. , Et ille : “ Ego vidi semper quod 
» contra me extendebat manum suam oculosque vertebat., Sed 


48. — 1 corr. ex usuriis. — ? (c. u.) add. in marg. 


(1) 1 Par. XVI, 2. — (2) Bernardin arriva à Vicence le 16 avril 1423 et y 
demeura jusqu'à la fin de juin de la même année. Cf. Amanio Maria DA ΝΈΝΕΣΙΑ, 
Vita di 8. Bernardino da Siena (Venezia, 1744), p. 77. | 
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fratres contrarium affirmabant, hoc nullo modo contra ipsum esse 
dictum. Ipseque magis ac magis hoc asserebat ac gaudens dicebat : 
* Hoc totum ad salutem meam operatus est a Spiritu sancto. , Et 
cum gratiarum actione recessit a fratribus, et per se ipsum omnia 
restituit, gratias agens Deo omnibusque diebus vite sue erga virum 
Dei magnam devoiionem et reverentiam habens. Hoc namque totum 
a Deo operatum est per veram caritatem, que erat in illo, et dilec- 
tionem quam habebat circa proximos, dicente Apostolo : Diligentibus 
Deum omnia cooperantur ὃ in bonum, hiis qui secundum propositum 
vocati sunt sancti (1). 

44. Divina miseratione operante, simile opus dicitur evenisse in 
Pede montis, in civitate Alexandrina (2), tempore quo ipse ibi predi- 
cabat. Quidam namque alius usurarius dum esset ad predicationem 
et prope pulpitum et directe sub eo, scilicet viro Dei, predicaretque 
ipse vir sanctus de illa eademque materia, semper percutiebat manu 
super pulpitum superque illum usurarium, qui ut certe diximus erat 
prope pulpitum recteque subter illum, dicens : “ Pessime usurarie 
,» quid facis ὃ quare | non redimis dies tuos pessimos 1 quare sic 
» facis, anima illaqueata et inveterata in die malorum, non timens 
, iudicium divinum futurum super te ? , Hecque dicens, divina 
opitulante gratia, semper ab omnibus videbatur super prefatum 
usurarium aliquid comminare, licet vir Dei super hoc nihil cogitasset, 
quia de eo penitus ignorabat. Tamen omnes qui aderant mirabantur 
et stupebant, credentes firmiter quod de illo vir Dei diceret. Et 
ipsemet usurarius audiendo verba et percussiones super se factas, 
quin etiam et videns omnes in magna admiratione positos et 
quomodo eum aspiciebant, divino nutu correctus disposuit se, ut 
superius diximus de illo alio, ad omnia que saluti sue erant neces- 
saria per consilium 3 viri Dei adimplenda, dicente sermone divino : 
Et aliud cecidit in terram bonam et fructum attulit centuplum (3). 


— ὃ que operantur corr. 
44. — !post corr.; malos ante cor. — ὃ corr. ex conscilium. 


(1) Rom. VIIT, 28. — (2) Ce fut vers l’année 1418 que Bernardin prôcha à 
Alexandrie et dans toute la Ligurie, après s'y être rencontré une première fois 
en 1408 avec S. Vincent Ferrier, qu'il avait tenu à consulter sur la meilleure 
manière d'annoncer la parole de Dieu. C. Acsssio, Storia di 8. Bernardino da 
Siena, p. 151. — (3) Cf. Luc. VILL, 8. 
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BULLETIN 
DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 


N. B. Les ouvrages marqués d'un astérisque ont été envoyés 
à la rédaction. 


145. — * D. Giacomo Sicxirocco. Il concetto della storia in Cicerone e 
una pagina delle “ Leggende agiografiche, del P. H. Delehaye 8.1. 
bollandista. Rovigo, 1906, in-S°, 152 pp. — M. Sichirollo, auteur de nombreux 
ouvrages sur des sujets variés, me fait l'honneur immérité d'écrire tout un 
volume sur une page très insignifiante (plus exactement quinze lignes) des 
Légendes hagiographiques (p. 74), où j'esquisse rapidement, en me référant à 
l'ouvrage bien connu de Norden, les idées que la majorité des anciens se faisaient 
de l'histoire. J'ai cité, à ce propos, quelques phrases de Cicéron et de Quintilien, 
qui m'ont paru exprimer, sous une forme piquante, bien mieux que les tirades 
solennelles que tout le monde sait par cœur, la conception du genre telle qu’elle 
résulte de l'étude des sources et des procédés dans les historiens de l'antiquité. Ce 
qu'il y a d'essentiel dans tout cela, c'est que les anciens — à peu d'exceptions 
près — n'avaient pas le sens de l'histoire telle que nous la concevons, c'est-à-dire 
de l'histoire critique. Les lecteurs désireux de savoir à quel point je me suis trompé 
dans cette appréciation, pourront se référer à des travaux spéciaux et notamment 
au grand ouvrage de Hermann Peter sur la littérature historique de l'époque 
impériale. L'avis de Cicéron est ici tellement accessoire, qu'en corrigeant les 
épreuves de la seconde édition des Légendes, j'ai voulu supprimer tout le passage, 
qui m'a paru alors et me paraît encore un développement assez oiseux. Il a été 
maintenu surtout pour ne pas modifier la pagination du volume, qui devait rester 
identique dans les deux éditions. Qui d'ailleurs s’aviserait d'aller chercher dans un 
pareil livre une opinion quelconque sur Cicéron et les classiques ? M.S. doit 
s'imaginer que beaucoup de lecteurs seront tentés de le faire, puisque, pour les 
détourner de lire une page, il a pris la peine d'en écrire cent cinquante, où il montre 
que j'ai fait tort à Cicéron. Mais tout le monde a compris que Cicéron n'est ici 
qu'un prétexte. Ce sont les idées exprimées dans les Légendes hagiographiques qui 
sont visées, et on essaie contre nous un mouvement tournant. Comment un pré- 
tendu critique qui ne sait pas même que Cicéron a écrit sur l'histoire des pages 
éloquentes comme le Nam quis nescif primam esse historiae legem ... et encore le 
Historia lestis lemporum elc. οἱ tant d'autres belles phrases, est-il admis à dire son 
avis sur une question d'histoire, et quelle confiance peut-il mériter ὃ M. 8. le fait 
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entendre à plusieurs reprises et, en terminant, il conclut que, si le P. Delehaye 
s'était inspiré des principes des grands maîtres suscités à notre époque par la Provi- 
dence (voir la liste p. 141), il aurait mieux traité Cicéron et probablement 
aussi certaines traditions hagiographiques et certains hagiographes. La Rassegna 
Gregoriana a très bien saisi l’esprit du livre et elle n'y a vu que la démonstration du 
* grave abbaglio preso dal ch. Bollandista … onde si riconoscerebbero non giuste 
certe accuse, mosse da lui contro gli agiografi medioevali , (Maggio, 1906, p. 217). 
La tactique de M. 5. est avouée sans détours. Qu'elle semble efficace ou non, nous 
n'allons pas, en tout cas, entamer une dissertation sur Cicéron à propos des hagio- 
graphes du moyen âge. Si l'on veut bien nous signaler des erreurs qui affectent la 
matière propre du petit livre des Légendes, on les corrigera volontiers : au besoin 
on discutera les opinions divergentes. Une attaque directe, livrée avec des armes 
bien trempées, n'est point pour nous faire reculer. Pas même si elle était un peu 
plus vive qu'il ne convient, et nous dirions volontiers à notre adversaire, avec 
Cicéron à Lucceius : laque te plane eliam alque eliam rogo, ut el ornes ca vehe- 
mentius eliam quam forlasse sentis. Cicéron poursuit : ef in eo leges hisinrine 
neglegas. Mais c’est là un conseil que nous ne donnerions à personne. H. D. 


146. — H. Dazsuays. Les versions grecques des Actes des martyrs per- 
sans sous Sapor II. Paris, Firmin-Didot, 8. a. (1906), gr. in-8, paginé 401-500 
(— PATROLO&IA ORIENTALIS, t. IT, fase. 4). — Les lecteurs des Analecta connaissent 
par avance la méthode qui a présidé à cette publication, et l'éloge en serait ici hors 
de place. Les textes publiés par le P. Delehaye sont les suivants : 1° Passion des 
SS. Ionas et Barachisins (Berikhiesus) ; 2 Passion de 8.9 Pherbutha et de ses com- 
pagnes ; 3° Passion de S. Sadoth et de ses compagnons: 4° Martyre de S. Abraham 
le Persan (deux recensions) ; 5° Passion de S** Ia (deux recensions); 05 Passion de 
5. Bademus (Radima); 7° Actes des SS. Acepsimas, Ioseph et Aeithalas (cinq 
recensions). Une description détaillée des manuscrits qui ont servi à l'édition, et la 
bibliographie du sujet, remplissent la majeure partie de la préface. Le P. D. pré- 
sente son œuvre comme une contribution à l'étude des textes orientaux, dont les 
éditeurs du Corpus scriplorum orientalium nous font espérer, pour un avenir pro- 
chain, une édition critique. 

Puisque l'occasion s'en présente, nous placerons ici une remarque à propos du 
nom de S* Ja. D'après Évode Assemani, cette martyre, dont les Actes n'existent 
qu'en grec, porte un nom chaldéen ou syriaque, lequel “ idem omnino sonat ac 
graecum Εὐδοκία, (Acta martyrum occidentalium, Ὁ. 133). Le synaxaire arménien 
le traduit toutefois par {f” abris, nom appellatif qui signifie “ violette , 
(8 “εἴ aueninp 11 septembre, éd. Tér-Israël, Constantinople, 1834, p. 135-86). 
D'autre part, le synaxaire éthiopien mentionne, à la date du 11 maskarram 
(8 septembre), une vierge martyrisée sous Sapor, du nom de Banafzez ou Banafriz : 
NH : AIO à HA ἘΠ λυ : 9550. : LGU: 5 “ Banafzer, mar- 
tyr, quod interpretando dicitur : suavis odor eius. , (Bibl. Nat. Paris., ms. éthiop. 
136, fol. 14, a). D'après cette glose, il n'y a rien de téméraire à penser que Banafzez 
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est une corruption du terme persan-arabe bana/fsah 4. 5, banafsag' mis dont 


le sens est aussi : violette."la ne serait donc pas une transcription du nom propre 
syriaque, mais une traduction par étymologie. P. P. 


147. — Emile Gaurier. Contribution à l'étude de la littérature arabe- 
copte, dans le Bucuerin pr L'Insrrrur FRANÇAIS D'ARCHÉOLOGIS ORIENTALE, t. JV (1905), 
p. 105-221. — Huit travaux de nature assez différente composent le mémoire de 
M. Galtier. 1° Texte arabe d'un fragment de la Vie de Schenuti, édité d'après un 
manuscrit daté de l’an 1355. Ce texte correspond identiquement à la pièce déjà 
publiée par M. Amélineau (Hfonuments pour servir à l'histoire de l'Égypte chrétienne 
aux [Ve οἱ Ve siècles. MÉuOIRES DE LA Mission ARCHÉOLOGIQUE pu Caire, t. IV, 1888, 
voir p. 400-78). Il s'en distingue pourtant par des variantes de détail, dont les notes 
de M. G. signalent et commentent Les principales. Il y en a plus qu’assez pour donner 
un intérêt sérieux à la publication du fragment. Mais j'avoue ne pas voir dans ces 
lexons divergentes une preuve décisive qu'il a dù s'écouler “ un assez long temps 
. entre le mounent où la Vie fut traduite en arabe et la copie qui en fut faite à la 
. date de 1356 et que, par suite, la Vie arabe de Schnoudi est ... bien antérieure au 
» X1Ve siècle , (p. 106). En d'autres pays, les copistes n’ont pas besoin de s'y 
reprendre à tant de fois pour diversifier la tradition manuscrite. On voit des docn- 
inents changer de figure pendant la durée d'une génération ou moins encore. Est-ce 
un degré supérieur de culture et d'application qui vaudrait aux scribes égyptiens 
l'honneur d'une exception ὃ 2° Les Coptes avaient recours contre la rage à l'inter- 
cession d'un certain 5. Tarabô. M. G. publie le rituel de cette invocation, en rempla- 
çant quelques passages du texte arabe par les fragments correspondants de l'original 
copte, d'après un ms. dont la provenance n'est pas indiquée (texte arabe p. 116-18, 
trad. p. 121-23) (1). Une courte biographie du saint, qui est imprimée à la suite 
(p. 118-91; trad. p. 123-27), faisait évidemment partie de l'ouvrage primitif. Qui est 
cet abba Tarab6 ? L'éditeur, en se posant la question, rappelle fort à propos qu'il 
existait en Chypre un saint Thérapon et qu’à Lesbos un saint de même nom paraît 
être-invoqué dans les cas d'hydrophobie. Mais, faute d'avoir pu consulter les Acfa 
Sanctorunn, il s'abstient de porter un jugement définitif. [l est permis de penser que 
la lecture de la Vie et des Miracles de S. Thérapon, insérés à la date du 27 mai dans 
les Acta (Mai VI, 682-92), de la notice assez incolore du synaxaire (Synazx. Eccl. CP. 
p. 709-10) et des pièces nouvellement ajoutées au dossier auraient augmenté son 
incertitude. Une Vie du saint martyr Thérapon le miraculeux a été publiée par 
Const. Sathas parmi les Vies des saints allemands de Chypre (Ancmives pe L'ORIENT 
LATIN, ἃ. II, 1884, p. 419-16). On y lit en effet que οὗτος εἷλκέ μεν τὸ γένος ἐκ τῆς 
τῶν ᾿Αλαμάνων χώρας (p. 412). Il est quasi certain que ce S. Thérapon l'allemand 


(1) Le τὰ ὧν # dont il est question dans le fragment de l'évangile de S. Jean 


(p. 117-18) est une transcription inintelligente du mot κολυμβήθρα. M. 6. a laissé 
passer ce singulier vocable, par une inadvertance qui le fera sourire lui-même. 
Que celui qui est sans péché lui jette la première pierre. 
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ne fait qu'un avec le saint honoré à Lesbos ; car on retrouve son culte en Crête, à 
Mitylène, à Olympie, et dans tout l'Archipel (cf. Bloç καὶ ἀκολουθία τοῦ ἁγίου 
ἐνδόξου ἱερομάρτυρος Θεράποντος τοῦ θαυματουργοῦ [ed. D. A. Asanioris], 
Athènes, 1904, p. 6-7). On s'occupe en ce moment même de lui élever une église à 
Athènes, et la biographie du saint qui vient d'être publiée, pour lancer l'idée, par un 
σύλλογος τῶν Ὀλυμπίων, n'est autre que le texte édité par Sathas. Sa fête est 
reportée à la date du 27 mai (p. 3): preuve qu'on ne le considère pas comme 
distinct du Thérapon des Acla Sanctorum. Mais que sait-on de la vie et de la 
personnalité de ce dernier? La nouvelle recension de sa notice publiée par 
M. Deubner sous le titre de Laudatio Theraponlis ne doit être mentionnée que pour 
mémoire; car elle est aussi pauvre que la précédente en détails biographiques (De 
incubatione capila quatuor, Leipzig, 1900, p. 190-14). Quoi qu'il en soit de l'identité 
des deux Thérapon, le peu que l'on connaît de leur légende ne permet pas de 
reconnaître en l’un d'eux l'abba TarabO qui, d'après le texte de M. G., vécut sous 
Dioclétien et ne fut ni clerc ni martyr. Du S. Thérapon prêtre et martyr à Sardes 
(Synaz. Eccl. ΟΡ. p.710-12), il ne peut évidemment pas être question ici. Le rappro- 
chement des noms ne laisse pas non plus d'offrir quelque difficulté. TarabO raprelle 
peut-être davantäge TepéBwv, ou plutôt le nom arabe qui est transcrit, sous 
cette forme grécisée, dans la Vie d'Euthymius par Cyrille de Scythopolis (CoTFLIER, 
Ecclesiae graecae monumen!a, t. II, p. 216 et passim). Rappelons aussi le syriaque 
Terbo ou Tarbo. M. G. a consacré une courte étude au culte superstitieux dont 
abba Tarabô était l'objet. Ses aperçus relèvent du folk-lore plutôt que de la philo- 
logie ou de l'histoire ; mais ils témoignent d'une érudition vraiment distinguée. 
3° L'étude suivante est un essai d'histoire littéraire sur les Actes de Victor fils de 
Romanos. Une conclusion est à retenir : en comparant de près “ l'éloge de l'Apa 
Victor , publié par M. Bouriant, à la Passio sanctorum Victoris et Coronae (Anal. 
Boll., II, 291-99), M. G. est amené à supposer que le latin et le copte dérivent 
tous deux d'un original grec, qui pourrait être letexte imprimé parmi les œuvres de 
Syméon Métaphraste (P. G., CXV, 257-68). Quelques passages que nousavons colla- 
tionnés d'après les indications de M. G., confirment cette hypothèse. 4° L'histoire 
de S. Basilios et du serpent : texte arabe (p. 140-44) et traduction française 
(p. 144-50). Il s'agit d'un miracle opéré en faveur d'un pauvre homme par le 
“ saint père Basilios, l'évêque ,. La légende ne dit pas si la scène se passe à 
Césarée ; l'éditeur non plus. Il y aurait cependant quelque intérêt à le savoir, ne 
füt-ce que pour s'assurer si le récit est ou n'est pas d'origine égyptienne. Le texte, 
qui doit être emprunté au même ms. que les précédents, est d'apparence beaucoup 
plus négligée, au point que M. G. ne s'est pas résigné à l’imprimer tel quel, 
contrairement à la règle qu'il semble suivre de préférence (cf. p. 105). Si je note 
ce petit retour de l'éditeur à la pratique ordinaire des philologues, c'est qu'il 
importe de bien constater à quoi mènerait la règle contraire étendue à des docu- 
ments d'ane langue tout à fait abâtardie et à un système graphique aussi 
défectueux que celui de l'arabe. 5° Le miracle de Théodore et d'Abraham. 
Anecdote bien connue (Cousæris, Historiu monothelilarum, p.612-44; M. Horrren, 
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Joannis monachi liber de miraculis, Wurzbourg, 1884, p. 7-41). M. G., qui l'avait 
déjà signalée au cours d'un article fort érudit(Byzantina, dans Romania, XXIX, 509), 
en signale deux imitations musulinanes. L'une se trouve dans le dictionnaire 
biographique d'Ibn Khallikän, déjà plusieurs fois publié. L'autre est d'al-Khazragi, 
dont le texte original est cité in extenso (p. 150-51). 6° C'est encore à la littérature 
islamite que se rapporte la dissertation suivante sur “ la légende de saint Georges ,. 
Même à son point de vue spécial, l'auteur aurait pu tirer profit de la remarquable 
dissertation de M. Ferd. Vetter, encore que la partie consacrée aux recensions 
orientales y soit incomplète et de seconde main (Der heilige Georg des Reinbot 
von Durne, Einleitung, p. 1-cix ; cf. Anal. Boll., XVI, 192-94). On trouvera aussi 
quelques détails sur la légende et le culte de S. Georges parmi les Musulmans 
dans l'introduction que le R. P. Cheïkho 5. I. a jointe à trois petits textes 
chrétiens publiés par lui dans al-Wachriq (t. VI, p. 385-95). L'allusion à la 
version arménienne est un peu vague (p. 156). Trois recensions assez diffé- 
rentes ont été publiées par les Mékhilaristes de Venise εἶ «gyp le ἡ ἤει pus - 
Vous. (ὃ futp {/ “652. t 11874, p. 253-60; Jun “ppnju φξημη μι 
goprufru pin, 1549. p. 5-21, et 22-53.) Elles ont toutes trois l'air de provenir du 
grec. 7° La légende d'Eustache Placidas. L'auteur constate avec une quasi cer- 
titude qu'elle ἃ passé dans un conte des Mille et une nuits. 8° La littérature popu- 
laire des Coptes. Les paradoxes de M. Amélineau, d'après qui toutes les littératures 
chrétiennes de l'Orient se seraient enrichies des dépouilles de l'Égypte, méri- 
tuient-ils les honneurs d'une nouvelle réfutation ὃ M. G. ἃ bien voulu le croire. 
On ne lui reprochera pas d'avoir fait œuvre inutile; car les exemples qu’il a choisis 
et discutés avec une rare compétence, offrent un intérêt indépendant de la thèse 
principale. Une petite inadvertance, p. 177: “ La relation de ce qui s'est passé au 
. monastère de Notre-Dame à Namya touchant le sacerdoce héreditaire de Jésus- 
. Christ , ne peut être que le récit inséré par Sévère ben al-Moqaffa' au commen- 
cement de son histoire des Patriarches d'Alexandrie, d'après une version faite 
au monastère de Nahya (Ed. Everrs, Patrologia orientalis, I, p. 190, éd. SexBoun, 
Corpus scriplorum orientalium, ser. III, textus, t I, p. 8-15). L'original grec de 
cette légende a été publié par M, A. Vassiliev (Anecdota graeco-byzantina, Moscou, 
1893, p. 58-60 : ᾿Απόδειξις πῶς ἐγένετο ὁ Χριστὸς ἱερεύς). Le recueil de M. G. se 
termine par un répertoire alphabétique des manuscrits arabes chrétiens de la 
Bibliothèque Nationale de Paris. Rien que par un service aussi important, le savant 
auteur se serait assuré la reconnaissance durable des hagiographes.  P. P. 


148. — Paul Meyer. Notice du ms. 92296 de 186, Bibliothèque royale de 
Belgique (légendier français), dans Romania, t. XXXIV (1905), p. 24-43. — 
Ce légendier, transerit dans la seconde moitié du XIVe siècle (* XVI: siècle »» Ὁ. 24, 
est une faute d'impression), est une compilation faite à l’aide d'éléments très 
divers. Les trois manuscrits, Londres Brit. Mus. add. 17275, Paris Bibl. Nat. 
franc. 183 et 185, précédemment étudiés par M.M. (cf. Anal. Boll., XIX, 341-42) sont 
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des éditions plus ou moins augmentées du même recueil. Ce dernier a de nom- 
breux points de ressemblance avec un légendier du XIII: siècle conservé à Arras 
(cf. Romania, XVII, 366 et suiv.). A. P. 


149. — Paul Meren. Notice du ms. 806 de Queen's College, Oxford 
(légendier français). Isin., p. 315-36). — Analyse d'un gros manuscrit écrit en 
France dans la seconde moitié du XVe siècle. Des 114 légendes qu'il contient, sept 
seulement n'ont pas jusqu'à présent été retrouvées ailleurs par M. M. En appendice 
(p. 234-36), une brève analyse du légendier Bibl. Nat. franc. 987, du XV* siècle, qui 
a une grande affinité avec le manuscrit d'Oxford. | A. P. 


150. — Whitley Sroxes. Félire Oengusso Céli Dé. The Martyroiogy of 
Oengus the Culdes critically edited from ten Manuscripts, with a Preface, 
Translation, Notes and Indices. London, 1905, in-8, Lu-474 pp. (Herr Bransuaw 
Socierr, vol. XXIX.) — A vingt-cinq ans de distance, M. W.S. republie le marty- 
rologe d'Oengus, dont il donna une première édition en 1880 dans les Transactions 
de l'Académie royale d'Irlande. Le savant philologue, déjà illustre alors, avait mis 
tous ses soins — et neuf ans! — à constituer, à traduire, à imprimer le texte de 
l'antique et important poème. Il n'a cessé depuis lors non pas seulement de suivre 
attentivement et d'utiliser les découvertes qu'ont faites, dans le domaine de 
la grammaire et de l'étymologie du vieil-irlandais, les meilleurs celtisants de 
notre époque, mais il a lui-même, par d'innombrables travaux, singulièrement 
avancé nos connaissances en ces matières. On peut conclure de ἰὰ quel progrès 
un éditeur si bien préparé a fait faire à une publication qu'il ne veut d'ailleurs pas 
encore regarder comme définitive. Il est difficile d'unir à la fois plus de science et 
une plus foncière modestie. Qu'on voie seulement avec quelle crâne franchise 
M. W.S., dès les premières lignes de la préface, déclare que sa première édition 
n'a été préparée que d'après quatre manuscrits “ corrompus et incorrects ,, puis, et 
surtout, qu'il s'est trompé en 1880 quand il plaçait la composition du poème vers 
la fin du X° siècle : il assure — et prouve nettement — que le Martyrologe date 
des environs de l’année 800, qu'il est rédigé non pas en moyen-irlandais, mais en 
vieil-irlandais.Ce vénérable monument intéresse, sans doute, tout spécialement les 
philologues ; mais il sera aussi bien utile aux hagiographes, aux liturgistes, aux 
folk-loristes, et tous seront particulièrement reconnaissants à M. W.S. du soin 
avec lequel il a revisé et complété les abondants index (p. 289-463) qui remplissent 
un bon tiers du volume. Pour nous en tenir à ce qui intéresse surtout les hagio- 
graphes, la table des noms de personnes (p. 398-418 ; 159 édition, p. 339-80), a gagné 
cent pour cent et plus, rien que par les nombreux détails (renvois à d'autres 
martyrologes et aux sources narratives, indications chronologiques, etc.) que 
l'éditeur a ajoutés, avec autant de précision que de brièveté, à la sèche nomen- 
clature de la première édition. À. P. 


151. — * L'abbé F. Dune. Bréviaires et missels des églises et abbayes 
bretonnes de France antérieurs au XVII‘ siècle. Catalogue pour biblio- 


- = _— --- E— - = = —— — a | 
Pr ----- 5 π΄ πα 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES. 345 


philes, l'imprimerie en Brelagne ; notes d'histoire de la liturgie provinciale; calen- 
driers inédits οἱ questions hagiographiques. Avec une Notice sur l’ancien missel de 
Barbechat, par M. Léopold Deisze, membre de l'Institut. Rennes, Plihon et 
Hommay, 1906, in-8°, 236 pp. (Extrait des MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
DU DÉPARTEMENT D'ILLE-ET- VILAINE.) — On se tromperait si l’on s'attendait à trouver, 
dans cet intéressant volume, un catalogue raïsonné et méthodique des anciens 
livres liturgiques bretons. L'ouvrage est divisé en neuf chapitres, consacrés aux 
neuf diocèses de Bretagne; dans chaque chapitre, après quelques observations 
préliminaires, deux sections, où sont examinés d'une part les bréviaires, de l'autre 
les inissels : bréviaires et missels, tant manuscrits qu'imprimés, sont rangés par 
ordre chronologique. Voilà donc un tout nettement agencé et qu'éclaire encore 
une bonne table analytique. Mais à cette organisation plutôt extérieure s'arrête 
à peu près tout ce que l'auteur a jugé bon de mettre dans sa publication en fait 
d'ordre et de méthode. Ce qu'il expose, tant sur l’aspect matériel des volumes que 
sur leur contenu, n’est ni uniforme, ni rédigé d'après un dessein bien arrêté. Tantôt 
livres et manuscrits ne sont pas du tout décrits, — avec ou sans renvoi à une notice 
publiée ailleurs par quelque autre; — tantôt M. Duine les décrit sommairement, 
tantôt il le fait en grand détail, sans que la plus ou moins grande importance des 
volumes semble justifier ces traitements divers. Même inégalité dans l'abondance et 
le choix des renseignements liturgiques, hagiographiques ou autres, extraits de 
chaque volume. Enfin, même absence de principe apparent dans les remarques, 
gloses et citations érudites faites à propos de ces renseignements eux-mêmes. Ce 
que j'en dis, c'est dans le but de caractériser nettement l'ouvrage de M. Duine et 
non pour faire à cet intrépide et sérieux travailleur un véritable reproche. Comme 
il paraît avoir voulu l'indiquer dans le sous-titre, son intention a été de communi- 
quer aux autres des notes nombreuses et intéressantes qu'il avait prises en étudiant 
ces livres liturgiques bretons, dont les exemplaires, même imprimés, sont à la fois 
très rares et très dispersés. Rien que pour les retrouver et les utiliser lui-même, il 
lui a fallu — il ne le dit pas, mais on le sait de reste —un long et courageux labeur. 
Selon le mot de Mabillon, qu'il a pris pour devise “ Travaillons pour les autres ,, 
il a voulu faire profiter tout le monde deses recherches, et bibliographes, liturgistes, 
hagiographes lui sauront gré de cette intelligente générosité (1). . A. P. 


152. — * Franciscus Xaverius Fuxx. Didascalia et Constitutiones aposto- 
lorum. Paderbornae, F. Schoeningh, 1905, deux volumes in-8°, Lvi-704 et 
xL1v-208 pp. — L'édition des Constitutions apostoliques, à laquelle depuis plusieurs 
années M. F. consacrait le meilleur de son temps et que l'on n’attendait pas sans 
une certaine impatience, vient enfin de paraître. Faut-il dire qu'elle ne dément 
point les espérances qu'autorisaient la réputation de l’auteur et les nombreux 
travaux de détail qui annonçaient et préparaient cette œuvre considérable ? Nous 


(1) Il ne fallait pas proposer (p. 30-31), même sous forme dubitative, de traduire 
domnus lievinus par “ évèque de Louvain ,. Louvain n'a jamais été un siège 
épiscopal, et Lievinus n'a qu’une ressemblance lointaine avec Lovaniensis. 
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n'avons pas à faire ici l’histoire de la littérature particulière qui se groupe autour 
des Constitutions apostoliques. Tous ceux qui s'intéressent à l'antiquité chrétienne 
sont censés la connaître, et il doit nous suffire d'indiquer l'ordonnance de l'édition 
de M. F., qui désormais sera classique. Elle est divisée en deux parties. La 
première comprend les huit livres des Constitutions. En regard des six premiers 
est imprimée la Didascalie, qui en est la source. Les parties propres aux Constitu- 
tions sont soulignées et se distingnent au premier coup d'œil. La source principale 
du livre VII, la Διδαχή, est également reproduite au bas de la page, et cette fois les 
emprunts sont soulignés. Le texte est basé principalement sur le manuscrit du 
Vatican 839 et sur une dizaine d'autres manuscrits. Les textes dérivés ont natu- 
rellement été appelés à témoin. L'annotation critique est sobre et claire, et l’auteur 
a eu la bonne pensée de ne point négliger le commentaire littéraire et historique 
dont un écrit de ce genre a tant besoin. Les Canons des apôtres se trouvent à leur 
place au ch. 47 du livre VIII. Comme on les rencontre souvent séparés, leur tradi- 
tion manuscrite est beaucoup plus compliquée. Trois excellentes tables complètent 
le premier volume : l'index des textes, celui des noms propres et celui des mots. 
Les prolégomènes occupent une cinquantaine de pages. 

Le second volume contient les lestimonia relatifs à la Διδαχή, à la Didascalie, 
aux Constitutions et aux Canons; puis une série de textes apparentés : les extraits 
d'Anastase — M. F. ne s'est pas contenté de l'édition de Gretser (P. G. LXXXIX), 
mais les a revus sur les manuscrits; — l'abrégé du livre VIII des Constitutions les 
Constitutions de l'église d'Égypte; la Didascalie arabe, etc.; en dernier lieu, 
l’euchologe de Sérapion, plusieurs fois publié depuis l'édition princeps de 
Dmitrievsky, et pour lequel M. F. a dressé un index spécial. L'ensemble, on le voit, 
est une bibliothèque choisie, dont les historiens, les canonistes et les liturgistes 
profiteront tous également. H. D. 


158. — * Émile Grarm. Eusèbe. Histoire ecclésiastique. Livres I-IV. 
Texte grec et traduction française. Paris, Picard, 1906, in-8°, vur-524 pp. 
(Texres εἰ DOCUMENTS POUR L'ÉTUDE HISTORIQUE DU CHRISTIANISME publiés sous La 
direction de Hippolyte Heuwer et Paul Lasav). — L'entreprise de MM. Hemmer et 
Lejay est une de celles dont le besoin se faisait le plus vivement sentir. " Les 
collections patristiques sont difficilement abordables aux étudiants, aux érudits, 
aux prêtres laborieux en dehors des grandes villes; le format des collections n°en 
permet guère l'usage dans les cours et conférences: Les textes grecs sont souvent 
difficiles à comprendre, et la traduction latine qui les accompagne d'ordinaire ne 
les éclaircit pas toujours ,. 

La collection des Textes εἰ Documents est destinée à obvier à ces inconvénients. 
Elle comprendra les œuvres les plus utiles pour l'histoire proprement dite du 
christianisme, pour celle de ses institutions et de’ son dogme. Le présent volume 
est le second de la série; il est le premier de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe, qui 
en formera trois. Le texte adopté est celui de Schwari (Anal. Boll., XXII, 310). La 
traduction est liltérale et fidèle. Rien ne saurait remplacer, à notre humble avis, 
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une bonne traduction latine pour rendre les nuances et le mouvement de la phrase 
grecque. Mais, on l'a entendu, le latin était exclu du programme, que M. G. a 
d'ailleurs fort bien rempli. Puisse son travail susciter à Eusèbe de nombreux 
lecteurs parmi ceux qui ont surtout besoin de le connaître, et qui le connaissent 
trop peu. | | ᾿ς HD. 


154. — * Attilio Proruxmo. Le fonti ed i tempi dello incendio Neroniano. 
Roma, Forzani, 1905, in-fol., x-748 pp., tre tavole fototipiche fuori testo. 

155. — * Patrick J. Heacy. The Valerian persecution. A study of the 
relations between Church and State in the third Century A. D. 
London, Constable et Co, 1905, in-8°, xv-285 pp. | 

156. —* A. Linsenuayer. Die BekAmpfung des Christentums durch den 
rôümischen Staat bis zum Tode des Kaïisers Julian (368). München, 
J. J. Lentner (E. Stahl jun.), 1905, in-8°, 11-301 pp. 

157. — A. Manaresi. Gli Atti dei martiri, dans Rivisra sTORICO-CRITICA DELLE 
SCIENZE TEOLOGICHE, t. II (1906), p. 344-57. | 

Μέτα βιβλίον, μέγα κακόν. Nous ne serons pas les premiers à le dire parmi ceux 
qui ont à s'occuper du livre de M. Profumo. Que deviendront nos bibliothèques 
si quelques lignes d'un ancien doivent fournir matière à un gros in-folio ? Quel 
sera le sort des critiques obligés de tout lire pour informer le public ? Les plus à 
plaindre, toutefois, seront en dernière analyse les auteurs, auxquels il n'aura 
manqué, pour se faire apprécier, qu'une juste mesure dans l’exposition de leurs 
idées ; et je crains bien que M. P., dont la science et la perspicacité sont incon- 
testables, n'ait à se repentir de n'avoir pas pris pour modèle l'historien romain 
dont il a approfondi les écrits. L'occasion du livre a été une polémique engagée, 
il y a sept ans environ, autour du texte des Annales de Tacite sur l'incendie de 
Rome. M. Pascal, dans son ouvrage L’incendio di Roma e à primi christiani 
(Milano, 1900), et d'autres après lui, accusent les chrétiens ; il serait peut-être 
plus exact de dire, pour préciser l'esprit de la controverse, que l'accusation porte 
sur des chrétiens, sans qu'on veuille rendre le christianisme responsable de l'acte 
de quelques isolés. Mais, même avec cette restriction, la thèse parait difficilement 
soutenable. La mémoire des premiers chrétiens de Rome a été éloquemment 
défendue par des écrivains de talent, notamment par M. P. Allard dans son inté- 
ressant opuscule Les chréliens ont-ils incendié Rome sous Néron ? (Paris, Bloud, 
1904). A son tour M. P. vient plaider leur cause, et le poids de sa science fera défi- 
nitivement pencher la balance de leur côté. L'ouvrage est divisé en quatre parties 
intitulées respectivement : l’auteur de l'incendie; la persécution chrétienne; ana- 
Jyse critique de l'incendie; notes critiques sur la documentation de l'incendie. De 
ces quatre parties les deux premières nous paraissent les plus importantes. Les 
194 premières pages renferment une étude très pénétrante des sources relatives 
au point controversé. M. P. 168 classe en quatre catégories : “ Le fonti derivate 
indirétte (Eusèbe, 5. Jérôme, etc.); le fonti derivate prossime (Dion Cassius); le 
fonti derivate prossimiori (Tacite, Suétone, etc.); le fonti prime. Dans les 
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150 pages qui suivent, l'auteur s'est surtout préoccupé d'éclaircir la question de 
la législation romaine contre le christianisme, et il ne se contente pas de repro- 
duire sur cette matière ardue les idées d'autrui. Les futurs historiens des persé- 
cutions ne pourront se dispenser d'étudier cette partie du livre de M. P. Ils 
feront bien, d'ailleurs, de ne pas négliger non plus le reste et de ne pas se laisser 
décourager par la masse trop imposante de l'ensemble. Ils seront récompensés, 
j'en suis sûr, de leur effort, que l'étude de la table des matières pourra rendre 
moins pénible. ; 

La Persécution de Valérien de M. Healy est un aimable petit volume, qui 
s'adresse également aux savants, mais dont un public plus large pourra tirer 
profit. Il nous vient d'Amérique et témoigne des progrès considérables réalisés 
dans le haut enseignement de l'histoire à l’Université Catholique de Washington. 
L'ouvrage est bien divisé, écrit avec clarté et sans recherche. L'auteur connait 
fort hien son sujet. La bibliographie est abondante et bien choisie. Quelques 
travaux récents Jui ont échappé, comme par exemple celui de M. Pio Franchi sur 
la Massa Candida, qui a notablement écluirci cette question après l'article de 
M. Monceaux, qui n'est cité qu'à la fin du livre (cf. Anal. Boll., XXII, 487). Le grand 
ouvrage de ce dernier auteur sur l'Histoire liltéraire de l'Afrique chrétienne semble 
n'être pas arrivé à temps entre les mains de M. H. Un chapitre préliminaire sur les 
sources de l'histoire de la persécution, ou mieux encore, un appendice où l’auteur 
aurait fait le départ des documents de bonne qualité et des matériaux douteux, 
aurait donné à son exposé plus de netteté encore, et plus de fermeté à sa cri- 
tique. Certaines pièces hagiographiques de peu de valeur sont employées avec 
bésitation, et l'auteur aurait mieux fait de les abandonner. Ainsi, pourquoi parler 
des Actes des martyrs grecs, des Actes de Pontius, de ceux de Nicéphore surtout ? 
M. H.a bien vu que ce ne sont point là des pièces historiques. Mais pour n'avoir 
pas songé qu'elles ne se rattachent à la persécution de Valérien que par un lien 
littéraire, il a été amené à en embarrasser son récit, et, par une pente trop natu- 
relle, à se persuader qu'elles ont au moins ce mérite de dépendre d'une source 
perdue. En faisant préalablement le triage des textes, M. H. se serait infailliblement 
rendu compte de cette illusion optimiste. 

M. A. Linsenmayer, dans un volume de 300 pages, embrasse toute l'histoire des 
persécutions depuis Néron jusqu'à Julien. C'est une entreprise hardie, dont le 
savant ecclésiastique s'est tiré avec honneur. Sa lecture est très vaste et, malgré 
des faiblesses inévitables en présence de la masse des textes à étudier, son choix 
est judicieux et sa critique éclairée. L'auteur ne s'est point arrêté à la constatation 
des faits purement extérieurs. Pour lui, la persécution n'est pas seulement une 
succession de procès οἱ d'exécutions capitales. Il cherche à démèéler les principes 
dont s'est inspirée la politique des empereurs vis à vis de l'Église, les modifications 
qu'elle subit au cours de la lutte, et l'esprit de la législation punissant le délit de 
christianisme. Alors même que plus d'un détail appellerait des réserves (par 
exemple, p. 48, note 3, p. 217, note 3), le cadre est excellent, et l'ouvrage se lira 
avec fruit. 
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L'article de M. Manaresi sur les Actes des martyrs ne peut que contribuer à 
répandre les saines idées sur ce genre de littérature. On n'y retrouve aucune 
trace de ces compromissions fâcheuses entre l’histoire et la légende qui ont tant 
retardé le progrès des études hagiographiques. M. M. est de ceux qui découvrent 
de plus réelles beautés dans les simples récits que nous a légués l'antiquité chré- 
tienne, que dans les amplifications souvent maladroites des hagiographes du 
moyen âge, qui ont essayé de les supplanter. Le temps est proche, espérons-le, où 
tout le monde sera de son avis. Le travail de M. M. est bien conduit et en général 
exact. Je me permettrai de relever une légère erreur concernant Jl'époque de 
Syméon Métaphraste. M. M. le vieillit d'un siècle en le plaçant au IX°. Mais cela ne 
change rien à l'essentiel de son argumentation concernant St Catherine. Toutes 
les histoires de cette sainte dépendent en dernière analyse du récit dont Méta- 
phraste s'est emparé, et ce récit pourrait, à la rigueur, remonter à la fin du 
IXe siècle. Évidemment, cent ans de plus ou de moins ne peuvent modifier notre 
opinion sur la valeur d'une pièce écrite à une telle distance des événements 
qu'elle raconte. H. D. 


158. — * Paul Moxceaux. Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne 
depuis les origines jusqu'à l'invasion arabe. Tome troisième. Le 1 }ε siècle, 
d’Arnobe à Victorin. Paris, Leroux, 1905, in-S°, 559 pp. 

159. — * Procès-verbaux d'une double mission archéologique aux 
ruines de la basilique d' “ Uppenna , près d'Enfidaville (Tunisie). 
Tunis, 15, in-S°, 31 pp., gravures. 

Les deux premiers volumes de l'ouvrage de M. Monceaux et une foule de 
comraunications et d'articles sur des sujets spéciaux ont déjà assuré à l'auteur 
une place distinguée parini les savants qui se sont consacrés à l'histoire de l'Afrique 
romaine. Dans le domaine de la littérature, nul n'a porté les investigations aussi 
loin que lui. Il connaît à fond les grands écrivains de l'église d’Afrique et il a scruté 
tous les recoins du Corpus inscriplionum. À ces connaissances étendues il joint 
une compétence spéciale, d'autant plus remarquable qu'elle est plus rare chez les 
historiens, en fait de littérature hagiographique, et s'il en apprécie les meilleurs 
produits, il ne néglige point ceux de qualité inférieure, soit pour en retirer le peu 
de matière utile qu'ils renferment, soit pour instruire le lecteur moins exercé à les 
discerner dans l'ensemble. Dans les premiers volumes il nous a entretenus des 
premiers documents chrétiens d'Afrique, les Actes des Scillitains et la Passion de 
S'* Perpétue, puis d’une série de relations moins illustres, et enfin des documents 
relatifs au martyre de S. Cyprien. Dans la manière de traiter ces sujets, M. M. a 
mis en œuvre une faculté d'analyse très développée, une critique éveillée et un 
talent d'exposition qui rend très aisé l’usage de son livre. Le présent volume, qui 
comprend les documents historiques du IV* siècle, puis les apologistes, Arnobe, 
Zénon, Victorin, enfin les poètes chrétiens d'Afrique depuis les débuts, est plus 
précieux encore pour les hagiographes, qui y trouveront esquissée l'histoire de la 
grande persécution, avec l'étude détaillée des relations de martyres et des inscrip- 
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tions qui se rapportent aux saints. Deux appendices résument et complètent ces 
recherches : martyrs et reliques mentionnés par les documents épigraphiques 
africains (p. 527-36) ; martyrs et confesseurs africains mentionnés par les auteurs, 
les Actes des martyrs, le calendrier de Carthage et les martyrologes (p.536-51). Ces 
listes représentent un travail énorme et rendront des services en proportion des 
peines qu'elles ont coûtées. Dans la seconde, l'auteur avait à compter avec le marty- 
rologe hiéronymien, encombré, comme chacun sait, de milliers de noms pré- 
cédés de la mention in Africa. Combien cette partie du document lui parait suspecte 
et irréductible, l'auteur le montre bien en se bornant à enregistrer les noms des 
martyrs “ dont la patrie est indiquée avec précision, nom de la ville, ou tout au 
moins de la province, Maurétanie ou Numidie. , C'est pure sagesse. On pourrait se 
demander toutefois si la rubrique topographique est toujours suffisamment liée au 
uom du martyr dans le texte actuel. Je n'aurais pas hésité, par contre, d'admettre 
plus fréquemment, lorsqu'ils se représentent à des dates suffisamment éloignée: 
pour n'être pas de simples doublets, des homonymes certainement africains, 
comme Baric, Miggin, dont les noms reparaissent souvent légèrement défiyurés. 
M. M. donne, p. 109, son opinion sur les groupes de martyrs désignés en bloc par le 
nom d'une ville ou d'une localité, comme les Timidenses (31 mai), les Marulitani 
(22 juillet) et autres connus par le calendrier de Carthage. Il lui paraît peu probable 
que chacun de ces groupes anonymes se soit composé de chrétiens martyrisés le 
même jour. Ces rubriques désigneraient donc l'ensemble des martyrs honorés dans 
ces diverses localités, Ceci est une simple hypothèse. Comme elle n'est pas sans 
conséquence pour l'histoire du culte des saints en Afrique et la composition des 
calendriers, je n'oserais l'admettre sans preuves. L'exemple des Scillitains parait 
prouver contre elle, et le martyrologe hiéronymien, où plusieurs de ces groupes 
sont reconnaissables, pourrait bien détailler les noms. L'auteur n'a sans doute pas 
pu connaître à temps la collation des Acta Crispinae sur le ms. de Saint-Pierre 
publiée par M.P. Franchi (plus loio, p. 359). Mais il aurait peut-être pu tenir compte 
de ce que nous avons écrit à propos des Acta Felicis et de ceux des Douze frères 
(Anal. Boll., XVI, 25-29). | 

Parmi les noms donnés aux reliques dans les inscriptions, M. M. mentionne 
(p. 182) le mot nomen, nomina marlyrum. Ce n'est pas la première fois que l'on 
propose cette signification, contre laquelle nous avons jadis fait des objections 
(Anal. Boll., XXII, 478). Dans une note insérée au Bulletin de la Société des Anti- 
quaires de France, 1905, p. 208-209, M. M. signale une inscription païenne (CIL. 
VIIT, 16374) dans laquelle nomen désignerait le tombeau : Nomen hoc titulo Caelius 
Victor coniugi amantissimae inslituil. Après avoir désigné le nom du défunt, nomen 
a été employé pour indiquer le tombeau. De même, conclut M.M., à force d'associer 
l'idée de nomina à l'idée de reliques, on aurait fini par donner au mot le sens même 
de reliques. Le rapprochement est ingénieux, mais je voudrais avoir d'autres 
exemples, surtout pour admettre que l'expression aurait précédé en Afrique 
l'emploi de memoriae ou de rcliquiae. Quoi qu'il en soit, nomina marlyrum n'est 
pas devenu, dans le sens de reliques, une expression universellement admise 
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comme memoriac, et a gardé son sens primitif dans des inscriptions relativement 
récentes. Ainsi dans l'inscription récemment mise au jour à Uppenna: Haec sunt 
nomina marlyrum Petrus, Paulus, Saturninus presbyter, idem Salurninus, Binde- 
mius, Saturninus, Donalus, Saturninus, Gududa, Paula, Clara, Lucilla, Fortun, 
lader, Caccilius, Acmilius, passi die nonas auguslas, depositi sexlo idus novembris. 
Gloria in excelsis Den clin terra pax hominibus. Si nomina désignait des reliques, 
les noms des saints ne seraient point au nominatif. 

L'inscription que nous venons de transcrire fait partie de la mosaïque découverte 
par M. Robin dans la basilique d'Uppenna (sur cette ville, CIL. VIII, 11157), et 
décrite dans le rapport de la Commission d'archéologie chrétienne nommée par 
Mgr Combes, archevêque de Carthage. Le nouveau texte épigraphique soulève 
d'ailleurs plus de difficultés qu'il n'en résout. On ne connaît aucun groupe de 
martyrs africains du 5 août. D'ailleurs, la plupart des noms, à commencer par 
ceux de Pierre et Paul, semblent être des noms de martyrs honorés à des dates 
diverses, et le passi die nonas auguslas pourrait ne se rapporter qu’aux derniers. 
Une seconde inscription, fragmentaire, dont tous les noms figurent déjà sur la 
précédente, a été découverte dans la basilique. Elle présente la variante 1111 nonas 
auguslas, qui ne tranche aucune difficulté. Un autre fragment n'a gardé que les 
mots : | {alis suac beatissimis marluribus. Il s'agit probablement d'une dédicace 
faite aux martyrs par un fidèle anno ... aelatis suae. Plusieurs épitaphes d'évêques 
trouvées dans la même enceinte augmentent encore l'intérêt des fouilles, étudiées 
par la Commission dont le P. A.-L. Delattre faisait partie. 

Tout récemment, M. Héron de Villefosse a annoncé à l'Académie des Inscriptions 
(Comptes rendus, 1906, mai-avril, p. 142-44) la découverte, dans une petite basilique 
située à 28 kilomètres environ de Tébesse, d'une inscription mentionnant des 
martyrs africains. Sur une dalle, mesurant 0,50 de côté, a été gravé d'abord le 
texte suivant : Mfemoria sanclae Maxime (Donj)atillae et Secundae — posila a 
d(o)m{in)o patre Fauslino episcopo vrbis Tebestinac sub die V idus a(p)riilis) 
indict(ione) 111]. Les trois saintes sont connues (Anal. Boll., IX, 110-16; X, 59); 
l'évêque Faustinus ne l'est point. D'autres inscriptions ont été ajoutées posté- 
rieurement. Une première mentionne les archanges Michel et Gabriel. Une autre 
est conçue ainsi : Memoria s(an)c(0i Bincenti martiris. M. H. de V. pense que cette 
mention se rapporte à l'un des confesseurs d'Abitina. Pourquoi pas à S. Vincent 
diacre? La dalle porte encore ces mots : S(anjc(t)e Crispine martiris. Cette 
martyre appartient indubitablement à l'Afrique (BHL. 1989). H. D. 


160. — Ein Livländer. Hagiologisches aus Alt-Livland. Heilige und 
Apostel, unter deren Anrufung Kathedralen, Pfarrkirchen, Land- und 
Burgkapellen in Altlivland geweiht wurden, dans Den Karuourx, 1904, - 
t. I, p. 378-91 ; t. II, p. 24-41; 1905, t. I, pp. 128-37, 217-30, 282-94. — Suite et fin 
du travail commencé en 1903 (cf. Anal. Boll., XXIII, 333-34). Aux quatre notices 
signalées jadis viennent s'adjoindre huit autres, dont la partie biographique 
appelle mainte réserve (par ex. pour S. Georges), mais qui renferment d'abon- 
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dants renseignements relatifs au culte local des saints. Elles sont consacrées 5) à 
Ste Barbe (p. 378-81), 6) à l'apôtre S. Barthélemy (p. 381-84), 7) à S. Georges 
(p. 384-391), 8) à S. Jean-Baptiste (p. 2429), 9) à 5. Laurent martyr (p. 29-34, 
10) à l'archange S. Michel (p. 34-41), 11) à S. Nicolas de Myre (p. 128-33), 12) à 
l'apôtre 5. Pierre (p. 134-37). Puis vient une série de remarques (p. 217-30) sur 
quelques saints — une vingtaine en tout — dont le culte en Livonie est moins 
richement aitesté. Enfin un dernier paragraphe (p. 282-88) explique les lacunes 
inévitables des notices qui précèdent et présente quelques considérations générales 
sur le culte des saints dans l'ancienne Livonie. En appendice (p. 288 et suiv.). une 
liste des églises et chapelles de Livonie, d'Esthonie et de Courlande dont les saints 
patrons ont pu être déterminés. A. P. 


161. — * M. Bsssox. Recherches sur les origines des évéchés de 
Genève, Lausanne, Sion et leurs premiers titulaires jusqu'au déclin 
du VI: siècle. Fribourg, Gschwend; Paris, Picard, 1906, in-#°, xix-244 pp. — 


‘Nous retrouvons dans cet excellent livre quelques paragraphes que nous avons 


déjà signalés ici; telles, la notice sur S. Salone de Genève (cf. Anal. Boll., XXII, 
495), l'étude sur l’épitaphe du B. Marius d'Avenches (cf. ibid., 497), la dissertation 
sur les origines de Romainmôtier (cf. ibid. 4%). Nous retrouvons aussi dans tout 
l'ouvrage d'ensemble où sont encadrés ces travaux préliminaires, les belles 
qualités que nous avions eu le plaisir de rencontrer dans M. l'abbé Besson : une 
grande ampleur d'information (1), un sens critique droit et ferme, un véritable 
esprit historique. Ce “ petit livre ,, cet “ opuscule ,, comme l'appelle trop 
modestement l'auteur, met parfaitement au point tout ce que l'on peut savoir sur 
la période la plus obscure de l'histoire des trois diocèses suisses et constitue un 
commentaire excellent des quelques pages que leur a consacrées Mgr Duchesne 
dans ses Fastes épiscopaux. L'hagiographie s'y trouve, on pouvait le prévoir, 
largement représentée. Outre les trois travaux que nous rappelions à l'instant, on 
peut signaler encore diverses remarques sur les martyrs d'Agaune (pp. 14, 29, 34), 
dont M. l'abbé B. s'occupera bientôt plus en détail dans un ouvrage spécial, et 
surtout les deux paragraphes consacrés aux saints évêques Théodore de Sion 
(p. 13-30) et Marius d'Avenches (p. 176-89). A. P. 


162. — * L'abbé Louis Launar. Histoire de l'église gauloise depuis les 
origines jusqu'à la conquête franque (511), pour servir d'introduction 
à l’histoire de l'église de France. Paris, Picard; Angers, Germain et Grassin, 
1906, deux volumes in-19, 506 et 539 pp. — Cel ouvrage a été rédigé dans un 


(1) Il y aurait lieu, je crois, de rédiger d'une façon légèrement différente les 
arguments que M. B. tire des signatures d’évêques apposées aux actes conciliaires 
(par ex. pp. 70, 154-62). Il semble bien qu'à l'époque mérovingienne les signataires 
n'ajoutaient à leur titre d'évêque aucune spécification, du moins dans leurs sous- 
criptions. Les noms des cités ou des diocèses ont été suppléés après coup, du 
reste par des gens visiblement bien informés, dans les collections d'actes 
conciliaires. 
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modeste presbytère de campagne, à trois lieues du chemin de fer, bien loin des 
grandes bibliothèques. On n'en estimera que plus ses réels mérites et on ne 
s'étonnera pas, d'autre part, s’il n'y est pas tenu compte, en plusieurs endroits, des 
dernières recherches de l'érudition moderne. Au reste, si l'auteur s'est servi de 
de Longueval, de Darras, de Montalembert, d'Henri Martin, il a été aussi et 
surtout s'informer auprès de Mgr Duchesne, de M. Kurth, voire — pour la religion 
des anciens Gaulois — près d'Alexandre Bertrand. Son dessein n'était pas de faire 
un travail de recherches et de discussions critiques, mais bien un ouvrage d'expo- 
sition. ce qu'il appelle “ une synthèse ,. Le mot n'est pas juste, car je lui repro- 
cherais surtout d'avoir, à la manière des chroniqueurs, raconté longuement, trop 
longuement, les faits tels que les présentait l'ordre des temps. Une exposition plus 
synthétique, plus nerveuse, plus condensée aurait probablement recueilli tous les 
suffrages. | 

On lui a. si je suis bien informé, fait un autre reproche, celui d'avoir une 
critique parfois un peu aventureuse. C'est pure injustice et erreur complète. Sans 
doute, M. l'abbé L. a sur plus d'un point rectifié, d'après les résultats des meilleurs 
travaux historiques, certaines affirmations inexactes d'autres vulgarisateurs. Mais 
dans l'ensemble, il est d'une prudence qu'on serait parfois tenté de trouver 
exagérée. Ainsi, dans les chapitres où il traite des origines chrétiennes en France 
(t. 1, ch. IT-IV), des légendes provençales (ch. V), de S. Martial de Limoges (ch. VI), 
de S. Denis de Paris (ch. VIT), ila pris le parti d'exposer très au long, in utramque 
partem, d'une part les arguments de l'école dite traditionaliste, de l'autre ceux de 
l'école critique, sans omettre parfois tel argument manifestement dépourvu de toute 
valeur. On devine bien de quel côté il penche (cf. p. 176), — et c'est du bon côté, 
— mais il se défend de prendre parti; “ désireux de ménager toutes les suscep- 
tibilités, il évite de donner son avis sur ces questions brûlantes , (p. 958). Même, à ὁ 
l'en croire, la question de savoir si S. Denis de Paris doit être identifié avec Denis 
l'aréopagite, est une question * toujours débattue, jamais résolue , (p. 148). Qu'il se 
trouve encore quelques personnes pour soutenir mordicus l'identité, c'est là un phé- 
nomène curieux sans doute, et dont il ne faut du reste pas trop s'étonner. Mais de 
là à dire que le problème n'est pas élucidé, pleinement élucidé, il y a de la marge. 

Dans d’autres cas encore, l'auteur aurait bien fait, sinon de tenir entièrement 
compte des conclusions de la critique hagiographique, du moins d'indiquer les 
doutes que le peu de valeur de certains documents n'a pas manqué de faire naître. 
Comme on pouvait le prévoir, les saints occupent une place considérable dans ces 
deux volumes : de nombreux martyrs dans la première partie, et plus tard tant 
de grandes figures : Hilaire de Poitiers, Martin de Tours, Germain d'Auxerre, et 
les autres. En ce qui regarde les martyrs, à côté de quelques récits de tout premier 
ordre — tels les Actes des martyrs de Lyon, — il est beaucoup de Passions qui 
prêtent flanc, qui plus qui moins, aux soupçons d'une critique même indulgente. 
Or presque toujours M. l'abbé L. se contente de résumer en quelques paragraphes 
ces récits, sans indiquer même que leur autorité n'est pas assurée. 

Maigré les soins qu’a mis l'auteur à bien s'informer, il a laissé échapper plusieurs 
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inexactitudes, formelles celles-là et incontestables, et qui réclament une prompte 
correction. Exemple, t. I, p. 41, où il nous parle “ du pape Hégesippe (ἡ 180), le plus 
ancien des écrivains ecclésiastiques ,, qui aurait écrit “ un ouvrage sur la ruine 
de Jérusalem , ; c'est beaucoup d'erreurs en peu de mots. Il n'y a jamais eu de 
pape Hégésippe ; l'auteur ainsi nommé, qui n'est pas, tant s'en faut, le plus ancien 
écrivain ecclésiastique, a écrit des Mémoires ; quant à l'ouvrage sur la ruine de 
Jérusalem (de bello iudaico), il est de Flavius Josèphe. — T. I, Ὁ. 262, on nous dit 
que, du temps du pape Corneille, " la Gaule eut l'affligeant spectacle d'une 
,. Apostasie retentissante, celle de l'église d'Arles. Trophime, qui en était l'évêque, 
. 86 présenta avec la plus grande partie de son peuple pour sacrifier aux fausses 
, divinités... , Il suffit d'aller aux sources (dans l'espèce, la lettre LV de S. Cyprien) 
pour constater qu'il s’agit d'un prêtre ou d'un évêque, italien très probablement, 
et nullement d'un évéque d'Arles. " L'apostasie d'Arles , (p. 263) se réduit à ceci 
que l'évêque d'Arles, nommé Marcien, se rangea dans le parti schismatique lors du 
conflit qui éclata entre le pape Corneille et Novatien (S. Cyprien, lettre LX VIII). — 
Enfin, pour signaler encore un point, il faut supprimer la note sur Conan 
Mériadec (t. IL, p. 356); la “ fabuleuse personne , et la " chimérique dynastie , de 
‘ce “ conquérant légendaire , ont été depuis longtemps rayées de l'histoire (cf. 
À. DE LA Bonne, Hisloire de Bretagne, t. I, Ὁ. 227). A. P. 


163. —— P. Conssex. Der Schluss der Paulusakten, dans Zerrscarirr FÜR 
DIE NEUTESTAMENTLICHE WissenscHAFT, t. VI (1905), p. 317-98. — Par “ la fin des Acta 
Pauli ,, c’est toute l'histoire du martyre de S. Paul qui est désignée dans cet 
article. L'étude de M. Corssen porte sur deux recensions latines : Passio sancti 
Pauli apostoli (Lisrus, Acta apostolorum apocrypha, 1, p. 23-44) et Passionis Pauli 
fragmentum (ibid., p. 106-13), et sur le Μαρτύριον τοῦ ἁγίου ἀποστόλου ἸΤαύλου 
(ibid., p. 104-17) préalablement dédoublé en ses éléments constitutifs, je veux dire : 
le texte du ms. de Patmos et celui du ms. de Vatopédi. 

Une première conclusion de M. C., c'est qu'aucune des rédactions existantes ne 
peut être regardée comme la source des autres : toutes dérivent d'un original 
commun, qui a été amplifié dans le “ Linustext ,, autrement dit dans la Passio 
sancli Pauli apostoli, et abrégé dans les trois autres. Il n’y a rien à objecter 
contre cette assertion, qui doit évidemment s'entendre des seuls textes étudiés 
par M. C.; mais puisqu'elle était destinée à servir de point d'appui à une série 
d'hypothèses sur la teneur primitive des Actes de S. Paul, il est permis de 
regretter que le savant critique n'ait pas étendu ses recherches à l'ensemble de la 
tradition manuscrite. Les versions slavonne, copte et éthiopienne ne sont citées 
que pour mémoire et d'après la préface de Lipsius, écrite en 1891. Depuis lors 
pourtant on a vu réapparaître au jour une version syriaque traduite en français 
par M. l'abbé Nau (1), une version arabe (2), une seconde version copte que 


(1) Revue de l'Orient chrétien, t III (1898), p. 51-57. — (2) Agnes Smith Lewis, 
Acta mythologica apostolorum. Horae Semilicae, t. LIE, p. 184-89. Cf. ibid., t. IV, 
p. 217-2 et Anal. Boll., t. XXIII, p. 4729-75. 
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M. von Lemm a publiée avec un commentaire fort érudit (1). La version éthio- 
pienne, que Lipsius ne connaissait qüe par la traduction quelconque de Malan, est 
maintenant accessible, et partiellement en double exemplaire, dans l'édition de 
M. Budge (2). Enfin une recension arménienne a été publiée tout récemment (2). 
M. C. semble avoir dédaigné cette large source d'information. Il y a suppléé en se 
référant à la traduction allemande des Ac{a Pauli devenus tout à coup célèbres 
grâce au livre sensationnel de M. Carl Schmidt. Que n'’a-t-il pris le soin de con- 
fronter ses citations avec le fac-sinilé de la feuille correspondante du papyrus, ou 
du moins avec la page du texte copte reconstitué par l'ingénieux éditeur! Il n'aurait 
plus sonyèé à invoquer le témoignage de ce document dans la question qui l'occu- 
pait, surtout après avoir pris le parti d'en ignorer de beaucoup plus concluants. 
. Autre chose est de convenir que quelques débris de mots ou de lettres perdus 
entre de vastes lacunes permettent à un esprit sagace de deviner une ressem- 
blance avec tel document connu d'ailleurs (4), autre chose est d'accorder que les 
vestiges évoqués par ce procédé hardi puissent servir à critiquer ce même docu- 
ment en l'absence duquel ils seraient demeurés indéchiffrables. Soit, par exemple, 
l'épithète ὃ πλατύπους,͵, dont M. C. tire argument p. 327. Selon toute apparence, 
elle se trouvait dans la version copte. Mais est-il bien rationnel d'apporter en 
preuve le texte de M. Schmidt ? Je crains que non. Car s'il faut compléter de la 
sorte les lettres qui apparaissent en cet endroit, l'espace manque. à la ligne précé- 
dente, pour restituer la lecture Barsabbas, qui est certaine. C'est au fragment 
publié par M. Guidi et reproduit par M. von Lemm qu'il eût fallu demander la 
vraie leçon : JOTCTOC AN 2 WPIO NNAXOCOTEPHGE : Justus el 
Orion plautus (.{tti della reale Accademia dei Lincei, Rendiconti, vol. II, 
Je semestre, 1887, p. 67). M. C. a donc rencontré la vérité, mais par un hasard 
sur lequel il ne faudrait pas trop compter. 

Si M. (:. s'est passé un peu arbitrairement de certains moyens d'infonnation ou 
de contrôle, il est juste d'ajouter qu'il y a suppléé dans la mesure du possible par 
une rare sagacité. Les fines remarques dont il a criblé le texte des recensions 
latines et grecques, sont confirmées de point en point par le témoignage concor- 
dant des traductions orientales, et tout spécialement par la version syriaque. 
Partout où la plus légère incohérence de rédaction lui paraît dénoncer une 
retouche, quelque variante lui donne raison. Je ne sais s'il s’en faut d'un seul 
détail. Malheureusement cette confirmation ne profite guère aux hypothèses 


(1) Koptische apokryphe Apostelacten II. Das Martyrium des Paulus (Mélanges 
asialiques tirés du BuLLerix DE L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DK SAINT-PÉTERS- 
Βουβα, t. X, livraison 2, 1892, p. 354-81). — (2) The Contendings of the Apostels, 
vol. I, The Ethiopic text. Londres, 1895, pp. 505-10, 594-98, 41-45. Cf. vol. LI (1901), 
pp. 6065-10, 702-6, 43-48. — (3) Ravbquepul ft L bop ἡμιμπεβέιωθη t III : 
Actes apocryphes des Apôtres, éd. Ch. Tscherakian, Venise, 1904,p. 57-61. Cette 
version semble faite sur le texte du ms. de Patmcs. — (4) Après avoir comparé le 
texte de M. von Lemm avec la planche 57 de M. Schmidt, nous retirons volon- 
tiers la conjecture que nous avions avancée Anal. Boll., t. XXIV, p. 278. 
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du clairvoyant critique sur l'évolution antérieure qu'aurait parcourue la légende 
du martyre de S. Paul. Il nous semble au contraire qu'en découvrant sur une 
plus vaste étendue l'unité fondamentale de cette légende, la tradition orientale 
resserre d'autant le champ ouvert aux conjectures. À s'en tenir aux critères 
appliqués par M. C. lui-même, le syriaque (1) serait le mieux conservé de tous nos 
documents. Il n’a cependant, lui non plus, servi de source à aucune des rédactions 
connues; car il arrive que toutes s'accordent contre lui sur des détails qu'il omet. 
Le texte coptle de M. von Lemm, malgré son étroite parenté avec le ms. de 
Patmos, présente néanmoins d'indiscutables affinités avec la recension de Vato- 
pédi (2). Contrairement à ce que l'on serait porté à présumer, l'arabe ne dérive pas 
du copte. Enfin l'éthiopien, qui pour tout le reste est une simple doublure de 
l'arabe (3), rattache son récit aux Actes canoniques des apôtres par un prologue 
qui rappelle dans une mesure assez frappante celui du texte syriaque. Tout ceci 
donne l'idée d’une tradition singulièrement ramifiée. Nous n'irons pas jusqu'à 
prétendre qu'il serait fort difficile d'expliquer comment une transmission manu- 
scrite aussi diversifiée n'a pas gardé trace du premier état de la légende. Mais on 
conviendra du moins que ce fait n'ajoute pas à la vraisemblance des hypothèses Je 
M. C. L'une de celles-ci eat que le personnage de Patrocle, l'échanson de \éron, 
aurait été plus tard remplacé par la παλλακίς dont parle S. Jean Chrysostome 
__(p. 333 et suiv.). Or toutes les versions orientales rapportent cet épisode en parfait 
accord avec la teneur des recensions grecques et latines, sauf que le jeune homme 
est appelé Patricius par le syriaque, l'arabe et l'éthiopien : @Oans a LE 
NPA : NPA : Ce détail est à retenir, ne fût-ce que pour le classement 
des textes. 

M. C. a promis de revenir sur le sujet. Nul doute que cette fois il ne fasse entrer 
en ligne de compte tout l'ensemble de la tradition manuscrite. Son présent essai 
laisse un peu trop l'impression d'un vigoureux effort qu'une légère distraction a 
empêché d'atteindre le but ᾿ ΡΡ̓Ῥ' 


164. — * Carl Houzer. Die Thekla-Akten. Ihre Verbreitung und Beur- 
teilung in der Kirche. München, Lentner, 1905, in-8°, vnr-116 pp. (ΞΞ γεπῦγεεντ- 
LICHUNGEN AUS DEM KiRCHENHISTORISCHEN SEmINAR Müncaex II, 7.) — Le livre de 
M. H. est plein de curieuses recherches. La présence du nom de 9.9 Thècle dans 
les prières des agonisants avait depuis longtemps attiré l'attention de l'auteur et 
il s'était promis de remonter à l'origine du culte de la célèbre martyre. Sur les 
Actes eux-mêmes, M. H, on le conçoit, n'a pas eu à formuler des conclusions bien 


(1) Ms. British Museum, add. 12,172, X° siècle. — (2) P.368-69 au lieu des mots 
&aJCOOPT I ἈΠΊΜΔΙΚΡ, ET )OTEUY πο. 6 AA *strekte er sein 


Hals aus um mit ihnen zu reden ,, ne faut-il pas lire : ποθ AYAXE : 


μηκέτι λαλήσας, comme dans le ms. de Patmos? — (3) La ressemblance est 
encore plus complète entre les textes arabc et éthiopien qu'entre les traductions 
anglaises. 
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neuves. Mais les traces de l'influence exercée par cette pièce fameuse n'avaient 
point encore été relevées avec cette abondance, et on ne laisse pas d'être un peu 
élonné du succès de cette histoire, solennellement condamnée en plus d'une 
circonstance, et continuant, malgré les protestations de l'autorité, à être lue 
avidement et à répandre partout le culte d’une sainte à qui des Actes authentiques 
_ n'auraient certes pas assuré la même popularité. Le fait n’est pas isolé et l'on peut 
nommer plus d'un saint dont la célébrité date du jour où un récit intéressant l'a 
désigné à l'attention de la foule. La vogue de ces récits populaires a souvent été 
telle qu'elle a fini par obseurcir les véritables titres des martyrs à la vénération 
des fidèles, et qu'on en est venu à douter de leur existence même. M. H., qui 
qualifie, à diverses reprises, et avec raison, les Actes de Thècle de fabula tola, se 
demande si la sainte a jymais existé et si les Actes eux-mêmes n'ont pas créé le 
centre principal de son culte à Séleucie. On voudrait pouvoir résoudre ce doute 
d’une façon satisfaisante. Mais à quelque respectable document que l'on ait recours, 
on n'est pus encore parvenu à montrer que les Actes compromettants de Paul et 
de Thècle ne les ont pas inspirés. M. H. pose aussi la question de savoir s'il a existé 
d’autres Actes — naturellement des Actes authentiques de St Thècle. Avec raison 
il répond négativement. Nous nous permeltrons de faire remarquer que sur ce 
point il n'y a pas de tradition chez les Bollandistes, et qu'ils ne croient pas devoir 
maintenir les positions de Stilling. Si quelques réserves ont été formulées au sujet 
des idées de M. C. Schmidt (voir surtout Anal. Boll., XXIV, 276 et suiv.), elles 
portaient sur la composition primitive”des Acta Pauli, nullement sur l'histoire de 
Ste Thècle. La sainte honorée à Rome sur la voie d'Ostie est très probablement, 
comme le pense M. H., la “ protomartyre .. E. D. 


166. — * Gerardus Rauscuex. Florilegium patristicum, fasc. I-V. Bonnae, 
Hanstein, 1904-1906, in-8, 90, 101, 106, 69, 71 pp. 

1686. — J. Τυκκει. Lettre et martyre de S. Polycarpe, dans les AnnaLes 
DK PHILOSOPHIE CHRÉTIENNE, t. LXX VI (1905), p. 22-33. 

167. — Eb. Nesrie. Eine kleine Interpunktionsverschiedenheit im 
Martyrium des Polycarp, dans ZetTsSCHRIFT FÜR DIE NEUTESTAMENTLICHE Wissen- 
scHArT, t. IV (1903), p. 345-46. 

Une distraction de l'éditeur, qui ne nous avait envoyé que le fascicule 3 de la 
collection de M. R. (Anal. Boll., XXIV, 489), nous avait mis dans l'impossibilité 
. d'en faire connaître toutes les richesses. Nous sommes en mesure de la dépouiller 
complètement aujourd'hui. Le premier fascicule contient la Διδαχή, l'épitre de 
S. Ignace aux Romains, et la Passion de S. Polycarpe, avec des extraits de l'épitre 
à Barnabé, de la première de S. Clément, des épitres de S. Ignace, de l’épitre à 
Diognète, de Papias, du Pasteur d'Hermas. Nous avons déjà dit combien M. R. est 
au courant des travaux modernes. Il nous suffira donc d'ajouter qu'il n'a rien 
négligé d'essentiel pour nous donner de bons textes, savamment et sobrement 
commentés. Le fascicule 2 est rempli par S. Justin. Le système de rejeter en appen- 
dice, comme l'a fait M. R.,, certains chapitres des apologies, quia ad legendum 
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εἰ discendum parum ulililatis habent, est discutable, et je ne sais s'il mérite d'être 
encouragé. Les fascicules 4 et 5 ont une importance spéciale. Dans l'un, M KR. nous 
donne, avec un fragment d'Irénée, le De praescriptione haereticorum de Tertullien, 
non pas simplement basé, comme l'édition de Preuschen, sur l'appareil d'Oehler, 
mais nouvellement revu sur les manuscrits de Paris 1622 et de Schlettstadt 88. 
Le fascicule 5 comprend Vincent de Lérins, dont le dernier éditeur, M. Jülicher, 
avait travaillé sur les matériaux de Baluze. M. R. a collationné à nouveau les 
quatre manuscrits existants du célèbre traité. 

Pour compléter le commentaire de M. R. sur la Passion de S. Polycarpe, on 
pourra utilement recourir à l'article où M. l'abbé Turmel, avec sa précision 
ordinaire, résume les principaux résultats de la recherche scientifique relativement 
à la lettre aux Philippiens et au récit du martyre. Son point de vue spécial est 
l’histoire du dogme. L'opinion de Conybeare au sujet de “ l'église catholique , 
aurait mérité d'être discutée au lieu d'être simplement mentionnée. La note sur 
la date du martyre de Polycarpe et sur celle de sa naissance est un modèle de 
clarté. L'acteur fait bien ressortir les difficultés des deux systèmes en présence, et 
se déci le pour l'année 166, date du martyre, et pour l'année 80, date de la naissance. 
‘M. Rauschen penche plutôt vers l’autre solution. 

Toutes les éditions de la Passion de S. Polycarpe, y compris celle de 
M. Rauschen, ch. XII, 1, portent que le proconsul envoya son héraut : ἐν μέσῳ τοῦ 
σταδίου κηρῦξαι τρίς᾽ « ἸΤολύκαρπος dbuoÂépnoev ἑαυτὸν xpionavôv εἶναι ». 
‘ Dans son édition de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe, IV, 15, 25, M. Schwarz 
coupe autrement la phrase : ἐν μέσῳψ τῷ σταδίῳ κηρῦξαι" « τρὶς ἸΤολύκαρπος 
ὠμολόγησεν... ». Au lieu de la triple proclamation du héraut, il s'agit de la triple 
confession du martyr. M. Nestle a jugé avec raison que cela n'est pas indifférent et 
que le cas vaut la peine d'être examiné. M. Schwarz semble avoir été amené 
à adopter une autre ponctuation par la version de Rufin : iubet voce mazima 
prolestari Polycarpum tertio confessum christianum se esse. La traduction syriaque, 
que M. Schwarz n'a probablement pas consultée à cet endroit, n'est pas d'accord 
avec Rufin. Voilà une virgule qui promet de faire couler de l'encre. H. D. 


168. — * Pio Franc pe’ Cavaureni. Della Passio SS. Marcelli tribuni, 
Petri militis et aliorum mm., dans Nuovo BuLizerrino Dpt ARCHEOLO&IA 
CRISTIANA, t. XI (1905), pp. 237-67. . 

169. — Van Guzicx. Pio Franchi de’ Cavalieris hagiographische 
Schriften, dans Rôwiscae QuarTaLscaRirT, t. XVII (1904), p. 265-307. 

La Passio Marcelli tribuni, Petri militis el aliorum mm. (BHL. 5240) est une 
traduction du grec dont l'original n'a pas été retrouvé. Au sujet de la valeur de la 
pièce, les avis sont partagés. Récemment M. H. Achelis la donnait pour un docu- 
ment substantiellement authentique (Die Martyrologien, p. 173-717), tandis que 
M. C. Schmidt (Texte und Untersuchungen, XX, 4, 44-46) n'y attache aucune impor- 
tance. C'est ce dernier qui a raison, comme M. P. F. vient de le prouver à l'évidence. 
Il n'a pas de peine à montrer que la Passio Marcelli est une pièce fabriquée d'un 
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bout à l’autre, avec de larges emprunts à d'autres Passions, en particulier, semble- 
t-il, aux Actes des 55, Probus, Tarachus et Andronicus. Le but de l'hagiographe 
parait avoir été d'assurer à Oxyrrhynque, et plus spécialement à un sanctuaire 
situé in possessione vocabulo Stypsoches, la possession des reliques des martyrs 
faisant partie du groupe. Comme il arrive souvent, il n'y a aucune conclusion à 
tirer de la mauvaise qualité du document contre les martyrs eux-mêmes, dont au 
moins quelques-uns sont connus d'ailleurs. Comme toujours, M. Ρ. F. appuie sa 
démonstration sur des preuves solides et sur une documentation abondante. A 
recueillir dans une note, p. 955, les variantes de la Passio Crispinae (cf. Anal. 
Boll., XXII, 487) d'après le ms. A. 5 des archives de la basilique de Saint-Pierre. 
Un personnage de la Passio Marcelli est qualifié princeps arenae. Il est probable 
que le traducteur a lt dans son manuscrit äpnvdpxns ou ἀρήναρχος, que M. F. n’a 
point trouvé dans les lexiques. Îl n'y a pas lieu, semble-t:il de l'y mettre, car la 
vraie leçon est probablement elpñvapxoc, qui est une vieille connaissance (Acta 
Polycarpi, VI, 2). ῶ 

Nous enregistrons avec un vif plaisir l'article consacré par M. van Gulick aux 
travaux hagiographiques de M. P. F. Nous avons annoncé ceux-ci au fur et à 
mesure de leur apparition, et nos lecteurs savent en quelle estime nous les tenons. 
Nous ne croyons faire tort à personne en disant que, dans ces derniers temps, 
aucun critique n’a mieux mérité de l'hagiographie antique que M. P. F. L'œuvre 
est déjà considérable, mais ne jouit peut-être pas -encore d'une notoriété aussi 
large qu'elle le mérite. Des articles comme ceux de M. v. G. contribueront à 
l'étendre, en dépit de l’excessive modestie de l'auteur. H. D. 


170. — P. G. Groenex. Het Thebaansche legioen, dans GrsCHIEDKUNDIGE 
BLanen, 1595 année (1905), ἃ I, pp. 169-92, 339-792; t. II, p. 299-322. — L'auteur 
annonce, en commençant, que son dessein est de donner un aperçu de ce qui, au 
cours des siècles, a été écrit soit pour soit contre la légende des martyrs d'Agaune. 
Il ne songe pas à rien dire de neuf sur la question. Son but est uniquement de 
mettre le lecteur en état de se former un jugement sur la valeur historique de la 
Passion des soldats Thébéens (p. 169-70). Les articles qui suivent ne correspondent 
pas précisément à cette annonce; c’est à peu près uniquèment un plaidoyer en 
faveur de la légende. En somme, je ne vois pas qu'il y ait dans ces pages rien de 
nouveau. L'auteur y répète une fois de plus ce qu'on a lu dans les innombrables 
ouvrages qui ont été publiés au sujet de S. Maurice et de ses compagnons. Il 
réfute longuement certaines explications étranges (telle l'hypothèse d'Egli), qu'on 
peut à bon droit considérer comme mort-nées. Il place le martyre de la légion 
en 302 et combat la date de 286, qu'avait proposée M. Paul Allard. Le nombre des 
martyrs, selon lui, serait de 500 à 1000. Tout bien pesé, il ne semble pas que son 
argumentation soit de nature à donner crédit au récit d'Eucher. On ne devrait pas 
oublier, comme l'a si justement fait observer naguère encore M. l'abbé Besson 
(p. 35 de l'ouvrage cité ci-dessus, .n° 161), combien le ton d'Eucher est hésitant à 
l'endroit capital de son ouvrage, celui où il indique ses sources : il tenait son récit 
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de ceux qui disaient l'avoir appris d'Isaac, évêque de Genève (vers 400): quant à ce 
dernier, Eucher pensé qu'il avait été renseigné par Théodore, évêque d'Octodure- 
Sion (vers 381/390). Et de Théodore à l'époque supposée du martyre, il y a une 
longue série d'années. A. P. 


171. — ἘΞ Dume. Notes sur les saints bretons. Troisième série. Petits 
sainis locaux. Sainte Anastase de Brelagne, dans la Revus vx Baeraons, t XXXV 
(1906), p. 81-93 — Les vieux calendriers de Bretagne ne connaissent qu'une 
sainte Anastase ou Anastasie, l'illustre martyre romaine honorée le % décembre. 
Sa fête tombant le jour de Noël, on ne s'était pas fait faute de raconter que la 
sainte avait assisté à la naissance du Christ, et d'une martyre du temps de Dioclé- 
tien (BHL. 401) l'imagination populaire avait fait, sauf respect, la sage-femme de 
la Vierge. On sait le succès qu'eut cette mauvaise fable dans la poésie française du 
ΧΙ] au XV: siècle. Sa vogue baissa, semble-t-il, dans la suite. Un beau jour, la 
sainte devint bretonne et une légende, qui ne semble pas antérieure à la seconde 
moitié du XVII° siècle, la transforma en une gente damoiselle de Landivisiau, 
fille dn seigneur de Coctmeur et assassinée par son père parce qu'elle se refusait 
à épouser le comte Arthur de Penhoat. L'intéressante histoire de ce roman popu- 
laire est fort bien exposée par M. l'abbé D., qui signale d'autres cas analogues 
de “ localisation , hagiographique. A Brielles, comme près de Landivisiau, on 
honorait dès le XVI: siècle St Anastasie; là aussi elle est devenue une sainte 
indigène, et les bonnes gens du pays racontent comme quoi l'infortunée martyre 
fut brûlée par son mari dans la ferme de ls Motte. A. P. 


172. — * Joh. Coupenxass. Acta S. Carterii Cappadocis. Das Martyrium 
des H. Karterios aus Kappadokien. II Teil. Untersuchungen und Anmer- 
kungen. Bonn, C. Georgi, 1906, in-S°, 88 pp. — La première partie de la publication 
de M. ἃ a paru en 1903 et a été annoncée ici (Anal. Boll., XXIII, 95). L'auteur n'a 
pas négligé de collationner le manuscrit de Gênes que nous lui avons signalé. La 
comparaison des deux recensions était nécessaire, de même la confrontation avec 
le texte du synaxaire de Sirmond, dont une reproduction intégrale n'était peut-être 
pas indispensable. Le commentaire philologique et historique qui remplit la plus 
grande partie du fascicule renferme des matériaux utiles, notamment le chapitre VII 
sur la topographie de Césarée de Cappadoce. Il y aurait des réserves à faire sur 
certaines idées émises par M. C., par exemple au sujet de la composition des 
Synaxaires (p. 31). S. Domninos, inscrit au martyrologe hiéronymien à la date du 
5 novembre (p. 49), n'appartient pas à la Cappadoce. On sait que daus le marty- 
rologe, tel que nous l'avons, Caesaraeue in Cappadocia remplace régulièrement 
Caesaraeae in Palestina. Carterius est identifié par M. C. avec celui du 19 novembre 
dans le martyrologe syriaque. Je ne veux pas contester cette identification, malgré 
la différence des dates. En tout cas, on n'a point établi encore que Carterius 
appartienne à Césarée de Cappadoce; car le témoignage de la Passion n'est point 
suffisant pour cela. M. C. ne dit pas très nettement son opinion sur la valeur intrin- 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES. 861 


sèque de la pièce qu'il édite. La topographie en pourrait être bonne — ce qu'il | 
semble impossible de constater — qu'elle n'acquerrait pour cela aucune impor- 
tance historique spéciale. Et l'on voit assez qu'elle en est totalement dépourvue. 
C'est une pièce tout artificielle, formée de réminiscences et de lieux communs. . 
M. C. a signalé des emprunts à S. Basile. Il y en aurait bien d'autres à indiquer, 
par exemple à la Passion de 5. Polycarpe et à des légendes d'un degré inférieur. On 
pourra revénir sur la question des sources de la Passio Carterii. À noter le compte 
rendu du premier fascicule de M. C. par M. A. Ostheide, dans le Hagiographischer 
Jahresbericht für das Jahr 1908 de L. Helmling, p. 195-97. Ἢ. D. 


173. — J. Wrrne. S. Soteris und ihre Grabstätte. Hagiographische 
und topographische Studien, dans Rômscne Quarracscanirr, t. XIX (1905), 
pp. 50-63, 106-133. — La partie archéologique de cette monographie ne peut être 
assez sûrement appréciée à distance, et l'on nous permettra de ne point formuler 
sur les conclusions de M. W. un jugement que la vue des lieux pourrait modifier. 
La partie historique, dans laquelle l'auteur discute les textes qui nous parlent d'une 
sainte Soteris, ne dit peut-être pas le dernier mot sur le sujet. Les deux passages 
de S. Ambroise où il est parlé de la martyre Soteris, tantôt comme virgo tantôt 
comme parens el auclor generis, sont mis d'accord par l'emploi d'un moyen 
héroïque. On admet un double martyre de la sainte, celui de la jeune fille, lequel se 

‘ borna à des tourments, celui de la matrone, où elle périt par le glaive. La confir- 
mation tirée d'un texte du Pseudo-Dexter n'ajoute rien au poids de l'hypothèse. 
L'auteur admet encore que l’année de la mort Diocletiano novies et Maximiano 
septies imperaloribus, fournie par les Actes de 5. Pancrace, est “ eine zuverlässige 
Angabe. , Il y a aussi à relever plus d'une proposition sur le calendrier romain et 
sur la date de la fête, où nous pourrions différer d'avis avec M. W. Celui-ci reviendra 
sans doute à S‘* Soteris, mais dès maintenant il a le mérite d'avoir attiré l'attention 
sur un problème très obscur de l’hagiographie romaine. HD. 


174. — Fedele Savio, S. I. I santi martiri di Milano. La leggenda di 
8. Vittore, dans la Rivisra DI SCIENZE STORICHE, t. 11 (1905), pp. 240-48, 396-39, 
375-81. — La légende de S. Victor de Milan, celle des SS. Nabor et Félix et celle 
des SS. Firmus et Rusticus de Vérone sont étroitement apparentées. Les person- 
nages, les idées, souvent les expressions elles-mêmes, sont là pour l'indiquer, et 
Brunati a eu raison de penser que primitivement une composition unique englobait 
les cinq martyrs dans un récit suivi. On en tira trois légendes, dont les introductions 
ont suffisamment gardé la trace de l'origine commune. Cette histoire n'était 
connue ni de 8. Ambroise, ni d'Ennodius ; d'autre part, elle existait avant la fin 
du VIe siècle. Le P. Savio, dont nous résumons les conclusions, en trouve la 
preuve dans la croyance populaire, signalée par Grégoire de Tours ({n gloria 
martyrum, 4), qui attribuait à S. Victor un pouvoir spécial pour la délivrance des 
prisonniers. C’est un épisode de la légende qui a fait naître cette idée. S. Victor, 
après avoir été enfermé dans une prison près du cirque, sur la route de la Porte 
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de Pavie, puis dans une autre près de la Porte Romaine, aurait été conduit hors 
ville à la Porte de Verceil. De là, profitant du sommeil des gardes, il se serait enfui 
᾿ pour rentrer en ville. Les soldats le reprirent et, après de nouvelles pérégrinations, 
. Jui tranchèrent la tête. L'argument du P.S., parfaitement eoncluant d'ailleurs, est 
‘ confirmé par la langue du document, qui est bien celle du VI° siècle. 

Dans une légende toute de fantaisie, comme celle de S. Victor, on est porté à 
n'attacher aucune importance à l'inexplicable série des déplacements du martyr. 
Une étude attentive de la topographie milanaise a conduit le P. S. à cette consta- 
tation intéressante que les différentes étapes de l'itinéraire correspondent à 
d'anciennes églises de S. Victor. Nous prenons ici sur le fait le procédé habituel de 
l'imagination populaire, mettant en relation avec quelque trait de la vie du saint 
chacun de ses sanctuaires. 

Dans la seconde partie de son travail, le Ρ. 5. s'occupe des SS. Gervais et Protais, 
. en s'appuyant principalement, cela va sans dire, sur les recherches de De Rossi 
(Bullettino, 1864, p. 29 et suiv.), mais non sans les compléter en plus d’un point. Il 

s'était déjà prononcé ailleurs (Nuovo Bullettino di archaeol. crist., ΠΙ, 353) sur la 
légende du Pseudo-Ambroise (BHL. 3514). Quelques particularités intéressantes 
sont relevées ici. Ainsi, l’hagiographe donne aux deux saints pour parents 9. Vital 
de Ravenne et St Valérie. Pourquoi ὃ Cette fois encore, la topographie donne la 
c.ef du mystère. Près de la basilique ambrosienne, qui abrite les corps des martyrs, 
s'élèvent deux églises, l'une dédiée à S. Vital, l'autre à St Valérie. Ce S. Vital n'est 
pas celui de Ravenne,-il est vrai, mais bien le compagnon de S. Agricola. La 
légende n'y regarde pas de si près. L'église dédiée aux martyrs de Bologne n'avait 
pas tardé à s'appeler tout simplement Saint-Vital. Quant à St Valérie, elle n'est 
certainement pas la mère des SS. Gervais et Protais. Mais il serait important de 
chercher à établir plus clairement l’origine du culte de cette sainte. Le P. Savio, 
qui connaît à fond l'hagiographie milanaise et dont la méthode est si sûre, se char- 
gera, espérons-le, d'éclaircir cette question. 

En achevant la lecture de son lumineux travail, je n'éprouve d'hésitation que sur 
un point. Comment faut-il interpréter la phrasede S. Am broise : Perdideral civilas 
suos marlyres, quae rapuil alienos ? On ἃ cru (Act. SS., lun. II, 817) que le dernier 
membre de phrase se rapportait aux SS. Nabor et Félix, martyrisés à Lodi, d° après 
la légende, et transférés à Milan. Une translation à cette époque a besoin d'être 
expressément et solidement attestée. Le P.S. propose de voir dans le quae rapuil 
alienos une allusion à la patrie des martyrs Victor, Nabor et Félix, ariginaires de 
la Maurétanie. Mais on se préoccupait bien peu dans l'antiquité de la terre natale 
des martyrs. Ils devenaient citoyens du pays où ils avaient versé leur sang pour le 
Christ Les deux explications du texte ambrosien laissent donc subsister des 
difficultés. H. D. 


175. — Ferdinand Lor. Sur la date de translation des reliques de 
sainte Foi d'Agen à Conques, dans les Anxaues pu Mini, t. XVI (1904), p. 502- 
508. — On a beaucoup discuté sur la date exacte de la translation subreptice de 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES. 363 


St Foi à Conques. Sans parler des nombreuses divergences d'opinion chez des 
écrivains antérieurs, parmi les plus récents 16 bollandiste Ghesquière plaçait le fait 
en 886 ou 887, Desjardins peu avant 883, Barrère en 874. Deux points étaient 
acquis : la translation est postérieure à 863 et antérieure au 30 juillet 883. M. F. L. 
s'est appliqué à préciser davantage, et il arrive, par une suite de déductions ingé- 
uieuses, à conclure qu'il faut adopter comme date le 14 janvier 865 ou 866. Un 
élément essentiel de sa solution lui est fourni par les deux récits anciens de la 
translation (BHL. 2939, 3940), qui ne sont pas sans doute, — M. Ε΄. L. lui-même 
le montre, — antérieurs au XI° siècle et n'ont pas, ne fût-ce que pour cela, une 
autorité incontestable, mais desquels M. L. croit pouvoir retenir ce détail : la 
transla‘ion a eu lieu un 14 janvier sous le règne d'un roi appelé Carolus minor. 
Induits en erreur par Adémar de Chabannes (1), les auteurs de la Translation ont 
identifié ce prince avec Charles le Simple (2); il faut, en réalité, reconnaître dans le . 
Carolus minor Charles le Jeune ({ 866). Incidemment, — ce détail n'intéressant 
en rieu l'argumentation, — M. F. émet des doutes sur l'opinion de Ghesquière et 
de Desjardins, qui regardaient le récit en prose de la translation (BHL. 2939) 
comme postérieur au récit en vers (BHL. 2940). Nous croyons qu'il n'a pas tort, et 
il y a longtemps que nous étions, de notre côté, arrivé à une conclusion sem- 
blable. nr ἘΝ... 


176. —® Can. Vincenzo Racrr1 ἤομεο. S. Venera v. m. nella storia 6 nel 
culto dei popoli. Acireale, 1905, in-8°, 182-60 pp. — Si de toutes les parties de la : 
chrétienté où le culte d’une sainte Venera ou Parasceve est en honneur, il nous 
arrivait des monographies comme celle du chanoine Raciti Romeo, nous posséde- 
rions bientôt tous les éléments d'un travail d'ensemble sur une question d'hagio- 
graphie des plus obscures et dont les éléments sont fort dispersés. On ne saurait 
se prononcer pour ou contre l'identité des saintes homonymes sans être bien fixé 
sur l'origine des sanctuaires qui leur sont consacrés ou des hommages qui leur 
sont rendus, et nous sommes obligés d'entendre là-dessus les historiens locaux 
les plus compétents. Au sujet de la 5.5 Venera honorée à Acireale en Sicile, on ne 
peut mieux s'adresser qu'au chanoine KR. R,., pour qui les antiquités de sa ville 
natale n'ont point de secrets. Il a bien montré que ses compatriotes se sont 
persuadé que leur patronne est née, elle aussi, sur le territoire de leur cité. Du 
reste, il n'ignore pas qu'ailleurs, en Sicile, en Italic, en Grèce et dans les pays 
slaves, on ἃ une dévotion spéciale pour des saintes du même nom, et qu'elles sont, 
en bien des endroits, l'objet de prétentions analogues. Le texte grec de la Passion 
de St Parasceve, que l'érudit chanoine avait déjà fait connaître (voir Anal. Boli., 
XXIV, 507), est reproduit à la fn de son livre parmi les documents.  H. D. 


(1) Voir un autre article de M. F. Lor, Le roi Eudes “ duc d'Aquitaine , et Adémar 
de Chabannes, dans Annaes ou Mini, t. c., p. 509-14. — (2) Ghesquière avait com- 
pris (Act. SS., Oct. t. IL, p. 275, num. 41) que ces auteurs avaient plutôt songé 
à Charles le Gros. 
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177. — * P. Michael Hossn, O.S. B. Zur Georgslegende. Erlangen, Junge, 
1906, in-8, 61 pp. (Extrait de la Fesrscamrr run 12 Devrscuen NeupuiLoLocawrac 


: 1906) — L'objet principal de ce travail est la publication (p. 20-61) de cinq textes 


latins inédits : les Pasions BHL. 3373, 3588, 3364 et les abrégés BHL. 3381 et 
3368 ; le première pièce est donnée d'après quatre manuscrits, dont le vénérable 


. Codez Velseri (Munich 3514, du VII° siècle), la troisième et la cinquième d'après 


- 


deux, les deux autres d'après un seul exemplaire. En tête, quelques pages où sont 
indiqués et sommmairement examinés de nombreux récits latins, grecs et orientaux 
relatifs à S. Georges (1). Le R. P. H. réserve pour une autre occasion {cf. p. 9) 
l'étude approfondie des divers textes, de leur histoire et vraisemblablement aussi 
de l'histoire de S. Georges lui-même. | A. P. 


178. — Carl Werxax. Vier Epigramme des ἢ]. Papstes Damasus I. 
Festgabe zum fünfzigijährigen Priesterjubiläum Sr Excellenz des hochwürdigsten 
Herrn Erzbischofs von. Münçhen-Freising Dr. Franz Joseph von Stein. München, 
Lentner, 1906, in-8°, 43 pp. — Ce n'est pas la première fois que M. W. s'occupe des 
inscriptions de Damase. Il faut espérer que ce ne sera pas la dernière, car il est 


peu de savants qui soient mieux préparés à expliquer, par les ressources combi- 


nées de la philologie et de l’histoire, ces poésies si concises et souvent si obscures. 
Les quatre épigrammes dont M. W. nous donne cette fois le commentaire sont 
l'épitaphe de Damase lui-même, celle de sa sœur Itène, l'inscription des martyrs 
Nérée et Achillée, et celle de St Agnès (Inx, 9, 10, 8, 40). Ce commentaire est d'une 
profusion presque déconcertante. Textes parallèles, faits historiques, découvertes 
archéologiques, tout est mis à profit pour'éclairer la pensée de Damase, et l'on 
est étonné de découvrir, dans ces pièces en apparence insignifiantes, je ne dirai 
certes pas tant de beautés, mais une vie si intense et un sentiment si profond. Le 
petit livre de M. W. sera pour beaucoup de débutants une révélation et une 
direction. Mais sil'auteur en fait une seconde édition, ne voudrait-il pas recom- 
mander à l'imprimeur de faire circuler un peu d'air et de lumière dans des pages 
où s'étale une science si profonde et si austère ὃ Si elle veut se faire bien 
accueillir, la philologie ne doit pas compter uniquement sur ses propres charmes. 
| H. D. 


179. — 6. Β. Risron. Della venuta e del soggiorno di ΒΒ. Ambrogio in 
Firense, dans l'ARCHIVIO STORICO rTALIANO, serie V, t XX XVI (1905), p. 2341-75. — 
S. Ambroise, pour éviter de se rencontrer avec l'usurpateur Eugène, quitta Milan 
au commencement de 393 pour aller à Bologne, où il assista à l'invention des 
saints martyrs Vital et Agricola ; de là il se rendit à Faenza, et peu de jours après 
à Florence, où il consacra l'église de Saint-Laurent et y déposa les reliques des 
martyrs de Bologne. L'étude approfondie de cet épisode a fourni à M. R. la 


(1) Le " sogenannte Vallicellanus ,, que le R. P. regarde comme n'ayant pas 
encore été découvert (p. 6), existe toujours. C’est le manuscrit coté “ tomo ΠῚ, à 
la Vallicellane. 11] contient fol. 158-162" (XI:/XIT° siècle) le texte BHL. 3366. 
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matière d'un travail très important sur les origines de l'église de Florence. L'auteur 
se meut avec une remarquable aisance au milieu des légendes populaires ou 
érudites qui, la comme ailleurs, encoimbrent l'histoire des temps héroïques. L'habile 
disposition des matières et la sobre élégance du style ajoutent encore aux mérites 
de cet article, que nul ne lira sans satisfaction ni profit. Parmi les nombreuses 
erreurs courantes que relève l'auteur, indiquons d'abord celle qui attribue 
à S. Ambroise seul l'invention des SS. Vital et Agricola et y voit la conséquence 
d'une révélation; puis l'histoire fantaisiste des relations de S. Ambroise avec 
5. Zénobe, à qui l'on fail honneur de la construction de l'église dédiée à l'illustre 
évêque de Milan; puis encore l'opinion qui place à San Giovanni, et non à San 
Lorenzo, la première cathédrale de Florence. Il y en a beaucoup d’autres, et nous 
laissons au lecteur le plaisir de se laisser instruire sur l'ensemble par M. KR. 
lui-même. | | H. D. 


180. — * Georg GrüTzuacHen. Hieronymus. Eine biographische Studie 
zur alten Kirchengeschichte. Bd. I. Leipzig, Dieterich, 1901, in-8°, vm-298 pp. 
Bd. If. Leipzig, Trowitzsch, 1906, in-8°, viu-270 pp. 

181. — *J. Turuer. Saint Jérôme. Paris, Bloud, 8. a. (1906), in-8°, 276 pp. 
(LA Pensée CHRÉTIENNE). 

Parmi ceux qui ont reçu en 1901 la “ première moitié » de l'ouvrage de M. G., 
parue dans les Sludien zur Geschichle der Theologie und der Kirche de N. Bon- 
wetsch et R. Seeberg, le plus grand nombre aura comme nous attendu, pour 
en parler, l'apparition de l'autre moitié. On désespérait déjà de la voir venir, 
lorsque fut annoncé un “ second volume ,, qui sera suivi d'un troisième. M. G. nous 
a conduits d'étape en étape jusqu'à l'année 400, à travers la jeunesse de S. Jérôme, 
sa vie d’ermite, son séjour à Constantinople et à Rome, ses voyages et ses grands 
travaux à Bethléem; il s'arrèle au seuil de la querelle origéniste. L'auteur a bien 
compris que la biographie délinitive de S. Jérôme n'a point été faite, que l'étude 
approfondie de ses écrits, et notamment de sa correspondance, doit y apporter des 
éléments nouveaux et décisifs, et que la chronologie elle-même a besoin d'une 
revision. Mais c'est ici que nait la difficulté. Le travail délicat à entreprendre sur 
l'œuvre de S. Jérôme exigerait qu'on en eût une édition sinon parfaite, du moins 
notableinent supérieure à celles que nous avons, et il faut dire la même chose des 
écrits de plusieurs des contemporains, que le biographe devrait pouvoir utiliser 
avec la même sûreté que ceux du saint docteur lui-même. M. G. s'en est également 
rendu compte, et il n'aurait pas intitulé son livre “ étude biographique ,, s’il avait 
entendu écrire du premier coup l'ouvrage que l’on attend. Comme il a conscien- 
cieusement mis en œuvre les matériaux actuellement sur le chantier, qu'il les 
a fait valoir dans une exposition claire et concise, il aura beaucoup contribué 
à mûrir le sujet, et dès maintenant on ne voudra pas s'occuper de S. Jérôme sans 
prendre pour guide M. G. ΠῚ ne faudra pas, pour celu, souscrire à tous ses juge- 
ments et prendre pour l'expression exacte de la vérité certains tableaux mani- 
festement poussés au noir. Quelques détails seraient à amender. N'est-il pas 
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étonnant, par exemple, que M. G. ait hésité devant l'expression sacrae bibliothecae 
scrulator dont on est parti pour faire de S. Jérôme le bibliothécaire du pape 
Damase? Un travail intéressant à entreprendre serait le développement du court 
chapitre intitulé : Les anciennes Vies de Jérôme. (I, 37-40). Déjà nous connaissons 
assez l’histoire du saint pour nous rendre compte des embellissements de la 
légende. Il y aurait là matière à une étude de psychologie religieuse. 

Au grand public instruit qui désire connaître S. Jérôme on ne peut conseiller 
de meilleur ouvrage que celui de M. Turmel. L'auteur était bien préparé à faire ce 
travail, et il su tirer bon parti du plan imposé par la collection La Pensre 
chrétienne pour résumer avec clarté la doctrine du saint docteur sur toutes les 
grandes questions qu'il a abordées, donner à constater ses hésitations et ses varia- 
tions en plus d'une matière, faire apprécier aussi ses éminentes qualités d'écrivain. 
La préface esquisse en une trentaine de pages, avec beaucoup de vérité, le portrait 
de cet homme extraordinaire. Si, dans ses querelles littéraires et théologiques, le 
fougueux Dalmate s'est laissé entraîner à des procédés de polémique que rappellent 
trop les aménités qu'on se décoche de nos jours encore dans le camp des orienta- 
listee, le savant, le lettré et l’ascète méritent toute notre admiration. Η. D. 


182. — * Ferdinand Cavarcera. Le schisme d’Antioche (Γ΄ siècle). 
Paris, Picard, 1906, in-8°, x1x-342 pp. 

183. — * In. S. Kustathii episcopi Antiocheni in Lasarum, Mariam 
et Martham homilia christologica. Paris, Picard, 1905, in-8°, x1v-132 pp. 

Le schisme d'Antioche pourrait être appelé une mésintelligence de saints. 
Plusieurs personnages peu recommandables y jouèrent, à l'occasion, un rôle actif; 
mais ils furent en glorieuse compagnie. A la tête et dans les rangs des deux partis 
se trouvaient des hommes d'un mérite et d'une vertu incontestables. Et ils 
n'étaient pas seuls à vider leur querelle: Comme juges, comme arbitres, comme 
témoins, comme coüseillers, les chefs les plus illustres de l'Église s'y trouvèrent 
impliqués, et tantôt par leur intervention, tantôt par leur abstention même contri- 
buërent à l'aggraver. Quelle inextricable confusion d'incidents personnels, quel 
ensemble persistant de circonstances malheureuses ont pu si longtemps dérouter 
tant de zèle, de sagesse et de bonnes intentions, on a peine à le concevoir, même 
en présence des explications les plus ingénieuses. Aussi a-t-il fallu à M. C. une 
érudition peu commune et un sens historique plus méritoire encore, pour réunir, 
dans un tableau complet et intelligible, les péripéties incohérentes de ce conflit 
presque séculaire. Si son exposé méritait quelque reproche, ce serait qu'on y voit 
trop clair, sinon toujours dans les discussions, du moins dans les conclusions. Il 
semble qu'au gré du savant auteur, la longue défaveur des Méléciens soit due tout 
entière à l'équivoque créée par leurs adversaires. En réalité, les droits et les torts 
des deux fractions rivales paraissent avoir été moins tranchés. Rien qu'à regarder 
la composition de chaque parti et ses alliances, on devine une de ces controverses 
insolubles qui amènent à la longue tant de torts réciproques que, de part et 
d'autre, on peut s'accuser en toute bonne foi. S'il avait été possible de discerner si 
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clairement la solution conseillée par l'intérêt de l’Église, comment s'expliquer la 
diversité d'avis qui régna parmi les témoins attristés ou indignés de cette scanda- 
leuse querelle ? Omettons, si l'on veut, comme imparfaitement informés, les Occi- 
dentaux qui, le pape S. Damase en tête, se prononcèrent avec ensemble contre le 
parti auquel la sentence d'Innocent I devait assurer la victoire définitive. Écartons 

encore S. Épiphane, dont la conviction était parfois un peu prompte à se former. | 
Mais S. Athanase, mais S. Grégoire de Nazianze sont-ils quantités négligeables, 
même au prix de 5. Basile, dont le généreux patronage est le meilleur garant des 
Méléciens devant l'histoire? Paulin d'Antioche, que M. C. traite avec une défaveur 
visible, méritait, semble-t-il, un peu plus d'indulgence. Sans parler d’une certaine 
défiance que les antécédents de S. Mélèce inspiraient à des juges désintéressés, le 
prestige de l'autorité toujours vivante de 5. Eustathe, l'appui moral d'Athanase et 
du siège d'Alexandrie, la haute approbation du pape, de S. Ambroise et de bien 
d’autres, ne suffisaient-ils pas pour que, l'ardeur de la lutte aidant, Paulin pôût se 
croire le champion d'une bonne cause? Toutefois M. C. nous parait dans le vrai 
quand il déclare que le schisme d'Antioche fut purement disciplinaire et que les 
considérations dogmatiques n'y eurent point de rôle sérieux. Qu'au moment de la 
rupture, dans le désarroi de la crise semi-arienne, on se soit renvoyé d'an camp à 
l'autre le reproche de doctrines ou d'accointances hétérodoxes, il n'en pouvait être 
autrement. Mais les griefs de cet ordre ne durent persister que dans les esprits qui 
vivaient de leurs souvenirs. Ils avaient perdu toute raison d'être au moment où la 
lutte arrivait à son paroxysme, et pratiquement ils n'ont compté pour rien dans 
les difficultés de la réconciliation. S'il en fut parfois question au cours de la 
querelle, cela prouve seulement que la passion ne regarde pas au choix des armes. 

Une légère critique de détail. Les Actes des soldats martyrs Bonoæ et Maximien 
sous Julien l'Apostat * sont dans Ruinart , (p. 121, note 2), mais peut-être convien- 
drait-il de les y laisser en repos. 

Le remarquable livre de M. C. a reçu d'un juge on ne peut mieux qualifié un 
magnifique éloge, auquel nous ne pouvons que souscrire (voir Dom G. Morix, dans 
Revue Benédiclince, XXII, 318-19). 

La thèse latine du même auteur révèle aussi, dans un genre différent, d'émi- 
nentes qualités. Une édition complète des fragments de S. Eusiathe et de Lucien 
d'Antioche est un travail qui suppose une somme de connaissances et de 
recherches bien supérieure à son résultat apparent. M. C. s'en est acquitté avec la 
maîtrise d'un philologue expérimenté. Le texte de l'homilia christologica in 
Lazarum est constitué d'une manière vraiment digne d'éloges. Mais que penser de 
son attribution à Eustathe? À notre humble avis, cette attribution donne prise à 
certains doutes, que nous nous permettrions d'exposer, si M. Saltet n'y avait peut- 
être déjà trop appuyé (Bulletin de littérature ecclésiastique, 1906, 190-83). La 
question n’est pas de savoir si tel ou tel terme technique des définitions de 
Chalcédoïne se rencontre déjà chez des écrivains antérieurs. Est-il vraisemblable 
que, dès la première moitié du 175 siècle, un théologien de l'école d'Antioche les ait 
employés dans un contexte calculé comme à dessein de passer à égale distance 
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des erreurs opposées qui apparurent dans les âges suivants? Parler de mots ou ΄ 
d'incises interpolées (CavaLzena, p. 51 note) est un moyen de défense qui sent un 
_peu l'arbitraire, quand les critères d'authenticité ne sont pas d'une évidence irré- 
cusable. Or, en ce qui concerne la langue, M. C. lui-même nous parie d'un Eustathe 
inoins étudié, plus abandonné dans sa diction (p. 14-15). Aux arguments tirés du 
fond des idées, on répondra que le faussaire a pris modèle sur un ouvrage anthen- 
tique. Bref, un contradicteur de mauvaise composition a de quoi tenir tête aux 
arguments d'ailleurs sérieux du jeune auteur. On remarquera que M. C. n'a pas 
même jugé nécessaire de relever l'opinion isolée de Conrady, qui affirmait encore, 
il ΠὟ a pas bien longtemps, l'authenticité du commentaire sur l'Hexaméron publié 
sous le nom d'Eustathe per Allatius (Das Protevangelium lacobi in neuer Beleuch- 
tung, TaeoLociscas Sruniex vuwD Karrixex, 1889, p. 776). Cette constatation a son 
importance pour l'étude du Protévaugile de S. Jacques et des légendes qui y sont 
imcorporées. P. P. 


184. — E. À. Srücxezsene. Notes sur les reliques de 85. Imier, dans le 
Buccerin DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE France, 1906, p. 341-46. — 
Travail intéressant, dans lequel l’auteur, bien informé comme toujours, n'a rien 
omis de ce qui touche à l'histoire des reliques du saint. Elles furent transférées au 
cours du XIe ou du XIIe siècle, et à cette occasion on les revêtit d'une étoîfe 
précieuse, qui fut dans la suite distribuée à différentes églises. Les reliques de 
΄8. Imier enrichirent peu à peu les trésors des églises ou furent placées dans les 
autels à Lucerne, à Bienne, etc. Au X V: siècle, les pèlerins se rendaient nombreux 
à Saint-Imier, dans le Jura bernois, pour vénérer son tombeau. M. S. a eu la bonne 
fortune de retrouver l'inventaire des reliques conservées en cette église ; il fut 
dressé vers 1528, peu de temps avant leur disparition ; car dès 1530 la chapelle 
dédiée au saint fut détruite par les iconoclastes et les réformés venus de Bienne. 
Ce qui donne un intérêt tout particulier au document, c'est qu'on y mentionne une 
“ cloche ,, qui ‘est, comme le remarque l'auteur, un objet caractéristique des 
missionnaires iro-francs de la Suisse, les 55. Ursanne, Fridolin, Gall, Sigisbert, 
Colomban, etc. De semblables reliques se trouvent également à Saint-Gall, 
Beinwyl (Argovie), Engelberg, Bâle, Schwyz, Bienne, Lucerne ; d'autres exemples 
se rencontrent en Irlande. Aujourd'hui quelques reliques de S. Imier sont encore 
conservées, notamment à Notre-Dame de la Pierre (Mariastein), où M. S. en a 
retrouvé une en décembre 1903. H. Morerus. 


185. — Franz Gônres. Bischof Nicetius von Trier (reg. von etwa 
᾿ 527 bezw. 528 bis 5. Dezember 568). Ein Kultur-und Lebensbild aus 
der fränkischen Periode des Mosellandes, dans Trieriscue Ceronix, 
t I (1905), p. 33-43. — Bonne esquisse de la vie du saint, dont M. G. met bien en 
relief la noble et belle figure. En général, l’auteur a utilisé, outre les sources, les 
meilleurs travaux modernes. Pas toujours cependant. Par exemple si, au lieu de 
se fier à la compilation médiocre de Mansi (p. 26), il eût recouru à l'édition des 
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. æonciles mérovingiens de Maassen, il aurait mieux daté le concile de Paris : 552 au 
lieu de 555, et surtout il n'aurait pas parlé du concile de Clermont de 549 : c'est 
un dédoublement fautif du concile tenu à Orléans cette même année. 

Le dernier paragraphe (p. 42-43), relatif à certains écrits attribués parfois jadis à 
Nicetius (le De vigiliis servorum Dei, le De psalmodiae bono, le Te Deum) est très 
arriéré. M. G. ne cite pas même le nom du véritable auteur, Nicetas de Remesiana, 
et il n'a visiblement pas eu vent des travaux de Dom G. Morin et de M. Burn sur 
l'évêque des Daces. | A: P: 


186. — L. Van pen Essex. Études d'hagiographie médiévale, dans les 
ANALECTES POUR SERVIR A L'HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE DE LA BeLcique. 3° série, t. II 
(1906), p. 5-43. — Dans cette étude, M. V. d. E. ne se propose pas de reprendre la 
publication de toutes les Vies des saints belges de l'époque mérovingienne, mais 
seulement d'étudier les rapports que ces textes ont entre eux et de déterminer à 
quelle époque ils ont été composés. L'entreprise est d'autant plus opportune que 
les travaux antérieurs sur le sujet datent souvent de loin et sont parfois très 
insuffisants. 

Dans ce premier article sont étudiées les Vies de S. Bertuin, de S. Mommelin et 
de S. Monon. | 
. Les Vies de S. Bertuin sont classées dans l'ordre indiqué par la BHL. Mais tout 
en se ralliant aux conclusions de l'auteur, on ne peut s'empêcher de trouver sa 
démonstration un peu rapide. Il lui eût été pourtant bien facile de la rendre tout à 
fait concluante par la comparaison des différents manuscrits signalés Anal. Boll., 

t. VI, pp. 16 et 17. 

La distinction que M. V. d. E. met entre ce qu'il appelle la version Ÿ. ἢ. 
(BHL. 1306) et la version YF. N. (BHL. 1307) n'est-elle pas un peu forcée ? En défi- 
nitive, le texte de la seconde Vie se retrouve intégralement dans la première ; les 
quelques lignes omises de-ci de-là ne contenaient que des développements litté- 
raires; les autres différences sont assez légères et purement grammaticales. On 
- peut donc les considérer presque comme deux copies d'une même Vie. C'est préci- 
sement à cause de cette grande ressemblance que la recension BHL. 1306, 
signalée depuis si longtemps, n'avait pas encore été publiée. Dès lors M. V. d.E., au 
lieu de se contenter de reproduire tel quel le manuscrit de La Haye (— H), aurait 
pu tirer parti, pour constituer son texte, de la Vie BHL. 1307. Mais surtout il 
aurait dû collationner sa copie avec un autre exemplaire de la Vie BHL. 1306, 
savoir le ms. de Marchiennes (— Douai 349, du XI° siècle), dont il avait une copie ᾿ 
dans le ms. 8940 de la Bibliothèque de Bruxelles (— M), et peut-être encore avec 
l'abrégé contenu dans le manuscrit 329 de la bibliothèque Bollandienne (1) (— B), 
abrégé dont il connaissait aussi l'existence. En fait, l'édition qui est donnée 
p. 18-33 est fautive, et même la copie que M. V.d. E. a obtenue du ms. de La Haye ou 


(1) Cf. Anal. Boll., t. XXIV, p. 4483. Cette recension offre cette particularité qu’on 
y lit au milieu du texte BHL. 1306 quelques phrases empruntées ἃ BHL. 1308. 
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bien n'était pas absolument fidèle, ou du moins n'a pas été exactement reproduite. 
On le verra par ces quelques exemples : 

P. 18,1. 4: miserunt cum parenles éd.; m. cum p. H, M, B; — P.19,1. 8: Fuit 
inquit éd., H.; F. namque M ; F. itaque B. ; — 1. 33 : erat facturus éd. ; ἐγ! facturus 
H, B, M, BHL. 1307; — P. 20, L 98 : fatiem meam aposloli amplius éd. ; f. meam 
amplius H, M, BHL. 1307 ; — 1. 32: quare oves quas cuslodisli reliquis ? éd. ; q. o. 
4. c. relinquis ? H,B, M, BHL. 127; —L 35 : El cum veniebat mulliludo pauperum 
éd. ; εἰ conveniebat m. p. H, B, M; — P. 21, 1. 10 : pueros qui in εἶμι aderal obsequio 
éd. ; p. q. i. e. aderant o. H, B, M, BHL. 1307 ; — 1. 31 : laeprium éd. ; veprium 
H, M, BHL. 1307. — P.22 1.2 : accepit munera cum summo honcre, pervenil δὰ. H ; 
a. munera el cum s. h.p. M; —1 3 : scio qui vir sanclus es éd. ; s. quia v. s. e. H, M,B. 

L'étude des Vies de S. Mommelin est bien conduite. M. V. d. Ε΄. pense que les 
deux Vies BHL. 6026 et 6025 dépendent l'une de l'autre, et à considérer les textes 
mis en regard, la dépendance, quoique non évidente, paraît très probable. Dès lors, 
comme la Vie BHL. 6036 est faite d'emprunts littéraux à la Vie de S. Omer 
BHL. 764 et à celle de S. Riquier BHL. 7223-7227, et que ces emprunts sont 
défigurés dans le texte BHL. 6025, on peut conclure que cette dernière Vie dépend 
de BHL. 6026. M. V. d. E. est le premier à signaler que la Vie de 5. Mommelin 
dépend de celle de S. Riquier ; la constatation est fort intéressante. 

Entre les deux Vies de S. Monon BHL. 6006 et 6006, M. V. d. E. reconnaît une 
relation littéraire; pour lui c'est la recension abrégée BHL. 6006 qui est la première 
en date., H. Monxrus. 


187. — Joseph Axaor. Étude sommaire sur saint Martin de Vertou 
(527-601) suivie de quelques notes sur la paroisse de Vertou (5‘75- 
1904), dans la Revu De Breracne, t. XX XII (1904), p. 485-504; t XXXIII (1905), 
pp. 21-30, 103-19, 391-34, 327bis-337bis. — Sous ce titre sont groupés d'abord le 
récit de la vie de S. Martin et des translations de ses reliques ainsi que l'énumé- 
ration des églises qui lui furent consacrées et des offices liturgiques composés en 
son honneur ; ensuite l'historique de l'abbaye fondée par le saint à Vertou ; enfin 
quelques notes sur les écoles de cette localité, et la liste des abbés, des curés ou 
des vicaires qui vécurent dans la paroisse ou en furent originaires. 

L'histoire du saint et de ses reliques — c'est d'elle seule que nous avons à nous 
occuper ici — est rapportée par l’auteur d'après les Acta Sanctorum (Oct. t. X) et 
quelques travaux d'érudition locale, sans tenir compte de la publication de 
M. Krugch #fG., Scr. rer. merov. t. IL, p. 564 el suiv. Aussi il adopte encore le 
classement qu'avait jadis proposé le P. de Buck et croit pouvoir admettre dans 
les biographies BHL. 5667-5670 tout ce qui n'est pas controuvé par ailleurs. Il lui 
eût suffi de lire les expressions assez vives (1) par lesquelles M. Krusch a caracté- 
risé la plus ancienne de ces Vies BHL. 5667, pour se convaincre que ce document 
ne peut être utilisé qu'avec infiniment de discrétion. 


(1) “ Vita ficticia ,, " auctoris fallacia etiam in ipsa Vita deprehenditur ad quam 
confirmandam librum illum deperditum menlitus est. , 
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L'usage trop confiant du livre de M. Léon Maitre, Les villes disparues de la 
Loire-Inférieure, 115 vol, 5° livraison, lui a fait commettre une série d'erreurs. 
Ainsi. comme M. Maitre (p. 171), M. J. A. dit (p. 485) que le texte BHL. 5670 a été 
publié par le P. De Buck d’après un manuscrit de Trèves (1); comme lui aussi 
(p. 134-35), notre auteur (p. 499) voit dans ce texte : … Ensio, in quo loco, more 
Vertavi duo sunt construcla coenobia... (Act. SS., Oct. X, 814), l'expression d'une 
coutume invariable qu'aurait eue le saint fondateur d'établir toujours deux 
monastères, l’un pour les hommes, l'autre pour les femmes. M. 7. A. aurait fait 
chose utile, croyons-nous, en consultant le compte rendu du livre de son guide, 
Anal. Boll., XVII, 245-47. 

ΠῚ y a quelques années, un curé de Vertou, M. Cormerais (1799-1875), avait douté 
de l'existence de 5. Martin de Vertou (2). On lit cette nure sur son registre 
paroissial : " Il parait qu'il a existé un saint du nom de 5. Martin de Vertou. , 
L'expression de ce doute, partagé par quelques ecclésiastiques des environs, justifie 
l'avant-propos que M. J. A. met en ἰδία de son travail. Malheureusement, au lieu 
d'exposer les raisons qui sembleraient légitimer ce doute et de les réfuter une à 
une, l'auteur se contente d'indiquer quelques arguments généraux, sans les appli- 
quer au cas particulier où il serait question, comme ici, d'un dédoublement de 
personnages. Aussi je crains bien que, pour avoir voulu prouver trop facilement sa 
thèse, M. J. A. ne 96 soit exposé à ébranler plutôt qu'à affermir la confiance de ses 
lecteurs. L'insuffisance des arguments apportés pourrait les amener à conclure à 
l'impossibilité d'une preuve. Ne vaut-il pas mieux ne point soulever une pareille 
question que de la traiter trop rapidement ? H. Monsrus. 


188. — "Ε΄. Homes Dunoex. Gregory the Great. His place in History 
and Thought. London, Longmans, 1905, deux volumes in-8°, xvin-476 et 473 pp. 
photogravure. — C'était un phénomène étrange qu'un saint aussi illustre que 
Grégoire 1°", insigne bienfaiteur de l'Angleterre et qui y est depuis si longtemps 
l'objet d'un culte particulier, n'eût pas encore un biographe de langue anglaise 
pour écrire dignement sa vie. Tout récemment un auteur protestant, M. D. fellow 
du collège de Lincoln à Oxford, a comblé cette lacune. ἢ ἃ eu à sa disposition les 
notes accumulées durant des années par M. Halcomb, et qui lui furent particu- 
lièrement utiles pour les'premiers chapitres de son livre. 

M. D. a divisé son ouvrage en trois parties. Les deux premières sont consacrées 
au récit de la vie de S. Grégoire : l'une raconte sa jeunesse et ses années de vie 
religieuse, l’autre retrace l'histoire de son pontificat. Dans la troisième partie se 
trouvent résumées les doctrines théologiques du saint docteur. Pour remarquable 
qu'elle soit, il n'y a pas à en parler ici, puisque le sujet n'en est point historique. 
Ce qui caractérise la conception de l'ouvrage, c'est la préoccupation de faire 
grand. Il ne suffit pas à M. D. de fournir chemin faisant quelques indications sur 
la situation politique de Rome et de Constantinople, les deux résidences princi- 


(1) Codex Ultraiectinus, c'est-à-dire d'Utrecht. — (3) Cf. Maîrne, op. cit., p. 125. 
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pales de S. Grégoire; il en donnera un exposé complet, agrémenté d'une 
description détaillée des monuments et de l'aspect général des deux villes. Et 
lorsqu'il aura à parler de l'activité apostolique da grand pape, il reprendra 
l'histoire de chacun des pays où elle s'exerça. Ainsi conçu, son livre apprend plus 
que ne le promet son titre ; il ne marque pas seulement la place de 5. Grégoire 
dans l'histoire et dans l'évolution de la pensée, il donne en raccourci l’histoire de 
toute une époque. 

Cette conception large du sujet offre de multiples avantages. Grâce au remar- 
quable talent d'exposition de l'auteur, elle donne continuellement au lecteur 
l'impression d'une étude complète, où le sujet principal est mieux mis en lumière 
par l’adjonction de détails bien choisis. M. D. a eu également en vue une autre 
utilité, c'est de faire une espèce de répertoire “ a work of reference on the Grego- 
_ rian age, (p. xrv). C'est dans ce but qu'il ajoute à son second volume un index 

général et un index de la vie, des travaux ot des doctrines de S. Grégoire. Cela pou- 
vait-il suffire toutefois, je ne dis pas pour faire un livre de références, mais même 
pour satisfaire chez ses lecteurs le désir de vérifications possibles? Car, pour 
économiser la place, M. D. a supprimé dans son ouvrage — à de rares exceptions 
près — toutes ses “ références ,. Sans doute, dans sa préface, il renvoie à la 
donnée par M. le chanoine Chevalier et par Potthast, il ajoute même l'indication 
lbibliographie de quelques ouvrages plus souvent utilisés. Mais cette indication ne 
peut être regardé comme suffisante. Il eût été désirable, — d'autant que M. D. était 
mieux que personne à même de le faire, — de donner en appendice une bibliogra- 
phie critique du sujet ; il était indispensable de renvoyer au cours de l'ouvrage aux 
auteurs consultés. Cette nécessité étail d'autant plus grande que l'auteur avait plus 
élargi son cadre. 

Plusieurs critiques ont déjà recherché pour des points particuliers quels ouvrages 
avaient été utilisés et en ont cité d'autres qui l'auraient été avec fruit (1). Nous 
n'ajouterons qu'un détail à ces critiques de bibliographie. M. D. indique (p. x) 
comme étant la plus ancienne la Vie de S. Grégoire BHL. 3637, sans tenir compte 
des discussious soulevées naguère au sujet des rapports de cette Vie avec celle 
écrite par Bède, BHL. 3638 (2). En ce même endroit, il attribue à Dom Gasquet un 
travail sur la Vie BHL. 3637, lequel est en réalité l'œuvre de M. Edmond Bishop (3). 

Certaines appréciations de l'auteur paraissent peu justifiées. Ainsi, t. 1, p. 106, il 
dit, avec quelques réticences dans l'expression mais sans preuve aucune, qu'en se 
faisant moine S. Grégoire n'était pas exempt de vues ambitieuses. Comment 
concilier avec de pareilles visées les doctrines que le saint professait au sujet des 
dignités ecclésiastiques et les résistances qu'il opposa à son élévation au souverain 
pontificat (t I, p.216) ὃ Quand (ἰ. IL, p. 93) M. D. prétend montrer l'opposition entre 


(1) Cf. The Journal οἱ theological Siudies, april 1906, p. 461-63; The Dublin 
Review, april 1906, p. 415-17; The Month, march 1906, p. 395: The Irish Theolo- 
gical Quarterly, april 1906, p. 230-31. — (2) Cf. The Month, oct., 1904; The Jour- 
nal of theological Studies, jan. 1906, p. 312. — (3) Cf. Downside Review, t V, p. 1. 
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les croyances de S. Colomban et la doctrine de l'infaillibilité pontificale, on se 
demande s'il connaît exactement la portée de ce dogme catholique. 

Malgré ces quelques défectuosités, nous nous plaisons à constater que l'ouvrage 
de M. D. est écrit avec une compétence et un souci d'impartialité remarquables, et 
qu'il mérite pleinement l'accueil favorable qui lui a été fait. H. Monerus. 


189. — * René Poupanoix. Monuments de l’histoire des abbayes de 
Saint-Philibert (Noirmoutier, Grandlieu, Tournus), publiés d'après les 
notes d'Arthur Gr. Paris, Picard, 1905, in-8°, Lur-139 pp. (COLLECTION DE TEXTES 
POUR SERVIR À L'ÉTUDE ET À L'ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE, 38) — - L'ouvrage ne com- 
prend que les textes narratifs, savoir la Vila et les Miracula sancti Philiberti, 
composés au IX° siècle par le moine Ermentaire (BHL. 6807-6809), et la Chronique 
de Tournus rédigée au XIe par Falcon. Les documents diplomatiques, dont 
Arthur Giry avait, en partie du moins, constitué le recueil, ont été laissés de côté ; 
aussi bien, les actes royaux doivent être prochainement compris dans la collec- 
tion de diplômes entreprise par l'Académie des Inscriptions, et les actes pontif- 
caux antérieurs à la période capétienne se réduisent à quatre lettres du pape 
Jean VIII, plusieurs fois publiées. M. Poupardin a dressé d’ailleurs des uns et des 
autres un excellent catalogue (p. 107-21). | 

Le Chronicon Trenorchiense est réédité d'après le manuscrit unique (Tournus, 
n° 1, ΧΙ siècle pour cette partie). Giry se proposait de donner de même la Vie et 
les Miracles de S. Philibert uniquement d'après ce manuscrit (X° siècle, pour ces 
documents); mais M. P. s’est heureusement décidé à collationner le texte sur un 
autre exemplaire incomplet sans doute, mais plus ancien et dont le manuscrit de 
Tournus dérive peut-être directement, le ms. de la Vaticane, fonds de la Reine 
647, du IX°-X° siècle (1). On peut regretter qu'il n'ait pas fait un pas de plus, en 
utilisant les quelques autres exemplaires connus de l'œuvre d'Ermentaire : il les 
cite sans doute (p. 1), il semble en avoir une collation du moins partielle, mais c'est 
à peine s'il en apporte en tout trois ou quatre variantes (pp. 3, 7, 48); or celles-ci ne 
sont pas précisément mauvaises, à telle enseigne μὰ l'éditeur les préfère parfois à 
la leçon de son principal témoin. 

J'irai plus loin. On sait que la Vie deS. Philibert, telle qu ‘elle « se lit à la suite de 
la préface d'Ermentaire (BHL. 6807), n'est très probablement que la transcription 
à peu près littérale d’un texte plus ancien (BHL. 6805), qui nous est parvenu à 


(1) Je n'oserais dire que la nouvelle édition marque un progrès notable sur les 
précédentes. Certaines leçons, si tant est qu'il n'y faut pas reconnaître de simples 
fautes d'impression, auraient dû être corrigées; par exemple p. 1, vers 11, Vive diu 
felix, gaudes per lempora mulla, lire gaudens ; p. 1, 1. 3, ad nullo ei praebetur offi- 
cium, lire plutôt a ou ab nullo (M. P. serait porté à voir dans ad nullo, adnullo 
“ un adverbe barbare formé sur admodum ,; cf. Le Moyen Age, t XIX, p. 106 
note 3); p. 4, 1. 16, quodam Dei milile, Agilum (?) nomine ; p. 15, 1. 20/21, merenies 
monachi de prioris patris corporalis absentia, lamen praesentes per graliam, lire 
corporali ; p. 32, 1. 7, ac {ulum, lire actutum. 
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l'état isolé dans un grand nombre de manuscrits du IX° au XVe siècle (p. χιν). 
‘Parmi ces copies, il en est vraisemblablement qui ont été extrailes à leur tour de 
l'ouvrage même d'Ermentaire; mais il.en est qui semblent indépendantes de 
celui-ci. Dès lors on comprend quel avantage il y aurait eu à tenir compte du plus 
grand nombre possible des manuscrits existants, non seulement pour constituer 
définitivement le texte de la Vie, mais aussi pour déterminer si et combien Ermen- 
taite a modifié, fut-ce légèrement, le texte qu'il s'appropriait. Je sais bien que 
M. P. s'est décidé à consacrer la présente édition uniquement à l’œuvre d'Ermen- 
taire et qu'il a renoncé à publier un texte critique de la Vita Phüiberti (p. xLv). 
Mais qui ne voit combien cette édition critique lui serait venue à point dans le 
paragraphe de son introduction (p. 1x-xv1) où il étudie, sans arriver à le résoudre 
nettement (1), le problème des rédactions successives (dont deux ou même trois 
_ seraient perdues) de la Vie du saint ὃ 

Ces réserves ne nous empéchent pas de remercier M. P. pour avoir mis à la dis- 
position des travailleurs un ensemble de textes importants et les avoir éclairés par 
une introduction vraiment intéressante. 

Un compte rendu de l'ouvrage de M. Poupardin publié par M. Levillain dans la 
revue Le Moyen Age (t XIX, p. 97-104), a été l'amorce d'une discussion courtoise, 
voire amicale, entre les deux savants (ibid., p. 104-14) (2). Le point essentiel du 
débat est la date de composition du premier livre des Miracles (BHL. 6808). Selon 
M. P., Ermentaire l'aurait écrit en 337-838 et peu après, en 839-840, l'aurait dédié, 
par la lettre-préface qui nous est parvenue (BHL. 6807), à l'abbé de Saint-Denis, 
Hilduin. M. Levillain, de son côté, s'efforce de prouver qu'Ermentaire a rédigé la 
lettre et le livre des Miracles en 853-854; l'abbé Hilduin à qui l'ouvrage est offert 
serait non pas l'abbé de Saint-Denis, mais celui de Saint Germain-des-Prés. La 
question n'est pas tout à fait claire. Peut-être arriverait-on à une solution en tenant 
. compte des premiers mots de la lettre-préface, dont ni M. Poupardin ni M. Levil- 
lain ne semblent avoir remarqué la portée. Vilam beati Philiberti, écrit Ermen- 
taire, afque miracula in eius translatiône declarala, quae ego lunc temporis 
tyrunculus minus cullo composui stilo, claritudini vestrae miliere curavi. Il 
s'est donc écoulé un certain temps entre la rédaction des Miracles et l'hommage 
qu'Ermentaire en a fait à Hilduin. Dans l'hypothèse de M. Poupardin, deux ans 
tout au plus sépareraient les deux faits. Suffiraient:ils vraiment pour qu'Ermen- 
taire dise: “ alors — il y a deux ans — j'étais un petit novice... ,? On peut en 


\ 


(1) Le point de départ des déductions de M. P. est la Vie de 5.9 Austreberte (BHL. 
832), qu'il regarde sans hésiter comme: étant de peu postérieure à la mort de 
la sainte et où se trouve mentionnée une biographie de S. Philibert. Sans doute, 
l'auteur de la Vie BHL. 832 se donne pour contemporain, ou peu s'en faut, 
d'Austreberte; mais son écrit, du moins dans la rédaction actuelle, a tous les 
caractères de la renaissance carolingienne et on a bien de la peine à y voir un 
produit de la première moitié du VIIIe siècle. — (2) Voir ibid., p. 114-17 une lettre 
de M. E. Clouzot, qui complète et parfois aussi rectifie les identifications de noms 
de lieux proposées par M. P. dans son édition. 
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_ douter etse demander si tout ne se comprendrait pas beaucoup mieux en admet- 
tant que le livre I des Miracles a été composé vers 837-838 et la lettre d'envoi vers 
853-854. | A. P. 


190. — * Miscellanen di studi storici ὁ ricerche critiche raccolta 
per cura della Commissione per le onoranse al patriarca Paolino 
d'Aquileia, ricorrendo l’XI centenario dalla sua morte. Cividale del 
Friuli D.ccc.ij-M.dccoc.ij. Milano, Hoepli, 1905, gr. in-&, vn-199 pp. — L'élé- 
gant volume restera comme un témoin de l'enthousiasme avec lequel on a célébré 
à Cividale le onzième centenaire de l’illustre patriarche. Historiens, juristes, litté- 
rateurs ont apporté leur contribution à ce souvenir jubilaire. Il renferme dix 
articles, qui n'ont, comme il se fait souvent en cas pareil, ni la même valeur ni un 
égal intérêt : 1° courte et bonne esquisse biographique par M. F. Wigsanp ; 2 un 
travail de M. N. Tawassu intitulé " Les œuvres de Paulin patriarche d'Aquilée, notes 
historico-juridiques , ; ce sont en effet des notes sur l'emploi de la phraséologie juri- 
dique dans les œuvres du saint et tout spécialement sur la définition que Paulin 
donne de l'adoption; 3° M. F.Novari établit, à l'encontre d'une assertion d'Ebert,que 
Paulin connaissait très bien les règles de la prosodie antique, les tenait en honneur 
et s'efforçait sérieusement de les observer; 4° étudiant le XIV° et dernier canon 
du concile de Cividale (796), M. F. BranniLeone fait ressortir que S. Paulin inculque 
le paiement des dimes en s'appuyant sur le précepte divin et ne recourt nullement, 
comme venait de le faire le synode de Francfort (794), à la sanction séculière; 
5° M. P.-S. Lucar. Notes sur le canon X du même concile de Cividale, relatif au 
divorce; 6° l’ “ ami de S. Paulin , dont s'occupe M. F. Gagorro est le célèbre duc 
de l'Italie orientale Hericus (Heiricus, Henricus), que M. G., avec d’autres, rattache 
à l'arbre généalogique de la maison de Savoie; 7° c'est au même Hericus qu'on 
doit la fondation de la ville de Sacile, dont un article posthume de J. Grion étudie 
les origines; 8° M. V. Carærri traduit en vers italiens le Carmen de regula fidei de 
S. Paulin et lui consacre un commentaire, dans lequel il s'occupe spécialement des 
visions d'outre-tombe; 9° M. À. Μάκπκι apporte au saint patriarche, qui eut quelque 
part dans la conversions des Avares, l'hommage des Hongrois, successeurs et héri- 
tiers de ce peuple (Paolino d’Aquileia e gli Avari); 10° M. L. Surrina réédite, 
d'après une copie ancienne, conservée au Musée de Cividale et qui n'avait pas 
encore été utilisée, deux diplômes de Charlemagne en faveur de 5. Paulin (B5Huer- 
Münazsacuen, Regesta =, 202 et 319). Les dates que donne, pour les deux pièces, 
M. 5. (17 juin 777 et 6 août 796) doivent être rectifiées d'après Mühlbacher 
(17 juin 776 et 4 août 792), qui aurait fourni au nouvel éditeur plusieurs autres 
renseignements utiles. A. P. 


191. — Μάκκι Séndor. Ssent Paulinus és az Avarok, dans ϑζάζαροκ, 
t XXXVIII (1904), p. 917-34. — Édition hongroise du travail signalé ci-dessus, 
n° 190, 95. Elle est précédée d'une courte notice sur la vie et les œuvres de 
5. Pauhn. Je me demande comment M. M. a pu prendre le chroniqueur bavarois 
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Aventinus, c'est-à-dire Jean Turmair (+ 1554) pour un moine de Saint-Gall, 
‘tontemporain de 8. Paulin : " Aventino monaco contemporaneo di San Gallo, 
- (Miscellanea, p. 115), " Aventinus szentgalleni barät egykorü , (Ssézadok, p. 927). 
| ‘A. P. 


° 192. — Théodore Rrmacx. Agobard et les Juifs. Conférence faite à ἰδ. 
Société des études juives le 15 janvier 1905, dans la Revux Des ἕτυυες 
juives, t. XLIX (1905), Actes et conférences, Ὁ. Lxxxi-cxi. — On a déjà souvent 
étudié, tant du côté juif que du côté chrétien, la position prise par S. Agobard de 
Lyon envers les Juifs. A son tour, M. Th. R. a voulu présenter à un auditoire ami 
ce qu’il appelle * cette figure curieuse et renfrognée d'antisémite d'il y a mille 
ans ,. Il l'a fait avec verve, voire par endroits — du moins tant que les Juifs ne 
sont pas en jeu — avec plus de sympathie à l'endroit d'Agobard que ne Ie laisse- 
‘raient supposer les mots que je viens de transcrire. A-t-il été jusqu'à l'impar- 
tialité? Ce serait beaucoup dire et il y aurait peut-être naïveté à l'attendre du 
conférencier dans l'occurrence. Je dirais plutôt de lui ce que lui-même affirme de 
S. Agobard : “ Il fait à sa manière le récit de ce qui s'est passé ,. Seulement il ne 
faut pas oublier que tout ce que nous en savons, nous le savons par les seuls 
récits d’Agobard. Certes, l'historien peut, il doit même souvent, interpréter les 
témoignages, surtout quand l'unique témoin est le principal intéressé ou l'an des 
principaux intéressés. Mais il y a une limite à ce subjectivisme, et m'est d'avis que 
M. Th. R. l'a largement dépassée et qu'il fait entendre parfois la voix de la passion 
plutôt que celle de l'histoire. 
‘ En somme, M. Th. R. a contre Agobard deux griefs principaux ; l'un vise “ la 
campagne d'exclusion sociale ,, l'autre “ la campagne de prosélytisme , entre- 
prises par le prélat. D’une part, les recommandations et l'action de ce pasteur 
d'âmes tendaient à tenir ses ouailles, les plus faibles surtout et les plus exposées — 
j'entends les esclaves — à l'écart de l'influence et de la pression des adversaires 
de leur foi (voir les recommandations résumées, p. ΧΟΥ͂Ι : “ ne pas vendre aux 
Juifs des esclaves chrétiens; ne pas tolérer que les Juifs vendent des chrétiens aux 
Sarrasins d'Espagne , et le reste). D'autre part, lui et ses prêtres s'efforçaient 
d'inculquer aux esclaves qui fréquentaient les écoles de l'archevêché, les principes 
de la religion chrétienne (p. xcviu), et il leur arrivait d'amener au baptôme par la 
voie de la persuasion — il n'y a pas trace de contrainte — les esclaves des Juifs. 
Tout ce qu'en dit M. ἢ. lui-même nous semble mal justifier les gros mots qu'il 
accumule contre le saint archevêque : “ parti pris fanatique, langage patelin, 
mauvaise foi, conversions scandaleuses ,, etc. Cette sévérité injuste rend d'autant 
plus frappante l'extraordinaire indulgence de M. KR. pour un autre genre de prosé- 
lytisme. Vers la fin de sa conférence, il raconte “ un incident sensationnel , qui se 
produisit un an avant la mort du saint et “ qui était de nature, il faut le dire, 
,. à justifier aux veux de beaucoup de gens les inquiétudes d'Agobard touchant le 
, danger des relations avec les Juifs , (p. cvm). Un diacre nommé Bodo, instruit 
mais paillard, qui vivait à la cour de l’empereur, annonce l'intention de faire un 
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pèlerinage à Rome et reçoit à cette occasion de riches cadeaux. Quand tout est 
prêt, il vend à l'encan les hommes de son escorte — M. R. a omis de dire qu'il les 
vendit aux païens (1) — et à la stupeur générale il se déclare ouvertement juif. I 
y avail quelque temps, parait-il, qu'il préparait son apostasie, de concert avec des 
Juifs de ses amis. Sur ce, il se fait circoncire, épouse une juive et va se fixer chez 
les Juifs de Saragosse. * Là il deviat un rabbin militant et apprit même l'hébreu .. 
M. Th. R. a oublié de nous dire comment celui qui alla “ même , jusqu'à apprendre 
l'hébreu, montra cetle ardeur militante. Nous croyons utile de suppléer à son 
silence en transcrivant le témoignage des Annales de Saint-Bertin (2), c'est-à-dire 
de la source même qui a fourni à M. R. le commencement de l'édifiante histoire : 
Bodo, qui ante annos aliquod christiana veritate derelicta ad Iudeorum perfidiam 
concesseral, in lantum mali profecit, ut in omnes christianos Hispaniae degentes 
Lam regis quam gentis Saracenorum animos concilare sluduerit, quatenus aul relicta 
christianae fidei religione ad ludeorum insaniam Saracenorumve dementiam se 
conrerlerent aut cerle omnes interficerenlur. C'était le cas, j'imagine, de 
parler de fanatisme et de conversions scandaleuses. Pourquoi le répugnant person- 
nage est-il épargné par M. Th. R., qui tait même les derniers hauts faits du rabbin 
simplement “ militant , et réserve toute son indignation pour le “ fanatisme , de 
l'archevêque catholique ὃ A. P. 


193. — Jules) F(RÉsoN). Le mystère de la vie de saint Mengold, dans les 
ANNALES DU CERCLE HUTOIS DES SCIENCES ET BEAUX-ARTS, t. XIV, 4 (1905), p. 248-301. — 
Traduction libre, d'après l'original inédit conservé à l'Université de Liége (ms. 575), 
d'un mystère en vers latins écrit au commencement du XVIIe siècle par Gilles de 
Bocholtz, écolâtre de la cathédrale de Liége. A. P. 


194. — H. G. Voicr. Der Verfasser der rümischen Vita des heiligen 
Adalbert. Eine Untersuchung mit Anmerkungen über die anderen 
&ltesten Schriften über Adalbert, sowie einige strittige Punkte seiner 
Geschichte. Prag, 1904, in-8°, 171 pp. — Si le sous-titre de ce travail fait déjà 
augurer une certaine variété dans les malières trailées par M. V., il suffit de 
parcourir l'excellent et très détaillé Inhallsübersich! qui se lit à la fin (p. 166-171) 
pour se faire une idée de la richesse et de l'abondance des renseignements 
rassemblés dans cet important et intéressant volumé. L'examen de la question 
principale, l'identité de l'auteur de la Vie romaine de S. Adalhert (BHL. 37), 
remplit à peine le premier quart du livre (p. 1-42). Suivent, suus le titre * Anmer- 
kungen und Exkurse ,, des notes entremèlées à de véritables dissertations 
(p. 42-139) sur quelques-unes des sources de l'histoire du saint et sur divers 
détails de cette histoire elle-même. Les unes et les autres ont été, ces derniers 


(1) Paganis(très vraisemblablement aux Sarrasins d'Espagne), disent les Annales 
de Saint-Bertin, ad an. 839 (ed. Warrz, p. 17). — (2) Ad an. 847 (ed. Waarz, p. 34-35). 
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temps, l'objet de nombreux travaux de plusieurs savants et de M Voigt lui-même; 
Îl y a toat profit à recevoir, dans ces pages nettes, concises et pleines de choses, 
l'avis motivé d’un historien aussi compétent sur les opinions émises précédem- 
ment soit par lui, soit par d'autres Une troisième partie (p. 139-59) comprend : 
1° des additions à l'étude de l’auteur sur la mission de 5. Adalbert en Prusse 
(ef. Anal. Boll., XXI, 223) ; 2% des recherches sur la légende Tempore illo 
(== BHL. 48), sur les Miracula S. Adalberti (— BHL. 44) et sur les scènes repré- 
sentées dans les vantaux de la porte de bronze de Gnesen. Viennent enfin des 
additions à tout ce qui précède (p. 160-166). 

Impossible de résumer ici, même sommairement, tout ce qu'on trouvera dans 
ces pages, dont la lecture sera non seulement profitable, mais indispensable à qui- 
conque veut étudier à fond l'histoire du saint évêque de Prague. Je me bornerai 
done au point essentiel : la détermination de l'auteur de la “ Vie romaine , 
(BHL. 37). On sait qu'il πὰ pas donné son nom, et comment les conjectures n’ont 
pas manqué, depuis trois cents ans, pour suppléer à son silence. Parmi les candi- 
dats propotés, M. V. rejette résolument, et pour cause, Cosmas de Prague, Bruno 
de Querfurt et l'empereur Otton IT; il en retient quatre autres : Gaudence le frère 
d'Adalbert, le pape Silvestre IT, Jean Canaperius et Léon abbé de San Alessio sur 
l'Aventin, auxquels il ajoute subeidiairement quelque moine, par ailleurs inconnu 
de nous, qui aurait vécu soit à San Alessio soit dans l'entourage d'Otton III. Fina- 
lement, saos du reste vouloir proposer sa solution comme certaine, il se prononce 
pour Silvestre IL. Il est difficile de mieux exposer que ne l'a fait M. V. tous les 
arguments pour et contre l'attribution de la Vie à chacun de ces personnages. 
Après l'avoir lu attentivement, je dois avouer que les éléments font défaut pour 
arriver à une conclusion ferme, et que son essai de démonstration en faveur de 
Silvestre II ne m'a point paru décisif. Les explications données p. 33-35 pour 
atténuer l'effet de nombreux passages dans lesquels il semble qu'on doive recon- 
naître la plume non pas d'un clere, mais d'un moine, m'ont semblé particulière- 
ment laborieuses. , 

Un mot encore au sujet de quelques pages (p. 51-53) consacrées à la Passio 
S. Gorgonii, étudiée jadis et par M. Voigt et par moi-même (Anal. Boll., XVIII, 
5-2t). J'ai le plaisir de me trouver en parfait accord avec M. V. à peu près sur tous 
les points. Toutefois le savant auteur croit, avec M. Kolberg, pouvoir mettre au 
compte de S. Adalbert de Prague cette Passion, et les raisons que j'ai apportées à 
l'encontre de celte attribution ne l'empêchent pas de la trouver “ vraisemblable. , 
J'ai dit (I. c., p. 10, note 4) que je ne la rejetais pas absolument, mais que je vou- 
drais la voir mieux prouvée. C'est encore mon avis maintenant, et j'ajouterai à 
l'appui une raison — pas décisive, je le reconnais, — qui m'est venue depuis : 
l'impudent mensonge de Milon (Ὁ 996) ne s'explique guère, me paraît-il, que dans 
le cas où le véritable inventeur de la Passion serait mort très peu de temps après 
l'avoir expédiée à Milon, laissant le champ libre au faussaire. Or cette hypothèse, 
qui ne peut s'appliquer à Adalbert de Prague (f 997), s'adapte fort bien à Adaibert 
de Magdebourg (f 981). A. P. 
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195. — * G. Scaiuusercem. L'épopée byzantine à la fin du Χο’ siècle. 
Troisième partie. Les Porphyrogenètes, Zoé et Théodora (1025-1057). Paris, 
Hachette, 1905, in-8°, viu-847 pp., gravures. — Nous avons dit, à propos des 
volumes précédents de ce grand ouvrage (Anal. Boll., ΧΥ͂Ι, 344 ; XIX, 349), les 
principaux mérites qui le distinguent et les services qu'il est appelé à rendre. 
L'auteur s'est acquis un nouveau titre à la reconnaissance du public en s'empres- 
sant de le compléter, οἱ δῇ promettant — il a toujours tenu ses promesses — d'y 
ajouter bientôt un fascicule qui comprendra la table des noms d'hommes men- 
tionnés dans les quatre volumes (c'est-à-dire Nicéphore Phocas et les trois volumes 
de L'épopée), avec celle des illustrations groupées par catégories. Comme les pré- 
cédents, ce volume est indispensable à tous les byzantinistes, aux hagiographes 
surtout, qui savent combien l’histoire religieuse est intimement liée à l'histoire 
politique dans ce qu'on est convenu d'appeler le Bas-Empire. On s'en aperçoit 
bien en parcourant, à la suite de M. S., les annales où l'on voit s'achever le règne 
de Constantin VIII, puis commencer celui de Zoé avec Romain III Argyros, son 
premier mari, et successivement avec Michel IV, son second mari, Michel IV le 
Paphlagonien, son fils, Michel V le Kalaphate, son fils adoptif, Théodora, sa sœur, 
Constantin IX Monomaque, son troisième mari; ensuite, le règne de Théodora 
seule et de Michel VI Stratiotikos jusqu’à la proclamation d'Isaac Comnène, le 
1er septembre 1057. Cette période, si remplie d'intrigues et de secousses violentes, 
n'est pas seulement marquée par la “ grande révolution religieuse dont les 
immenses conséquences politiques dominent encore l'histoire ,, le schisme 
oriental, que M.S. raconte principalement d'après le livre bien connu de M.Bréhier; 
"elle est intéressante par une foule d'épisodes secondaires, que M. 8. aurait certai- 
nement moins bien mis en relief, s'il avait partagé le dédain de quelques historiens 
pour les documents hagiographiques de l'époque. L'illustration du volume est 
toujours splendide et bien choisie. Dire qu'elle ne traduit pas en images la page de 
texte correspondante serait se méprendre sur le rôle de l'archéologie figurée. C'est 
évidemment par distraction que le camée de la p. 720 est dit représenter David et 
les Lions. Il faut lire Daniel. | D 

Le style est toujours vif et la mise en scène souvent saisissante. L'auteur a visité 
le théâtre des événements, et il sait tirer un heureux parti de ses impressions. 
C'est ainsi qu'il nous fait assister aux tourments de Michel IV, cherchant quelque 
soulagement dans une terrible maladie au tombeau de S. Démétrius à Thessalo- 
nique. “ Quel drame! dit M. S. Il y a quatre ans, je visitais Salonique. J'entrais 
dans cette vénérable mosquée Kassimyeh, où la tolérance musulmane permet 
encore aux fidèles orthodoxes d'aller prier au tombeau du grand saint Démétrius, 
dont c'était là l'église splendide et célèbre, aujourd'hui ruinée, et d'y recueillir le 
baume qui sue du saint cadavre enterré depuis tant de siècles. Comme je parcou- 
rais la sombre église, il me sembla revoir auprès de cette tombe sordide, aujour- 
d'hui dépouillée de ses ornements magnifiques, l'impérial pénitent d'il y a bientôt 
neuf siècles, le Paphlagonien, hagard, tremblant de fièvre, défiguré par le mal 
terrible, couché dans de misérables haïillons de quelque ascète, implorant de sa 
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voix très humble la pitié du saint guerrier, implorant surtout le pardon de son 
crime (p. 271)... , Quel que puisse être le talent des continuateurs de son œuvre. 
on trouvera que le moment n'est pas venu de passer la plume à d'autres, comme 
M. S. en manifeste l'intention. | EH. D. 


196. — Louis Harrkks. Le manuscrit latin ‘712 du fonds de 18, reine 
Christine au Vatican et la " Lamentatio de morte Karoli comitis 
Flandrie ,, dans les MéLances D'ARCHÉOLOGIE er D'ansroine de l'École française de 
Rome, t. XXV (1905), p. 107-26. — Description plus complète et plus exacte de ce 
volume du ΧΠ- siècle, qui provient de l'abbaye du Mont-Saint-Quentin (Somme). 
M. H. publie le seul document inédit qu'il contient, savoir un catalogue des évèques 
de Vermandois et de Noyon. De plus, il se sert de ce manuscrit pour donner la 
_ première édition vraiment critique de la " Lamentatio , (BHL. 1576). A. P. 


197. — * Henry Tnopx. Frans von Assisi und die Anfänge der Kunst 
der Renaissance in Italien. Zweite, verbesserte Auflage. Berlin, Grote, 1904, 
gr. in-8°, xxvu-643 pp., 39 planches hors texte, nombreux dessins et photogra- 
vures. — Dix-neuf ans se sont écoulés entre la première et la deuxième édition de 
ce remarquable ouvrage. Durant ce temps, et surtout depuis l'apparition en 1894 
de la Vie de saint François d'Assise par M. Paul Sabatier, quelle activité fébrile 
n'a-t-on pas dépensée dans le champ des études franciscaines? M. Th. met un 
malin plaisir à le constater. Une foule de gens, entraînés par le lyrisme de l'écrivain 
français, se sont avisés d'écrire sur les origines et le développement de l'œuvre du 
séraphique patriarche sans en avoir la moindre idée, sans aucune initiation 
préalable. Le maître lui-même n'a réussi qu'à introduire la plus grave confusion 
dans l'étude des sources (p. 600); il s'est fourvoyé en cherchant, à force de combi- 
naisons et d’hypothèses ingénieuses, à réhabiliter le Speculum perfectionis et à le 
faire passer comme un des monuments les plus anciens et les plus considérables de 
l'histoire franciscaine, l'emportant de beaucoup surl’œuvre biographique de Thomas 
de Celano. L'exemple venu de si haut a donné le vertige aux PP. Marcellino da 
Civezza et Teofilo Domenichelli. Leur reconstruction dans son intégrité de la 
légende des Trois Compagnons a été une vaine entreprise, qui prouve seulement, 
d'une façon palpable, à quel gaspillage de temps et d'esprit peuvent mener l'hyper- 
crilicisme et le système des présuppositions à outrance (p. νι"). Le résultat le plus 
clair que M. Th. a recueilli du grand effort critique de ces dernières années, c'a été 
de sacrifier la légende traditionnelle des Trois Compagnons, dont il avait d'ailleurs 
reconnu la dépendance des deux Vies de Celano, et de ne plus y voir qu'une super- 
cherie “ eine Fälschung , du XIVe siècle, y compris apparemment la lettre- 
préfacè (p. 608). J'ai terminé moi-même autrefois mon essai de démolition, en 
fournissant des indices qui montrent que la légende traditionnelle des Trois 
Compagnons est postérieure à la compilation définitive du Speculum perfectionis, 
auquel elle a l’air de servir de supplément biographique (Anal. Boll., XIX, 139). 

Un esprit d'hostilité anime pareillement le critique allemand à l'endroit du 
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Speculum perfectionis, et il est curieux de voir avec quelle ardeur il s'acharne à 
son tour à prouver que ce recueil, sous n'importe quelle forme on tâche d'en 
sauver une partie, soit la Redactio 1 du KR. P. L. Lemmens, soit la sélection des 
chapitres opérée par. M. Minocchi et j'ajouterai par M. Goetz, est d'une éclosion 
passablement tardive et dépend par conséquent de la seconde Vie de Celano 
(p. 594-602). On rencontre dans celle-ci bien des récits qui ressemblent étonnam- 
ment à des chapitres correspondants du Speculum perfectionis. Par une foule de 
raisons littéraires, présentées avec une inlassable subtilité, M. Sabatier s'est évertué 
à établir la priorité des narrations du Speculum. M. Th. n'a pas de peine à montrer 
l'inanité de ces observations d'ordre littéraire, qui ne prouvent ni pour ni contre la 
priorité de l’un des deux textes (p. 600-601). Quant aux allusions du Speculum 
aux divisions intestines, qui commencèrent déjà à se manifester du vivant de 
S. François, on les retrouve aussi dans la seconde Vie de Celano. C'est là que 
M. Th. a puisé tous les éléments du tableau qu'il a tracé de ces discordes 
fraternelles dans la première édition de son livre, donc plusieurs années avant 
que le Speculum perfectionis fût mis ἃ l'ordre du jour. Aux yeux du docte 
professeur d'Heidelberg, Thomas de Celano et S. Bonaventure sont des écrivains 
d'une parfaite probité, deux autorités hors de pair pour l’histoire du saint fonda- 
teur, les seules même qui méritent d'être consultées parmi les anciens. Il est aisé 
sans doute de constater que Bonaventure a fréquemment copié son devancier 
Celano. Mais sa situation spéciale comme général de l'Ordre, sa haute vertu, la 
protestation qu'il fait, dans le prologue à sa Vie du patriarche, d'avoir interrogé 
les survivants de l'entourage du saint, donc le frère Léon, et partant d'avoir soumis 
à un contrôle consciencieux la collection anecdotique de son prédécesseur, ajoutent 
assurément du poids à son témoignage, si constamment d'accord qu'il soit avec les 
ascertions de Celano. Or, en supposant que du temps de Bonaventure il existât des 
écrits du frère Léon ou des autres premiers compagnons de François, une ébauche 
quelconque du Speculurn perfeclionis, n'est-il pas étonnant que le biographe officiel 
n'en ail point, grâce à son rang, reçu communication ou ne leur ait rien emprunté, 
tandis qu'il ne cesse de démarquer celui qui a en quelque sorte écrit sous la 
dictée des disciples intimes du patriarche (voir l'épilogue de la seconde Vie de 
Celano)? Le pieux général, dira-t-on, s'est laissé guider par un esprit de paix 
pour le dedans et par des vues d'édification au dehors; et c'est ainsi qu'il n'a pas 
manqué d'émousser la pointe de beaucoup de traits pris chez son modèle. Fort 
bien; mais le même procédé était applicable au Speculum, sans qu'on eût à 
craindre de froisser les susceptibilités des lecteurs; car maiïnt chapitre de ce 
dernier recueil n'a aucune allure tendancielle : c'est la rédaction délayée de 
menus faits racontés brièvement par Celano. On s'explique d'autant moins cette 
réserve, me sera-t-il pas permis d'ajouter, que Bonaventure s'est comporté tout 
autrement, dans un cas analogue, à l'égard de Julien de Spire (Anal. Boll., 
XIX, 127). Celui-ci, on le sait, s’est contenté dans sa légende de S. François de 
résumer la première Vie de Celano. Eh bien, le docteur séraphique reproduit 
indifféremment tantôt l'original, tantôt l'abréviateur, par pur caprice littéraire, je 
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suppose; car on ne devine vraiment pas les raisons critiques qui ont pu lui dicter 
par moments ses préférences pour le texte de Julien de Spire. Mais le Speculum 
perfectionis, si l'on considère, avec une nouvelle école d'écrivains, son auteur, 
son âge et les faits qui y sont relatés, offrirait un document capital pour l'histoire 
du poverello d'Assise. Pourtant on ne peut en relever aucune trace dans la biogra- 
phie officielle. Que faut-il en conclure, sinon qu'à l'époque de Bonaventure il 
n'existait pas de Speculum perfeclionis, ni aucune autre collection du même 
genre, faisant partiellement double emploi avec la seconde Vie de Celano et 
pouvant se réclamer en ligne directe, comme celle-ci, de l'autorité vénérable des 
premiers compagnons du saint ? 

Quiconque pèsera mûrement ces réflexions, sera disposé, je crois, à admettre 
qu'elles portent un rude coup à l'authenticité du Speculum= perfectionis et partant 
à tout l’'échafaudage de critique franciscaine dont celui-ci a été le point de départ. 
M. Th. est intraitable aux novateurs. Il rejette résolûment la théorie de Sabatier- 
Mandonnet sur l’origine des trois ordres de saint François (p. 29, note 1), tout en 
admettant que l'idée d'instituer une famille religieuse, dans le sens strict du mot, 
ne soit pas venue de prime abord à l'esprit du saint et qu'il ait passé par les 
tâtonnements inévitables que l'on constate à leurs débuts chez la plupart des 
fondateurs d'ordres. Et il s° empresse de déclarer que “ alle von Sabatier und 
.Mandonnet aufgestellten Behauptungen von einem Konflikt des Franz mit der 
Kurie sind zurückzuweisen , (p. 38, note 4). 

Ce n'est pas cependant que l'écrivain allemand se fasse de S. François et de 
son œuvre la même idée que les catholiques. Si l'espace le permettait, il 
y aurait à signaler dans son livre bien des exagérations, des paradoxes et des 
erreurs : 1) concernant l'influence que les doctrines vaudoises exercèrent sur 
l'éducation première et la vocation de François; celui-ci, en allant en France, 
aurait appris, d'après le savant critique, à connaître Pierre Valdès, à moins que sa 
mère, probablement française de naissance, n'ait été du parti de l'hérétique 
2) concernant son rôle de réformateur social et religieux ; car, sorti du sein de la 
bourgeoisie, il favorisa l'avènement politique du tiers état et par sa foi intense, 
profondément chrétienne et catholique, il renouvela la vie intérieure de l'Église 
et rendit le peuple conscient de la sainte liberté des enfants de Dieu, sans être 
jamais entré en conflit avec la papauté. C'est sur ce dernier point que M. Th. se 
sépare complètement de M. Sabatier. Mais la réforme accomplie par François ne 
pouvait pas durer; car elle représentait un compromis entre deux éléments abso- 
lament hétérogènes, l'autorité spirituelle et l'affranchissement des intelligences, 
inauguré par le mouvement franciscain (p. xxv-xxvi). Ainsi s'imposa au 
XVI: siècle une nouvelle restauration, mais cette fois en pleine opposition avec le 
saint-siège. François et Luther! s'écrie l'anteur en terminant son ouvrage. Quand 
donc viendra le troisième réformateur? Les temps sont mûrs, et quiconque a des 
oreilles, doit entendre les cris passionnés du peuple, du quatrième état cette fois, 
qui réclame pour lui ses droits. Qui donc vole à son secours ? L’humanité a besoin 
d'un nouveau François, d'un nouveau Luther! (p.572). 
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Ii suffit, me semble-t-il, de ces aperçus fugitifs pour se convaincre que par 
moments l'esthète et le philosophe protestant prennent chez l'auteur la place de 
l'historien. Je n'entends point par là médire de la partie artistique de l'ouvrage, 
qui est conduile avec beaucoup de méthode, beaucoup de goût, de sens et de 
finesse. Telle est l'analyse de l'œuvre de Giotto et de Cimabue à Assise et à 
Florence et de leur école, une étude fort complète sur l'architecture de toutes les 
églises des Franciscains et des Dominicains disséminées en Italie et remontant 
aux XIIIe et XIV° siècles, avec une description détaillée de l'admirable basilique 
d'Assise, un des plus anciens monuments de l'art gothique en Italie et qui rappelle 
le type cistercien de Chiaravalle près de Milan. C’est dans ce domaine de l'art que 
le savant professeur s'est complu de préférence et qu'il a semé une foule de 
remarques suggestives. Ainsi il a relevé à bon droit, dans les trois églises restau- 
rées par S. François aux premières heures de sa conversion, des particularités 
architectoniques propres au type de construction qui prédominait à cette époque 
dans le midi de la France (p. 314-15). 1] est incontestable d'ailleurs que la 
popularité du nouvel ordre séraphique et de son genre de vie, la vogue de ses 
prédicateurs, enclins à introduire un élément dramatique dans leurs sermons 
et dont quelques-uns furent de tout premier rang, comme S. Antoine de 
Padoue, Berthold de Ratisbonne, auquel l'auteur a consacré une bonne notice 
(p. 419-430), et Conrad de Saxe, qu’il a eu le tort de laisser entièrement de côté, le 
charme et la diffusion de la Vie du fondateur, où tant de traits exquis respirent à 
la fois le plus pur amour de Dieu et un sentiment intense de la nature, toutes ces 
causes devaient dans une société profondément chrétienne orienter l'âme des 
artistes vers des perspectives nouvelles et mettre à leur portée des sujets nouveaux 
de composition — que de scènes de la vie de S. François inspirèrent la verve des 
peintres et des sculpteurs! (1) — ou leur enseigner la manière de traiter avec plus 
de vie, de naturel et de variété les thèmes traditionnels de la vie de N.-S. et des 
Apôtres. Ainsi se dessine, à l'aube du XIIIe siècle et dès l'apparition de la radieuse 
figure du séraphique patriarche d'Assise, une véritable renaissance de l'art en 
Italie. L'auteur se garde bien de la confondre avec l'humanisme, dont le culte 
excessif pour l'antiquité classique finit par atrophier dans certains domaines les 
énergies artistiques du génie italien. 

C'est encore au pénitent d'Assise que se rattache le premier épanouissement de 
la poésie populaire dans la péninsule. Doué d’un tempérament poétique, — on n'a 
qu'à consulter son principal biographe, — il aimait le chant et la musique; et 
Goerres a pu écrire, sans la moindre exagération, des pages ravissantes sur 
_S. François d’Assise troubadour (2). On composait des cantiques autour de lui, on 
les exécutait au son de la lyre et, pour citer un trait caractéristique, quand il 
toucha au terme de sa carrière mortelle, n'est-ce pas à la mélodie des vers qu'il 


(1) L'octroi de l’indulgence de la Portioncule fut représenté pour la première 
fois par le peintre Puccio Capanna, donc vers le milieu du XIV* siècle (p. 174). — 
(2) Der heil. Franziskus von Assisi, ein us dans Der Karaoux, t. XX 
(1826), p. 14-58. 
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demanda d'adoucir un peu les angoisses de sa nature défaillante? N'est-ce pas 
aussi un des plus illustres prédécesseurs du Dante, Fra Jacopone da Todi, qui 
recueillit et développa l'héritage poétique du séraphin d'Assise? Cette histoire de 
la poésie franciscaine a été esquissée de main de maître par Fr. Ozanam, et M. Th. 
s'est contenté presque exclusivement de résumer ou de commenter Les poètes fran- 
ciscains en Ilalie au XIIIe siècle. Pourtant on a fait du chemin durant ces vingt 
dernières années. Mais ici comme ailleurs l'information de l'auteur s'arrête en 
majeure partie aux livres qu'il a consultés pour la première édition de son ouvrage. 
Julien de Spire, le créateur d’un nouveau genre de poème liturgique, les offices 
rythmés, méritait une mention spéciale. M. Th. ne s'en inquiète guère, tout comme 
il ignore que Julien a composé une légende de 5. François, dont Bonaventure a fait 
du cas. Il connaît de nom bien des éditions de textes ou des travaux critiques 
parus dans ces derniers temps; mais il est manifeste qu'il ne les a pas examinés. 
Ainsi s’il avait parcouru le Traité des miracles de S. François compilé par Celano 
(cf. Anal. Boll., XVIIL 113-73), il y aurait rencontré plusieurs scènes dont il 
attribue la provenance à Bonaventure, une attestation splendide de la stigmati- 
sation de François et un chapitre sur Jacqueline de Settesoli, dont la place est 
désormais marquée dans toute biographie du patriarche. Avec moins de dédain 
pour Îa critique contemporaine, il n'aurait point continué dans sa seconde édition 
à reconnaître (p. 31) Jean de Kent comme l'auteur de la Vie de 3.5 Claire publiée 
dans les Acta SS. (cf. BHL. que M. Th. semble ignorer, n° 1815), tandis qu'elle est de 
Thomas de Celano. Il se serait gardé d'utiliser (p. 44-45) une pièce aussi suspecte 
que l’Addio di fra Masseo (cf. Anal. Boll., XXI, 440-41) et il aurait appris du 
R. P. Édouard d'Alençon que l'Oratio pro oblinenda pawpertate, publiée par 
Wadding parmi les œuvres de S. François, est une prière extraite par Hubertin de 
Casale du Sacrum commercium B. Francisci cum domina paupertate(cf. À nal. Boll., 
XIX, 460). Enfin comment a-t-il négligé de contrôler, à l'aide de l'édition critique 
des Frères Mineurs de Quaracchi, ce qu’il avait écrit jadis sur S. Bonaventure ? Il 
se serait convaincu que les poèmes Philomela et Recordare sanclae crucis (p. 434) 
ne sont pas du Docteur séraphique et par contre qu'il n'y avait plus à douter de l'au- 
thenticité des Meditationes vilae Chrisli (p. 453). Et l'on pourrait encore allonger la 
liste des incertitudes et des défectuosités qui déparent un si bel ouvrage. Presque 
toutes proviennent d'un manque d'information. Quel service le brillant écrivain, 
qui jouit d'une autorité incontestée parmi les critiques d'art, n'aurait-il pas rendu 
à la science historique, en appliquant à la nouvelle littérature franciscaine les 
qualités maîtresses qui éclatent dans l'appréciation si judicieuse et si raisonnée du 
Speculum perfectionis (1) ? 

L'illustration de la nouvelle édition marque un véritable progrès sur celle de la 
première. Elle aide cette fois à l'intelligence de l'exposé esthétique de l'ouvrage et 


(1) Voir en outre avec quel sens droit il explique (p. 38 et p. 591) ce qu'une 
certaine école a pris l'habitude d'appeler le conflit entre l'humble pénitent d'Assise 
et l'ambitieux cardinal Hugolin. 
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fait honneur au goût éclairé de l'éditeur, M. Grote. Néanmoins, pour être juste, nous 
devons ajouter que le S. François d'Assise illustré sousla direction des PP.Capucins 
par la maison Plon de Paris, garde encore toute sa valeur artistique. V. Ο. 


198. — H. G. Rosspace. St Francis of Asaisi according to Brother 
Thomas of Celano. His descriptions of the Seraphic Father. À. D. 
1229-1257. With ἃ critical introduction containing a description of every extant 
version. London, J. M. Dent, 1904, in-8°, xxxrv-119-110-174 pp. 

199. — Rev. H. G. Rosoare Legends of " St Francis of Assisi, by 
Brother Thomas of Celano, etc., dans TRANSACTIONS OF THE RoxaL Socierr 
or LiTeRATURE, second series, t. XXV (1904), p. 193-271. 

200. — * P. Eovarous ALenconiensis, Ord. Fr. Min. Cap. 5. Francisci 
Assisiensis Vita et Miracula additis opusculis liturgicis auctore 
Fr. Thoma de Celano. Hanc editionem novam ad fidem mss. recensuit. 
Romae, Desclée, 1906, in-8, Lxxxvir-481 pp. | 

Il était grandement souhaitable, dans l'intérêt des études franciscaines, que l'on 
publiât à nouveau les deux Vies de S. François écrites par Thomas de Celano, 
surtout la seconde, l'édition d'Amoni laissant par trop à désirer et celle de Rinaldi 
étant devenue fort rare. L'entreprise semblait devoir aboutir aux mains du 
R. P. Édouard d'Alençon, qui avait déjà annoncé son dessein il y a cinq années, 
lorsque M. Rosedale s'empressa de le devancer. Hélas! cette précipitation n'a pas: 
porté bonheur au travail de l'écrivain anglais, qui ne dépasse guère, c'est pénible 
à dire, le niveau de la médiocrité. Il s'est assurément donné beaucoup de peine à 
visiter les bibliothèques et à recueillir des photographies de manuscrits; il a reçu 
du R. P. Édouard d'Alençon une aide considérable, beaucoup plus considérable 
même qu'il n’a songé à le reconnaître dans son introduction. Mais pour tirer parti 
de ces secours, il lui manquait une qualité essentielle, le sens de l'interprétation 
critique des textes. Je ne veux en fournir qu'une preuve; mais elle suffira, je pense. 
Le manuscrit franciscain de Marseille a fait assez de bruit dans le monde de l'éru- 
dition. Il renferme, à quelques divergences près, la seconde Vie de Celano, telle 
qu'on la lit dans le ms. d'Assise (Anal. Boll., XVIII, 101-108) et son traité des 
miracles compilé vers 1257 sur l'ordre du Ministre Général Jean de Parme. 
Personne ne s'était mépris jusqu'à présent sur le contenu de ce ms. Eh bien, M.R,. 
pour avoir mal compris un passage de la Chronique de Salimhene et de celle des 
XXIV Généraux, considère la partie biographique du ms. de Marseille comme un 
ouvrage absolument distinct de la seconde Vie et partant il publie séparément 
tout le contenu de ce codex. D'où la triple pagination de son livre. Le reste est à 
l'avenant de cette grosse bévue : érudition superficielle, banale ou naïve, connais- | 
sances insuffisantes de paléographie, dédain profond à l'endroit de la correction 
du texte latin, qui fourmille de lectures mauvaises et de fautes d'impression, et çà 
et là, brochant sur le tout, quelque impertinence contre l'Église catholique et le 
Vatican, “ qui ne se rend pas compte de la terrible responsabilité qu'il encourt en 
dérobant aux regards profanes ses trésors littéraires , (p. xn). 
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Dans son mémoire, lu en juin 1904 à une réunion de la Royal Society of Lite- 
ralure de Londres, M R. reprend sa thèse favorite, signalée plus haut, en l'accom- 
pagnant outre mesure de développements oratoires, sinon facétieux. Car comment 
qualifier autrement la confidence qu'il fait à ses auditeurs d'avoir eu accès à la 
collection des Acta Sanctorum des Bollandistes (p. 228), laquelle se rencontre dans 
toutes les grandes bibliothèques, et le récit épique de ses pérégrinations à la 
recherche du ms. de Marseille, alors que M. Paul Sabatier, qui lui apprit l'existence 
de ce ms., aurait pu lui donner également l'adresse exacte de son possesseur 
actuel, le R. P. Louis-Antoine de Porrentruy? S'il s'était mieux tenu au courant 
de la littérature franciscaine, il aurait pu aussi s'épargner la peine de disserter 
pénjblement sur 16 dialogue Venerabilium gesta patrum, dont Crescentius n'est 
pas l'auteur et qui a été publié en 1902 par le R. P. Léonard Lemmens (c£ Anal. 
Boll., XXIII, 384-$6). Puis, où donc est la preuve que la légende traditionnelle 
des Trois Compagnons esi un manifeste de parti " a diatribe couched in narra- 
tive , (p. 213)? En toute hypothèse, il nous en reste au moins un morceau 
considérable. Est-il rien de plus inoffensif, de plus pacifique? Enfin quel besoin 
peut-on éprouver de mêler l'esprit confessionnel à des discussions d'ordre 
scientifique et de prétendre que ceux qui ne s'inspirent pas des idées de 
M. P. Sabetier représentent l'influence de la curie romaine (p. 225)? 

Ce qui achève de discréditer le savoir de l'auteur, c'est la façon absolument 
étrange dont il a cherché à tirer parti de la notice biographique de S. François 
que Jacques de Voragine a insérée dans sa Légende dorée (ch. 149, alias 144). J'ai 
fait observer, il y a des années, que cette nolice se compose en majeure partie de 
traits empruntés à la seconde Vie de Celano; la première a fourni peu de chose; 
le traité des miracles, davantage (Anal. Boll., XVIII 93; cf. 98 et 174). 
M. Rosedale réédite le texte de la Légende dorée, en indiquant en regard de 
chaque paragraphe, en citant même au long les passages célaniens, qui en sont la 
.source. Le triomphe pour lui, c’est de trouver chez Voragine des bribes de phrase 
qui ont leur équivalent dans le ms. d'Assise et qui ne se rencontrent pas dans le 
ms. de Marseille. Il s'ensuivrait, toujours d'après l'écrivain anglais, que ces deux 
mss. représentent chacun, pour la biographie de 8. François, un ouvrage distinct de 
Celano. Α la rigueur deux recensions d'un même ouvrage, soit. Mais n'insistons 
pas. Or deux passages, prétend M. R., se trouvent dans ces conditions si éminem- 
ment soubaitables pour son système, les nn. 18 et 57. Hélas! cette ombre même 
de preuve fait défaut. M. R. ἃ mal vu. Le ἢ. 18 est le résumé d'un prodige, qui ἃ 
été déplacé dans le ms. de Marseille; c’est le ἢ. 15 du traité des miracles (éd. 
Rosedale, Mrracuca, p. 116: Volens quandoque ... = Lecenna anTiQua, p. 31). Le 
n. 57 rapporte la vision du fr. Augustin; la rédaction originale en est reproduite 
en termes identiques dans le ms. d'Assise (éd. Rosedale, p. 108) et dans celui de 
Marseille (ibid., p. 106). Ainsi il ne reste plus rien de la conception hautement 
fantaisiste de M. R,, et il est à espérer qu'elle n‘embrouillera pas davantage la 
tradition littéraire qui a cours au sujet de l'œuvre de Celano. ; 

A cet effet, l'édition mürement préparée par le R. P. Édouard d'Alençon vient à 
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son heure. Peut-être ne sera-t-on pas complètement d'accord avec lui sur la 
manière de représenter les variantes des mss. et se refusera-t-on à approuver 
toutes les corrections qu'il suggère (1); peut-être trouvera-t-on singulier qu'on ait 
négligé de relever les variantes provenant de changements de construction dans 
les phrases (cf. p. iv) et d'identifier les citations et les réminiscences bibliques dont 
abonde le style de Celano; peut-être enfin le latin de l'auteur manque-t-il çà et là 
de clarté et de précision. Au point de vue du maniement pratique des textes, n'eût- 
il pas été désirable que le titre courant au haut des pages indiquât les subdivisions 
un peu plus considérables de chaque traité ? Et c'est sans doute par oubli que 
l'index des chapitres de la seconde légende ne renvoie pas pour chaque rubrique 
à la pagination du texte, contrairement à ce qui a été fait pour la première Vie. 
Malgré ces desiderata, auxquels il sera facile de remédier à un prochain tirage, 
l'édition telle qu'elle est mérite les suffrages de tous les hommes cpmpétents. C’est 
le texte qui fera loi désormais dans toutes les discussions franciscaines où inter- 
viendra l'autorité de Celano. | 

Sur le personnage mème du biographe, les recherches du R. P. Éd. n'ont guère 
apporté de nouvelles lumières, sauf en ce qui concerne le culte dont ce saint 
homme semble avoir été honoré de bonne heure au pays des Abruzzes (p. xix- 
xx). L'historien de S. François est aussi l'auteur d'une Vie de 5.5 Claire d'Assise 
(BIIL. 1815). Au témoignage recueilli par G. Cozza-Luzi et à la preuve que j'en ai 
apportée autrefois (Anal. Boll., XVIII, 92, note 1), on peut encore ajouter 
l'attestation du frère Mariano de Florence, dont Wadding affecte de faire le plus 
grand cas, tant il le cite de fois dans ses Annales. Au cours de son histoire encore 
inédite du second Ordre séraphique, Mariano allègue en faveur de la haute perfec- 
tion de 8.5 Claire “ l'autorità del santo discepolo di S. Francesco Frate Tomaso da 

. Celano, il quale per autorità d'Alessandro papa quarto scrisse la sua legenda , 
(Rome, Bibliothèque Vallicelliane ms. H. 19, f. 69). 

Mais son principal titre de gloire, auquel une attaque courtoise du R. P. Édouard 
m'oblige de m'arrêter un instant, c'est d'avoir été chargé par ses supérieurs 
majeurs, à trois reprises différentes, durant une période de trente années environ 
(1228-1257), d'écrire les faits et gestes du séraphique patriarche d'Assise. La 
première fois, ce fut immédiatement après la mort du fondateur. Il est à croire que 
les fonctions qu'il exerçait alors dans l'ordre contribuèrent à attirer sur lui 
l'attention du vicaire général Élie et que ces fonctions étuient en harmonie avec 
sa capacité d'écrivain et l'expérience des affaires qu'il avait acquise pendant son 
séjour en Allemagne. On sait en effet par la Chronique de Jourdain de Giano qu'il 
partit en 1221 pour ce pays, où les Frères Mineurs redoutaient d'aller, et qu'il 
occupa dans 16 gouvernement de la province teutonique des postes importants. À 
partir de 1224, il n'est plus question de lui dans les chroniques d'Allemagne. En 
rapprochant ces données diverses, il semble qu'à la mort de 5. François Celano était 


(1) Ainsi, p. 377, 1. 31, la phrase Nicolaus manus inimicorum crudelium incidit 
n'appelle pas le correctif in manus … 
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᾿ employé au secrétgriat général de l'ordre et, parlant, qu'il vécut quelque temps 
dans l'entourage du fondateur. Cette impression se changea pour moi en certitude, 
. le jour que je pus étudier le traité des miracles. Sans insister sur le récit des adieux 
du eaint agonisant et de Jacqueline de Settesoli, qui ne peut’être que celui d'un 
témoin oculaire (Anal. Boll., XVIII, 90), je fus frappé de la façon dont Celano 
raconte l'exposition du cadavre du séraphique crucifié et l'apparition au grand 
jour de ses stigmates. La protestation finale du narrateur me vonvainquit (Anal. 
Boll., XVIIL 99-100) qu'il assista aux derniers moments du maître : Vidimus isis 
"qui isla dicimus, manibus contreclavimus quod manibud eraramus, lacrimosis 
oculis delinivimus quod labiis confilemur, tactisque sacrosanctis quod semel iurari- 
1Aus omni lempore prolestamur. Plures nobiscum fratres, dum viveret sanctus (la 
stigmatisation du saint eut lieu deux ans avant sa mort), id aspexeruni; in morte 
vero ultra quam quinquaginla cum innumeris secularibus venerali sunt (Traité des 
miracles, ἢ. 5). 3 
Le R. P. Édouard n'estime pes que cet argument soit décisif, pour la raison bien 
simple que, la seconde Vie de Celano ayant été écrite, comme l'indique la prière 
finale, avec le concours actif des premiers compagnons du saint fondateur, les 
pi -riels vidimus, dicimus, contreclavimus, nobiscum, etc. désignent plutôt les 
collaborateurs principaux que Celano, le rédacteur. Mais mon honorable contra- 
dicteur semble avoir perdu de vue que le traité des miracles est de dix ans posté- 
rieur à la seconde Vie, qu'il a été entrepris par Thomas de Celano sur les prières 
réitérées que lui adressa le ministre général Jean de Parme et qu'il est l'œuvre 
personnelle d'un seul, sans que rien trahisse l'intervention directe d'autrui. C'est 
ce qui se dégage manifestement de l'épilogue, qui ne se rapporte qu'au traité des 
miracles, et où l'auteur se met en scène tantôt au singulier, tantôt au pluriel : 
Rogo supplez ego εἰ humilis dicti patris fllius universos, qualinus ea dignanier 
suscipiant.… Non enim despiciant imperitiam referentis, sed fidem, sed studium 
considerent, sed laborem. Non possumus colidie nova cudere (allusion à ses travaux 
antérieurs). Minime ad haec scribenda nos vilio vanilatis ingessimus, nec in tanla 
‘diversilale dictorum propriae voluntatis inslinciu immersimus, sed rogantium 
fratrum extorsit hoc importunilas el nostrorum perfici iussit auctoritas praelatorum. 
Et au cours du traité, l'auteur en parlant de lui-même emploie indifféremment le 
* singulier et le pluriel de la première personne. Ainsi le ridimus isla qui isa 
dicimus, le quod semel iuravimus, le nobiscum, surtout le quod manibus eraramus 
ne peut se rapporter qu'à l'auteur du traité des miracles et, partant, Thomas de 
Celano était présent à Assise depuis quelque temps déjà quand son séraphique 
père y mourut. Est-ce à dire qu'il a été le témoin oculaire de tout ce qu'il raconte, 
dans sa première légende, des deux dernières années de la vie de François? 
Évidemment non; et lui-même a soin d'en avertir le lecteur, quand il en entame 
le récit : Reliqua vera gesta ipsius a penullimo vilae suae anno, proutpoluimus 
_recte scire, huic opusculo breviler adneclemus (Vita 1", prologue de la seconde 
-partie, ἢ. 88). Mais prétendre, avec le R. P. Éd. (p. xvu), tirer de l'expression 
proul poluimus recle scire, la preuve que Celano n'a rien vu du tout per lui-même, 
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c'est un autre excès, également injustifiable devant la saine critique. Et de his satis 
superque. 

Il y aurait peut-être d'autres réserves à formuler encore au sujet des concessions 
faites par le R. P. Éd. au préjudice du premier historien de S. François, comme 
lorsqu'il semble admettre qu'il a forcé la note dans les éloges qu'il donne à 
Grégoire IX (p. xxx). On lui reprochera aussi, je pense, où bien on le félicitera — cela 
dépendra du point de vue — d'opposer une critique ondoyante aux revendications 
de la nouvelle école franciscaine. Il est certain qu'à force d'atténuer et de nuancer 
sa pensée, on finit par la rendre insaisissable au lecteur. C'est ainsi qu'il y avait lieu 
d'attirer l'attention, comme il l'avait fait jadis, sur deux interpolations qui se 
rencontrent dans le ms. d'Assise de la seconde vie de Celano (p. 287, L 19-24 ; 
p. 332, L. 10-13; cf. Anal. Boll., XXII, 200). Mais il est inutile de reprendre ici des 
controverses, qui nous entraineraient trop loin. L'essentiel, c'est que le 
R. P. Édouard s'est magnifiquement acquitté de sa tâche d'éditeur de Celano (1). 
Les critiques de toutes les chapelles, petites ou grandes, aimeront, j'en suis intime- 
ment persuadé, à lui rendre cet hommage. | | V. 0. 


201. — P. Upaip n'Aresçon, O. M. C. Notice d'un manuscrit du XV° siècle 
relatif à Sainte Cigire, dans Érupes FRanciscannes, t. XIV (1905), p. 3320-21. — 
Ce manuscrit du Χο siècle, dont il a déjà été question (Anal. Boll., XXIII, 510), 
renferme une traduction française de la Vie de St Claire par Thomas de Celano 
(cf. BHL. 1815). Le traducteur a laissé de côté le prologue et les nn. 70 et 71 du 
texte latin publié par les Bollandistes. V. 0. 


202. — * Fr. J.-M. Douacue,’ Ὁ. 5. M. Dans le jardin de Marie. Roses et 
Marguerites. Bruxelles, Dewit, 1905, in-8°, 231 pp., 11 photogravures hors 
texte. — Livre d'édification, où sont réunies les biographies d’un certain nombre 
de bienheureux et de vénérables de l’ordre des Servites. Parmi les roses, le 
R. P. D. range le B. Joachim Piceolomini (7 1305), le B. François Patrizi (7 1328), 
le vén. Jules Arrighetti, général de l'ordre (+ 1705), la sœur Marie Benotte de 
Rossi (f 1647). Parmi les marguerites, on trouve la B* Marguerite de Montepul- 
ciano (XIV: siècle), la B*° Marguerite de Mantoue (f 1522), la B°* Marguerite de 
Sienne (f 1530), la B* Marguerite de Spolète (ft 1574),la B* Marguerite de Vérone 
({ 1586). Le titre est poétique, le contenu aussi, et la typographie est charmante. 

E. Hocæez. 


208. — * Giuseppe Creuenri. 11 B. Venturino da Bergamo. Storia e 
documenti. Roma, tipografia Vaticana, 1904, in-8°, xxxu-480-150 pp. — Livre 
excellent en tout point, bien que l'auteur soit peut-être porté à exagérer parfois le 
rôle et l'influence du bienheureux, par exemple dans les affaires du Dauphiné 


(1) Le ms. de Fallerone, qui avait servi à Rinaldi pour son édition de la première 
Vie de Celano et que l'on croyait perdu, vient d'être retrouvé par Mgr Faloci 
Pulignani. Cf. Miscellanea Francescana, t. X (1906), p. 27-28. 


.--- 
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(I= partie, pp. 391-94, 427). Jadis avait été exprimé ici même (Anal. Boll., XVIL 

᾿ 484) le‘vœu de voir expliquer la fuite clandestine de Venturino, lors du pèlerinage 

de péniterice. L'auteur s'y est essayé avec la meilleure volonté du monde 

(p. 1149-58), mais il faut bien avouer que les raisons positives alléguées sont assez 

_ faibles et que l'hypothèse bâtie sur la confession du saint : Praecipua causa quare 
sic volui recodere fuit una quam nolo in scriptis redigere... ne ressort nullement 
ni de ce texte ni des autres. Il reste donc encore, maintenant comme avant, que le 
bienheureux paraît avoir été un esprit enthousiaste et un peu utopique; et ce 
n’est pas sans raison que Clément VL lui rendant La parole, le retint en deçà des 

. Alpes, jusqu'au jour où ἢ] eut besoin d'un clairon pour soulever les peuples de 
Lombardie et les lancer sur l'Orient. Dans la deuxième partie de son livre, M. C. 
fait suivre sa biographie des principaux documents inédits dont il s'est servi avec 
tant de critique. C'est un réel service que de les avoir publiés, surtout les letires 
du bienheureux à Egnolfus de Ehenheim (p. 83-92) et au Fr. Rodolphe (p. 99-104), 
les Isttres de Benoît XII (p. 66-68) et la légende de l'anonyme de Bologne (p. 5-60 
D porcs Cane LR EEE — E. Hocæez. 


204. — * Georg SE Der bistorische Wert der vierzehn aiîten 
Biographien des Papstes Urban V. (1362-1870), dans KincHsx6sscHicxr- 
LICHE ÂBHANDLUNGES herausgegeben von Dr. Max Sprarsx, 11 (Breslau, Aderholz, 
1906), p. 135-96 (1). — M. S. est le premier à analyser et à classer les quatorze 
biographies recueillies par Albanès et publiées par ML U. Chevalier (Actes anciens 
εἰ documents concernant Le B. Urbain V, Paris, 1897). Les études si recomman- 
dables de Th. Lindner (Forschungen zur Deutschen Geschichte, XII, 2335-59), de 
Erier (Dietrich von Nieheim, Leipzig, 1887), etc., ne portaient que sur quelques-unes 
᾿ d'entre elles. La méthode suivie est excellente : recherches sur la date et Le lieu de 
composition, la personnalité de l'auteur, valeur de la biographie; la marche 
uniforme de ces études ajoute beaucoup à la clarté. Avec raison, M. 5. donne la 
priorité à la Vie écrite par Werner de Liége (la seconde Vie dans Albanès) et lui 
reconnaît, malgré quelques inexactitudes, une grande valeur. De cette Vie existent 
deux recensions, l’une s'arrêtant à 1364 (la 3° Vie dans Albanès), l'autre à la mort 
d'Urbain V (1370) ; celle-ci fut composée, selon M. S., entre 1376 et 1378, probable- 
ment en 1376; la recension plus courte serait une seconde rédaction faite par 
Werner lui-même; l'hypothèse, ingénieusement établie, ne laisse pas de souffrir 
quelques difficultés. La Vie publiée par Bosquet (1° dans Albanès), œuvre 
d'un languedocien anonyme, aurait vu le jour au plus tard dans les premières 
années du pontificat de Clément VII (1378-1394), probablement même sous ‘son 
prédécesseur, mais après 1376. Cette biographie, la plus longue que nous possé- 
dions sur Urbain V, est digne de confiance. Nous exposerons ailleurs les raisons qui 


(1) C’est la seconde des trois études contenues dans le volume. Il y a en outre 
(p. 1-133) Ernst Tnær, Die Kirchenpolilischen Ansichien und Bestrebungen des 
Kardinals Bellarmin, et (p. 197-241) Franz Xaver Seprerr, Der Kampf der Bettel- 
orden an der Universität Paris in der Mille des 13. Jahrhunderts. 1 Teil. 
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nous empêchent de nous rallier à toutes les conclusions de M. S. Sans être 
dépourvue de toute valeur, la Vie composée par Aimeric de Peyrac vers 1400 est 
plutôt anecdotique : elle ne provient pas de sources écrites. Anecdotique aussi, la 
courte Vie insérée par Pierre d'Hérenthals dans sa chronique, vers 1383; elle est. 
nulle au point de vue de l'histoire. La sixième n'est guère plus utile : écrite 
certainement après 1378 et, d'après Albanès, avant la fin du XIV: siècle, elle est un 
composé hybride de Werner et de la Vila prima. M. S. analyse avec le même sain 
les autres Vies, peu importantes en général, sauf celle tirée du Petit Thalamus 
de Montpellier. Il est difficile de fixer la date de cette dernière ; les renseignements 
paraissent dus à des témoins. mais la rédaction ne semble pas antérieure à 1373. 

Il n'y ἃ qu'un petit reproche à faire à M. S. S'il avait connu l'excellente Étude 
critique des sources de l’histoire du pays de Liége au moyen âge par M. 8. Bazav (cf. 
Anal. Boll., XXIIT, 329), il n'aurait pas écrit p. 191 “ Leider sind uns diese Quellen 
(les sources de Zantfliet) bis jetzt nicht bekannt. , E. Hocxpez. 


205. — L. Lécsn. La conversion des Permiens au Christianisme, dans 
les CouPres REXDUS DES SÉANCES DE L'ACADÈNIE DES Ixscriprions Κτ BeLces-LEeTTRES, 
1905, p. 25-30. — Les Zyrianes et d'autres tribus de la race permienne ont été 
convertis vers la fin du XIVe siècle par un missionnaire du nom d’Étienne né à 
Ustjug vers 1345, devenu évèque d'Ust-Vym en 1383, mort à Moscou le 26 avril 1396. 
Sa vie fut écrite par un de ses disciples, le moine Épiphane, et le synode de 
Makarjev consacra son culte en 1549. “ Sa biographie, äinsi qu'il est naturel de 
» S'y attendre, tient plutôt de l’hagiographie que de l'histoire, (p. 27). Il serait 
assez morlifiant pour l’hagiographie que cette antithèse de M.Léger et le jugement 
sommaire qu'elle implique, dussent être pris au pied de la lettre. Mais en ce cas 
Ja notice de M. L. appartiendrait à une troisième catégorie : celle des compositions 
historiques formées de matériaux qui n’appartiennent pas à l'histoire. Car elle est 
empruntée lout entière à l'écrit d'Épiphane, ou plutôt, comme le savant auteur 
nous en avertit lui-même, à des mémoires où il est mis en œuvre, notamment 
ἃ celui de M. G. Lytkine ([Iaracorrérie SHpAHCKaro Kpaa, dans JKyYpHa:TE 
MauucrepcrBa HapoHaro npocsämenia, t CCXXX, 1883, p. 275-326). 

Nous nous empressons d'ajouter que la judicieuse analyse de M. L. nous donne 
de 5. Élienne un portrait original et vivant. Rien de banal dans la sympathique 
figure de cet apôtre de grand cœur, d'esprit cultivé et de sens pratique. Les contra- 
dictions qu'il rencontra dans l'église russe, pour avoir doté les Permiens d'un 
alphabet spécial et d'une traduction des évangiles en leur langue, sont aussi un fait 
à retenir. P. P. 


206. — C. οκτι Rossi. Il gadla Filpos ὁ il gadla Yohannes di Dabra 
Bisan, dans Arr: paca R. Accanemia Dur Lincer, Memorie, serie V, vol. VIII 
(1903), p. 62-170. — Les deux textes annoncés ci-dessus étaient non seulement 
inédits, mais totalement ignorés en Europe. En Éthiopie même, M. C. R. n'est 
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point parvenu à en trouver un second exemplaire pour collationner celui que lui 
avait prêté une église des environs d'Asmara on Érythrée. Il semble done que 
l'éminent orientaliste soit survenu à temps pour sauver de l'oubli complet l'his- 
toire ou la légende des SS. Filpos et Iohannes. Le manuscrit ne porte aueuné 
indication de date ni de provenance. Quant au document original, on peut supposer 
sans crainte qu'il aura été rédigé au monastère de Bizan, dont Filpos fut le fonda- 
teur et lohannes le second abbé. Mais à quelle époque remonte-t-il ? L'éditeur 
croit pouvoir en fixer la composition vers la fin du XV° siècle, et cette date paraît 
sérieusement motivée en ce qui concerne le gadla Filpos. Pour le gadia Iohannes, 
c'est une autre affaire et il est permis d'objecter qu'un hagiographe anonyme et 
d'imagination peu scrupuleuse ne doit pas être accepté comme témoin oculaire 
sur sa propre affirmation. L'histoire de Filpos est publiée intégralement, celle 
de Johannes par extraits. Des notes géographiques et historiques fort érudites en 
éclaircissent les passages importants On y trouve de longs extraits de textes 
inédits. Nous signalerons en particulier, à notre point de vue, deux arbres géné:- 
logiques des familles monastiques d'Abyssinie. 

Pas de traduction, mais un sommaire détaillé où l'éditeur a résumé “ il conte- 
. nuto dei due gadli, spogliato di tutte le favole, del fan!tastico et del sopranaturale 
. Che a piene mani gli autori hanno voluto spargere nell' opera loro , (p. 67). 
Force nous est bien de constater que, malgré un avertissement aussi formel, cette 
manière de dégager la " trama storica , d'un récit, demeure bien décevante. Qu'on 
dise, par exemple (p. 63), que Filpos était fils posthume de lerde'ana Egzi' : voilà 
un renseignement qui ne prête pas au soupçon d'être inventé. Mais le texte prétend 
autre chose. La naissance de Filpos fut miraculeuse; sa mère en reçut la promesse 
de la bouche d'un ange. 8. Ewstätëéwos annonça l'enfant à venir et sa destinée 
glorieuse en des termes empruntés aux prophéties messianiques, et la mère de 
Filpos était déjà veuve quand s'accomplit le tout premier effet de la bénédiction 
divine : OF : QAAY 3 IH 3 GNT τ: Ch ? et mortuus era vir eius 
quando haec concepit (p. 72). Bref, tout le début de la biographie est une imperti- 
nente contrefaçon du récit biblique de l’incarnation, et il n'y a pas le moindre 
scepticisme à le récuser en bloc. 

La Vie de Iohannes n'a pas l'importance de la précédente. L'auteur y déclare en 
terminant qu'il a dû se borner, car s'il avait voulu être complet, vires librarium 
deficerent, laedio vincerelur anagnostes εἰ audilor obdormiret (p. 149). C'est encore 
se flatter sur l'effet de son talent. M. C. R. n'en mérite que plus de reconnaissance 
pour le travail vraiment énorme qu'il a dépensé à nous rendre accessibles et 
utilisables ces deux monuments de l'hagiographie éthiopienne. Ρ. Ρ. 


207. — J. Η. Ῥοιιεν, 5. 1. Blessed Edmund Campion's « Decem 
Rationes -, dans ΤῊΣ Mowru, t. CV (1906), p. 11-26, fac-similés. 

208. — Irex An error in Simpson's « Campion ». Imin., p. 592.99. 

Ces deux articles ont l'air d'être des travaux préparatoires à une Vie documentée 
du B. Edmond Campion. A propos de l'édition princeps (1581) de ses Derem 
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Rationes, dont la bibliothèque du collège de Stonyhurst possède un exemplaire 
rarissime, le KR. P. Pollen retrace avec son érudition coutumière l'histoire en 
partie ignorée de Pimpression et de la publication de ce petit livre, devenu célèbre 
dans les annales de la controverse religieuse en Angleterre. Cette histoire, qui 
tient du roman, offre à la fois une curieuse étude de bibliographie et un récit cap- 
tivant des risques affrontés par le vaillant défenseur de la foi romaine pour faire 
parvenir son apologie catholique à ses anciens camarades de l’université d'Oxford. 
Ce fut dans sa vie un épisode fécond en dévouements héroïques et en trahisons. 
Le second article est la réfutation péremptoire d'une erreur historique, fort 
accréditée parmi les écrivains tant catholiques que protestants. Dans sa remar- 
quable biographie d'Edmond Campion, où perce trop d'ailleurs son animosité 
contre Rome, M. R. Simpson se plait à décrire avec force détails l'organisme d'une 
société secrète dont les memores appartenaient aux principales familles catho- 
liques du pays et il n'hésite pas à déclarer que cette société fournit les éléments 
“ of many of the real or pretended plots of the last twenty years of Elizabeth and 
the first few years of James I , (p. 596). C'est là, comme le montre avec force et 
mesure le KR. P. Pollen, une conception fantaisiste. Pareille société secrète n’a 
jamais existé entre catholiques anglais. M. Simpson a cru apparemment l’aperce- 
voir dans une simple confrérie de personnes pieuses, n'ayant entre elles et vis-à-vis 
du président de la confrérie, s'il y en eut un,aucun engagement social, et auxquelles 
le saint-siège accorda des indulgences, en récompense des services rendus aux 
missionnaires. Excellentes pages de critique historique. V. O. 


209. — * Hans Haas. Geschichte des Christentums in Japan. 11. Fort- 
schrille des Christentums unter dem Superiorat des P. Cosmo de Torres. Tôkyü, 
1904, in-8°, xxvu-383 pp. (— MiTTEILUNGEN DER DEUTSCHEN GRSELLSCHAFT FÜR 
NaTun- UND νὄικεκκυνοε Osrasiens. Supplément.) — Le second volume de l’his- 
toire du christianisme au Japon par M. le pasteur Haas n'embrasse qu'une 
période de dix-huit années, depuis la mort de S. François Xavier jusqu'à celle, 
arrivée en 1570, de son premier compagnon d'apostolat, le P. Cosme de Torres. 
Ces proportions indiquent assez que l’auteur entend exposer par le menu les 
vicissitudes de l'église naissante et mettre ainsi le lecteur à même de se prononcer 
en conuaissance de cause sur la personne des missionnaires et sur le résultat de 
leurs travaux. Non seulement on retrouve dans le nouveau volume les qualités que 
j'avais déjà louées en rendant compte du premier (Anal. - Boll., XXIL, 864-66), 
mais on aurait de la peine à y relever des traces d'information insuffisante ou de 
préjugés confessionnels. M. H. a même eu la chance de mettre la main sur un 
exemplaire des Selectae Indiarum epistolae nunc primum edilae (Florentiae, 1887), 
qui ne sont pas dans le commerce. Puisqu'il désire qu'on lui signale des lacunes, 
je me permettrai de lui recommander spécialement la collection très importante, 
mais devenue fort rare, des Carlas de Japäo, dont l'édition la plus complète est 
celle d'Evora, 1598. (description détaillée chez Ασα. Ds Bacxen, Bibliothèque des 
écrivains de la Compagnie de Jesus, 2° édit. t IL, col. 317-23). Parmi les anciens 
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historieds jésuites de la mission du Japon, il est.à souhaiter qu'on prenne toujours 
pour guides 7.. P. Maffei et Daniel Bartoli, consciencieux comme pes un, 
Fr. Solier et Craset (ce dernier ne fait souvent que transcrire son confrère fran- 
çais). Quant à Charlevoix, c'est un amplificateur, sans cesse préoccupé de ren- 
chérir sur ses devanciers, comme M. EH. l'a fait voir par maint exemple. Lui-même, 
Îl s'est bien gardé de tomber dars ce travers. Soucieux avant tout de se montrer 
impartial, il se contente le plus souvent de laisser parier les missionnaires. Son 
récit se compose principalement d'extraits de leurs correspondances. (ἃ et là un 
docte commentaire da texte, quelques réflexions personnelles, qui jaillissent tout 
naturellement de la situation, parfois une rapide synthèse, condensant avec une 
parfaite objectivité une série d'observations particulières. Les détails sans doute 
abondent; mais leur groupement est si judicieux que jamais ils ne retardent 
la marche de la narration, ni n'offusquent les vues d'ensemble. 

Des tableaux tracés avec une exactitude aussi minutieuse il se dégage 
l'impression profonde que ceite première génération de missionnaires fut une race 
de héros, — ce mot revient à plusieurs reprises sous la plume de l'écrivain — des 
hommes d'un zèle et d'une ahnégation à toute épreuve, d'une activité inlassable, 
bons et miséricordieux surtout envers les pauvres et les humbles, d'une pureté de 
vie irréprochable, “ deren Wandel eine Verkôrperung des Christentums war, 
(pr 293). Aussi l'auteur ne leur ménage-t-il pes le tribut de son admiration. Pour 
lui, leur thef, Cosme de Torres, marche l'égal de Xavier, moins par les qualités 
brillantes de son. esprit et son ardeur de conquérant, que par son inaltérable 
patience, sa fermeté et son talent d'organisateur (p. 271). Ce qui n'empêche pas 
M. H de venger Xavier du reproche que Kämpfer et d'autres écrivains Jui font 
d'avoir quitté le Japon par découragement. Rien n'est plus faux. Le saint avait lui- 
même annoncé qu'il n'y demeurerait que trois ans; il était d'ailleurs persuadé 
d'avoir réussi. Mais pionnier de l'Évangile, il voulut convertir la Chine, si vantée 
pour sa science, si estimée au Japon. Il cherchait à tirer d'Europe des mission- 
naires capables de réfuter les bonzes et entendait bien retourner avec eux au 
Japon (p. 5-7). Il est ἃ regretter que l'auteur n'ait pas songé à démontrer 
avec la même rigueur l'assertion très grave, bien qu'énoncée avec une certaine 
réserve, qu'à l'origine les missionnaires auraient fait passer la religion catholique 
pour une espèce de bouddhisme (p. 59). Ce n'est pes une allusion à la conduite des 
Jésuites dans la question des rites chinois qui suffit à donner de la consistance à 
cette aventureuse conjecture. Quoi qu'il en soit de cette méprise, la Compagnie de 
Jésus ne sera pas la dernière à souhaiter que la suite de l'ouvrage réponde à ce 
second volume. C'est de l'histoire sereine, impartiale, solide et instructive, pré- 
sentée par un missionnaire luthérien qui n'a sans doute, pour exalter les mission- 
naires jésuites, d'autre mobile que l'amour de la vérité. V. Ο. 


210. — * Francesco Tranquillino Mocræno, Congr. Barn. Vita di S. Ales- 
sandro Sauli della Congregazione de’ Barnabiti, vescovo di Aleria 
poi di Pavia. Napoli, M. d’Auria, 1904, in-8°, 535 pp., portrait, carte. 
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211. — Francesco Cicenr. S. Alessandro Sauli. Rodolfo Maroccar. Sunto 
di sei discorsi sull’ Eucaristia di S. Alessandro Sauli. Inex Docu- 
menti inediti riguardanti S. Alessandro Sauli. Orazio Premoi. Dome- 
nico Sauli. Dans la RivisrTa DI SCIENZE STORICHE, anno Il, t. ] 1906), pp. 241-49, 
250-62, 263-91, 292-312, neuf phototypies. 

212. — "8. Alessandro Sauli. Note e Documenti. Milano, Cogliati 1905, 
in-8°, 144 pp. | 

Le ἢ. P. Moltedo a voulu, à l’occasion de la canonisation de S. Alexandre Sauli, 
composer une vie littéraire à l'exemple de Lacordaire, Baunard, Bougaud, de 
Broglie, Thureau-Dangin (p. 7). Les craintes que cette nomenclature peu critique 
de noms d'une signification fort diverse, et le souci trop dominant de la forme 
pouvaient faire naître, s'atténuent à la lecture, et l'on peut dire que cette biographie, 
où l'auteur, un peu longuement parfois, suit son héros pas à pas et année par 
année, mérite d'être recominandée à tous ceux qui veulent se faire une idée juste 
de la vie et de l'influence de 5. Alexandre. Le lecteur se plaindra cependant, et à 
bon «roit.de ce que l'auteur n'ait pas indiqué une fois, même d'une façon générale, 
les sources de son travail; car on ne peut pas appeler une indication de sources 
les remarques littéraires faites sur quelques biographies p. 13-16. M. l'abbé Luigi 
Valle, dans le long compte rendu consacré au livre du KR. P. M. (Rivis{a di scienze 
storiche, avril 1905, p. 313-18), reproche vivement à l'auteur d'avoir exagéré les 
vices du clergé de Pavie pour faire mieux ressortir l'action de Sauli. Il est regret- 
table que le distingué critique n'ait pas opposé aux affirmations du R. P. M. 85 
témoignages et des preuves. 

La {ivista de scienze storiche a consacré son numéro d'avril tout entier au 
nouveau saint. A part l'esquisse rapide de la currière de S. Alexandre, tracée par 
un de ses successeurs sur la chaire de Pavie, Mgr Ciceri, ce fascicule ne contient 
que des travaux d'érudition sur des points particuliers. Outre les six sermons de 
Sauli sur l'Eucharistie, M. M. publie vingt et un documents inédits, d'importance 
inégale. On peut les diviser en trois sections : un premier groupe de documents a 
trait aux biens d'Alexandre (renonciation, II, IV; pension annuelle V; testa- 
ment de Dominique Sauli, père d'Alexandre, VIII, IX); le second, à la prise de 
possession de l'évêché de Pavie (X-X VI); le troisième, à la béatification (XVII-XX), 
y compris une relation des fêtes de 1741 (XXI). Restent encore quelques pièces, 
comme l'énumération des charges de Dominique Sauli (1), la formule des vœux 
de religion prononcés par le saint (VI), la dispense d'âge pour son ordination (VII). 
Enfin M. 0. Premoli expose, dans une étude très fouillée, la carrière de Dominique 
Sauli; cette étude est d'un grand secours pour éclairer et complèter la biographie 
du saint évêque. 

Les qualités critiques dont M. Ο. Premoli fait preuve dans cet article, se 
retrouvent dans les preiniers chapitres des Note ὁ documenti, chapitres dus aussi à 
sa plume. Comme le titre l'indique, les Note e documenti offrent le même caractère 
que les articles de la Rivis{a. Au commencement, complétant son étude sur Domi- 
nique Sauli, M. Premoli étudie la famille d'Alexandre, détermine l'emplacement 
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de la maison où il naquit et établit définitivement la date de sa naissance, 1534. 
Le R.P. L. Manrini (p. 31-71) raconte les principaux événements qui marquèrent a 
vie religieuse d'Alexandre (1557-1567), montre son influence comme professeur et 
‘comme prédicateur, et les persécutions que lui valurent son zèle et sa vertu. Les 
relations entre Sauli (surtout pendant son généralat) et S. Charles Borromée, font 
l'objet des recherches du R. P.C. Barzaghi (p.73-113), qui a eu la bonne fortune de 
mettre au jour un point ignoré : l'intervention du saint dans un procès intenté du 
‘chef d'hérésie contre une de ses tantes, Catherine Sauli (p. 86-87). Sur l'épiscopat 
du bienheureux à Aleria et à Pavie, les Note e documenti ne donnent qu'un doeu- 
ment : ils rééditent une lettre pastorale du saint devenue rare (p. 115 et suiv.). Suit 
la déposition juridique de la comtesse C. Roero di Cortanze au sujet de la mort du 
saint (p. 1235-27). L'éditeur profite de l'occasion pour redresser une erreur 
commune à tous les historiens de Sauli, sans en excepter le R. P. Moltedo. Le 
nom de la famille chez qui mourut l'évêque de Pavie n'est pas della Rovere, 
comme l'ont affirmé jusqu'ici les biographes, mais bien Roero. Le volume se 
ferme sur le catalogue des œuvres du saint et des écrivains qui se sont occupés 
de lui, catalogue dressé avec soin par le R. P. G. Boffito et appelé à rendre de bons 
services. Cette bibliographie n'est cependant pas complète. Ainsi, parmi les docu- 
ments relatifs aux procès de béatification, ne figure pas la Posilio super virtulibus 
de 1677 (cf. aussi Anal. Boll., XIV, 229). | E. Hocæez. 


213. — * Paolo Bnzeni, O. E. S. A. Vita del bento Stefano Bellesini. 
Roma, tip. della Propaganda, 1904, in-8, 288 pp., phototypie. 

214. — * Simone Wzæser Breve Vita del benato Stefano Bellesini. 
Trento, tip. comitato diocesano, 1904, in-16, 1v-128 pp., phototypie. 

Né à Trente, le 2% novembre 1774, entré à l’âge de seize ans dans l'ordre des 
Ermites de S. Augustin, Étienne Bellesini étudia successivement à Rome et à 
Bologne. Forcé par la révolution de rentrer dans son pays, chassé bientôt de son 
couvent, il s'adonna au ministère de la prédication et de l'instruction primaire, fut 
nommé par le gouvernement inspecteur de toutes les écoles du Trentin et continua 
ses ministères jusqu'à ce que la restauration de son ordre dans les états pontificaux 
l'attira de nouveau à Bologne, malgré les menaces du gouvernement. Successive- 
ment maître des novices à Rome et à Città della Pieve, il mourut curé à 
Genazzano. L'héroïsme caché et humble d'une vie ordinaire, que ne rehaussent 
même pas les phénomènes voyants d'une mystique sublime, est de nature à faire 
le désespoir des biographes. Cependant M. 5. W. et le R. P. B., dans un but d'édifi- 
cation, ont tenté de raconter cette vie peu mouvementée. Que les deux biographies 
soient fort semblables pour le fond, l'orüre, la suite des chupitres, parfois même 
dans les expressions, rien de fort étonnant, puisque à la base des deux biographies 
se trouvent les mêmes documents: la Vie écrite en 1868 par Fil Balzofiore et le 
procès de béatification. Ce fond commun, chacun l'a enrichi à sa façon. M. 5. W.a 
surtout consulté les archives de Trente; aussi est-il plus complet, plus circonstancié 
et parfois plus exact que le ἢ. P. B. dans la première partie de la vie du bienheureux. 
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Remarque piquante, la “ Breve Vita ,, au point de vue biographique, contient 
autant que le volume plus respectable du R. P. B. La raison en est simple : c'est que 
ce dernier a inséré dans son récit d'innombrables extraits de Bourdaloue, de 
Massillon, de Montalembert, etc., sans parler des considérations politiques et 
religieuses. Le paragraphe le plus original de cette Vie, et qui sort de la banalité 
ordinaire au chapitre sur “les vertus du saint, est intitulé 5 Vita intima,sue virtù, 
suoi doni, (p. 191-89) : il est composé surtout d'extraits des lettres encore inédites 
du saint. M. S. W., en suivant trop fidèlement le procès, n'a pas été aussi heureux. 
Deux appendices contiennent quelques documents intéressants : " Les propos et 
maximes du bienheureux ,, p. 234-48, et les règles données aux maîtres des écoles 
primaires de Trente, p. 242-68. E. Hoceoez. 


215. — * H. Günrrr. Legenden-Studien. Kôin, Bachem, 1906, in-8°, rx- 
192 pp. — Les légendes dont s'occupe M. G. sont exclusivement les légendes des 
saints. Habitué à feuilleter les Acta Sanctorum, au courant de toutes les publica- 
tions importantes qui ont trait à nos études, M. G. a recueilli de nombreux maté- 
riaux pour servir à l'histoire de la psychologie des hagiographes, et les a groupés 
très habilement sous les rubriques suivantes : L L'extraordinaire (das Ausseror- 
dentliche) dans les Actes authentiques. — IL Le merveilleux danis la légende. — 
Π|. Les Actes et leurs développements. — IV. La légende des martyrs en Occi- 
dent. — V. La vie des confesseurs. Apprendre à discerner dans les Passions et les 
Vies des saints le noyau historique d'avec l'énorme apport de la tradition 
populaire, dont les études de littérature comparée font tous les jours mieux 
connaître les éléments et les procédés, tel est le but que s'est proposé M. G. C'est 
aussi ce que nous avons tenté dans la première partie des Légendes hagiogra- 
phiques, et ce n'esl pas sans une vive satisfaclion que nous constatons l'accord 
presque complet de nos conclusions avec celles d'un érudit aussi informé et d'un 
critique aussi avisé que M. G. Il a bien compris que le résultat principal de ce 
genre de recherches est de démontrer à l'évidence que la légende et le héros de 
Ja légende doivent être soigneusement distingués, et que le moyen de faire dispa- 
raître de fâcheux malentendus, c'est de placer d'un côté le saint, de l'autre la 
littérature populaire que son culte a fait éclore. Le travail de M. G. servira de 
complément non moins que de confirmation au mien. Je me suis confiné presque 
exclusivement dans l'hagiographie des premiers siècles; les récits relatifs à des 
saints plus récents n'ont été apportés qu'à titre d'exemples; les Miracles de la 
Vierge, malgré l'excellent instrument de travail créé par le P. Poncelet, ont été 
délibérément laissés de côté. M. G. a largement exploité ces sources, et l'on 
sera heureux de trouver chez lui des renseignements sur des questions que 
je n'ai pu aborder, par exemple, sur l'origine de la dévotion aux XIV Protecteurs 
(die XIV Nothelfer). L'exposition est calme, d'une concision voulue, et peut-être 
excessive. Un bon index rend les recherches aisées. H. D. 
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Plusieurs de ces travaux seront l'ohjet d'un compte rendu 
dans un prochain numéro de la revue. 


* ALæssanDRI (Leto). Inventario dell’ antica biblioteca del S. Convento di S. Fran- 
| cesco in Assisi compilaio nel 1381. Assisi, Metastasio, 1906, in-S°, xLvu-270 pp. 
* Baumpenezn (Georg.). Der selige Nikolaus von Flüe. Kempten, Küsel, 1906, in-8°, 

x-94 pp. illustrations (= SamuLune iLusTRIERTER HriuicenLxeex, IV). 

* Boncowpaem-Lupovisi (Francesco). Le prime due ambasciate dei Giapponesi a 
Roma (1585-1615). Con nuovi documenti. Roma, Forzani, 1904, in-8°, Lxxxi- 
71 PP. illustrations. 

* Bouvier (L'abbé H.). Histoire de l'eglise εἰ de l'ancien archidiocèse de Sens. 
Tome I. Des origines à l'an 1122. Paris, Picard, 1906, in-8°, χι-469- νι pp. 

* Braxpscann (Fridericus). Novum Teslamentum graece et latine. Pars prior. Evan- 
gelia. Tertia editio critica recognita. Friburgi Brisgoviae, Herder, 1906, in-1%, 
xx1V-653 pp. 

* Breuom (Henri). La Littérature religieuse d'avant-hier el d'aujourd'hui. À propos 
de la nouvelle collection “ La Pensée chrétienne ,. Paris, Bloud, 5. a. (1906), 
in-12, 198 pp. (= Science sr Ἀκιιοιον, 397). 

* Brocuer (J.). La correspondance de saint Paulin de Nole et de Sulpice Scvère. 
Paris, Fontemoing, 1906, in-&, 111 pp. 

‘* Brocur (J.). Saint Jérôme et ses ennemis. Paris, Fontemoing, 1906. in-8°, xvi- 
494 pp. | | ° 

* Brooke (Alan England) and Norman Mc Lean. The Old Testament in Greek. 
Volume 1. The Octateuch. Part I. Genesis. Cambridge, at the University Press, 
1906, in-#, vui-155 pp. 

* Can (vicomte Charles De La Lanne De). Observations sur quelques points contro- 
versés de l’histoire de Brelagne. Saint-Brieuc, Prud'homme, 1906, in-8°, 55 pp. 
(Extr. des Mémoires De L'AssociATIion BR&TONNE, congrès de Concarneau, 1906.) 

τ Cain (Emilio). Bibliografia generale di Roma. Volume I. Bibliografia di Roma 
nel medio evo (476-1499). Roma, Loescher, 1906, in-8°, xxun-175 pp. 

* Carpet (A.). Cronologia 6 calendario perpetuo. Tavole cronografiche e quadri 
sinollici per verificare le date storiche dal principio dell” era cristina ai giorni 
nostri. Milano, Hoepli, 1906, in-16, xxxu1-421 pp. 

* Cocn (Henry). Le bienheureuxz Frà Giovanni Angelico da Fiesole (1387-1455). 
Paris, Lecoffre, 1906, in-13, x-285 pp. (Fait partie de la collection Les Saners.) 

* Davm (Dom Louis), Ο. 8. B. Les seize Carméliles de Compiègne. Leur martyre εἰ 
leur béalificalion. 17 juillel 1794-27 mai 1906. Paris, Oudin, 1906, in-19, 
xv1-163 pp., gravure. | 

* Deuassus (A.). L’auréole de saint Chrysole. Paris-Lille, Société St-Augustin, 5. ἃ. 
(1906),;in-12, 127 pp., gravures. 
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* Duxaxo (Ph.-H.). Jeanne d'Arc. Paris, Lethielleux, 5. a. (1906), in-16, 383 pp. 
gravures, cartes et plans. 

* Fæoer (Alfred-Leonhard), S. I. Jusiins des Märtyrers Lehre von Jesus Christus 
dem Messias und dem menschgewordenen Sohne Gottes. Eine dogmengeschicht- 
liche Monographie. Freiburg im Br., Herder, 1906, in-8°, x1v-308 pp. 

*Fexvr (Leonhard). Die Dauer der ôüffentlichen Wirksamkeit Jesu. München, 
Lentnet, 1906, in-S&, viu-148 pp. (— VEROFFENTLICHUNOEN AUS DEM KIRCHEN- 
HISTORISCHEN SEMINAR Müncnex, Il, 9.) 

* Franwxo (Ivan). St. Klemens in Chersonesus. Ein Beitrag sur altchristlichen 
Legende. Lwôw, 1906, in-8°, xvu-307 pp. Extrait des tomes XLVL XLVIU, 
LVI, LIX, LX, LXVL LXVIII (1902-1905) des Mrrraenunoen Der ϑενξενκο- 
GeseLcscharr DER WissenscHarrex (en petit-russien ; sommaire en allemand). 

* GRanDMAisON (Geoffroy pe). Les bienheureuses Carmélites de Compiègne, martyres 
le 17 juillet 1794. Paris, Bloud, 1906, in-16, 95 pp. | 

* Graziani (Paul). Boniface VIII et le premier conflit entre la France et le saint 
siège. Paris, Bloud, s. a. (1906), in-1%, 64 pp. (= Science er Ἀσεισιον, 393.) 

4 Guiraup (Jean). Questions d'histoire εἰ d'archéologie chrétienne. Paris, Lecoffre, 
1906, in-12, 304 pp. 

+ Hanquer (Karl). La chronique de Saint-Hubert dite Cantatorium. Nouvelle édition. 
Bruxelles, Kiessling, 1906, in-8°, zm-293 pp., fac-similés (Comussion ROYALE 
D'HISTOIRE. RECUEIL DE TEXTES POUR SERVIR A L'ÉTUDE DÈ L'HISTOIRE DE BELGIQUE). 

* Hanxacx (Adolf). Afilitia Christi. Die christliche Religion und der Soldatenstand 
in den ersien drei Jahrhunderten. Tübingen, Mobr, 1906, vu-129 pp. | 

* Horn (Émile). Le christianisme en Hongrie. Paris, Bloud, 8. a. (1906), in-12, 76 pp. 
(= Sasnce er Ἀκιιοιον, 385.) 

“ σαεκιν (Le R. P.), Ο. Pr. Vie de sainte Catherine de Sienne par ἃ bienheureux . 
Raymond de Capoue. Traduction nouvelle sur Les documents originaux. Paris, 
Lethielleux, 5. a. (1904), in-8°, xu-497 pp., gravures. 

« Κειικεν (K. À. H.). L’anno ecclesiastico e Le [este dei santi nel loro svolgimento 
slorico (Ἑορτολογία). Versione eseguita sulla seconda edizione tedesca dal sac. 
D: Prof, Angelo Mercari. Roma, Desclée, Lefebvre 6 Ci, 1906, in-&, Lu-356 pp. 

* Kenvar (Léon de). L'évolution et Le développement du merveilleux dans les légendes 
de S. Antoine de Padoue. Paris, Fischbacher, 1906, in-8°, 68 pp. (— OPuscuLes 
DE CRITIQUE HISTORIQUE, fascicules XII-XIV, paginé 221-288.) | 

* Ko (Albert Michael). Die Beicht nach Cäsarius von Heisterbach. München, 
Lentner, 1906, in-8, x-107 pp. (— VEROFFENTLICHUNGEN AUS DEM KIRCHENHISTO- 
RiscHEN Seuinar Μύκοηεν, IL, 10.) 

* La Brière (Yves ps). Ce que fut la “ Cabale des devots ,. 1630-1660. Paris, 
Bloud, s. a. (1906), in-12, 63 pp. (= Science er ReLia10N, 384) 

* Lanzoni (Francesco). 1 primordi della chiesa Faentina. Faenza, Novelli ὁ Castel- 
lani, 1906, in-8°, 29 pp. 

+ Lauxayx (Adrien). Journal d'André Ly, prétre chinois, missionnaire el notaire 
apostolique, 1746-1763. Paris, Picard, 1906, in-&, xxiv-705 pp. 
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. *Lecacazux (Paul). Lettres secrètes el curiales du pape Urbain V (1362-1370) se 

| rapportant à la France, publiées ou analysées d'après les registres du Vatican. 
Premier et second fascicules. Paris, Fontemoing, in-4°, 1902 et 1906, p. 1-320, 

* Loi (Can. Vincenzo). La pieve di San Ponso Semola. Il suo titolare € il suo 
pätrono celests. Tortona, Rossi, 1906, in-12, 15 pp. (Extrait de IL PoPoLo.) 

* Mani (L'abbé). Saint Théodore (759-826). Paris, Lecoffre, 1906, in-12, 197 pp. 
(Fait partie de la collection Les Saurrs.) | 

* Manuccai (Orazio). Il pontificato del papa Damaso e la storia della sua famiglia ... 
Roma, Pustet, 1905, in-16, 131 pp. (== Fæne & Screnza, IV, 36.) 

* Miracles de Notre Dame. Tome L. Reproduction des 59 miniatures du manuscril 
français 9198 de la Bibliothèque Nationale. Tome II. Reproduction des 
73 miniatures du manuscrit français 9199 de la Bibliothèque Nationak. 
Paris, s. d. (1906), deux volumes in-8° carré, 13 pp., 59 planches et 15 pp. 
73 plénches (Bibliothèque Nationale. Département des manuscrits). 

* Monozsrr (G. pe). Témoin du Christ. Le bienheureux Jean-Gabriel Perboyre 
(1802-1840). Paris, Lethielleux, 5. ἃ. (1905), xvr-250 pp., gravures. 

* PapaALanDO (Suor Maria Costanza). S. Carlo Borromeo. Studio psicologico. 
Palérmo, Fiore, 1906, in-8°, 297 pp. 

5 Pexaï (Josef). Die Wensels- und Ludmila-Legenden und die Echtheit Chrislians. 
Prag, Wiesner, 1906, in-8°, vi-443 pp. 

* Ramsurzau (La comtesse pe). La bienheureuse Varani, princesse de Camerino et 
religieuse franciscaine. 1458-1527. Paris, Lecoffre, 1906, in-12, vir-187 pp. 

* Srücxezsere (E. A.). Kirchliche Kunstkammern. Basel, Werner-Riehm, 1906, 
in-8°, 8 pp., gravures. 

“ἼΔΙΟΝ (L'abbé François). Histoire merveilleuse du vrai portrait traditionnel de 

_ Jésus-Christ, donné par Notre-Seigneur lui-méme à Abgar, roi d’Édesse, et 

religieusement conservé à (énes. Chambéry, Perrin, 1906, in-12, 123 pp. 
PR ER | 

* Vie et histoire de saint Denys. Reproduction des 30 miniatures du manuscrit 
français N. À. 1098 de la Bibliothèque Nationale. Paris, s. a. (1906), in-& 
carré, 18 pp., 30 planches (Bibl. Nat. Département des manuscrits). 

* Wazter (Johannés von). Die ersiten Wanderprediger Frankreichs. Studien zur 
Geschichte des Münchtums. Neue Folge. Leipzig, Deichert, 1906, in-8°, x-179 pp. 

* Wizsenrorce (R. P. B.), O. Pr. Vie de saint Louis Bertrand, de l’ordre des Frères 

_ Précheurs, apôtre de la Nouvelle Grenade. Traduite de l'anglais par le 

R. P. J.-D. FoLauera, 0. Pr. Paris, Lethielleux, s. a. (1904), 426 pp., gravure. 

5" Zusuermann (R. P. Benedictus), O. ἃ. D. Monuments historica Carmelitana. 
Secundus fasciculus. Lirinae, 1906, in-8°, paginé 97-19. 
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LES DEUX VIES 
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SAINTE MÉLANIE LA JEUNE 


Dans son magnifique ouvrage sur S'° Mélanie la jeune (4) le cardinal 
Rampolla a publié deux textes du plus haut intérêt : une Vie latine de 
sainte Mélanie, en grande partie inédite, découverte il y a vingt ans, 
durant les loisirs de sa nonciature à Madrid, dans un manuscrit de 
l'Escurial ; et une Vie grecque, découverte à la Bibliothèque Barberini 
et publiée par les Bollandistes (Anal. Boll., t. XXII, p. 5-49), reproduite 
celte fois avec un vrai luxe de fidélité, grâce aux collations nouvelles 
de Monseigneur Giovanni Mercati et du commandeur Pio Franchi de’ 
Cavalieri. Substantiellement identiques dans l’ensemble, ces deux 
textes différent en beaucoup de détails ; il importe d'être fixé sur leur 
valeur respective. La présence, tant en latin qu'en grec, de traits parti- 
culiers, et probablement originaux, prouve que nos deux versions sont 
irréductibles l’une à l’autre; le cardinal leur assigne, avec pleine 
raison, un archétype commun. Reste une question plus délicate : celle 
des relations de l’une et de l'autre version avec cet archélype. Si nous 
suivions jusqu'au bout l'éminent auteur, nous devrions dire que cet 
archétype fut écrit en latin, et que notre Vie latine en reproduit plus 
fidèlement la physionomie générale. Telle n’est pas l'impression que 
m'a laissée la lecture parallèle des deux documents ; Son-Eminence me 
permettra de lui soumettre à ce propos quelques réflexions, contribu- 
tion fort modeste à une histoire qui lui est justement chère (2). 

Le cadre de mon travail sera bien simple : je noterai, dans l'ordre 
où elles se présentent, les principales observations qui me paraissent 
éclairer l’origine de l'un et de l’autre texte; en finissant, je dégagerai 
de cet examen quelques brèves conclusions. 


(1) Voir Anal. Boll., t XXV, p. 204-906. — (2) J'ai présenté ailleurs une 
esquisse de cette belle Vie, d'après le livre du cardinal, Etudes, t. CVIII (Paris, 
ARAL. BOLL., T. XXV. 27 
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Prologue, p. 41, , : Εὐλογητὸς ὁ Θεὸς ὁ διεγείρας τὴν σὴν 
τιμίαν κεφαλήν, ἱερεῦ ὅσιε, ἐπιζητῆσαι λόγον τὴν ἐμὴν ταπεί- 
νωσιν περὶ τοῦ βίου τῆς ἁγίας καὶ σὺν ἀγγέλοις τὴν κατοικίαν 
ἐχούσης μητρὸς ἡμῶν Μελάνης τῆς Ῥωμαίας, ὡς χρόνον με 
οὐκ ὀλίγον σὺν αὐτῇ διατρίψαντα καὶ ἐπιστάμενον ἀμυδρῶς 
τήν τε τοῦ συγκλητικοῦ γένους αὐτῆς διήγησιν καὶ πῶς τοῦ 
ἀγγελικοῦ βίου ἐνήρξατο, πάντα τὸν τῦφον τῆς κοσμικῆς 
δόξης πατήσασα... 

P. 41,,,: Ἐπειδὴ δὲ πάλιν συγκάμνειν ἡμῖν ὑπέσχου, ἱερεῦ 
ὅσιε, διὰ τῶν ὁσίων σου προσευχῶν, θαρρήσας τῇ δυνάμει 
τοῦ Πνεύματος, εἰς τὸ ἄπειρον πέλαγος τοῦ διηγήματος 
ἐμαυτὸν καθεῖναι παρασκευάζομαι, τὸν ἐκ τῆς ὑπακοῆς οὐρά- 
viov μισθὸν ἀφορώμενος... 

P. 42, ,, : Ταῖς εὐχαῖς θαρρήσας τῆς σῆς ὁσιότητος … 

P. 43, , : Ὀλίτα οὖν ἐκ πολλῶν ὅσα τε αὐτὸς αὐτοπρωσώ- 
πως ἑώρακα καὶ ὅσα παρ᾽ ἑτέρων ἀκριβῶς μεμάθηκα γράψας, 
τὰ λοιπὰ τῇ σῇ φιλομαθείᾳ καταλείψω ἐρευνᾶν, καθὼς 
γέγραπται Δίδου σοφῷ ἀφορμὴν καὶ σοφώτερος ἔσται. 

P.3,,: Benedictus Deus, qui suscitavit tuum pr'etiosum 
caput, Sacerdos Dei sanctissime, scribere ad meam humili- 
tatem ut exponerem de conrersatione sanclissimue et cum 
angelis habitationem habentis matris nostrae Melaniue. Sal 
propterea et antea contradixi sanctitaii tuae, quia idoneus non 
eram hoc facere. Etenim, quemadmodum Deus, contradicente 
Moyse regere populum suum, non permisit indulgere ei, sel 
suum fratrem dedit in auxilium, ita et tu, Sacerdos Chr'isti 
dedisti nobis tuas orationes adiurantes nos ut aliquid dice- 
remus. Mihi etiam non sufficient; existimo autem quia nec 
valeo. 

P. 3, ,,: Ego hoc consilium sequens, orationibus sanctitatis 
tune mitlam rele in spiriüualem venationem, bonorum operum 
perfectionem sanctissimae matris nostrae.. 

P. 4, ,, : O venerabilis.. 

ΧΙ, p. 9, ,, : Praesentibus etiam sanctis episcopis, qui tibi, 
sancte, sunt similes. 

XV, p. 11,,,: Rogo ut si priora posterius et posteriora prius 
dixero, non sit taediosum neque neue culpae adscribas. 

XXXIV, p. 18, ες : Praediri vero et indulgentiam postulari 
am superius, non solum tuae sanctitati, sed εἰ omnibus qui 
lecturi sunt, ut mihi reniam dare dignentur, et non sit 
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fastidium si ea direro in posterum, quae prius debueram 
dicere. 

LXIIL, p. 36, ,, : Nec … parvitatis meae ingenium aut 
memoria sufficit universa eius studia vel in amore Christi 
profusum desiderium pronuntiare tibi, sancte pater. 


Nous réudissons dans ce parallèle les passages où l’auteur adresse 
directement la parole au destinaire de la biographie. On remarquera 
que, pour le grec, ces passages ne se rencontrent que dans le prologue, 
au lieu que, pour le latin, on en trouve répandus dans toutes les par- 
lies. Il ÿ ἃ tout lieu de croire qu'ils appartenaient à la rédaction primi- 
tive ; conséquemment notre grec serait un texte abrégé. 

Les appellations respectueuses : ἱερεῦ ὅσιε, sacerdos Dei sanctis- 
sime, sancle puter, ne peuvent s'adresser qu'à un évêque. 


Les deux prologues, grec et latin, présentent, avec un même fonds 
d'idées, de notables différences; nous en relèverons quelques-unes. 


Prologue, p. 42,, : (Ὁμοιωθῆναι πειράσομαι) τοῖς εἰς 
λειμῶνα εἰσερχομένοις, ἔνθα πάσης εὐωδίας καὶ παντὸς 
ἄνθους εἶδος περίοσμον, οἵτινες, εἰ καὶ μὴ τὸν πάντα λειμῶνα 
συλλέξαι ἰσχύουσιν, ἀλλ᾽ οὖν γε τὸ ἱκανὸν ἕκαστοι λαβόντες 


ἀπέρχονται. 

P. 3,,, (Assèmilavi me 118) qui ingrediuntur in paradisum, 
ubi universarum arborum speciositas et flores suaves sunt in 
odorem, numquid omnem paradisum congregant ? 


Cette comparaison gracieuse atteint en grec son plein développe- 
ment : quand on entre dans une prairie émaillée de fleurs variées, on 
ne peut pas cueillir toute la prairie, mais on se contente d’y choisir un 
bouquet. En latin, la prairie est devenue un parc : on ne peut pourtant 
songer à cueillir les arbres! Il semble que la pensée n'arrive pas à 
maturité. — ΠΕ aurait fallu à un traducteur beaucoup d'intelligence pour 
tirer le grec du latin; pour tirer le latin du grec, il sufisait d’un peu 
de maladresse. Cette observation me paraît créer une présomption 
favorable à la priorité du grec. 


Prologue, p. 3, ,, : Et ne aliquis existimet in hoc me repre- 
hendere dicens : Ecce mulierem laudat. Etenim non est mulier 
haec dicenda, sed vir, quia viriliter egit ; quam sapiens Salo- 
mon de pretiosis lapidibus esse significavit. Nam lapides 
pretiosi necesse est ut praetereant; haec autem credens in 
unitate Trinitatis et per fidem omnium virtutum semetipsan 
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ornamento spirituali componens, manet in Domino choris 
angelorum cohabitans et cum Christo regnans, martyribus 
sociata, cum apostolis coronata congaudet ; immaculatumque 
cursum perficiens, recipiat quod oculus non vidit nec auris 
audivit nec in cor hominis ascendit. Muliorum mulla et varia 
per diversa tempora conscripta ad aedificationem credentiuin 
saeculo relicta sunt per gratiam Dei, quae fidem et propositum 
desiderantium confirmarent. Necessarium .ergo existimavi 
proprium perficere desiderium, propriae με ἐξα δα graha εἰ 
corum qui muniuniur praesenti conversalione sanctae matris 
enarrare quaedam quidem quae ego videns per me agnovi, 
quaedam vero quae a fidelibus animabus recognovi. 

Igitur de multis pauca, quae ad memoriam redeunt, de 
eius virtulibus enarrare properabo. Primam itaque virtulem 
eius exponam meam ipsius salutem; nam cum sim debitor 
decem millium talentorum, vel exiquum neue rusticilatis 
debitum retribuere festino. ; 


Ce Jong passage n'a point de pendant en grec. J'y vois un produit de 
rhétorique assez médiocre, et un exemple de ces procédés d'amplifica- 
tion un peu gauches, qui reparaîtront plusieurs fois dans la rédaction 
latine. Enfin, certaines idées paraissent compilées en divers passages 
de la biographie. 

de pretiosis lapidibus (allusion à Sap. VII, 9 ou à Prov. VIIT, 11?) est 
bizarre comme expression, appliqué à une femme. 

- manet in Domino ... in cor hominis ascendit. Cette description de la 
béatitude céleste se retrouve, trait pour trait, aux dernières lignes de la 
biographie, d’où elle a pu être empruntée. 

necessarium ... existimavi proprium perficere desiderium. Comment 
accorder ceci avec ce qu'on lit à la page précédente ? L'auteur déclarait 
n’écrire qu’à regret, par déférence envers son vénérable correspondant. 

quaedam ... per me … quaedam a fidelibus. Ce trait se trouve, à une 
autre place, en grec (p. 43, ;). 

primam ... virtulem eius ezponam meam ipsius salutem. Outre que 
l’expression a quelque chose de forcé, ces mots paraissent annoncer un 
développement qui ne vient pas : l’auteur ne s’acquitte que par une 
allusion rapide. 


Prologue, p. 42, ,.: Τί δὲ προσκομίσω τῇ πολλὰ καμούσῃ 
περὶ τὴν ἐλπίδα τῆς σωτηρίας μου, εἰ μὴ μόνον τὰς ὁσίας 
αὐτῆς εὐχὰς πρὸς βοήθειαν ἐπικαλέσομαι; αὗται γὰρ καὶ 
ζώσης ἐν σαρκὶ περὶ τὴν ἐμὴν σωτηρίαν συνήργησαν᾽ ταύτας 
καὶ μετὰ τὴν κοίμησιν αὐτῆς ἐπιβοῶμαι, ὅπως μεμνημένος 
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τῶν ἀτίων αὐτῆς ἐντολῶν δυνηθῶ, πάντα ὄκνον καὶ λήθην 
καὶ νυσταγμὸν καὶ διψυχίαν καὶ ἀπιστίαν ἀπωσάμενος, ἐκ 
μέρους ἐκφράσαι τὰ μέγιστα αὐτῆς κατορθώματα, ἅπερ αὐτὴ 
εὐαγγελικῶς κρύπτειν ἐσπούδαζεν. ᾿Αλλ᾽ ἐπειδὴ αὐτοῦ τοῦ 
Κυρίου ἐστὶν φωνὴ ἡ λέγουσα᾽ ᾿Ανθ᾽ ὧν ὅσα πρὸς τὸ οὖς 
ἠκούσατε, κηρυχθήσεται ἐπὶ τῶν δωμάτων. Διὰ τοῦτο τῶν 
ἀτίων αἱ ἀρεταὶ κρυβῆναι οὐ δύνανται᾽ κἂν γὰρ αὐτοὶ ἀγα- 
θοεργοῦντες ἅπαντα κρύπτειν προήρηνται, ἀλλ᾽ ὁ Θεός, τῆς 
σωτηρίας καὶ οἰκοδομῆς τῶν πολλῶν ἀντιποιούμενος, φανε- 
ροποιεῖ τὰ μέγιστα αὐτῶν κατορθώματα, οὐ μόνον διὰ τὴν 
τῶν ἀκουόντων ὠφέλειαν, καθὼς προείπαμεν, ἀλλὰ καὶ διὰ 
τὴν δόξαν τῶν ἀγωνισαμένων μέχρι θανάτου δι᾽ αὐτόν. Ὀλίγα 
οὖν ἐκ πολλῶν ὅσα τε αὐτὸς αὐτοπροσώπως ἑώρακα καὶ ὅσα 
παρ᾽ ἑτέρων ἀκριβῶς μεμάθηκα γράψας, τὰ λοιπὰ τῇ σῇ 
φιλομαθείᾳ καταλείψω ἐρευνᾶν, καθὼς τέτραπται: Δίδου 
σοφῷ ἀφορμὴν καὶ σοφώτερος ἔσται (Prov. IX, 9). 

P. 4, ᾿ς : Quae ei offeram ego pauper sensu, nisi tantum 
lacrimas quibus spem salutis mihi providit? Suscipiat igitur 
de suo filio gratiarum actionem verborum obsequiis. Quomodo 
enim vel quid potero eius retribuere dilectioni © Postulo itaque 
divinae potestatis aurilium ut mihi suis virtutibus adesse 
dignetur, ut sobria animae probitate, in recordationem habens 
eius inemoriam sine intermissione, medicamento veritatis 
omnem quidem hebetationem ‘oblivionis, quae ex insipienti 
inscientiu nascitur in anima, omnem etiam dubitationem per- 
versam per fidem expellens, possim gratiam Dei ex parte 
narrare. Si enim voluero omnem conversationem huius sanctae 
referre, o venerabilis, deficiet me tempus enarrantem. Et unde 
nobis virtutes illius manifestae esse possint, quas occulte 
faciebat, memorans dicts : Quod facit dextera tua, sinistra 
non sciat? Sed quoniam sanctorum virlutes occultae esse non 
possunt semper,; si enim et ipsi celare voluerint, Deus ipsas 
manifestabit propter servorum suorum gloriam et aliorum 
aedificationem. Ex quibus quae ei adhaerentes potuerunt enar- 
rare, vestimentum hoc texo, quatenus accipientes occasionem 
sapientes amplius sapiant, et virtutum coronam texere digne 
illius beatissimae valeamus. 

Ici, le parallélisme des deux textes est sensible. Mais tandis qu’en 


grec on sent partout l’aisance et la fermeté d’une pensée autonome, le 
latin accuse de multiples déviations. Le lecteur pourra s’en convaincre 
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par une lecture attentive. Nous attirerons particulièrement l'attention 
sur les points suivants : 

1° ILest tout naturel de solliciter les prières de la sainte, selon le texte 
grec. 1] serait bizarre de lui offrir les larmes qu'elle a versées, selon 
le texte latin. — Mais peut-être s'agit-il des larmes du biographe? Il ne 
semble pas, puisque, à la ligne suivante, il lui offre verborum obsequia. 

2 Divinae potestatis auxilium n'est pas une désignation très précise 
de l'intervention de Mélanie. 

3° La série des cinq substantifs grecs ὄκνον ete., est fort limpide. 
En regard, le latin accumule les périphrases amphigouriques. 

4° Gratiam Dei est un équivalent bien vague pour τὰ μέγιστα αὐτῆς 
κατορθώματα. 

ὅο L'idée du soin que prenait Mélanie de cacher ses vertus évoque 
tout naturellement, en grec, l’idée du soin que prend Dieu de glorifier 
ses saints. En regard, le latin amplifie, par deux réflexions banales sur 
la difficulté de tout dire et la difficulté de tout savoir. 

6° La dernière phrase du grec contient un programme fort clair, et 
un compliment délicat ἃ l'adresse de l'évêque pour qui le biographe 
écrit. La phrase correspondante en latin débute par une formule 
obscure, et se complique étrangement d’une double métaphore (le vête- 
ment et la couronne). Entre ces deux métaphores, le texte scripturaire 
se présente d’une manière peu naturelle, dont le recours au grec 
fournit la seule explication plausible. Notons que ce même texte 
scripturaire a déjà été cité à la page précédente (p. 3, ,,), assez hors 
de propos. Cette première citation n'avait pas de pendant en grec. 


XI, p. 48, , : Ἔφη πρὸς τὸν μακάριον αὐτῆς σύμβιον᾽ Τάχα 
καιρὸς ἡμᾶς καλεῖ τὴν βασιλίδα θεάσασθαι᾽ εἰ γὰρ οἱ πλησιά- 
ζοντες ἡμῖν οἰκέται οὕτως καθ᾽ ἡμῶν ἐπήρθησαν, τί ἄρα οἴει 
ποιῆσαι ἡμῖν τοὺς ἐν ταῖς ἔξω πόλεσιν, λέγω δὴ ἐν Σπανίᾳ 
καὶ Καμπανίᾳ καὶ Σικελίᾳ καὶ ᾿Αφρικῇ καὶ Μαυριτανίᾳ καὶ 
Βρεττανίᾳ καὶ ταῖς λοιπαῖς χώραις; Ταύτης οὖν ἕνεκα τῆς 
αἰτίας ἠπείχθησαν πρὸς τὴν εὐσεβεστάτην βασιλίδα τὴν 
συντυχίαν ποιήσασθαι, ἥτις γετένηται μεσιτευσάντων αὐτοῖς 
ἁγίων ἐπισκόπων. 


P.9, ,,: Cum talis emersisset necessitas coguntur ingredi 
palatium ad videndam reginam, praesentibus etiam sanctis 
episcopis. 


L'énumération des contrées où se trouvaient les principales pro- 
priétés de Mélanie et de Pinien est un détail intéressant, propre au 
texte grec. 
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On voit un peu plus bas que des évêques s'entremirent pour procurer 
aux deux époux une audience de l’impératrice. Α la même place, le 
latin parle, non du rôle des évêques dans cette négociation, mais de 
leur présence à l'audience, présence que nul autre indice ne confirme, 
nien grec nien latin. YŸ aurait-il un contresens du traducteur latin, 
qui aurait attribué à μεσιτευσάντων le sens de παρόντων 


XII, p. 49,, : Kai εὐθέως ὑπήντησεν αὐτοῖς ἡ εὐσεβὴς 
βασίλισσα μετὰ πολλῆς εὐφροσύνης εἰς τὴν ἀρχὴν τῆς στοᾶς, 
καὶ θεωρήσασα τὴν μακαρίαν ἐν ἐκείνῳ τῷ ταπεινῷ σχήματι, 
ἐν πολλῇ κατανύξει γεγένηται καὶ ἀποδεξαμένη ἐκάθισεν 
αὐτὴν ἐν τῷ θρόνῳ αὐτῆς τῷ χρυσῷ ... 

P. 50, .. : Ἐποίησεν ὥστε καθεζομένων αὐτῶν δοθῆναι 
αὐτοῖς τὰ προστάγματα μετὰ τῶν ἐκβιβαστῶν. 

P.9, ,, : Cum igitur ingressi fuissemus, mox religiosissima 
regina occurrit nobis obviam in introitu porticus et rapuit 
ec in amplexum ; et tenens eam per manum venit ad thronum 
sun auretun, et sedens fecit et eam sedere... 

P. 10, - : Sedentibus igitur nobis … 

P. 10, ,,: Statim vero, ipsis sedentibus, praecepta scripta 
sunt et confirmata et nobis sunt cum executoribus tradita. 
Nos vero stupuimus in lanta piissimorum -principum prae- 
slantia. 


Quelques notes du texte latin, où l'auteur parle à la première 
personne, soulèvent une question assez embarrassante. Faut-il admettre 
que lui-même fut présent à l'audience impériale, et parle d’après ses 
souvenirs personnels ? C’est la première idée qui se présente, à lire ces 
pronoms nobis … nos. Mais elle se heurte à plusieurs difficultés. 

19 La BIOGRAPHIE DE L'AUTEUR. On sait qu'il vivait encore en 485 (4); 
or l'audience impériale eut lieu en 404, 84 ans auparavant. Il faut donc 
lui supposer une belle longévité. Mais encore, que faisait cet enfant, en 
404, à l'audience. impériale? Sans doute il accompagnait Mélanie; 
peut-être était-il porteur des présents que celle-ci destinait à l'impé- 
ratrice et aux officiers du palais? C'est possible. Mais l'aurait-on fait 
asseoir en si auguste compagnie”? praesentibus etiam sanclis episcopis, 
dit le texte latin (XI, p. 9, ,.). De plus on remarquera que, pour les faits 
relatifs aux premières années de Mélanie, jamais il ne fait appel à ses 
propres souvenirs : il raconte le séjour en Italie, en Sicile, en Afrique, 
sans jamais dire : j'étais là; et plusieurs fois il s'appuie sur les récits 


(1) Voir Card. RamPoOLLA, p. LXX seqq. 
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que fit plus tard la sainte de ces événements passés. Ce passage serait 
le seul où l’on surprendrait la trace d’une rencontre entre lui et 
Mélanie, avant l’arrivée de celle-ci à Jérusalem. 

2 Le conTExTE LATIN fait expressément appel au témoignage de 
Mélanie, touchant cette même audience : XI, p. 9, ,. : Ut ipsa postes 
referebat. Il s'agit pourtant de détails qu'un témoin oculaire ne pouvait 
ignorer. 

3° Le ΤΕΧΤΕ crec, non: content de se référer au témoignage de 
Mélanie pour tout ce qui concerne cette audience (ΧΙ, p. 48, ,, : Ἅπερ 
αὐτὴ διὰ τὴν οἰκοδομὴν ἡμῶν πλειστάκις. ἀπήγγελλεν, ταῦτα κἀγὼ 
μετὰ πάσης ἀληθείας γράψω πρὸς τὴν τῶν ἐντυγχανόντων ὠφέλειαν), 
met tout ἃ la troisième personne, sans distinguer les pronoms qui en 
latin sont à la première de ceux qui sont à la troisième : καθεζομένων 
αὐτῶν δοθῆναι αὐτοῖς correspond à ipsis sedentibus ... nobis sunt 
tradita. , 

La présence de ces pronoms de première personne en trois endroits 
du texte latin constitue donc une énigme embarrassante (1). Pour la 
résoudre, on peut proposer diverses hypothèses ; sans les examiner en 
détail, constatons qu'il y ἃ là un fait mal éclairci, et gardons-nous 
provisoirement d'y fonder trop de conclusions. 


XII, p. 49, , : Ἴδετε ἣν πρὸ τεσσάρων ἐτῶν ἐθεασάμεθα 
σφριγῶσαν ἐν τῷ κοσμικῷ ἀξιώματι, νῦν δὲ γεγηρακυῖαν ἐν 
τῷ οὐρανίῳ φρονήματι. 

P. 10, ,: Venite et videte quam ante hos quattuor menses 
vidistis in huius saeculi gloria praefulgentem, nunc autem 
propter Christum in sapientia senescentem et omnes delicias 
contemnentem. 


Si l’on réfléchit à toutes les choses qui ont dû se passer depuis la 
dernière apparition de Mélanie à la cour, on estimera que le laps de 
| quatre mois, indiqué en latin, ne peut suflire, et qu'il faut bien plutôt 
admettre quatre ans, selon le grec. 

1° Grossesse de Mélanie. 

2 Accouchement très douloureux, suivi d’une convalescence proba- 
blement assez longue. 

8° À l'occasion de ce deuil, renoncement de Mélanie aux étofles de 
soie et autres parures : VI, p. 6, ,, : Data occasione, quasi tristaretur de 
infantis obitu, nolebat vestiri holosericum neque uti ornamento. - 

4 Luttes pénibles avec son père. Ibid. p. 6, ,, : Patre vero suo valde 
eam cogente ... (On ne saurait conclure de ces mots que son père réussit 


(1) Voir à ce sujet F. Dixxawr, dans Theologische Revue, 22 mai 1906, p. 244. 


rm --- 
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à lui faire reprendre ses grandes toilettes; du moins le texte grec est 
muet sur ce point). 

5° Nouveau deuil. Ibid., p. 6, ,, : Ecce et filia eorum virgo accepit 
dormitionem in Domino. | 

6° Mort de Publicola, suivie de la retraite de Mélanie et de Pinien à 
la campagne : VIE, p. 7, , : Defunctus est interea pater eius; post cuius 
obitum secüritatem accipientes, manifestius abrenuntiant … in suburbano 
urbis Romae se constituentes .. Nec enim semelipsos post abrenuntia- 
lionem passi sunt ingredi civitatem. 

1° Instances réitérées de l’impératrice pour attirer Mélanie à la cour. 
et refus réitérés de celle-ci : XI, p. 9 : Piissima autem Serena regina 
tam ex mullo tempore valde cupiebat et desiderabat videre beatissimam 
Melaniam, audiens de eius tam mirabili et subita conversione ... Nam et 
frequenter per mullos ac beatos episcopos invitaverat eam ad se ut cam 
viderel .. necnon et saepissime matronas senatorum ad eam mittebat. At 
illa humanam gloriam fugiens ... excusationem opponebat. 

8° Embarras créé dans la liquidation par l'opposition de Severus, 
et changement d'attitude de Mélanie. XI, p. 9,,, : Sed cum talis emer- 
sisset necessilas, coguntur ingredi palatium ... 

Ces deuils réitérés, et toutes les autres circonstances que nous rele- 
vons à dessein dans la version latine, ne permettent pas de croire que 
Mélanie eût paru à la cour quatre mois plus tôt avec ses atours de 
patricienne; donc ici encore tout semble indiquer que le grec nous ἃ 
conservé la vraie leçon. 

D'autre part. le compliment de Serena parait beaucoup plus naturel 
en grec qu'en latin : elle félicite Mélanie d’avoir, depuis leur dernière 
entrevue, beaucoup vieilli dans la sagesse céleste; non précisément de 
vieillir. Γεγηρακυῖαν est le mot juste, senescentem un essai malheu- 
reux de traduction. — Personne, sans doute, ne songera à l'entendre au 
sens propre : Mélanie avait alors vingt-et-un ans. 


XI, p. 49, ,, : Ἡ δὲ περιπτυσσομένη καὶ καταφιλοῦσα τοὺς 
ὀφθαλμοὺς αὐτῆς, πάλιν διηγεῖτο τοῖς παροῦσιν, ὅσα πεπόν- 
θασιν ἐν τῇ ἀποταγῇ καὶ πῶς ἐδιώχθησαν παρὰ τοῦ πατρὸς 
κωλυθέντες μηδὲ ὅλως συντυγχάνειν ἁτίοις, μηδὲ ἀκούειν 
λόγον σωτηρίας περὶ τῆς ὁδοῦ τοῦ Θεοῦ. Εἰς τοσοῦτον τὰρ 
ἤνεγκεν ὁ διάβολος τὸν προλεχθέντα πατέρα αὐτῆς, καὶ ταῦτα 
ἐνάρετον ἄνδρα ὑπάρχοντα, ὡς προφάσει καλοῦ ἐργάσασθαι 
ἁμαρτίαν μεγάλην. Ἐπειδὴ γὰρ ὑπενοεῖτο ὡς θέλων λαβεῖν τὰ 
ὑπάρχοντα αὐτῶν καὶ παρασχεῖν τοῖς ἄλλοις τέκνοις, διὰ 
τοῦτο ἐσπούδαζεν ἀποκιυλῦσαι αὐτοὺς τοῦ οὐρανίου φρονή- 
ματος, ὡς ἀνωτέρω εἰρήκαμεν. Πάλιν δὲ μακαρίζουσα ἀμφο- 
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τέρους À βασίλισσα ἔλεγεν, πόσον ὑπομένουσιν κόπον 
συσκευαζόμενοι ὑπὸ Σευήρου κ. τ. λ. 

P. 10, , : Coepit, sicut decebat, humiliter indicare piissimae 
reginae qualiter, cum vellent abrenuntiare, passi essent tribu- 
lationes, prohibente etiam patre propter vanam saeculi glo- 
riam. Qui cum inciperet mori, rogabat dicens : indulgete mihi, 
dulcissimi, quaecumque peccavi in vobis. Ecce enim ego vado 
ad Dominum. Habetote potestatem in omnia, et quae vultis 
facere facite. Et nunc ne permiltatis a malis hominibus diripi, 
quod in pauperes Christi distribuendum ab ipso mandatum 
est. Narravit etiam beatissima reginae quomodo insidiabatur 
beato coniugi eius frater ipsius Severus…. 


Ce passage est de ceux où la rédaction grecque peut paraître moins 
satisfaisante. Car elle met dans la bouche de l’impératrice Séréna des 
choses que celle-ci ne pouvait connaître avant de les avoir apprises de 
Mélanie. De plus, elle semble interpréter étrangement la conduite de 
Publicola : le père de Mélanie aurait eu dessein de faire passer ses 
biens sur la tête d'autres enfants, et dans ce but il aurait fait opposi- 
tion au pieux dessein de sa fille et de son gendre. Or Mélanie était fille 
unique (RawPOLLA, p. Lrx) : nulle part ailleurs, soit dans la rédaction 
grecque, soit dans la rédaction latine, il n’est fait allusion à ces autres 
enfants de Publicola. Et enfin l’assertion ne manque pas d'incohérence : 
dès lors qu'il songeait à déshériter Mélanie et Pinien, il n'y avait plus 
lieu de les inquiéter dans leurs projets. La rédaction latine, qui repro- 
duit le langage de Mélanie à l’impératrice, est exempte de ces bizarre- 
ries; on peut croire qu’elle reproduit plus fidèlement la physionomie 
de l'original. 

Ces considérations, qui ne manquent pas de valeur, ne semblent 
pourtant pas décisives. | 

Tout d’abord il y ἃ lieu de remarquer que le discours de Mélanie à 
l'impératrice, pour n'être pas reproduit en grec, n'en est pas moins 
sous-entendu : l’impératrice ne fail que répéter, pour l'édification de 
la cour, ce qu'elle vient d'apprendre, et féliciter publiquement les deux 
saints personnages qui donnent un si grand exemple (πάλιν dbinyeîro … 
μακαρίζουσα ἀμφοτέρους ἔλεγεν). Comme tout le récit du biographe 
repose en somme sur le témoignage de Mélanie (grec, p. 48, ,,; latin, 
Ρ. 9, ,:), ce rôle de premier plan, donné à l’impératrice, trouve son 
explication naturelle dans la modestie de la sainte : elle n'a pas dù 
s'étendre sur ses propres faits et dits, mais elle a dû faire ressortir la 
bienveillance et la générosité de Séréna. Quant à l'interprétation donnée 
ci-dessus à fa conduite de Publicola, il y a lieu de l’examiner de plus 
près. L'incohérence que l'on note dans cette conduite, telle que nous 
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l'expose le texte grec, est réelle; mais cette incohérence même doit 
éveiller notre défiance. Par ailleurs on peut tenir pour certain que 
Publicola souhaitait voir naître de Mélanie et de Pinien des enfants, qui 
auraient hérité de sa propre fortune; et c’est précisément parce qu'il 
ne renonçait pas à ce désir et à cet espoir, qu'il faisait opposition au 
dessein qu'avaient formé les deux saints époux de consacrer leurs biens 
au service de Dieu. Dès lors, la pensée générale se dégage : Publicola 
voulait soustraire à la libre disposition de Mélanie et de Pinien cette 
fortune qu'il désirait voir passer sur la tête d’autres enfants. C'est ce 
que le grec exprime fort obscurément, λαβεῖν τὰ ὑπάρχοντα αὐτῶν καὶ 
παρασχεῖν τοῖς ἄλλοις τέκνοις, car enfin ces mots τοῖς ἄλλοις τέκνοις 
désigneraient tout naturellement la postérité immédiate de Publicola. 
Mais nous savons par ailleurs qu’il n’en avait pas d'autre que Mélanie, 
ctil ne parait pas croyable que le biographe de Mélanie lui en ait 
attribué (1). Donc ou bien ce biographe s'est expriméici peu clairement, 
ou bicn l'auteur de la recension grecque l'a maladroitement glosé ; à 
moins encore que nous ne soyons en présence d'une interpolation 
récente ‘®). Il y ἃ ici un point obscur, ne le dissimulons pas. Le texte 
latin, exempt des incohérences du texte grec, est en revanche, sur le 
détail qui nous occupe, d’un laconisme regrettable. Pour offrir quelque 
chose de plus satisfaisant au premier abord, il ne s'ensuit pas nécessai- 
rement qu'il se tienne plus près de l'original. 


XV, p. 51,,,:Tepi δὲ τῆς οὐσίας αὐτῶν, ἅπερ ἐκ στόματος 
τοῦ μακαρίου ἀκήκοα, ἀκροθιγῶς διηγήσομαι. Ἔλεγεν γὰρ 
κεκτῆσθαι ἐν προσόδῳ ἐνιαυσιαίῳ πλέον ἔλαττον χρυσοῦ 
μυριάδας δώδεκα, χωρὶς ὧν εἶχεν κτημάτων τῆς ἰδίας ἐλευ- 
θέρας᾽ τὰ δὲ κινητὰ αὐτῶν τοσαῦτα ὑπῆρχεν, ὡς μέτρῳ μὴ 
ὑποβάλλεσθαι. 


Ρ.11,,ν : Nunc ergo de reditu possessionum ordinem refe- 
rendi incipiam, sicut partim ex ΟΥ̓́Θ beatissimae audiens 
recognovi. Dicebat enim ipsa quod in reditibus possidebat, 
extra mobilem substantiam, quibus nec mensura committi 


(1) Ces mots isolés ne méritent pas plus d'attention que ceux de la version latine, 
XII, p. 10, 23: Mandat igitur regina (Serena) haec omnia piissimo coniugi suo 
Honorio, que l'on peut heureusement rectifier d'après ΧΙ, p. 11, ς : per salutem 
tmperaloris fratris sui; malgré l'accord de tous les mss., la correction piissimo 
fratri suo Honorio est absolument certaine. — (2) Il est remarquable que Pallade 
parle, lui aussi, d'un frère de Mélanie, Hist. Laus., éd. Burzer, LXI, p. 156, 16 : 
᾿Ἠλευθέρωσε δὲ τὰ βουληθέντα ἀνδράποδα ὀκτακισχίλια, τὰ λοιπὰ γὰρ οὐκ 
ἐβουλήθησαν, ἀλλ᾽ ἡρήσαντο δουλεῦσαι τῷ ἀδελφῷ αὐτῆς ᾧ παρεχώρησε πάντας 
ἀπὸ τριῶν νομισμάτων λαβεῖν. Il y a là une confusion avec le beau-frère de 
Mélanie. 
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poterai, ita ut centum viginti millia anriuales reditus cürre- 
᾿ rent, extra quod a suo beatissimo iugali haberetur. 


D'après le texte grec, nous aurions ici le chiffre du revenu per- 
sonnel de Pinien ; d'après le texte latin, celui du revenu personnel ile 
Mélanie. Le contexte n'offre pas le moyen de prononcer entre les deux 
leçons. Mais le fait qu’une grande partie de la fortune venait de Piniea. 
rend plus explicable l'opposition mise par Sévère, frère de Pinien, à 
la liquidation : il avait sans doute des vues sur les biens patrimoniaux 
de son frère (1). Notons que τῆς ἰδίας ἐλευθέρας est une expression 
courante pour désigner l'épouse d’un Romain (cf. LI], p. 71, : ἡ δούλη 
σου, À ἐμὴ ἐλευθέρα). — On a ici la preuve évidente que nos deux 
rédactions, grecque et latine, ne sont pas de la même main : un auteur 
qui se traduit lui-même ne se contredit pas ainsi. 


(1) Le revenu de Pinien et les sommes dépensées à diverses reprises par les 
deux époux sont évalués en or. Cf. XV, p. 51, 17 : δι᾽ ἑνὸς μὲν μυριάδας τέσσαρας, 
δι᾽ ἑτέρου δὲ τρεῖς, δι᾽ ἄλλου δὲ δύο καὶ δι᾽ ἑτέρου μίαν; XVII, p. 52, 15 : χιλιάδας 
χρυσίου πέντε καὶ τεσσαράκοντα. 1] me paraît certain qu'il s'agit de pièces d'or, 
vouiouata, solidos, selon l'expression qui reparaît à diverses reprises (XIX, 
p. 54, 20° 22.245 XXX, p. 58, sa; 17, 163 XXXIV, p. 19, 21. 25. ςε; XUIX, p. 69, 9. 1° : 
28, ». 5 ; LL, p. 71, 2. 85 29, 14. 7), et non de livres pesant d'or. Voici les raison: : 
1° Évaluée en pièces d'or, ou sous d'or, la fortune des deux époux paraîtra déjà 
colossale. Le chiffre de 120.000, pour le revenu de l'un des époux, donne (selon la 
valeur qu'avait le sou d'or à cette époque, environ fr. 13,50 de notre monnaie), 
une somme annuelle de 1.620.000 francs (Rawpocca, p. 183). Pourtant ce n'était la 
que le revenu personnel de l'un des époux, et, selon toute apparence, du moins 
riche; d'où l'on peut conclure que le revenu global des deux époux s'élevait à 
plusieurs millions. Il ne fallait pas beaucoup de millions de revenu pour qu'ils 
fussent, d'emblée, les plus riches patriciens de Rome. Si, au lieu de sous d'or, on 
admet des livres d'or, la valeur de la livre d'or s'élevant, selon les mêmes calculs, 
à environ 972 francs, il faudra multiplier le chiffre précédemment obtenu 

972 : PRE 

par 1350 ou 72, donc assigner au moins riche des deux époux un revenu annuel 
de 116.640.000 francs, donc à tous deux ensemble un revenu global de plusieurs 
centaines de millions ; ce qui, en tenant compte de ia dépréciation de l'argent au 
cours des siècles, représenterait aujourd’hui un chiffre respectable de milliards. 
Pareil revenu sort évidemment des limites du possible. 39 Nous trouvons déjà chez 
Pallade, qui écrivait en 420, les chiffres des aumônes de Mélanie et de Pinien : nous 
les reconnaissons, jusqu'à ce chiffre caractéristique de 40.000, représentant la plus 
forte somme donnée d’un coup. Or Pallade parle bien distinctement de pièces d'or, 
et non de livres pesant d'or, His. Laus., éd. Burzer, LXI, p. 156, 10 : Αἰγύπτῳ καὶ 
Θηβαῖδι νομίσματα μύρια, ᾿Αντιοχείᾳ καὶ τοῖς μέρεσι ταύτης μύρια νομίσματα, 
ἸΤαλαιστίνη νομίσματα μύρια πεντακισχίλια, ταῖς ἐν νήσοις ἐκκλησίαις καὶ τοῖς ἐν 
ἐξορίαις νομίσματα μύρια, ταῖς κατὰ τὴν δύσιν ἐκκλησίαις ὡσαύτως δι᾽ ἑαυτῆς 
χορηγοῦσα᾽ ταῦτα πάντα καὶ τετραπλασίονα τούτων ... Ces sommes appar- 
tiennent exactement au même ordre de grandeur que celles indiquées par 
Géronce, à condition qu’on évalue ces dernières en sous d'or, et non en livres 
pesant d'or. 
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XV, p. 11,,,: Rogo ut si priora posterius et posteriora 
prius dixero, non sit taediosum neque moae culpae adscribas. 


Cette réflexion du rédacteur latin, qui s'excuse de déroger à l’ordre 
chronologique, n’a pas de pendant en grec. Avec le cardinal Rampolla 
(p. τε), nous pensons qu'elle appartient à la rédaction primitive ; 
mais le fait qu'elle a disparu de notre rédaction grecque ne prouve pas 
que celle-ci soit postérieure à notre rédaction latine (Voir ci-dessous, 
sur XIX, p. 54, }). 


XVIL p.52, à, : Ἐν μιᾷ τοιγαροῦν ἡμέρᾳ, ὡς ἔλεγεν à 
γενναία καὶ μεγαλόφρων αὕτη δούλη τοῦ Χριστοῦ, πολλοῦ καὶ 
ἀφάτου ἡμῖν συνηγμένου χρυσίου ὥστε ἀποστεῖλαι εἰς τὴν 
τῶν πτωχῶν καὶ ἁγίων διακονίαν χιλιάδας χρυσίου πέντε καὶ 
τεσσαράκοντα, εἰσελθοῦσα ἐν τῷ τρικλίνῳ ἔδοξα ἐξ ἐνεργείας 
τοῦ διαβόλου ἐκ τοῦ πλήθους τῶν χρημάτων borep πυρὶ τὸν 
οἶκον καταυγάζεσθαι. 


P.12,,,: In una vero die referebat nobis ipsa beatissima 
ad aedificationem nostram, ut cognoscerenus non extollere 
nos in his quibus proficimus. Dicebat enim quia, cum muliam 
pecuniam auri per unuin hominem transmisissent ad consola- 
tionem sanctorum οἰ pauperum, hoc est quadraginta quinque 
nillia, ingressi sunt in cubiculum, et ecce sicut ignis refulgebat 
a multitudine auri vel a phantasia diaboli 


La comparaison de ces textes est fort instructive. 

4° Nous voyons d'abord que, là où le grec rapporte les propres 
paroles de Mélanie, le latin met le récit au compte du biographe; et 
dans cette transposition, il arrive que certains détails de la phrase, 
saatériellement identiques, appartiennent en grec à Mélanie, en latin 
- au biographe : Ἐν μιᾷ τοιγαροῦν ἡμέρᾳ, ὡς ἔλεγεν À γενναία …, 
πολλοῦ ... ἡμῖν συνηγμένου χρυσίου --- In una vero die referebat nobis 
ἐρεα beatissima ad aedificationem nostram ... Cum multam pecuniam ... 
transmisissent. Cette circonstance : Un jour .... se rapporte en grec à 
la tentation de Mélanie, en latin au récit eatendu par le biographe. Il y 
a lieu de remarquer en particulier comment les pronoms de première 
personne passent de l’un à l’autre. Cette observation paraît jeter un 

certain jour sur la transposition semblable que nous avons signalée au 
chapitre XII. 

2 Les deux récits diffèrent en un point notable : selon le grec, cette 
somme énorme de 45.000 pièces d'or est encore là, prête à être 
envoyée : Ouvnyuévou ὥστε ἀποστεῖλαι — ; selon le latin elle est déjà 
partie : cum transmisissent. On doit reconnaitre que la première sup- 
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position favorise mieux cette fascination de l'or, qui assaillit Mélanie; 
le récit grec a donc un plus haut degré de vraisemblance. 

3° Cette supériorité du récit grec, au point de vue de la vraisem- 
blance, s'affirme encore dans d'autres détails. Selon le grec, la tenta- 
tion se produisit comme Mélanie entrait dans la salle à manger : 
εἰσελθοῦσα ἐν τῷ τρικλίνψ —, en latin il n’est pas question de salle à 
manger, mais bien d'une chambre à coucher : ingressi sun£ in cub:- 
culum. Ceci peut paraître indifférent. Mais poursuivons la lecture : 


XVI, p. 52, ,. : Ὡς δὲ ἐδυσφόρουν, φησίν, ἀντιπολεμοῦσα 
τῷ διαβόλῳ, νήψασα εὐθέως ἔδραμον πρὸς τὴν ἄμαχον Ouu- 
μαχίαν, καὶ τὰ γόνατα κλίνασα ἐδεόμην τοῦ Κυρίου ἀποσο- 
βῆσαι ἀπ᾿ ἐμοῦ τὸν ἀντίπαλον. Καὶ μετὰ τὴν εὐχὴν ἐν 
καταστάσει γεναμένη ἔλεγον ἐν τῇ διανοίᾳ μου κ. τ. λ. 

P. 12,,, : At ego quasi litigans contra adversarium exper- 
gefacta intra me, prostravi me in oratione dicens : O dia- 
bole, etc. 


En grec, la scène se déroule avec une parfaite aisance : reprenant 
possession d'elle-même (νήψασα), Mélanie s'empresse de recourir à la 
prière; elle se relève pacifiée et fortifiée. En latin, expergefacta, en 
tant que traduction de vñyaoa, dépasse probablement la pensée, 
car, la vigilance de Mélanie ne s'étant pas endormie, on ne voit 
pas la raison de ce réveil. Et puis sa prière débute étrangement : 
O diabole ... ! Tout ce récit, fort naturel en grec, nous parait défiguré 
en latin. 


XVII, p. 52,,,: Τὸ δὲ αὐτὸ τοῦτο ἐκ δευτέρου πεπον- 
θέναι ἔλεγεν, ἐκδιδάσκουσα ἡμᾶς τὰς ποικίλας μεθοδείας τοῦ 
ἐχθροῦ, καὶ ὅτι χρὴ πάντοτε ἀγρυπνεῖν καὶ μηδὲ ὅλως ἀμε- 
ριμνῆσαι τὰς βουλομένας ἀρέσαι τῷ Κυρίῳ ψυχάς. Ἦν γὰρ 
ἡμῖν, φησίν, ἀξιοεπαίνετον κτῆμα. 

P. 12, ,, : Lterum et secundo has immissiones diaboli passa 
est haec beutissima, quia immiserat ei dubitationem. Erat enim 
ei possessio nimis praeclara. 


Nouvel exemple d'un texte grec bien supérieur en naturel au latin. 
Le grec, malgré sa longueur, ne présente rien d’obscur; en latin les 
mots quia immiserat et dubitationem semblent une glose peu intelli- 
gible. 

Nouvel exemple aussi d'une première personne en grec, répondant à 
une troisième personne en latin : Ἦν γὰρ ἧμιν — Erat erûm et. 


== ὡς... «τας πα 
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XVII, p. 53, , : Ὡς τοὺς λουομένους ἐκ τῆς νεροφόρου 
θεωρεῖν ἐκεῖθεν μὲν τὰ πλοιάρια ἀρμενίζοντα, ἐντεῦθεν δὲ 
τὴν θήραν ἐν τῇ ὕλῃ. 

P. 192, ,, : Cum igitur lavaret in natatoria, videbat et naves 
transeuntes et venationes in sylva. 


Il y a une divergence entre les deux rédactions : le grec parle des 
baigneurs (τοὺς λονομένους) qui avaient d'un côté le spectacle de la 
navigation maritime, (le l’autre celui des chasses dans la forêt ; le latin 
applique cette réflexion à la seule Mélanie. Si l’on se rappelle l’aver- 
sion prononcée de Mélanie pour toute espèce de bain (voir c. Il), on 
n'hésitera pas à croire qu’elle était peu sensible, pour son compte, au 
charme de cette belle piscine; le texte grec, qui parle des baigneurs 
en général, a toute chance de reproduire plus fidèlement la rédaction 
primitive. 

XIX, p. 53, ,. : ᾿Αμέλει αὐτὸς ἐγὼ τὴν ἐπὶ Κωνσταντινού- 
πολιν ὁδεύσας ὁδὸν πολλῶν γερόντων εὐχαριστούντων τοῖς 
ἁγίοις ἀκήκοα, μάλιστα δὲ τοῦ κυρίου Τιγρίου τοῦ πρεσβυ- 
τέρου Κωνσταντινουπόλεως. 

P. 13, ,, : … Sicut ego, pergens in viam quae ducit Constan- 
tinopolim, a mullis senioribus didici et a Tigridio Constanti- 
nopolitano presbytero. 


L'auteur, qui a fait le voyage à Constantinople, en appelle à ses 
propres souvenirs. On remarquera combien cette formule : pergens in 
viam quae ducit Constantinopolim est gauche; pergens rend assez mal 
le participe aoriste ὁδεύσας, mais la langue latine n'offrait pas d'équi- 
valent plus exact, et voilà sans doute pourquoi le rédacteur latin s’en 
est contenté. 


XIX, p. 54, ,.,, : Καὶ ὅτε ἐξῆλθον … ἐξηγόρασαν. 
XXXIV, p. 18,,4 - 19, 0 : F'actum est igitur … mulla praes- 
tantes. 


Ces deux passages parallèles racontent, de façon identique quant 
à la substance, les mêmes événements : le massacre du préfet de Rome 
lors du départ de Mélanie et de Pinien, et un épisode de leur traversée 
en Afrique. Mais tandis que le grec présente ces faits à peu près à leur 
place chronologique, le latin les présente beaucoup plus tard, après le 
récit de l’installation des deux époux en Afrique ; et il les fait précéder 
de cette réflexion, p. 18, ,, : Praediri vero et indulgentiam postulavi 
jam superius non solum tuae sanctilali, sed et omnibus qui lectur: sunt, 
ut mihi veniam dare dignentur, et non sit fastidium si ea dixero in 
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posterum quae prius debueram dicere. Ce trait n'est pas de ceux que les 
simples arrangeurs ont coutume d'introduire dans les récits, et il y a 
tout lieu de le croire primitif. Le cardinal Rampolla l’a fait très juste- 
ment remarquer (p. Lvm), et a conclu à la priorité de la rédaction 
latine. Cette dernière conclusion ne nous paraît pas nécessaire. Pour 
. rendre compte des faits observés, il saflt d'admettre que le rédacteur 
latin a conservé naïvement le désordre primitif de l'original, tandis que 
le rédacteur grec l'a quelquefois redressé sans avertir le lecteur ; par 
aïleurs, des observations nombreuses nous paraissent établir que cet 
original était grec. et que notre rédacteur grec le représente, non seu- 
lement avec plus d'ordre, mais encore avec beaucoup plus d'intelligence 
et de fidélité quant à l’ensemble. 


XIX, p. 54, , : Πλεόντων δὲ αὐτῶν ἀπὸ Σικελίας πρὸς τὸν 
ἁγιώτατον ἐπίσκοπον Παυλῖνον, πρὸς ὃν καὶ τὴν ἀρχὴν 
ἀπετάξαντο ... 

XXXIV, p. 19,,: Navigantibus quoque eis ad Siciliam, tn 
qua sanctus Paulinus episcopus habebatur … 


Mélanie et Pinien avaient visité saint Paulin à Nole peu après avoir 
renoncé au monde (voir S. Paulin, Carmen XXI); ils voulurent le 
visiter de nouveau à leur départ de Sicile ; c'est ce qu'exprime très 
bien le texte grec. Le texte latin leur fait chercher Paulin en Sicile, 
où certainement ils ne l’auraient pas trouvé. Ce texte a subi une défor- 
malion. 

XX, p. 55, , : OÙ κατὰ τὴν ᾿Αφρικὴν ἁγιώτατοι καὶ μεγάλοι 
ἐπίσκοποι, λέγω δὴ ὁ μακάριος Αὐγουστῖνος καὶ ὁ τούτου 
ἀδελφὸς ᾿Αλύπιος καὶ Αὐρήλιος ὁ Καρτατγέννης, συνεβού- 
λευσαν αὐτοῖς. | 

P. 13, ,,: Dederunt eis consilium sancti episcopi qui ibidem 
erant priores, idest beatus Augustinus et Alypius, lovius 
frater οἱ Aurelius Carthaginiensis. 

La présence, en latin, du nom propre lovius, au lieu du pronom 
grec τούτου, donne lieu aux observations suivantes : 

14° Il ne peut étre question à cette place que d'un évêque d'Afrique, 
et non des moins connus; le grec et le latin sont également formels 
sur ce point : οἱ κατὰ τὴν ᾿Αφρικὴν ἁγιώτατοι καὶ μεγάλοι ἐπίσκοποι, 
λέγω δή, — sançii episcopi qui ibidem erant priores, idest. — Un laïque 
de marque ou un moine pourrait bien être appelé frater, mais il ne 
serait pas nommé ici, entre Alype de Tagaste et Aurèle de Carthage. 

2% Ce Iovius n'a d'ailleurs laissé aucune trace dans l’histoire ecclé- 
siastique de ce temps. Le nom d'évêque le plus approchant que l'on 
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trouve dans saint Augustin est celui de Jovinus, qui fut quelque temps 
après évêque d’Ascalon, mais n'appartenait pas au clergé de l’Afrique 
latine (5. Aucusrin, Contra lTulianun Pelagianum, 1, 19 et 32; 
cf. Pazcane, Hist. Laus., ed. Burzer, LV, p. 148, ,.). 

δ᾽ Cette leçon énigmatique s'explique très facilement par le recours 
au grec. Le pronom τούτου a dû être traduit HV1VS, qu'un scribe 
aura défiguré en IOVIYS. 

4 On explique du même coup, et de la manière la plus plausible, ce 
mot fraier, qui, appliqué à Alype, n’a rien que de naturel, étant 
donnée l'amitié fraternelle d’Alype et d’Augustin (Voir δ. Aucusrin, 
Ep. CXXVI, 9 : Ego et frater meus Alypius, etc.). 

Il semble donc bien clair qu'ici le latin procède du grec. Nous 
aurions beaucoup de peine à admettre le processus inverse, indiqué 
par le cardinal p. Lxvn. 


XX, p. 55, ,, : Καὶ λοιπὸν αὐτοὶ προκόπτοντες ἐπὶ τὰ κρείτ- 
τονα ἐπειρῶντο εἰς πᾶσαν εὐτέλειαν ἑαυτοὺς ἐθίζειν ἕν τε τῇ 
οἰκήσει καὶ ἐν τῇ μεταλήψει. 


P. 14, : Disponebat igitur beatissima una cum suo fratre 
custodire omnem humilitatem et obedientiam. 


La réflexion du texte grec se relie fort bien au contexte : il vient 
d'être question des libéralités de Mélanie et de Pinien envers les 
monastères ; le narrateur ajoute que, pour leur part, ils croissaient en 
détachement, s'appliquant à restreindre de jour en jour leurs propres 
besoins. Le texte latin, qui parle d’humilité et d’obéissance, n’est pas, 
Jui non plus, sans lien avec le contexte ; néanmoins ce lien paraît moëns 
étroit, car la docilité de Mélanie et de Pinien envers les évêques n'est 
qu'une circonstance accessoire dans le récit de leurs aumônes. 


ΧΧΠ,Ι, p. 56, , : ."Erpagev δὲ εὐφυῶς πάνυ καὶ ἀπταίστως 
ἐν σωματίοις. 


P. 15,, : Scribebat etiam per totam septimanam in mem- 
branis. 


Les deux adverbes grecs, attestant l’élégance et la correction des 
manuscrits dus à la plume de Mélanie, sont plus intéressants que les 
mots latins attestant son assiduité au travail. — Per totam septimanam 
serait-il un essai de traduction de ἀπταίστως ? 


XXIV, p. 56, ,, : Αὕτη dE, καθὼς προείπαμεν, ἀπὸ τῆς ἁγίας 
πεντηκοστῆς ἕως τῶν πάσχων ἑβδομάδας νηστεύουσα, ἐλαίου 
οὐδὲ ὅλως μετελάμβανεν ’ καὶ ὡς πολλοὶ τῶν ἀκριβῶς ἐπιστα- 
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μένων διώμνυντο, ὅτι ἐκτὸς τοῦ σάκκου οὐδὲ ἐκοιμήθη ποτέ, 
οὔτε ἔφαγεν ἐν σαββάτῳ πρὸ τοῦ τελέσαι ὅλον αὐτῆς κανόνα. 

XXXI, p. 59,,: Ἐποίησεν δὲ ἑαυτῇ ἱμάτιόν τε καὶ μαφό- 
piov καὶ κουκούλλιον τρίχινα, καὶ ἀπὸ τῆς ἁγίας πεντηκοστῆς 
μέχρι τῆς πέμπτης τοῦ ἁγίου πάσχα οὔτε ἡμέραν οὔτε νύκτα 
ταῦτα ἐξεδιδύσκετο. 

XXXVI, p. 61, ,, : Ἐνήστευεν τὰς ἑβδομάδας. 

P.15,,, : Quadragesimae diebus usque ad sanctum pascha 
seplimanas ieiuniis perficiebat, sine oleo cibum sumens sab- 
bato; et sicut qui noverunt testimontiis adfirmabant, quia nec 
sine cilicio dormivit, nec manducavit prius quam perficeret 
constitutum canonem et scriberet et lectionem legeret, et sic 
panem hordeaceum vespertinis horis in cibum sumeret por- 
rumque intinclum in aqua tepida crudum. 

P.17,,,: Cilicium sane quod induebatur in diebus quadra- 
gesimae, non die non nocte expoliabatur usque ad diem 
sanctum paschae. ‘ 

P. 21, , : În ieiunio permanebat. 


Ces textes décrivent les austérités de Mélanie. D'après le grec, elle 
pratiquait ces austérités de la Pentecôte à Pâques, c'est-à-dire toute 
l'année, cinquante jours exceptés ; d'après le latin, elle les pratiquait 
pendant le carêine seulement. Où est la vérité? 

Le texte grec présente une particularité qui ne se trouve pas en 
latin : il se réfère à des choses qui ont été dites plus haut : καθὼς 
προείπαμεν. 

Cette allusion vise vraisemblablement la fin du c. XXII, p. ὅ6,., où 
on lit : Τότε λοιπὸν ἤρξατο συντόνῳ νηστείᾳ ὑπωπιάζειν τὸ σῶμα, 
καὶ πρῶτον μὲν διὰ δύο μεταλαμβάνειν ἐκτὸς ἐλαίου, ἔπειτα διὰ τριῶν, 
εἶτα διὰ πέντε, τοῦτ᾽ ἔστιν σαββάτῳ καὶ κυριακῇ μόνον ῥυπαρὸν ἤσθιεν 
ἄρτον... Le latin (p. 14, ,.) s'accorde ici parfaitement avec le grec : ni 
l'un ni l’autre ne fait allusion au carême, comme à un temps de parti- 
culière austérité pour Mélanie. N'est-ce point pour cette raison que le 
καθὼς προείπαμεν, du c. XXIV, ne se trouve pas en latin ? Le rédacteur 
du document latin parait s'être aperçu qu'en introduisant la mention 
du carème, il tombait dans une contradiction. Quant au grec, on pour- 
rait y voir une allusion au jeüne quadragésimal, mais seulement plus 
bas, LAIT, p. 78,,,: Ti μέτα, ei ἐγὼ ἑβδομάδας νηστεύω, ἑτέρων 
τεσσαράκοντα ὅλας ἡμέρας μὴ ἐσθιόντων ; cf. latin, p. 55,,,. En 
réalité, il s'agit dans ce passage de certains jeûnes extraordinaires de 
quarante jours consécutifs sans aucune nourriture, en comparaison 
desquels Mélanie trouvait son propre jeüae de cinq jours insignifiant. 
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On ne voit nulle part qu’elle ait jeùné plus rigoureusement en carême 
qu’en temps ordinaire. Les vraisemblances sont donc, ici encore, en 
faveur du texte grec. 

Le chapitre XL donnera lieu à une observation semblable. 

Notons dans le texte latin, à la fin du c. XXVI (p. 16, ...10) Sur 
les progrès de Mélanie dans la vertu, et en particulier sur la rigueur 
de son abstinence, un développement qui n’a point de pendant en 
grec. 

XX V, p. 56, ,, : Ἐπὶ πολλὰ τοίνυν ἔτη τοῦτον ἀσκουμένη 
τὸν τρόπον, ἤρξατο καὶ τὴν ἁγίαν ἑορτὴν τῆς ἀναστάσεως 
τοῦ Χριστοῦ νηστεύειν. Καὶ σφόδρα λυπηθεῖσα ἡ μακαρία 
μήτηρ αὐτῆς, ἥτις ἐμιμήσατο τὰς ἀρχαίας καὶ ἁγίας γυναῖκας 
(ἣς ὁ ἐνάρετος βίος ἑτέρου πρὸς συγγραφὴν ἐπιδέεται" ἐμοὶ 
δὲ ἀρκεῖ τοῦτο περὶ αὐτῆς εἰπεῖν, ὅτι ἐκ τοῦ καρποῦ τὸ δέν- 
bpov γνωρίζεται, καὶ ἀγαθῆς ῥίζης καρπὸς εὐκλεής), τοιαῦτα 
πρὸς αὐτὴν ἔλεγεν ὅτι Οὐκ ἔστιν δίκαιον χριστιανὸν νηστεύειν 
ἐν τῇ ἡμέρᾳ τῆς τοῦ Κυρίου ἡμῶν Ἰησοῦ Χριστοῦ ἀναστά- 
σεως, ἀλλ᾽ ἀπολαύειν τῆς σωματικῆς τροφῆς, ὡσπεροῦν καὶ 
τῆς πνευματικῆς. Καὶ μόλις ταῦτα λέγουσα ἔπεισεν τὴν μακα- 
ρίαν αὐτῆς θυγατέρα ἕως τριῶν ἡμερῶν τῆς ἑορτῆς μεταλαμ- 
βάνειν ἐλαίου, καὶ πάλιν εἰς τὴν συνήθη αὐτῆς ἄσκησιν 
ἀνακάμπτειν, καθάπερ γειυργὸς ἄριστος εὐθαλῆ ἄρουραν 
κεκτημένος, προστρέχουσα τῇ οἰκείᾳ καλλιεργίᾳ. | 

P. 15, ,, : Per multos igitur annos eodem modo abstinens 
ET MORIBUS AEQUALITER ET IEIUNIO perduravit. ΓΝ PASCHA VERO 
SUMEBAT CIBUM QUOTIDIE PROPTER HONOREM DIERUM, IPSIS 
TAMEN CIBIS CONTENTA, t{a ut contristaretur sanctissima mater 
eius, quia vel in diebus paschae OLEUM nollet accipere. Ipsa 
enim sectabatur continentiam quarumdam mulierum, de 
QUIBUS mihi non est nunc tempus exponere conversationem 
QUIA NEC NOVI : sufficit autem hoc tantum dicere quod ex 
fructu arbor cognoscitur et bonae radicis fructus utilis pro- 
cedit. Tunc sancta eius mater, UNA CUM FRATRE EIUS ET 
SANCTIS OMNIBUS VIRIS, QUASI BONAE OCCASIONIS CAUSA coëpit 
dicere, quia non est iusltum diebus paschae christianum non 
laetari el epulari corporaliter, quemadmodum et spiritualiter. 
Tunc persuadent eam tribus diebus accipere oleum QUANTUM 
STOMACHUS EIUSDEM SUFFEREBAT. HOC EXEMPLO USI SUNT 
OMNES QUI NIMIAM ABSTINENTIAM HABUERUNT, QUIA SI POST 
MULTUM TEMPUS OLEUM ACCEPERINT, NON NISI MODICUM UTI 
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POSSUNT. Obediens igitur beata: IUBENTIBUS SANCTIS QUASI 
PRAECEPTO Dei, tribus diebus paschae accipiebat, et iterum in 

sua reverlebatur abstinentia, sicut bonus agricole ad posses- 
sions suae uberem cultum. 


Le latin présente ici bon nombre de traits étrangers au grec : nous 
les avons distingués par des capitales. La plupart semblent de pur 
remplissage. 

Par contre, plusieurs traits précis et intéressants du grec ont été 
supprimés ou défigurés en latin : 

4° Ce nouveau trait de ferveur de Mélanie, qui, après des années 
d’abstinence, s’avise de jeûner même le jour de Pâques, et par là pro- 
voque les remontrances d’Albine. 

2 L’éloge d’Albine, femme d’une vertu antique. Le rédacteur latin 
semble n’y avoir rien compris, et avoir appliqué à certaines femmes, 
qu'il ne nomme pas, la comparaison de la tige reconnaissable à son 
fruit {de quibus non est nunc mihi tempus exponere ; non : de quai). 

3° La résistance opposée d'abord par Mélanie aux observations de sa 
mère, puis sa déférence envers celle-ci (μόλις ... ἔπεισεν). 

Tous ces détails, qui donnent au grec beaucoup de fraicheur et de 
naturel, ont disparu en latia, où l'on trouve au contraire des réflexions 
banales et de l’amplification. 


ΧΧΥ͂Ι, p. 57, ,, : Καλλιγραφοῦσα τὸ αὔταρκες παρεῖχέν τοῖς 
ἁγίοις ἐκ τῶν ἰδίων χειρῶν ὑποδείγματα. 

P. 16, , : Scribens sufficienter, et de manibus suis pracbens 
caleiamenta sanciis. | 


Le texte latin présente ici un détail qui détonne évidemment : la 
sainte confectionnant de ses mains des chaussures, culciamenta, pour 
les personnes consacrées à Dieu, c'est une idée qui n’a rien que d'édi- 
fiant assurément, mais sans aucun rapport avec le contexte, où il n’est 
question que de travaux littéraires. Le grec ὑποδείγματα présente au 
contraire une idée fort naturelle : [8 sainte donnant à tous l'exemple du 
travail manuel (Je n’ai pu rencontrer ὑπόδειγμα . ἃ sens d’exemplatre 
manuscrit). Le latin calciamenta suppose le grec ὑποδήματα, qui doit 
être une fausse leçon pour ὑποδείγματα. Le cardinal Rampolla indique 
cette solution (p. Lx), sans l’adopter expressément. Je la crois infini- 
ment plus probable que la solution inverse, qui verrait dans ὑποδήματα 
une traduction de calciamenta, et dans ὑποδείγματα une corruption de 
ὑποδήματα. --- L'ensemble. du passage signifie, je crois, que Mélanie 
voulait se suflire à elle-même par son travail: καλλιγραφοῦσα τὸ 
αὕταρκες, Cf. XXII, p. 55, ,, : αὐτάρκη πρόσοδον. Le latin sufficienter 
ne s'explique que comme traduction de αὕταρκες. 
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XXVI, p. 57, ,, : Kai τὸν κανόνα ἐπιτελοῦσα μετὰ τῶν σὺν 
αὐτῇ παρθένων, κατ᾽ ἰδίαν τοὺς λοιποὺς ψαλμοὺς ἀπεστή- 
θιζεν. 


P. 16, - : Reddens etiain psalterium singulariter et requlam 
perficiens cum sororibus suis. | 


Le grec dit très nettement qu'après avoir récité avec les sœurs 
l'oflice de règle (cf. XLVI, p. 61, ,, : Μετὰ τὸ τελέσαι τὸν συνήθη 
κανόνα; latin, p. 26, ,, : Postquum autem complessent statutum 
canonem ; — voir également XLVII, XLVIIT), la sainte achevait en son 
particulier le psautier. Si le latin dit la même chose, il ne le dit pas à 
beaucoup près aussi clairement, et il supprime cette idée de suréroga- 
tion, que le grec avait pour but de mettre en évidence. 


XXVIT, p. 16,,, : Incredulam autem causam dicturus sum. 


Sans correspondant en grec. Paraît gauchement traduit de : Ἄπιστον 
δὲ πρᾶτμα ἐρῶ. 

ΧΧΙΧ, p. ὅδ, . : Τὴν δὲ σωφροσύνην οὕτως ὑπερβαλλόν- 
τως ἐπόθησεν, ὡς πολλοὺς νεούς τέ καὶ νεάνιδας χρήμασίν τε 
καὶ νουθεσίαις πείθειν ἀφίστασθαι τῆς ἀκολασίας καὶ ἀσέμνου 
πολιτείας. 


Ρ. 17, : Sobr'ietatem enim ita dilexit, ut etiam iuvenes et 
adulescentulas, aliquas quidem per blandimenta, alias autem 
per pecuniam blandiens, de inutili conversatione huius saeculi 
converteret. 


Le mot sobrietatem présente un sens plus restreint que σωφροσύνην. 
Or à examiner le contexte, on se convaincra que ce sens restreint ne 
convient pas ici. Le mot grec est seul juste, donc il est seul primitif. 


XXX VI, p. 61,,, : Καθ᾿ ἑσπέραν δὲ μετὰ τὸ κλεισθῆναι τὴν 
ἁγίαν ᾿Ανάστασιν παρέμενεν τῷ Σταυρῷ, μέχρις ὅτε εἰσήρ- 
χοντο οἱ ψαλλόντες. 

P. 91, : Vespertinis vero horis, postquam locus sanctae 
Resurrectionis a custodibus claudebatur, omnibus rite receptis, 
haec beatissima, egrediens de cella sua ad fores sanctae 
Anastaseos, vigilans in oratione pernoctabat usque ad eain 
horam in qua ceteri ad psallendum convenirent. 


Un détail de topographie précise, particulier au texte grec, a été 
relevé par le R. P. Lagrange (Revue Biblique, avril 1906, p. 501). Il 
s’agit de ces mots : Παρέμενεν τῷ Σταυρῷ. 
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XXXVIL p. 61,,, : Kai ἐπειδὴ διὰ τὴν ἔφοδον τῶν BapBé- 
ρων ἅπαντα αὐτῶν τὰ χωρία ἀποδόσθαι οὐκ ἠδυνήθησαν, 
ἀλλὰ κατέλειπον ὀλίγα ἐξ αὐτῶν ἄπρατα, πιστός τις, οὗ ὁ 
Θεὸς κατένυξεν τὴν καρδίαν, ἠδυνήθη μέρος τι ἐξ αὐτῶν 
πωλῆσαι ἐν τοῖς εἰρηνεύουσιν μέρεσιν τοῖς Σπανίας, καὶ 
συναγαγὼν ἐξ αὐτῶν ὀλίγον χρυσίον ἐκόμισεν αὐτὸ τοῖς 
μακαρίοις ἐν Ἱεροσολύμοις. | 

P. 21, ,, : Inruentibus vero in Hispaniue partibus barbaris, 
remanserunt paucae possessiones, quas propter irruptionem 
hostium distrahere non potuerunt. Tempore autem illo cum 
paz locis reddita fuisset, destinavit fidelissimum ex servis suis, 
tam liberum, qui ingressus in praedictas regiones quamdam 
parte possessionum festinat distrahere, ex quibus non parto 
collecto pretio reversus eis defert. 


Un serviteur fidèle réussit à vendre quelques domaines situés dans 
les parties. de l'Espagne que la guerre ne désolait pas. De fait, on 
trouverait difficilement au cours de ces années (418 et suivantes) une 
époque de paix complète pour l'Espagne, alors livrée non seulement 
aux Goths, mais aux Alains et aux Vandales (Voir Cunron, Fasti 
romani, t. I, p. 594 sqq.). Cette nuance paraît mieux rendue par le 
texte grec. 

Je crois d’ailleurs qu'on a bien fait de conserver la leçon du manus- 
crit : ἐν τοῖς … μέρεσιν τοῖς Σπανίας (non τῆς). Le latin paraît lui 
rendre témoignage. Cf. XIX, p. ὅδ, ,, : τὰ μέρη τῆς Αἰγύπτου καὶ 
TTevranékews. Le sens n’est pas nécessairement partitif. 


XXXVII, p. 62,, : Μέλλουσα δὲ ἐξιέναι ἐπὶ ταύτην τὴν 
πνευματικὴν ἐμπορίαν, παρεκάλεσεν τὴν ἁγίαν αὐτῆς μητέρα, 
ὅπως περὶ τὸ ὄρος τῶν ἐλαιῶν οἰκοδομήσει αὐτῇ κέλλιον 
ἔσωθεν ἀπὸ σανίδων, ἵνα φανερὸν χρόνον ἐν αὐτῷ ἡσυχάζει. 

XL, p. 63, ,, : Hüpev δὲ καὶ τὸ κέλλιον à μακαρία ἐν τῷ 
ὄρει τῶν ἐλαιῶν ἤδη τελειωθὲν ὑπὸ τῆς ἁγίας αὐτῆς μητρός. 

P. 22, ,,: Et veniens invenit sanctam matrem suam fecisse 
ei cellulam in monte sancto Oliveti constructam saxibus, sicut 
ipsa petierat ut fieret, in qua posset cum silentio habitare. 

En grec, nous voyons Mélanie, avant son départ pour l'Égypte, 
prier sa mère de lui faire construire sur le Mont des Oliviers, une 
cellule où elle pourrait se retirer ; à son retour d'Égypte, elle trouve la 


cellule prête. En latin, la demande n’a pas été mentionnée d'avance ; 
néanmoins lors du retour de Mélanie, la cellule se trouve prête, et 
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nous voyons qu'elle avait été demandée. Il semble que le rédacteur 
latin ait voulu réparer une omission, en rappelant une demande qui 
figure dans le grec à sa place primitive. 

Mais il y a lieu d'attirer l’attention sur un détail de la construction 
destinée à Mélanie. 

Selon le texte grec, la cellule était garnie intérieurement de planches ; 
selon le texte latin, de quartiers de rochers. La première hypothèse 
répond mieux au goût connu de Mélanie, qui s'était fait faire (grec, 
ΧΧΧΙΠ, p. 59, ,,) une sorte de boîte en bois où elle ne pouvait ni se 
retourner sur elle-même ni étendre ses membres : Κατεσκεύασεν δὲ 
ἑαυτῇ ξυλίνην κιβωτὸν τοσοῦτον ἔχουσαν τὸ μέτρον, ὥστε ἐν αὐτῇ 
ἀνακειμένην μήτε δεξιὰ ἢ ἀριστερὰ δύνασθαι στραφῆναι μήτε πάλιν 
ἄδειαν ἔχειν ὥστε διατεῖναι αὐτῆς τὸ σῶμα. D'ailleurs on croira diffi- 
cilement que la leçon σανίδων ait pu naître de la leçon barbare 
saxibus; l'inverse n’a au contraire rien d'invraisemblable, de la part 
d'un traducteur maladroit. 


XXXVIIL, p. 62, ,, : Kai ἄλλων δὲ πολλῶν ἁγίων ἀναχωρη- 
τῶν καὶ σεμνοτάτων παρθένων μὴ βουληθέντων λαβεῖν, διὰ 
πανουργίας πνευματικῆς ἐν τοῖς κελλίοις κατελίμπανεν τὸ 
χρυσίον À μακαρία᾽ τοσοῦτο κέρδος ἡγεῖτο πνευματικὸν καὶ 
ὠφέλειαν μεγίστην ψυχῆς τὴν τῶν ἁγίων ἀνάπαυσιν. 

P. 22, ,,: Plurimorum autem monachorum et virginum 
accipere volentium hanc occultam offerebat oblationem : tanto 
enim desiderio accendebatur, ut omnes quos viderat ex eius 
datis acciperent. Sciebat enim ex hoc opere non parvum lucrum 
animae suae futurum. 


Il est ici facile de se convaincre que le latin est traduit du grec, mais 
fort mal traduit. En effet le génitif Plurimorum monachorum et virgi- 
num est gramaticalement inexplicable : il provient d'une transcription 
matérielle du grec πολλῶν ἁγίων ἀναχωρητῶν καὶ παρθένων. Mais, en 
grec, le génitif se rattache au substantif κελλίοις (à moins qu'on ne 
préfère y voir un génitif absolu); en latin on n'en saurait indiquer 
aucune raison plausible, tirée du texte même. — Les lignes suivantes 
sont rendues de façon très plate. 


XXX VII, p. 62, , : Ἐν οἷς καταλαβόντες τὴν κέλλαν ἁγίου 
ἀνδρὸς ἀββᾶ Ἡφαιστίωνος οὕτως καλουμένου, παρεκάλουν 
δέξασθαι ἐκ τῆς χειρὸς αὐτῶν ὀλίγον χρυσίον. Ὁ δὲ ὡς 
διεβεβαιοῦτο σφοδρῶς μηδ᾽ ὅλως τοῦτο ποιῆσαι ... 


P. 21, ,, : Εἰ QUIA HOC ERAT EI STUDIUM PRO ALIORUM REFRI- 
GERIO SEMPER ESSE SOLLICITAM, venerunt ad quemdam sanctis- 


σ 
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simum virum, SICUT IPSA NOBIS REFERRE DIGNABATUR, H0Niue 
Hefaestionem. Ad quem cum ingressi fuissent, post orationemn 
coepit sancla rogare ut paucos aureos IN USIBUS SUIS, 118 
offerentibus, recipere dignaretur. Qui ALTO PEDE RESILIENS, 
repellere οδίαία... 


Le récit de la visite à Héphestion débute en latin par une réflexion 
qui fait double emploi avec les lignes précédentes et avec une réflexion 
toute semblable qui revient (soit en latin soit en grec) à la fin du même 
récit. Le texte latin contient d’ailleurs en propre bien d'autres addi- 
tions médiocrement intéressantes. Nous avons souligné celles qui se 
rencontrent dans les premières lignes. : 


XXXIX, p. 62, ., : Περιελθόντες οὖν κατέλαβον πάλιν τὴν 
᾿Αλεξάνδρειαν καὶ ἀξιοῦνται ἁγίων ἀνδρῶν οὐκ ὀλίγων ἐν οἷς 
συνέτυχον τῷ ἡγουμένῳ τῶν Ταβεννησιωτῶν καὶ τῷ ἁτιω- 
τάτῳ ἀββᾷ Βίκτορι καὶ τοῖς θεοφιλεστάτοις πατράσιν καὶ 
ἡγουμένοις τοῖς λεγομένοις Ζευγήταις καὶ ἑτέρῳ τινὶ ἁτίιωυ 
πρεσβυτέρῳ ἀββᾷ Ἠλίᾳ ὀνόματι καὶ ἑτέροις πολλοῖς, ὧν τὰ 
ὀνόματα διὰ τὸ πλῆθος οὐκ ἀναγκαῖον εἰπεῖν. 

P.22,,,: Circumeuntes vero Aegyptum, veniunt Alexan- 
driam; et illic visitantes mullos sanctorum, in quibus erant 
εἰγὶ mirabiles Tabennensiotarum archimandritae,et Deo digni 
presbyteri Victor Zeugites et Helias et quidam sanctus pres- 
byter ab Alexandria. 


La version la moins correcte et la moins précise a chance d’être la 
moins conforme à l'original. Or c’est ici le cas de la version latine. 
Après visitantes, 11 manque un verbe personnel. Visitantes est d’ailleurs 
une expression générique, au lieu que les mots ἀξιοῦνται, συνέτυχον, 
paraissent choisis à dessein : en particulier, la rencontre avec l'archi- 
mandrite de Tabennèse devait être une bonne fortune rare à Alexandrie, 
car Tabennèse se trouve dans la Haute Égypte. — Nous ignorons qui 
étaient ces higoumènes venus de la Zeugifane, signalés par le texte 
grec; mais le texte latin contient une désignation encore plus vague et 
moins satisfaisante : celle d’un saint prétre d'Alexandrie (?). 


XL, p.63, ,, : Kai ὑπέστρεψαν οἱ μακάριοι ἐν Ἱεροσολύμοις 
πλήρη τὸν φόρτον τῆς εὐσεβείας κομίζοντες, καὶ τὸ ἔργον 
τῆς διακονίας τοῦ Κυρίου ἡμῶν Ἰησοῦ Χριστοῦ μετὰ πολλῆς 
προθυμίας τελέσαντες, ἀμφότεροι διὰ τὴν δυσκρασίαν τῶν 
ἀέρων ἠσθένησαν. 
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P. 29,., : Revertuntur iterum Hierosolymain, LL labore 
aerum intemperantiam sustinentes. 


Ici l’on reconnait en latin le commencement et la fin du texte grec ; 
le milieu manque, et il n’est peut-être pas impossible d'en assigner la 
raison. Le traducteur semble avoir omis simplement les mots «τῆς 
εὐσεβείας … ἀμφότεροι». Les mots φόρτον, ἀμφότεροι forment 
approximativement un homœæoteleuton. Ne serait-ce pas pour cela que 
le traducteur — ou le scribe auquel il devait le texte grec — a réuni 
indüment deux tronçons de phrase ? 


XL, p. 63, ,, : Ἔνθα μετὰ τὴν ἡμέραν τῶν ἁγίων Θεοφα- 
νίων ἐνκλείουσα ἑαυτὴν καὶ ἐν σάκκῳ καὶ σποδῷ καθεζομένη 
οὐδενὶ συνετύγχανεν, εἰ μὴ δι᾽ ἡμερῶν τῇ ἁγιωτάτῃ αὐτῆς 
μητρὶ καὶ τῷ πνευματικῷ ἀδελφῷ. 

P. 23,, : Ergo post sanctam Epiphaniam ascendens ingre- 
diebatur in cellulum, et clausa usque ad diem paschae in 
cilicio et cinere et ingenti abstinentia perdurabat, habens 
secum παῖς tantum puellam propter obsequium, sabbato et 
dominico die cibuin sumens, neminem videns, neminem susci- 
piens, nisi tantum sanctam matrem suam et fratrem suum, 
et hos certis quoque diebus. 


Nous voyons que Mélanie passait dans une retraite plus profonde les 
trois mois qui séparent l'Épiphanie de Pâques. Le texte grec ne fait 
point allusion ici à une recrudescence de jeûne ; le texte latin parle de 
ingenti abstinentia pour ces trois mois : il ne s’agit plus seulement du 
carème, comme ci-dessus c. XXIV et XXXI. Donc, sur ce point parti- 
culier du jeñne, nous constatons dans le texte latin un certain flotte- 
ment, qui n'existe pas dans le texte grec. — La servante mentionnée 
seulement dans le texte latin apparaîtra quelques lignes plus bas dans 
le texte grec. 


XL, p. 63, ,. : ᾿ἼἜβλεπεν δὲ αὐτὴν καὶ À ἀνεψιὰ αὐτῆς ἡ 
μακαρία Παῦλα ñ παρθένος, ἣν ἡ ἁγία εἰς πάσας τὰς ἐντολὰς 
τοῦ Θεοῦ ὡδήγησεν καὶ ἀπὸ πολλοῦ τύφου καὶ ῥωμαϊκοῦ 
φρονήματος εἰς πολλὴν ταπεινοφροσύνην κατήγαγεν. Εἶχεν 
δὲ πρὸς ὑπηρεσίαν καὶ μίαν παρθένον, ἥτις πλειστάκις ἡμῖν 
διεβεβαιώσατο ὅτι’ Ἐν τῷ καιρῷ τοῦ πάσχα, ὅτε λοιπὸν 
ἐξήρχετο τοῦ κελλίου ἐκείνου τοῦ στενοτάτου ἡ μακαρία, 
τινασσόντων ἡμῶν τὸν σακκὸν τὸν ὑποκάτω αὐτῆς, παμμε- 
γέθεις σκώληκες ἐξέπιπτον. 
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P. 93,, : Erat autem quando et neptem suam Paulam virgi- 
nem interdum venientem ad videndum suscipiebat. Ipsa 
enim ἐπ facta est ad Deuïn îter ostendens, et in omnibus man- 
datis Dei eain instruens, ad multam abstinentiam et humili- 
tatrm perdurit. Nam et puella quae ei ministrabat dicebat 
nobis quia multotiens, cum iam in pascha exurgeret, in cilicio, 
quod eidem sanctae substernebatur in cinere, verines immanes 
inveniebat. 


Dans la description du changement opéré chez la jeune Paule grâce 
à Mélanie sa cousine, le grec met particulièrement en relief ses progrès 
dans l’huœilité; le latin parle d’abstinence et d'humilité. Mais ce qui 
importe davantage à notre but, c'est le témoignage de la servante. Il 
s’agit de la servante de Mélanie : le grec ne laisse pas le moindre doute 
là dessus (Εἶχεν δὲ ...). En latin, on voit aussi qu'il s’agit de la servante 
de Mélanie, à condition de se reporter quelques lignes plus haut. Mais 
à s'en tenir au passage que nous venons de mettre sous les yeux du 
lecteur, on croirait nécessairement qu’il s’agit d’une servante de Paule ; 
car ces mots : Nam et puella ... semblent apporter la preuve de Ja 
bonne formation spirituelle donnée par Mélanie à sa cousine. Une fois 
de plus, nous constatons la maladresse du traducteur. 


XLI, p. 24, , : In tantum ut etiam Lauso cuidam, religioso 
viro ex praepositis sacri cubiculi, scriberet ut, impenso pro 
merilis suis labore, iuberet eis fier: balneum in ipso sancto 
monasterio Oliveti, ut quando opus haberent non in civitate 
vezarentur et cum hominibus loquendi facerent consuetudinein. 


Mélanie sut donc associer à ses bonnes œuvres Lausus, ancien 
chambellan de Théodose II. Cette donnée intéressante ne nous a été 
conservée que par le texte latin. — Dans le texte grec, LIIT, p. ΤΊ, ,,, 
Lausus est appelé simplement ὁ πρεπόσιτος, bien qu'il ne füt plus en 
charge : nous ne croyons pas devoir nous arrêter à ce détail d'expres- 
sion. 

XLIT, p. 65, ,, : Δεδοικυῖα δὲ μήπως τῇ ὑπερβολῇ τῆς 
ἀσκήσεως ἐπαρθεῖσά τις ἐξ αὐτῶν καταπέσῃ, ἔλεγεν πασῶν 
τῶν ἀρετῶν ἐσχάτην εἶναι τὴν νηστείαν. 

P. 25, , : δὲ quando autem vidisset aliquam ex eis nimium 
abstinentem, ne forte elata superbiret, dicebat, quasi ercusa- 
tione utens ... ieiunium debet minimum esse omnium virtutum. 


Ici encore, les différences entre les deux rédactions sont fort 
notables; elles paraissent tout à l’avantage du grec. 
1° Il y a tout lieu de croire que, pour réduire à sa juste mesure le 
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mérite du jeûne, Mélanie n'attendait pas qu’une de ses sœurs fût 
devenue victime d’une illusion, mais qu’elle cherchait à prévenir le 
mal : c’est ce que le grec exprime beaucoup plus nettement. 

20 Ces mots : quasi excusalione utens, particuliers au texte lalin, 
sont peu intelligibles. 

9° Mélanie ne disait sans doute pas avec le rédacteur latin que le 
jeûne « doit être la plus petite des vertus » ; mais qu'il « est, en droit, 
la dernière des vertus », selon la rédaction grecque. 

4 La pensée est commentée par une comparaison qu'on pourra lire 
dans le texte : fort bien développée et fort expressive en grec, elle est 
au contraire en latin concise à l'excès et peu claire. 


XLIV, p. 66,, : Ἐκτὸς ὑπακοῆς οὐδὲ τὰ ἐν τῷ κόσμῳ 
πράγματα συστῆναι δύνανται. 
P. 95, ,, : Sine obedientia nec eos posse esse qui foris sunt. 


Assertion aussi claire en grec qu'elle est obscure en latin. Quant aux 
raisons dont Mélanie l'appuyait, elles ont une tout autre force en grec 
qu'en latin : 


XLIV, p. 66,. : Kai γὰρ οἱ κοσμικοὶ ἄρχοντες ἀλλήλοις 
πειθαρχοῦσιν καὶ ὑπακούουσιν᾽ κἂν αὐτὸν εἴπῃς τὸν διάδημα 
φοροῦντα, ἐν πλείστοις καὶ ἀναγκαίοις οὐδὲν ἀφ᾽ ἑαυτοῦ 
ποιῆσαι À προστάξαι ἐπιχειρεῖ, εἰ μὴ πρῶτον γνώμην λάβῃ τῆς 
συγκλήτου. Καὶ ἐν τοῖς οἴκοις δὲ τοῖς κοσμικοῖς, ἐὰν ἀνέλῃς 
τῆς ὑπακοῆς τὸ μέγιστον κτῆμα, πᾶσαν ἀνεῖλες τὴν τόξιν᾽ 
τάξεως δὲ οὐκ οὔσης, τὰ τῆς εἰρήνης χωλεύει. Πάντες οὖν 
ἀλλήλοις τὴν ὑπακοὴν ἐκτελεῖν ὀφείλομεν. 

P. 95, ,, : Et ponebat exemplum, dicens : Videte enim prin- 
cipes et singulas dignitates, quia alius alii imperat; et in 
domibus saecularium alius alio maior est. Considerate et in 
sancta Dei Ecclesia, quomodo ipsi episcopi sub principe episco- 
porum sunt, el princeps episcoporum sub synodo. Omnes ergo 
et omnia obedientiae debitores sunt, et nihil bon: potest esse 


bonum sine obedientia ; solummodo suasiontbus diabolicis 
obedire non bonum. | 


On remarquera que, tandis que le grec s'attache au programme 
énoncé, en développant la nécessité de l’obéissance dans l'ordre 
temporel, le Jatin se détourne presque aussitôt vers l’ordre ecclésias- 
tique. Les considérations sur les évêques soumis au prince des évêques, 
et sur le prince des évêques soumis en synode, appartiennent en propre 
au latin. 
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XLIV, p. 66, . : Ὑπακοὴ δὲ τοῦτό ἐστιν, ἵνα ποιήσῃς ὃ μὴ 
θέλῃς, διὰ τὴν τοῦ ἐπιτάσσοντός σοι ἀνάπαυσιν. 


P. 25, ,,: Obedientia enim haec est, ut unusquisque non 
quod vult ipsud faciat, sed quod iubetur a Domino. 


Cette définition de l’obéissance est beaucoup plus précise en grec 
qu’en latin, — même si l'on écrit domino par une minuscule — et 
répond mieux à [ἃ notion très compréhensive de l’obéissance, déve- 
loppée dans cette page. 


XLV, p. 67,, : Περὶ μὲν οὖν συντόνου νηστείας τὴν ἀπο- 
στολικὴν ἔλεγεν ῥῆσιν᾽ Μὴ ἐκ λύπης ἢ ἐξ ἀνάγκης ἱλαρὸν γὰρ 
δότην ἀγαπᾷ ὁ Θεός. Καὶ ταύτην τῇ οἰκείᾳ προαιρέσει κατε- 
λίμπανεν ἑκάστῃ. Περὶ δὲ ἀγάπης καὶ ταπεινοφροσύνης καὶ 
πραότητος καὶ τῶν λοιπῶν ἀρετῶν ἔλεγεν᾽ Οὐκ ἔστιν τινὰ ἢ 
τὸν στόμαχον αἰτιάσασθαι ἢ ἄλλο τι τῶν τοῦ σώματος, ἀλλ᾽ 
ἀναπολόγητός ἐστιν πᾶς ἄνθρωπος ὁ μὴ ἐργαζόμενος τὰς 
ἐντολὰς Κυρίου. 


P. %6, , : In ieiunio autem sic eas moderabatur, non ut eas 
nimium cogeret ieiunare, ne in aliis virtutibus frangerentur ; 
sed permittebat unamquamque secundum propriae naturae 
fragilitatem, dicens : Quoniam Dominus novit uniuscuiusque 
animum et voluntatem; et si quis potest aliquid et non facit, 
dabit Deo rationem, et non potest dicere quisquam Deo quia 
stomachum dolui aut aliquid corporis; sed inexcusabilis est, 
quia cum potest non operatur bonum. 


Le mouvement de la pensée en grec est le suivant : En fait de 
jeùne, Mélanie tenait compte des forces de chacun, et ne voulait pas 
de contrainte, répétant avec l’Apôtre : Dieu aime celui qui donne avec 
joie. Mais quant aux vertus intérieures, charité, humilité, douceur, et 
autres, qui ne dépendent pas des forces physiques, elle n'admettait 
pas de bornes à la générosité, disant qu’en cette matière on ne peut 
s’excuser sur la faiblesse de son estomac ou quelque autre indisposition 
corporelle. 

En latin, le mouvement est tout autre : si Mélanie ne voulait pas de 
contrainte en matière de jeüne, c'était pour ne pas briser les âmes, 
au risque de les arrêter dans la pratique des vertus intérieures (ne in 
aliis virtutibus frangerentur); cependant elle ne laissait pas de dire : 
« SI VOUS NE JEÜNEZ PAS SELON YOS FORCES, VOUS ne serez Pas exCuSé 
» devant Dieu par la faiblesse de votre estomac ou quelque autre 
» raison semblable. » 

Nous retrouvons donc en latin une partie des éléments rencontrés en 
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grec; mais au lieu qu'en grec ils forment un tout parfaitement cohé- 
rent, en latin ils ne se rejoignent qu'artificiellement. Il semble que le 
rédacteur du texte latin ait connu le texte grec, qu'il l'ait mal compris, . 
et en ait juxtaposé tant bien que mal les débris. 


XLVI, p. 67,,,: Τὰ σώματα αὐτῶν νεαρώτερα ἐργαζομένη | 
πρὸς τὴν ἡμερινὴν ψαλμῳδίαν. | 


P. 2%, ,, : Ut semper hoc opus possent perficere, maxime 
quia sexus infirmior et fragilior esset. 


Ces deux membres de phrases se correspondent natérélieisont: 
l'an et l’autre expriment pourquoi Mélanie accordait du repos aux 
sœurs après l'office de nuit. On n'imaginera guère que le grec soit ici 
traduit du latin; si le latin est traduit du grec, il faut avouer que le 
contresens est complet : dans l'office du jour, ἡμερινήν, le traducteur 
aura vu un office quotidien (voir XLVII, p. 68, , : καθημερινῇ 
λειτουργίᾳ), dans l'épithète νεαρώτερα quelque allusion à la faiblesse 
du sexe féminin (ἢ. 


XLVII, p. 68, , : Παρεκάλει δὲ αὐτὰς πλέον πάντων σπου- 
δάζειν ἐν ταῖς κυριακαῖς καὶ ἐν ταῖς λοιπαῖς ἐπισήμοις ἑορταῖς 
συντόνῳ κεχρῆσθαι τῇ ψαλμψδίᾳ, λέγουσα Εἰ ἐν τῇ καθημε- 
ρινῇ λειτουργίᾳ καλὸν ὑπάρχει μὴ ἀμελεῖν, πολλῷ πλέον ἐν 
ταῖς κυριακαῖς ἡμέραις καὶ ἐν ταῖς λοιπαῖς ἑορταῖς πλέον τι 
τοῦ συνήθους κανόνος ψάλλειν ὀφείλομεν. 

P. 27, ,: Hoc etiam sabbato et dominico et in diebus festis 
celebrari monebat dicens : Si per singulos dies oratio bona est, 
multo magis in resurrectione Domini nostri necessaria est, 
quia facilius in exultatione angelorum et sanctorum preces 
orationum exaudiuntur. 


Selon le grec, Mélanie invitait ses sœurs à faire plus de psalmodies 
les dimanches et jours de fêtes ; selon le latin, elle ne leur demandait 
rien de plus qu'à l'ordinaire, seulement elle leur rappelait que ces 
jours-là les prières sont plus facilement exaucées. La différence est 
notable, et le zèle de Mélanie pour la célébration des jours consacrés 
au Seigneur rend plus acceptable la première version. 


XLIX, p. 68, ,, : Ἐν τῷ ἀποστολείψ- ὅπερ αὐτὴ πρότερον 
μικρὸν ψκοδόμησεν. 
P. 27, ,, : In apostolio quod modicum fecit. 
Le mot modicum, à cette place, est étrange. Pour en avoir l’explica- 


tion, il suffit de se reporter au texte grec, qui se traduirait exactement : 
In apostolio quod paulo ante fecerat. La chute du mot πρότερον a 
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transformé l’adverbe μικρόν en adjectif neutre, apposition au relatif 
ὅπερ. ! 
L, p. 69, ,. : Ββολωσιανοῦ ἀπὸ ἐπάρχων ... Ῥώμης. 


P. 28, ,,: Volusiano, uno ex praefectis. 


À l’époque dont il s’agit (436), il y avait quinze ans que Volusien 
n’était plus préfet de Rome. L'expression grecque : ἀπὸ ἐπάρχων est 
donc plus précise que l’expression latine : uno ex praefectis. Si nous 
soulignons ce détail, c'est pour montrer qu’il n'y a pas lieu d’attacher 
autrement d'importance aux passages où, par contre, le grec manque 
de précision (Ainsi LITE, p. 74, ,, : Λαῦσος ὁ πρεπόσιτος). 


L, p. 69, ,, : Τῆς εὐσεβεστάτης βασιλίσσης Εὐδοξίας ἥτις 
ἐζεύχθη πρὸς γάμον τῷ φιλοχρίστῳ ἡμῶν βασιλεῖ Οὐαλεντι- 
νιανῷ. 

P. 28, ,, : Piissimam reginam Eudoæian, quam desponsare 
volebat piissimus imperator noster Valentinianus. 


L'accord des deux textes est ici parfait ; on remarquera en particu- 
lier que tous deux appellent Valentinien ΠΙ « notre très pieux empe- 
reur. » Or Valentinien était empereur d'Occident. Faut-il donc voir 
dans ce fait un indice de l’origine occidentale du document (Card. 
RampouLa, p. Lvmm)? Cette conclusion a lieu de nous surprendre, car 
nous savons que l’auteur, Géronce, tenait par toutes sortes d’attaches à 
l'Église de Jérusalem. Cependant Théodose LI, empereur d'Orient, n’est 
jamais appelé « notre empereur » : On lit, LILI, p. 72, : τοῖς 
βασιλεῦσιν, p. 72, ,, : τῶν βασιλέων, p. 30, ,,: Augusto et reginae; 
LVI, p. 74, ,, : τὸν εὐσεβέστατον βασιλέα Θεοδόσιον, p. 31, ,, : 
imperator et regina ; LIX, p. 77, , : ὅπως … ἀποκατασταθῇ ἡ εὐσεβὴς 
βασίλισσα ἐρρωμένη τῷ ἑαυτῆς συζύγῳ, p. 34, , : ut in pace pervenirel 
regina ad regem. — Cette diversité d’appellations, pour Valentinien IIl 
et pour Théodose II, paraît comporter une autre explication : il sufi- 
sait que Théodose II fût mort et Valentinien 1Π| vivant, pour qu'on pt 
dire du second, et non du premier, « notre empereur ». Or Théodose II 
mourut en 450, Valentinien III en 455, et l’on a des raisons de rap- 
porter précisément à la période 450-455 la composition de notre 
biographie. D'ailleurs le flottement de l'expression en latin (Théodose 
est appelé une fois Augustus, une fois imperator, une fois rex) favorise 
encore l'hypothèse d’une traduction. On n’observe rien de tel en grec, 
où l’écrivain se montre plus sûr de son expression : βασιλεύς. 


L, p. 70, , : Avaxoivwoauévn πᾶσι τοῖς ἁγίοις τὸ πρᾶγμα 
παρακαλέσασά TE αὐτοὺς εὔχεσθαι ἐκτενῶς ἵνα κατὰ τὸ 
θέλημα τοῦ Θεοῦ γένηται αὐτῆς À πορεία. 
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P. 98, ,, : Omnibus sanctis se commendans, ut orarent ex 
Deo esse hanc cogitationem. 


D'après le grec, Mélanie fait prier pour que son voyage s'Accom- 
PLISSE selon la volonté de Dieu. D’après le latin, elle fait prier pour que 
le projet 101 EN soir VENU de Dieu. La première idée n'a rien que de 
fort naturel, la seconde n’a point de sens. 


LIT, p. 29, , : (Vereri coepi ne forte ... revocaret se) propter 
praesentiam praesidis. | 

P. 29, ,: : Quos quidem (solidos) nolebam suscipere ; arbi- 
trabar enim quia parum dedissem, dixique ei : Si parum est, 
addimus totidem; nam istos non accipimus. Qui dixit : Neque 
hos teneo, neque alios accipiam. Suspicabar autem ego ne 
vereretur accusari se in palatio. Cui dixi: Ne tinueris, fili ; 
non enim sumus ex is qui cuncta peragrant,; nos autem 
necessitale compuisi iter facimus: confide autem quia nihil 
mali de te nos dicemus; nec enim expedit servos Dei talia 
agere. 

P. 29, si © Multi enim el visiones se vidisse dicebant de 
adventu eius. 


Ces traits précis, propres à la rédaction latine, donnent à penser 
que l’auteur de cette rédaction avait à sa disposition une autre source 
que notre rédaction grecque : soit une relation primitive plus étendue, 
soit des souvenirs personnels, soit enfin la tradition orale. 


{Π|, p. 71, ,, : Καταλαμβάνομεν τὸ μαρτύριον τῆς ἁτγίας 
Εὐφημίας ἐν Χαλκηδόνι, ἔνθα ἡ ἀθλοφόρος σφόδρα παρεμυ- 
θήσατο τὴν ἁγίαν πολλὴν αὐτῇ ποιήσασα εὐωδίαν καὶ παρά- 
κλησιν. 

P. 30, , : Mox autem pervenit ad martyrium beatae Euphe- 
iniae velut tristis, et ingressa adoravit Dominum. Continuo 
ft odor suavissimus et recreata est magna consolatione. 


Il est difficile de lire ce texte grec sans être frappé de ce que 
présente d'étrange l’accouplement des deux mots εὐωδίαν et παρά- 
κλησῖν, et sans être tenté de corriger le premier en εὐοδίαν. Mélanie 
trouva près du tombeau de sainte Euphémie réconfort pour son voyage 
et encouragement; [οἱ est évidemment le sens; si le biographe avait 
voulu parler d’un miracle comme celui qu’on ἃ rencontré plus haut 
dans une circonstance toute différente (VI, p. 45, ,, : εὐθέως ἑσπέρας 
καταλαβούσης εὐωδία τις αὐτοῖς οὐράνιος ἐξαίφνης ἐφίσταται!, il l'eût 
fait en lermes plus clairs, et sans accoupler les mots εὐωδίαν et 
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παράκλησιν. De fait, on trouve εὐοδίαν dans le texte édité par le 
Pb. Delchaye en 1903, Anal. Boll., t. XXII, p. 36, ,,. Comme ni l’un ni 
l’autre éditeur n’a indiqué de variante, j'ignore quelle est la vraie 
leçon du manuscrit; mais on ne peut aucunement douter que εὐοδίαν 
ne soit la vraie leçon de l’auteur. Il n'en est pas moins certain que-le 
texie latin : Continuo fit odor suavissimus, rend témoignage à l’antiquité 
de la leçon εὐωδίαν, et nous vérifions une fois de plus la filiation des 
textes : ici encore notre latin procède du grec, et non inversement. 


LIIL, p. 71, ,, : Ἄρα ἀγνοεῖς, κῦρι πρεσβύτερε, πῶς τρυφε- 
ρῶς ἀνετράφη αὕτη ὕπερ ὅλον τὸ γένος ἡμῶν; καὶ νῦν εἰς 
τοσαύτην σκληρατγωγίαν τε καὶ πτωχείαν ἑαυτὴν ἐξέδωκεν. 

P. 30, ,: O si posses scire quomodo haec nutrita est in 
omnen generationem nostram sicut pupilla oculi et sicut rosa 
vel lilia cum incipiunt florere/! 


Cette exclamation de Volusien, revoyant sa nièce, se présente en 
latin sous une forme assez étrange. Ne nous arrêtons pas à ce qu'ont 
d'insolite, sur les lèvres d’un vieux Romain, ces comparaisons accu- 
mulées; mais voici ua détail dont il est difficile de rendre raison, sinon 
par le recours au grec. Que signifie in omnem generationem nostram ? 
N'est-ce pas un essai de traduction de ὑπὲρ ὅλον τὸ γένος ἡμῶν ? Essai 
malheureux, car il faudrait bien plutôt : super omne genus nostrum. Le 
texte latin répondrait à ὑπὲρ ὅλου τοῦ γένους ἡμῶν, le traducteur 
semble avoir confondu deux acceptions de ὑπέρ. --- La répartie de 
Mélanie, qui attire aussitôt l'entretien sur la question du salut éternel, 
donne au grec un tour vif et naturel, qui manque au latin. 


LU, p. 79, , : Ἔφη πρὸς αὐτήν Tapaxalÿ τὴν σὴν θεοσέ- 
βειαν, μὴ ἀφέλῃς ἀπ᾽ ἐμοῦ τὸ τοῦ αὐτεξουσίου δῶρον, ᾧ ἡμᾶς 
ὁ Θεὸς ἐξ ἀρχῆς ἐτίμησεν " καὶ γὰρ ἑτοίμως ἔχω καὶ εὔχομαι 
ἀπολούσασθαι τὸν ῥύπον τῶν πολλῶν μου παραπτωμάτων, 
ἀλλ᾽ ἐὰν κατὰ πρόσταξιν τῶν βασιλέων τοῦτο ποιήσω, εὑὗρί- 
σκομαι ὡς κατὰ βίαν ἐπὶ τοῦτο ἐρχόμενος καὶ ἀπόλλω τὸν 
μισθὸν τῆς ἐμῆς προαιρέσεως. | 

P. 30, ,,: Dixit ipse ne vellat hoc alicui insinuare, quia 
tpse voluntati eius εὐ suavissimis eloquis obaudisset. - 


Mélanie avait voulu mêler la cour de Constantinople à la conversion 
de son oncle Volusien; celui-ci l’en dissuade. Le texte latin allègue 
d'autres raisons que le texte grec; les unes et les autres sont intéres- 
santes; elles ne s'excluent pas. 
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LIU, p.72, ,, : Ἡ δὲ μὴ καρτερήσασα σιωπῆσαι ὑπέβαλεν 
διά τινων μεγαλοπρεπεστάτων ἀνδρῶν περὶ τούτου τῷ ἁτγιω- 
τάτῳ ἐπισκόπιυυ Πρόκλῳ ὅστις παραγενόμενος πρὸς αὐτὸν 
ὠφέλησεν αὐτὸν ὑπεράγαν, πάμπολλα διαλεχθεὶς περὶ τῆς 
σωτηρίας αὐτοῦ. Ὁ δὲ ὀξύτατος ὧν περὶ τὸ νοῆσαι ἤσθετο 
ὅτι καθ᾽ ὑποβολὴν τῆς μακαρίας ὁ ἀρχιεπίσκοπος πῤὸς αὐτὸν 
παρεγένετο. | 

P. 30, ,,: Tamen beatissima non quievit, sed rogat sanc- 
tuin episcopum et quosdam nobiles viros ut euntes hoc ei dice- 
rent, quod el ipsa rogaverat. Sed ille cum esset mente acutus, 
intellexit quod ex suggestione eius venissent ad eum. 

Après la réponse que venait de lui faire Volusien, on croira difficile- 

_ ment que Mélanie ait multiplié les interventions directes de grands 
personnages pour hâter sa conversion. Mais elle fit prier discrètement 
l'archevêque Proclos de se rendre auprès de lui; c'est sans doute 
auprès de l’archevêque, selon le texte grec, que ces grands personnages 
firent une démarche, et non auprès de Volusien lui-même, selon le texte 


latin. 
LIV, p. 72, ,, : Ἦν δὲ νεωστὶ 6 διάβολος διὰ τοῦ μιαροῦ 


δόγματος Νεστορίου τὰς ψυχὰς τῶν ἀφελεστέρων λαῶν 
ἐκταράξας κ. τ. λ. | 

P. 30, ,, : Sed cum haec per dies aliquos agerentur, invi- 
dente diabolo, contigit huic beatissimae et alia tentatio. 


L’allusion aux ravages du nestorianisme dans Constantinople est une 
particularité du texte grec. On peut hardiment l'attribuer au biographe 
Géronce, qui était fort opposé à Nestorius, comme le prouve surabon- 
damment son attitude après le concile de Chalcédoine {voir card. 
RAmPOLLA, p. LXXV-Lxxvn). La suppression de cette même allusion, dans 
le texte latin, mérite d’être remarquée, comme un indice probable de 
l’état d'esprit du traducteur. 

LIV, p. 73,, : Ἢ δὲ ὡς ἐποίησεν αὐτὸν ἄφαντον διὰ τῆς 
ἐπικλήσεως τοῦ Κυρίου ἡμῶν Ἰησοῦ Χριστοῦ, μεταστειλαμένη 
τὴν ἐμὴν ἐλεεινότητα διηγήσατο τὰς τοῦ μέλανος ἀπειλάς. καὶ 
μήπω τὸν πρός με λόγον πληρώσασα, ἤρξατο ὀδυνᾶσθαι τὸ 
ἰσχίον καὶ τοσαύτη ἐξαίφνης ἡ ἀλγηδὼν αὐτῇ ἐγενήθη, ὥστε 
ἄφωνον αὐτὴν ἐπὶ τρεῖς ὥρας ἀπομεῖναι. Ἡμῶν δὲ ποιησάν- 
τῶν ὑπὲρ αὐτῆς προσφοράν, μόλις εἰς ἑαυτὴν ἐπανῆλθεν. Καὶ 
ποιήσασα ἐν τῇ ἀφάτῳ ὀδύνῃ ἐκείνῃ ἐξ ἡμέρας, σφοδροτέρως 
ἐπεσιαίνετο κατὰ τὴν ὥραν ἐκείνην, ἐν ἧ τὸν μέλανα εἶδεν. 
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P. 30, ,. : Et cum hoc dixisset daemon, ante eam statim ut 
fumus evanuit. Et continuo vocavit humilitatem meam iussit- 
que orationem fieri, et haec mihi quae daemon dixerat enar- 
ravil. Et cum adhuc loquerelur, subito tantus dolor renium 
eam arripuit, ita ut per tres horas celut mortua iaceret. Sed 
cum vix tandem reversa in semetipsa modicum se 1actasset, 
coepit orare et dicere: Domine, fiat voluntas tua in famula 
tua. Sed cum per dies quinque et sex in magno doloris periculo 
perduraret…. 


Plusieurs traits particuliers au texte grec : 1° Le démon mis en fuite 
par l’invocation du nom du Christ; 2 le saint sacrifice offert par le 
chapelain, et procurant un soulagement à la malade; 3° le paroxysme 
de la maladie à l’heure où avait eu lieu l’apparition diabolique. — 
Traits particuliers au latin : 4° le démon s’évanouit comme une fumée ; 
%% Mélanie s’agite, en revenant à elle; 3° son acte d'abandon à Ia 
Providence. 


LV, p. 73, ,, : Ὅθεν κατὰ τὴν κέλευσιν αὐτῆς ἐνέγκαντες 
λεκτίκιον, μετὰ πολλοῦ κόπου ἐθήκαμεν αὐτὴν ἐν αὐτῷ. Καὶ 
προφθάσας ἐγὼ ἐν τῷ παλατίψ ἐπυνθανόμην πῶς ἔχει ὁ ἀπὸ 
ἐπάρχων. Καὶ ἀποκρίνονταί μοί τινες τῶν γνωρίμων ὅτι χθὲς 
ἐπεζήτησεν τὴν ἁγίαν καὶ μαθὼν περὶ αὐτῆς ὅτι ἀρρωστεῖ 
σφοδροτάτως, ἐκάλεσεν τὴν τροφὸν τῆς εὐσεβεστάτης βασι- 
λίδος Εὐδοξίας, τὴν κυρίαν Ἐλευθερίαν, καὶ σὺν Θεῷ ἐφω- 
τίσθη. Ἐγὼ δὲ ταῦτα ἀκούσας καὶ εὔθυμος ἐν Κυρίῳ γενόμε- 
γος, ἀπέστειλα ἔφιππον διὰ τάχους, ἵνα ταῦτα τῇ μακαρίᾳ 
εὐαγγελίσηται. Ἧ δὲ ὡς ἀκήκοεν ὅτι ἐβαπτίσθη ὁ «θεῖος 
αὐτῆς, ἐκ τῆς πολλῆς εὐφροσύνης ἀπόνως τὸν πόδα ἐκίνησεν. 
Καὶ ὁ διάβολος αἰσχυνθεὶς αὐτῇ τῇ ὥρᾳ ἀνεχώρησεν, καὶ σὺν 
αὐτῷ πᾶσαι αὐτοῦ αἱ ὀδύναι ἀπὸ τῆς μακαρίας παντελῶς 
ἐξέλιπον, ὥστε τὴν μὴ δυναμένην βασταχθῆναι δι᾽ ἑαυτῆς 
ἀνελθεῖν ἅπαντας τοὺς βαθμοὺς καὶ διὰ τῆς παραθύρου τῆς ἐν 
τῷ παλατίῳ εἰσελθεῖν εἰς τὸν οἶκον τῆς φιλοχρίστου βασιλίδος 
Εὐδοξίας καὶ πάντας καταπλαγέντας δοξάσαι τὸν Κύριον ἐπὶ 
τῇ ἥττῃ τοῦ ἐχθροῦ τῆς σωτηρίας ἡμῶν. Αὐτὴ δὲ καθίσασα 
ὅλην τὴν νύκτα παρὰ τὴν κλίνην τοῦ θείου αὐτῆς παρεκάλει 
αὐτὸν λέγουσα ταῦτα᾽ Μακάριος εἶ ἀληθῶς, κύριε, ὅτι καὶ ἐν 
τῷ αἰῶνι τούτῳ ἱκανῶς ἐδοξάσθης καὶ ἐν τῷ μέλλοντι πορεύει 
πρὸς τὸν Κύριον δεδικαιωμένος ἐν τῷ δέξασθαί σε τὸ λουτρὸν 
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τῆς ἀφθαρσίας. Καὶ ποιήσασα αὐτὸν μεταλαβεῖν τρίτον τῶν 
ἁγίων μυστηρίων, τῇ ἕωθεν, τῆς ἑορτῆς οὔσης τῶν ἁγίων 
θεοφανίων, χαίρουσα προέπεμψεν αὐτὸν ἐν εἰρήνῃ πρὸς τὸν 
Κύριον. Καὶ πάντων εὐχαριστούντων τῷ ποιήσαντι μεγάλα 
θαυμάσια, ἔλεγεν ἡ μακαρία δοξάζουσα τὴν ἄφατον αὐτοῦ 
φιλάνθρωπίαν ὅτι κ. τ. λ. 

P. 30, , : Et dum poneretur in lectica velut mortua ut ire, 
revertens qui venerat nuntiavit Volusiano infirmari ea 
valde et non posse venire. Tunc ille audiens, miltens celerius 
vocavit nutricem reginae, nomine Eleutheriam. Et mandat 
reginae ut mitteretur ad episcopum ut veniret et daret ei sanc- 
tum baptisma. Mox autem cum festinatione venit sanctus 
episcopus et baptizavit eum in nomine Patris et Filii et Spiritus 
Sancti. Statimque venit qui nuntiarel beatissimae, et obriavit 
eam euntem in foro Augusti Constantini, et dixit : Cognosce 
quia baptizatus est avunculus tuus et misit me nuntiare tibi. 
Statim ut audivit beata hunc sermonem, glorificavit Domi- 
num; et mox omnis dolor recessit, et diabolus confusus est. 
Et pedes, quos sicut lignum aridum movere non poterat, ad 
semetipsam restituta sanitate collegit, ut omnes cognosceremus 
hanc diaboli fuisse immissionem, qui et sanctam tribulavit et 
avunculi eius invidebat saluti, ne per eius instantiam salva- 
retur. Deus autem, qui fidem et constantiam ancillae suae 
praeviderat, bonum propositum eius ad perfectum perduzxit, et 
eius avunculum inluminavit, et diabolum cum suis satellitibus 
confutavit. Pervenit ilaque haec beata usque ad domum, et 
quae aliorum manibus subportata vix in lectica fuerat, ipsa 
incolumis per scalam in superiora, ubi regina Eudoxia cum 
avunculo eius ob risitationem erat, ascendit, et veniens, reddito 
honore reginue, sedit iuxta eum, et gratias agens Domino nimia 
exultatione pro eius inluminatione et sua recuperatione laeti- 
ficatur. Cum ille communicasset corpus sanctum Domini, tunc 
dicit ad eum beata : Eccè, domine meus, quanta tibi praestitit 
Christus, ut et hic viveres gloriosus, et in futuro regnum 
caeleste, renatus per sanctum baptisma, introires. At ille dixit 

. ad eam: Hoc donum Dei merces est tuo labori. Et cum per- 
maneret iuxta eum semper de divinis repromissionibus eum 
adhortans,superveniente sancta Epiphania, laetus migravit ad 
Dominumn. Ila ut nos stupefacti et admirantes Dei misericor- 
diam et quanta eius erga omnes est benignitas, diceremus, etc. 


Ici les différences sont nombreuses et importantes; nous ne relève- 
rons que les principales. 
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4° D'après le texte grec, au moment où Mélanie se fait déposer en 
litière, Volusien est déjà baptisé. D’après le texte latin, il ne l'est pas 
cncore. 

3 D'après le texte grec, le chapelain de Mélanie la devance au 
palais, et nous devons à ce témoin oculaire tous les détails du récit. Le 
Lexte latin est impersonnel, jusqu’à l’arrivée de Mélanie à la résidence 
de Volusien. 

3° Le texte grec ne signale qu’un fait accompli durant le trajet de 
Mélanic : un cavalier envoyé du palais Jui apporte la nouvelle du bap- 
tême, et la trouve en route. Le texte latin accumule durant le même 
temps plusieurs autres faits : retour du messager de Volusien, qui 
annonce à celui-ci la maladie de sa nièce; résolution subite de 
Volusien, qui mande la nourrice Éleuthérie: message à l’impératrice 
pour faire venir l’évêque; démarche auprès de l'évêque; venue de 
celui-ci et baptême de Volusien; enfin message à Mélanie, et rencontre 
de celle-ci sur le Forum de Constantin. 

4 Le texte grec fait à l’impératrice une part notable dans cette 
histoire : sa nourrice Éleuthérie est la première personne que mande 
Volusien quand il se décide à recevoir le baptême; elle-même reçoit 
ce jour-là la visite de Mélanie. Dans le texte latin, ce rôle grandit 
encore : elle s'entremet près de l'archevêque au sujet du baptême de 
Volusien; Mélanie la trouve en visite chez son oncle mourant. 

ÿ° Le texte grec ne dit pas qui baptisa Volusien; le texte latin seul 
mentionne l'archevêque. 

6° D'après le texte grec, Mélanie pénètre par une porte latérale du 
palais dans la demeure de l’impératrice Eudocie (διὰ τῆς παραθύρου 
τῆς ἐν τῷ παλατίῳ... εἰς τὸν οἶκον τῆς φιλοχρίστου βασιλίδος Εὐδοξίας). 
D'après le texte latin, elle trouve l’impératrice en visite, à l'étage 
supérieur de la maison, près de Volusien (ad domum ... in superiora, 
ubi regina Eudoria cum avunculo eius ob visttationem eraf), et c'est là 
qu'elle l’entretient. 

15. Le texte grec mentionne trois communions de Volusien le jour de 
sa mort; le texte latin n’en mentionne qu’une. 

8 Le texte latin rapporte seul les paroles d’affectueuse reconnais- 
sance adressées par Volusien à Mélanie. 

9° Les paroles d'actions de grâces envers la Providence, attribuées 
par le texte grec à Mélanie, sont attribuées par le texte latin à son 
entourage. 

Des différences aussi notables prouvent que, si nos deux textes ont 
une origine commune, l’un d'eux au moins ἃ été profondément remanié. 

Ce texte remanié serait le texte grec, d’après ce que nous lisons, 
Santu Melania Giuniore, pp. uix et 251. Voici le principal argument du 
docte cardinal. Mélanie avait été accueillie à Constantinople par Lausus ; 
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or Lausus possédait une splendide demeure tout près du palais impé- 
rial : pour porter un message du palais chez Lausus, pas n’était besoin 
d'un cavalier, et surtout on ne passait pas par le forum de Constantin. 
_ Donc le rédacteur grec se trompe en nous montrant Volusien installé 
ἐν παλατίῳ, c'est-à-dire dans le palais impérial élevé par Constantin. 
À titre d'ambassadeur, on peut bien croire qu’il avait été accueilli dans 
quelque édifice impérial, mais non au palais. Bien plutôt habitait-il la 
maison de l'impératrice Eudocie, que les documents contemporains nous 
font connaitre, située dans la dixième région de la ville, et non dans la 
première, qui comprenait le palais ; aussi le rédacteur latin ne parle-t-il 
point de palais, mais de maison, domus; et la position géographique 
de cette maison rend croyable la rencontre sur le forum de Constantin. 
Il faut donc ici rectifier le texte grec au moyen du texte latin, seul 
digne de foi ; le rédacteur grec aura pris le change sur le sens de cette 
expression : maison de l'impératrice, et transformé une habitation tout 
à fait distincte en une dépendance du palais impérial. 

Remercions Son Éminence de ce précieux éclaircissement sur la 
topographie de Constantinople; mais ne peut-on comprendre autrement 
l’itinéraire de Mélanie? Tout d'abord il convient de remarquer que nos 
documents ne nous permettent guère de chercher la résidence de 
Volusien dans cette maison de l'impératrice Eudocie, éloignée du palais 
impérial ; le texte grec, qui seul mentionne une maison de l'impératrice 
Eudocie, nous montre Volusien installé, non dans cette maison, mais 
dans le palais adjacent : on avait accès de l’un à l’autre par une porte 
latérale, διὰ παραθύρου ; le texte latin ne mentionne pas de maison de 
l'impératrice, mais nous montre l’impératrice en visite chez Volusien, 
ce qui s'explique fort simplement si Volusien était logé au palais, dans 
les bâtiments adjacents aux appartements de l'impératrice. Nous igno- 
rons entièrement quelle maison Volusien aurait pu habiter, dans la 
dixième région, porte à porte avec l’impératrice ; au contraire si nous 
nous en tenons au texte grec, nous n’avons pas de peine à comprendre 
cette facilité de communications entre Volusien et l'impératrice, dont 
l’un et l’autre texte rend témoignage. 

La rencontre sur le forum de Constantin paratt faire échec à cette 
combinaison. Mais pourquoi ce trait, particulier au texte latin, serait-il 
moins suspect que plusieurs autres traits particuliers au texte grec? 
D'ailleurs nous ne sommes nullemert fixés sur le point de départ de 
Mélanie. Elle avait eu recours à l'hospitalité de Lausus, et nous savons, 
grâce aux chroniqueurs byzantins, que Lausus possédait une splendide 
demeure près du palais impérial. Mais l'opulent Lausus pouvait avoir 
plus d'une maison dans Cunstantinople, et nous ignorons où était 
descendue Mélanie. Ne nous hätons dênc point de subordonner notre 
jugement à une circonstance aussi incertaine. - 
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Si le texte grec soulève une question de topographie assez obscure, 
le texte latin soulève une question de chronologie qui ne l’est pas 
moins. On a vu quelle étonnante accumulation de faits il suppose dans 
la matinée du ὅ janvier ; le texte grec, qui rapporte expressément à la 
veille (χθές) la résolution suprême de Volusien, laisse tout le temps 
nécessaire pour l'exécution, et l'on peut fort bien croire que le baptême 
eut lieu seulement le 5 au matin, peu avant la visite de Mélanie. 

Enfin, si l’on compare les deux textes, comment n'être pas frappé par 
la précision supérieure, par le tour vif et personnel du grec? A travers 
ce texte, nous entendons un homme qui rapporte des choses qu'il 
a vues. Il s’est rendu, de sa personne, au palais ; il a adressé la parole 
à ce cavalier ; il a vu cette porte latérale qui donne accès aux apparte- 
ments de l’impératrice. Tout cela nous impressionne bien plus vivement 
que le récit désintéressé du texte latin. Un arrangeur peut supprimer 
de ces traits; il ne les invente pas. 

Ajoutons que le texte latin nous laisse ignorer d’autres détails qui 
ont leur prix, et que l’on admet sans hésiter d’après le seul texte grec : 
la triple communion de Volusien mourant, fait intéressant que cette 
biographie nous ἃ révélé, n’a jusqu'ici dans l’histoire liturgique aucun 
autre pendant, que la triple communion de Mélanie mourante : or, il se 
trouve que la triple communion de Volusien repose sur le seul témoi- 
gnage du texte grec, et celle de Mélanie sur le seul témoignage du texte 
latin. 

Une fois de plus, nous nous garderons bien de dire que la compa- 
raison instituée entre les deux rédactions tourne au désavantage de la 
rédaction grecque. | 


LV, p. 75,,, : Εὐκτήριον, ἵνα μετὰ τὴν ἐμὴν ἐκ τοῦ 
κόσμου τούτου πρὸς Κύριον ἐκδημίαν ἣ προσφορὰ ὑπὲρ τῆς 
ἐμῆς ψυχῆς καὶ τῶν ἐμῶν κυρίων ἀδιαλείπτως μέλλει καὶ ἐν τῷ 
τόπῳ τούτῳ ἐπιτελεῖσθαι. 

Ρ.832,.. : Martyrium, ut post dormitionem meam oblatio 
pro anima mea et domini mei celebretur. 


D’après le texte grec, la nouvelle fondation de Mélanie doit assurer 
des prières à son âme et à l'âme de ses seigneurs : on pourrait se : 
demander s’il ne s’agit pas des souverains qui viennent de lui faire si bon 
accueil à Constantinople. Mais le texte latin désigne clairement Pinien 
(cf. XLIV, p. 69, ,, : τὰ ὀστᾶ τῆς ἐμῆς μητρὸς καὶ τοῦ ἐμοῦ κυρίου ; 
97,- : vssa domini fratrisque met et matris meae). Sans doute Mélanie 
avait déjà pourvu au repos de l’âme d’Albine (XLI) par la fondation d’or 
monastère de femmes, et au repos de l’âme de Pinien (XLIX) par la 
fondation d’un monastère d'hommes. Mais elle ne veut pas être séparée 
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de ces chers défunts, dans les prières qui se feront pour le repos de 
son âme. Telle paraît être l'interprétation naturelle, suggérée par le 
rapprochement avec XLIV. 


LVIL, p. 76, , : Διπλῆν εὐχὴν͵ ἀποδίδωμι τῷ Κυρίῳ, τό τε 
προσκυνῆσαι τοὺς ἁγίους τόπους καὶ τὸ θεάσασθαι τὴν ἐμὴν 
μητέρα" ἐπεθύμησα γὰρ, ὡς ἔτι ἐν σαρκὶ δουλεύεις τῷ Κυρίῳ, 
ἀξιωθῆναι τῆς σῆς ἁγιωσύνης. 

P. 33, ,, : Dicit quia quantum propter sanctoruin locorum 
venerationem 86 venisse cognoscerel, maxime proper eius vene- 
rabilem sanctitatem videndam, ut dum adhuc in corpore esset 
satiaretur eius confabulationibus. 


Ces paroles de l’impératrice Eudocie à Mélanie, rapportées en grec, 
sont fort claires; la transcription latine en style indirect est au 
contraire fort obscure et incorrecte. 


LIX, p. 76, ,, : Kat’ αὐτὴν τὴν ὥραν προπέμψασα αὐτὴν ἐν 
Th ἁγίᾳ ᾿Αναστάσει, παρακαθεσθεῖσα εἰς τὰ λείψανα τῶν 
ἁγίων μαρτύρων οὐ πρότερον ἀπέστη αὐτῶν δεομένη ἐκτενῶς 
ἐν πολλῷ πένθει καὶ νηστείᾳ σὺν ταῖς παρθένοις, ἕως οὗ 
μετεστείλατο αὐτὴν ἡ βασίλισσα παυσαμένης τῆς ἀλγηδόνος. 
Βελτιωθείσης δὲ αὐτῆς τοῦ πόνου, À μακαρία οὐκ ἐπαύετο 
μαχομένη πρὸς τὸν διάβολον τὸν βουληθέντα τοιοῦτον σκάν- 
δαλον ἐν αὐτοῖς ποιῆσαι. 

P.33,,, : Haec ‘beata una cum virginibus ingreditur in 
martyrium et pernoctans perseverat cum lacrimis in oralione, 
exigens a Domino reginae sanitatem. Nec enim ante recessit 
de loco donec petitio praestaretur. Confidenter enim petebat ab 
60, quem semper suis obsequiis placatum habebat. Adest enim 
continuo ancillae suae postulanti Dominus, et prius qua illa 
ab oratione surgeret, reginae restituta est sanitas. Et r'ecedente 
omni dolore, incolumis reversa in sanctam Anastasim, et in 
martyriun ubi dedicatio facta est ingressa, Dominum adora- 
vit dicens : Gratias tibi ago, Domine, quia non secunduin 
ineritum, sed secundum tuam benevolentiam et sanctorum tuo- 
rum martyrum interventum et ancillae tune Melaniae, me 
visitare dignatus es. Et cum melius habuisset regina, sancta 
Dei increpat diabolum dicens : O diabole, quousque non 
cessas contristare animam meam et varias tentationes 
inferre ? aderit enim Dominus et ipse tuas funditus destruet 
vires. 
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Le récit de cette guérison miraculeuse est très clair en grec, fort 
compliqué en latin. 

En grec, on voit Mélanie, après l'accident survenu à l’impératrice, 
reconduirc celle-ci à sa résidence, située près de l'église de la Résur- 
rection, au nord-ouest de la ville; puis revenir à l’est sur le mont des 
Oliviers, et prier au martyrium, jusqu'au moment où elle apprend la 
guérison. | 

En latin, on voit Mélanie, aussitôt après l'accident, entrer au marty- 
rium avec ses sœurs, et y prier jusqu'à ce qu'elle füt exaucée. Pendant 
ce temps, l’impératrice avait dû demeurer sur le mont des Oliviers, 
puisque nous la voyons, guérie, reprendre le chemin de l'église de la 
Résurrection, Mais il y a là une confusion évidente, puisque nous voyons 
encore l’impératrice entrer à la fois dans cette église et dans le marty- 
rium qui en était fort éloigné. Le traducteur semble avoir confondu 
l’Anastasis (église de la Résurrection) avec l'Analepsis, église de l’Ascen- 
sion. 1l y ἃ d’ailleurs dans ce récit beaucoup de désordre et de redites. 
L'apostrophe finale au diable semble un commentaire maladroit de la 
petite phrase qui se lit en grec sur le même sujet. 


LX, p. 77,, : Ὀλίγα δὲ ἐκ πολλῶν ὧν ἐποίησεν δι᾽ αὐτῆς 
σημείων ὁ Κύριος ἐπιμνησθῆναι πειράσομαι" πάντα τγὰρ 
ἐξειπεῖν τοῦτο μὲν διὰ τὸ πλῆθος, τοῦτο δὲ διὰ τὴν προσοῦσάν 
μοι ἰδιωτείαν ἱκανὸς οὐχ ὑπάρχω. 

P.34,, : Conlata est εἰ etiam gratia curationum. 


Le texte grec indique seul que le biograpbhe fait un choix parmi les 
miracles de sainte Mélanie. 


LX, p. 77,, : Γυνή τις νεαρωτέρα κατεσχέθη ὑπὸ δαίμονος 
σφόδρα πονηροτάτου᾽ ἥτις τὸ στόμα σὺν τοῖς χείλεσιν 
μύσασα ἐπὶ πολλὰς ἡμέρας οὔτε λαλῆσαι οὔτε τροφῆς μετα- 
λαβεῖν παντελῶς ἠδύνατο, ὥστε παρὰ βραχὺ κινδυνεῦσαι 
αὐτὴν ἐκ τοῦ λιμοῦ, πολλῶν ἰατρῶν φάρμακα οὐκ ὀλίγα εἰς 
αὐτὴν ἀναλωσάντων καὶ μὴ δυνηθέντων αὐτὴν ποιῆσαι κἂν 
ἁπλῶς τὰ χείλη κινῆσαι. Ὅτε δὲ ἐδείχθη ἣ ἰατρικὴ τέχνη μὴ 
δυναμένη δαίμονος περιγενέσθαι, τότε λοιπὸν βαστάξαντες 
αὐτὴν ἀπεκόμισαν πρὸς τὴν ἁγίαν, ἀκολουθούντων αὐτῇ τῶν 
γονέων. Ἡ δὲ μακαρία τὴν δόξαν τῶν ἀνθρώπων ἐκκλίνουσα 
ἔφη πρὸς αὐτούς" ᾿Εγὼ μὲν ἁμαρτωλὴ τυγχάνουσα ἀδυνάτως 
ἔχω τοῦτο ποιῆσάι᾽ ἀπενέγκωμεν δὲ αὐτὴν πρὸς τοὺς ἁγίους 
μάρτυρας, καὶ διὰ τῆς αὐτῶν παρρησίας ἰᾶται αὐτὴν ὁ φιλάν- 
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θρωπος Θεός. ‘Qc δὲ παρέγένοντο ἐκεῖσε, ἐκτενῶς ἡ ἁγία τὸν 
πάντων ἐπικαλεσαμένη δεσπότην καὶ λαβοῦσα τὸ ἁγιασθὲν 
ἔλαιον ἐκ τῶν λειψάνων τῶν ἁγίων μαρτύρων καὶ τούτῳ 
ἁψαμένη τρίτον τοῦ στόματος τῆς καμνούσης, εἶπεν λαμπρᾷ 
τῇ φωνῇ᾽ Ἐν τῷ ὀνόματι τοῦ Κυρίου ἡμῶν Ἰησοῦ Χριστοῦ 
ἄνοιξον τὸ στόμα σου. Καὶ εὐθέως τῇ ἐπικλήσει τοῦ Κυρίου ὁ 
δαίμων καταισχυνθείς, μᾶλλον δὲ φοβηθείς, ἀνεχώρησεν, καὶ 
ἤνοιξεν τὸ στόμα αὐτῆς À γυνή. Ἔδωκεν δὲ αὐτῇ ἡ ἁγία 
φατεῖν, καὶ πάντες of ἰδόντες τὸν Θεὸν ἐδόξασαν. 


P.34,,: Quaedam namque puella cuiusdam nobilissimi 
filia, pulcra facie, virgo necdum tradita viro, percussa a 
daemone ita obmutuit, ut neque labia posset movere neque 
dentes aperire. Quam cum parentes, trislitia affecti, iam 
triduo ita viderint torqueri, ut nec cibum sumere perinitte- 
retur, adhibent medicos ut diversis medicinae ingeniis aut 
labia aut dentes vel parum facerent aperire. Sed cum nullus 
conantium sequeretur effectus, nuntiatur huic beatissimae. 
Quae, confidens in Domino, ad se perduci iubet puellam 
dicens : Adferteeam ad me ut maneat in martyrio, et credo 
quia aderit Dominus, et sanctorum precibus efficietur sana. 
Perductam vero sequuntur parentes eius necnon et cognatio 
vicinorum. Primo quidem effundens orationem, accepto oleo 
benedictionis, dixit ad puellam : In nomine Domini aperi os 
tuum. Parentes vero dixerunt : lam dies sunt tres ex quo non 
aperit os suum. Et dixit eis : Credite in nomine Domini 
Nostri lesu Christi quia continuo aperiet os suum. Et tangente 
de oleo labia eius sancta, statim puella coepit movere labia. Et 
rursus infundens oleum, aperuit et dentles eius deditque ei 
cibum et accipiens sumpsit, ita ut omnes qui ader ant admi- 
rantes glorificarent Dominum. 


Ces deux relations d’un même miracle présentent des variantes 
notables ; nous en signalerons deux : 

4° Selon le grec, la malade est amenée par les siens à Mélanie, après 
qu'on ἃ constaté l'impuissance de la médecine. Selon le latin, Mélanie 
se la fait amener. 

2 Selon le grec, la maladie, ou la possession, dure depuis un 
nombre de jours indéterminé, mais assez considérable (πολλὰς ἡμέρας): 
le latin dit à deux reprises qu'elle dure depuis trois jours. — Serait-ce 
l'effet d'un contreséns commis en rappelant mal à propos les mots : 
τρίτον ... καμνούσης Le fait est que la triple action signalée par le 
grec τρίτον n'apparait pas en latin. | 
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LXII, p. 79,,: Kai τὰς μὲν ἐπιβουλὰς τοῦ ἐχθροῦ ἔλεγεν 
φανερὰς τυγχάνειν: ἐμοὶ δὲ πλειστάκις χαλεπώτερον τοῦ 
ἐχθροῦ κόπον ἐκίνησαν ἄνθρωποι σχῆμα κεκτημένοι ἁγίων᾽ 
οἵτινες θεωροῦντές με τὴν τοῦ Κυρίου φωνὴν γνησίως ἐπιτε- 
λέσαι σπουδάζουσαν ... ἔλεγον πρός ue’ Μὴ γὰρ οὐκ ἔστιν 
τινὰ πτωχεῦσαι καὶ ἀσκῆσαι διὰ τὸν Κύριον, ἀλλὰ συμμέτρως. 
᾿Ἐγὼ δὲ ἐλογιζόμην τοὺς τοῖς φθαρτοῖς ἄρχουσιν στρατευο- 
μένους ἐν τῷ κόσμῳ τούτῳ, πῶς ἀεὶ μειζοτέρων ἀξιωμάτων 
ὀρεγόμενοι μέχρι θανάτου κινδυνεύουσιν ... 

P. 36, , : Iterum dicebat nobis : Manifestum est quod contra 
omnes proeliatur inimicus, plerumque autem sanctum habitum 
habentes. Nam cum videret quia festinabamus adimplere 
praeceptum Domini … frequenter immittebat et quosdam qui 
dicerent nobis: Numquid non est bonum propter Deum in 
peñnuria et paupertate esse, sed cum mensura? Numquid non 
est bonum abstinere propter Deum, sed cum mensura? Et ego 
dicebam illis : Quare et qui militant festinant paulatim ad 
maiorem dignitatem ascendere... 


Peu de passages montrent plus à découvert la maladresse du tra- 
ducteur : il ἃ gardé l’ordre des mots, et entièrement faussé le sens. 
Mélanie compare AUX ATTAQUES MANIFESTES du déMOn LES INSINUATIONS 
PLUS REDOUTABLES DE CERTAINES GENS, QUI AVAIENT LES DEHORS DE LA 
riété, et venaient l’engager à servir Dieu avec plus de discrétion : 
contre ces tentations subtiles, ELLE SE FORTIFIAIT ELLE-MÊME, En SOngeant 
aux hommes de guerre qui peinent et risquent leur vie pour monter en 
grade : lel est le sens du texte grec. — Dans le latin, on voit seule- 
QUE LES GENS QUI PORTENT L’HABIT RELIGIEUX SONT PARTICULIÈREMENT EN 
BUTTE AUX ATTAQUES DU DÉMON! Mélanie le prouve par son propre 
exemple, en rapportant les propos insidieux de certaines gens, Aux- 
QUELS ELLE OBJECTA l'exemple des hommes de guerre, etc. — Il est 
superflu de faire ressortir la supériorité ci texte grec, au point de vue 
de la logique et de l'unité. 


LXIT, p. 79, ,, : Τοσαύτην δὲ πρᾳότητα καὶ ἡσυχίαν ἐκτή- 
σατο, ὥστε, εἴ ποτε οἷα εἰκὸς συμβαίνειν εἴωθεν ἀδελφήν τινα 
θλίψασαν αὐτὴν παρακαλεῖν περὶ συγγνώμης, τοιαῦτα ἔλεγεν 
ἡ ἁγία" Oidev ὁ Κύριος ὅτι ἀναξία οὖσα οὐδὲ πρὸς κοσμικὴν 
καλὴν ἐμαυτὴν κρίνω" πλὴν πιστεύω ὅτι οὐ μὴ κατηγορήσει 
μου ὁ ἐχθρὸς ἐν ἡμέρᾳ κρίσεως ὅτι κατά τινος ἔχουσα λύπην 
ἐκοιμήθην. 
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P. 36, ,, : St quando autem aliquis eam contristabat, 
dicebat haec beala cum magna mansuetudine : Indulgete 
mihi; novi enim me esse peccatricem, neque audebo me compa- 
rare ultimis saecularibus feminis. Et ne haberet diabolus ali- 
quam adversus eam. accusationem, numquam trata adversus 
aliquem communicavit, nisi prius reconciliasset, etiam si culpa 
fuisset alterius. Et ut verius dicam, quis potuit eam aliquando 
sentire iratam, et non ita praevenit, ut per multam patientiam 
et mansuetudinem furentis animos mitigaret 9 Numquam haec 
cibum corporalem accepit, nisi prius corpus Domini commu- 
nicasset, quod maxime propter tutelam animae percipiebat, 
quamquam et consuetudo Romanis sit per singulos dies com- 
municare. Primitus enim apostolorum beatissimus Petrus 
episcopatum gerens, deinde beatus Paulus ibidem consummatus 
hanc traditionem fecerunt. 


Le texte latin présente ici, sur l’usage de la communion quotidienne 
dans l’Église romainé, une donnée du plus haut prix. Cette donnée, 
qui ne se trouve pas dans le texte grec, appartenait-elle à la rédaction 
originale? Il est difficile de le décider ; mais le doute est permis, car ie 
dévéloppement relatif aux communions de Mélanie pourrait bien 
n'avoir été introduit dans le texte latin qu’à la suite d’une distraction 
du traducteur. Il y a lieu de considérer ceci : 

On voit en grec que parfois telle sœur contrista Mélanie, et crut 
devoir lui demander pardon ; Mélanie avait coutume de répondre que, 
si grande que fût sa misère, elle ne pensait pas s'être jamais endormie 
avec un sentiment de rancune dans le cœur. Cela est moralement très 
beau, et logiquement très naturel. — En latin, on voit Mélanie offensée 
demander elle-même pardon (Indulgete mihi) : c'est aussi très beau, 
mais ce n'est pas naturel, ni en rapport avec le contexte. Le narrateur 
ajoute que Mélanie avait toujours soin de faire sa paix avant d'aller 
communier (non plus avant d'aller prendre son sommeil). On peut se 
demander s’il n’a pas lu ἐκοινώνησα au lieu de ἐκοιμήθην, et si nous 
ne devons pas à cette simple méprise un supplément d’ailleurs fort 
précieux pour l’histoire de l'Eucharistie dans l'Église primitive. 

Le doute qui plane sur l'origine de ce développement n'atteint pas 
la valeur historique du développement pris en lui-même : rien ne 
nous autorise à suspecter un écrivain qui paraît spécialement informé 
des choses romaines. 


LXIIE, p. 80, , : Kai ὑποστρέψασαι ἐκ τῆς ἁγίας Βηθλεὲμ 
εἰς τὸ μοναστήριον, εὐθέως ἡ ἁγία οὐδὲ ὅλως τοῦ κόπου τῆς 
ἀγρυπνίας καὶ τῆς ὁδοιπορίας φροντίσασα, ἐξῆλθεν ἐν τῷ 
σπηλαίῳ καὶ ηὔξατο ἐκτενῶς. 
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P. 37, , : Reversa vero, ingressa est in sanctam speluncam 
el oravit. 


Le texte grec montre que la grotte en question est la grotte du mont 
des Oliviers, dont il a été question ci-dessus, XLIX, p. 69, . ; 27, ...ὄ Le 
texte latin pourrait laisser croire qu’il s’agit encore de la grotte de la 
Nativité, à Bethléem. 


LXII, p. 80, ,: - 81, ,. : Δέσποτα ὁ Θεός … διαφυλάξῃ. 


Cette admirable prière de Mélanie avant sa mort ne se trouve que 
dans le texte grec. 


LXV, p. 82, ,: Kai ὑμᾶς παρακαλῶ εὔξασθαι περὶ ἐμοῦ, 
διότι οὐδέποτέ τινι ὑμῶν κακὸν ἐβουλήθην " ἀλλ᾽ εἰ καί ποτε 
ἐλάλησα μιᾷ ἐξ ὑμῶν αὐστηρότερον λόγον, ἀγάπης ἕνεκα 
πνευματικῆς τοῦτο ἐποίησα. Βλέπετε οὖν ἑαυτὰς ὡς τνήσιαι 
δοῦλαι τοῦ Χριστοῦ " ἐν πάσῃ ἐπιστήμῃ διάξατε τὸν ὑπόλοιπον 
τῆς ζωῆς ὑμῶν χρόνον, ἵνα φαιδρὰς ἔχουσαι τὰς λαμπάδας 
κατὰ τὴν ἡμέραν ἐκείνην ἀρέσητε τῷ ἐπουρανίῳ νυμφίῳ. 
Ἰδοὺ οὖν παρατίθημι ὑμᾶς τῷ Θεῷ τῷ δυναμένῳ φρουρῆσαι 
τὰς ψυχὰς καὶ τὰ σώματα ὑμῶν. Παρατίθημι δὲ ὑμᾶς καὶ τῷ 
κυρίῳ τῷ πρεσβυτέρψ καὶ παρακαλῶ, μὴ θλίψητε αὐτὸν ἕν 
τινι, ἀλλ᾽ ὑποτάγητε αὐτῷ ἐν πάσῃ ταπεινοφροσύνῃ, γινώ- 
σκουσαι ὅτι καὶ αὐτὸς διὰ τὸν Θεὸν τὸ βάρος ὑμῶν βαστάξει, 
καὶ ἡ ἀντιτασσομένη αὐτῷ καὶ μὴ ὑπακούουσα τὸν Θεὸν 
λυπεῖ. ' 

P. 837,9 : PRIMO OMNIUM orate pro me. ÊT SI ALIQUA IN 
VOBIS ERGA ME EST CARITAS, MANDATA ET INSTITUTA MEA 
SERVATE. ΕΤ RETINERE DEBETIS QUIA NEMINEM VESTRUM ALI- 
QUANDO INCREPAVI CUM IRACUNDIA, SED CUM MANSUETUDINE, NE 
CUIUSQUAM ANIMOS CONTRISTAREM. NEMINI VESTRUM ALIQUANDO 
PERMISI ADVERSUS SOROREM SUAM UNIUS DIEI VEL NOCTIS SPA- 
TIUM IRASCENDI, SED SEMPER AD CONCORDIAM REVOCAVI, QUIA 
caritas est quae caelestem coronam perficit. FUGITE ITAQUE A 
CONSPECTU VIRORUM, QUONIAM ETSI TU À CONSPECTU TUO NON 
CAPIARIS, ALIUS INSPICIENS DECIPITUR, ET SAEPE FIT UT ALTE- 
RIUS TIBI CULPA IMPUTETUR IN CRIMINE. ERGO, UT DIX1, in disci- 
plina persecerate. Subditae estote in omni subiectione et huimni- 
litate suncto presbytero ; ipse enim pro vobis sollicitus est et 
perrigilut ante Dominum pro robis quasi rationem reddi- 
turus. 
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Ces derniers avis de Mélanie à ses sœurs nous sont parvenus en deux 
versions fort différentes. Ici encore, je ne puis me défendre de 
l'impression que l'original était grec, et que le rédacteur latin n’y a 
touché que pour le gâter. Notre texte grec se distingue par un accent 
pénétrant d’humilité et de charité chrétienne; le texte latin est dur, 
impérieux; Mélanie y appuie d’une façon invraisemblable sur son 
propre éloge; au lieu de s'excuser des mouvements d’impatience qui 
ont pu lui échapper dans l’exercice du zèle, et de demander qu’on lui 
sache gré de l'intention, elle se déclare impeccable; elle réitère ses 
recommandations, dont plusieurs sans doute étaient en germe dans 
d’autres parties de la biographie, mais dont certains détails manquent 
de naturel. En grec, le biographe de la sainte est appelé κύριος 
πρεσβύτερος : il ἃ pu recueillir cette expression ; pouvait-il également 
recueillir cette autre : sanctus presbyter ? Les traits propres à la 
rédaction latine (que nous avons distingués par des capitales) font en 
somme peu d'honneur à Mélanie, et ne semblent pas primitifs. 


LXV, p. 38, ...5. : Et conversa ad adulescentulas dicebat : 
Scitote, filiolae, quia qui transeunt de hoc mundo agnoscunt 
omnia quae hic aguntur etc. 


Ces menaces de la sainte, et les apparitions effrayantes qui ont suivi, 
ne se lisent que dans le texte latin. Il n’est pas indifférent d'observer 
que l’impératrice Eudocie joue dans cette page un rôle assez fâcheux ; 
ce peut être par égard pour elle que le rédacteur grec a reculé devant 
des détails que le rédacteur latin a insérés sans scrupule. On sait 
qu’Eudocie vint se fixer à Jérusalem vers la fin de l’année 449, et y 
- resta jusqu’à sa mort, arrivée en 460. Voir Nicépuore CaLuisre, Hist. 
Eccl., XIV,50; XV, 13. — La rédaction grecque pouvait, plus facilement 
que la rédaction latine, circuler dans les monastères de Terre-Sainte. 

LXVIL, p. 83, , : Kai οὕτως μεταλαβούσῆης αὐτῆς τῶν θείων 
μυστηρίων, παραγίνεται ὁ θεοφιλέστατος ἐπίσκοπος σὺν τῷ 
κλήρψ᾽΄ καὶ λαλήσαντες λόγους ἱκανοὺς περὶ σωτηρίας ψυχῆς, 
ὕστερον λέγει πρὸς αὐτὸν ἡ μακαρία Ἔχε ἐν παραθήκῃ τὸν 
πρεσβύτερον καὶ τὰ μοναστήρια, καὶ προνοοῦ πάντων ὡς 
καλὸς ποιμὴν λογικῶν προβάτων, μιμούμενος τὸν ἑαυτοῦ 
δεσπότην. Ὁ δὲ ἐννοῶν πόσον ἀγαθῶν ἔμελλεν ἐξιέναι τοῦ 
κόσμου, σφόδρα διεταράχθη᾽ ἡ δὲ ἁγία αἰτήσασα καὶ παρ᾽ 
αὐτοῦ κοινωνίαν, ἀπέλυσεν αὐτὸν ἐν εἰρήνῃ. 

{ὴ᾽ΧΎ]Π,, p. 84, , : Κατέλαβον δὲ πάλιν 6 τε θεοφιλέστατος 
ἐπίσκοπος καὶ οἱ περὶ τὴν Ἐλευθερόπολιν ἀναχωρηταὶ ἁτγιώ- 
τατοι ἄνδρες. | 
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P. 39, . : Facto autem die venit episcopus ad videndum 
eam, cui dixit : Habe, domine sancte episcope, in commenda- 
tionem sanctum presbylerum et monasteria, quae Deus 
vestris precibus per meam humilitatem coadunare dignatus 
est; et ora pro me, sancte. Et tierum communicavit de manu 
episcopi. 

P. 39, ,, : Permanentibus eliam cum sancto episcopo et 
ceteris aliis sanctis viris anachoretis circa Eleutheropo- 
lim ... accepitque eadem hora communionem de manu episcopi, 
et completa oratione respondit Amen. Exosculatur vero dexte- 


ram sancti episcopi. 


L’évêque dont il s’agit ici est Juvénal de Jérusalem, qui, peu après le 
concile de Chalcédoine, victime d'une réaction eutychienne, fut sup- 
planté par l’intrus Théodose (Pâques 452). Ces troubles, qui agitèrent 
les monastères de Palestine pendant toute la seconde moitié du Ve siècle, 
étaient dus pour une grande part à l'influence de l’impératrice Eudocie, 
établie à Jérusalem depuis la fin de 449, et imbue d’un esprit mono- 
physite. Le prêtre Géronce, ancien chapelain de Mélanie, fut des pre- 
micrs à subir cette influence et à tomber dans les filets de Théodose; 
il ne sut pas même s’en affranchir lorsque Eudocie, cédant aux instances 
de sainte Pulchérie et du pape saint Léon, rentra dans l’orthodoxie. 
Quand Juvénal mourut (458) sur le siège de Jérusalem, Géronce n'avait 
pas encore fait sa paix avec lui. Il y a donc lieu de rapporter à une 
date antérieure à Pâques 452 Ja rédaction par Géronce, de la Vie de 
Mélanie, et probablement aussi la rédaction de nos deux textes grec et 
latin, tous deux respectueux pour Juvénal, et, sur ce point, substan- 
tiellement identiques. — Voir Cyrizce ne Scrraopouis, Vita 5. Euthy- 
mit, 44, 73, 86, 124; Le QuiEn, Oriens christianus, t. III, p. 168-171 ; 
abbé J.-B. CHasor, sur Pierre l'Ibérien, dans Revus ΡῈ L'ORIENT LATIN, 
1893 ; abbé F. Nau, Plérophories de Jean de Mayouma, dans Revus DE 
L'ORIENT CHRÉTIEN, 1898, p. 357; card. RAMPOLLA, p. LXx-Lxx vu. 


LXVIL p. 39, ,, : Post hos et virgines ingrediuntur : et ipsis 
valefecit et similia dixit. 


On avait déjà vu les adieux aux religieuses (LXV) : ils reviennent 
inopinément, en latin seulement, après les adieux aux religieux. Cette 
redite a pu se trouver dans l'original et disparaître de la rédaction 


grecque. 
 LXVIIL, p. 84, , : Παρέμειναν δὲ σὺν ἐμοὶ ἅγιοι ἄνδρες᾽ 
τοῦτο γὰρ ἦν αὐτῆς πάντοτε À εὐχή, τὸ μεταξὺ ἁγίων παρα- 
δοῦναι τὸ πνεῦμα. Κατέλαβον δὲ πάλιν ὅ τε θεοφιλέστατος 
ἐπίσκοπος καὶ οἱ περὶ τὴν ᾿Ελευθερόπολιν ἀναχωρηταὶ ἁγιώ- 
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τατοι ἄνδρες, οἵτινες πρὸς τὴν μακαρίαν εἶπον Σὺ μὲν ἀγω- 
νισαμένη ἐπὶ τῆς γῆς τὸν καλὸν ἀγῶνα, χαίρουσα πορεύῃ 
πρὸς τὸν Κύριον, καὶ πάντες οἱ ἄγγελοι εὐφραίνονται᾽" ἡμεῖς 
δὲ πάνυ θλιβόμεθα ἐπὶ τῷ χωρισμῷ τῆς σῆς ψυχωφελοῦς 
συντυχίας. Ἡ δὲ ταύτην ὑστάτην φωνὴν πρὸς αὐτοὺς 
ἀπεκρίνατο’ Ὡς τῷ Κυρίῳ ἔδοξεν, οὕτως καὶ ἐγένετο. Καὶ 
εὐθέως παρέδωκεν τὴν ἁγίαν αὐτῆς ψυχὴν τῷ ἑαυτῆς δεσπότῃ 
πράως καὶ ἡσυχίως ἐν εὐφροσύνῃ καὶ ἀγαλλιάσει κατ᾽ αὐτὴν 
τὴν ἑσπέραν τῆς ἁγίας κυριακῆς, ἵνα καὶ ἐν τούτῳ δειχθῇ À 
πολλὴ αὐτῆς περὶ τὸν Κύριον ἀγάπη καὶ περὶ τὴν ἁγίαν αὐτοῦ 
ἀνάστασιν. Τὸ δὲ ἅγιον αὐτῆς λείψανον οὐκέτι τῶν κοσμούν- 
τῶν ἐδέετο; οἵ τε γὰρ πόδες αὐτῆς ἐκτεταμένοι ὑπῆρχον καὶ 
ai χεῖρες τῷ στήθει ἀμφότεραι προσκεκολλημέναι καὶ τὰ 
βλέφαρα εὐφυῶς μεμυκότα. “Ὅθεν, καθιὺς ἦν διατάξασα, oi 
ἀπὸ διαφόρων τόπων συναχθέντες ἅγιοι πατέρες τὴν ψαλμῳ- 
δίαν καὶ τὰς ἀναγνώσεις ὅλην τὴν νύκτα φαιδρῶς ἐκτελέ- 
σαντες ἐνεταφίασαν αὐτήν. 

P. 39,... : CONSUETUDO AUTEM EST ROMANIS UT ΟΜ ANIMAE 
EGREDIUNTUR, COMMUNIO DOMINI IN ORE SIT. Permanentibus 
etiam cum sancto episcopo et ceteris aliis sanctis viris anacho- 
retis circa Eleutheropolim ET CUPIENTIBUS EIUS BEATUM VIDERE 
EXITUM, dicentibusque : Nos quidem ad horam contristamur, 
sed angeli gaudebuni ; ipsa dixit : Sicut Domino placuit, ita 
factun est; ACCEPITQUE EADEM HORA COMMUNIONEM DE MANU 
EPISCOPI, ET COMPLETA ORATIONE RESPONDIT AMEN. ExOsScu- 
LATUR VERO DEXTERAM SANCTI EPISCOPI; ET RECUBANS LAETA 
ASPEXIT ANGELOS, ET QUASI NOBIS EO0S MANU OSTENDENS, 
CONIUNCTA EORUM CONSORTIO SECURA mnigravit ad caelos. Et 
sicut semper mansueta fuit eius vita, ita et quieta translatio. 
Tunc sanctus episcopus et omnes qui aderant, cum silentio 
hymno dicto et lecto evangelio, sicut antea ipsu rogaverat 
commendaverunt spirilum eïus. IPSA ENIM HORA TRADIDIT 
CREATORI ANIMAM, QUA HORA ΟΜ CLEOPA DOMINUS IN ITINERE 
CONFABULABATUR ; AD QUEM DIXIT CLEOPAS : MANE NOBISCUM, 
QUIA VESPER EST ET IAM DECLINAVIT DIES. Îta et haec beatis- 
sima in die dominico, caritate Domini, quan semper habuit, 
meruit audire : MELANIA FIDELIS ANCILLA, VENI IN REQUIEM 
TUAM ET MANE NOBISCUM. ὍΔ᾽ ENIM EGO ET PATER CU 
SANCTO SPIRITU SUMUS, IBI ET EOS QUOS MINI PATER DEDIT 
ESSE VOLO. 
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Ici encore le latin se distingue par des traits notables {voir les capi- 
tales) ; les plus intéressants concernent la liturgie eucharistique : usage 
romain de déposer l’'Eucharistie par les lèvres des mourants ; troisième 
communion de Mélanie (on se souvient d’avoir vu, LV, une triple com- 
munion de Volusien); baiser de la main de l’évèque au moment de la 
communion. 


Les observations qui précèdent sont loin d'épuiser la comparaison 
des deux Vies (1); néanmoins nous croyons avoir donné à l'examen une 
base assez large pour que nos conclusions ne semblent pas le fruit 
d’une lecture superficielle. Nous les formulerons ainsi : 

4° Le texte grec donne, quant à l’ensemble, beaucoup plus de satis- 
faction à l'esprit. On y sent presque toujours un écrivain maître de sa 
pensée et de sa langue. En latin, la suite des idées laisse souvent 
à désirer; il y a du délayage, de l'imprécision, enfin nombre de détails 
peu intelligibles sans le recours au grec. | 

2 L'un et l’autre texte présentent certains traits particuliers et 
probablement originaux; on ne peut admettre ni que notre texte latin 
ait fourni tous les éléments du grec, ni notre texte grec tous les éléments 
du latin, mais il faut faire intervenir quelque autre source. 

3° L'hypothèse la plus plausible paraît être celle d'une rédaction 
primitive, dont nos deux textes grec et latin seraient des recensions 
indépendantes (2.. 


(1) Il y aurait lieu, en particulier, d'étudier parallèlement les citations bibliques 
répandues dans nos deux vies, et cette comparaison pourrait être féconde. Je ne 
l'aborderai pas, soit pour ne pas allonger démesurément ce travail, soit parce que 
j'en attends peu de conclusions nouvelles; et voici pourquoi. On trouvera cette 
comparaison ébauchée par le cardinal Rampolla, p. Lxvi. Les deux citations qu'il 
apporte s’écartent sur un point du texte reçu des Septante, pour se rapprocher du 
texte latin de notre Vie de sainte Mélanie. Cela est certain; mais je ne puis y voir 
la preuve’ d'une influence quelconque exercée par le latin sur le grec. Les deux 
variantes en question sont, en effet, depuis longtemps, connues et classées, comme 
on peut s'en convaincre en ouvrant une édition critique des Septante ; donc leur 
présence dans notre texte grec ne peut être apportée comme indice d'une traduc- 
tion directe faite sur le latin. --- D'autre part, la comparaison de nos deux docv- 
ments avec le texte de Pallade a amené dom Butler à écarter l'hypothèse d'une 
rédaction primitive en latin. Voir Journal of Theological Studies, t. VII, Oxford, 1906, 
p. 631. — (2) Les parties communes dominent de beaucoup, et l'on a pu constater 
l'étroite parenté de nos deux textes. Voici un détail qui permettra de la mesurer. 
Dans un passage que nous avons cité, XXIV, p, 56, »0, le grec présente une anaco- 
luthe : ὡς πολλοὶ τῶν ἀκριβῶς ἐπισταμένων διώμνυντο, ὅτι ..., la conjonction ὅτι 
brise la construction grammaticale annoncée par ὡς. En latin, p. 15. 15, Sicu£ qui 
noverunt leslimoniis adfirmabant, quia ..., on retrouve exactement la même 
anacoluthe. Cette rencontre, sur un point aussi caractéristique, ne peut être l'effet 
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4 Cette hypothèse n'exclut pas la possibilité de quelques additions 
particulières, dues aux auteurs de l’une et de l’autre recension. 

δ. La rédaction primitive ne peut être postérieure au concile de 
Chalcédoine ; elle fut donc composée moins de onze ans après la mort 
de Mélanie ({°r janvier 440 à octobre 451). Elle avait été demandée par 
un évêque, dont le siège paraît devoir étre cherché en Orient ; évêque 
catholique ou eutychien, sûrement pas nestorien (cf. τιν]. Tout nous 
porte à croire qu'elle fut écrite en grec. 

6° Le destinataire ne pouvait appartenir au clergé de l'Afrique latine. 
ἢ y aurait plutôt lieu de regarder du côté d'Alexandrie, malgré le 
déplaisir qu’on éprouverait à savoir que cette belle vie a été écrite pour 
le trop fameux Dioscore, entre le brigandage d'Éphèse et le concile 
de Chalcédoine. Le monophysisme notoire de l'auteur ne permet pas 
d'écarter a priori l'idée d’une dédicace au patriarche monophysite, et 
l'effacement invraisemblable du pontife romain, dans la biographie 
d’une sainte romaine, pourrait donner quelque poids à cette conjec- 
ture. Gardons-nous néanmoins d'y appuyer. 

15 Notre recension grecque appartient très probablement à l’une des 
deux années 450, 451 (cf. Lxv, Lxvn, xLvmu). Elle paraît avoir été 
accomplie avec intelligence; en particulier, l’on s’occupa de mettre la 
narration en harmonie avec l’ordre chronologique. 

8 Notre recension latine doit être, elle aussi, très peu postérieure 
au milieu du cinquième siècle. Elle reproduit naïvement le désordre 
de l'original (xxxrv). L'auteur s'intéresse aux choses d'Occident, et nous 
fournit de précieux détails sur la liturgie romaine (Lxu, Lxvin). Une 
allusion possible au concile de Chalcédoine (xiv) pourrait faire 
attribuer cette recension à l’année 452 ou à l’une des années suivantes. 
Le pontife romain, dont il n'est nulle part ailleurs question dans ces 
deux biographies, apparaît peut-être dans ce même passage (ΧΙ), 
mais comme inférieur au concile. On peut croire l’auteur de [ἃ recen- 
sion latine plus en garde que l’auteur de la recension grecque contre 
les influences monophysites, si tant est qu'il faille attacher quelque 
importance à ses compliments réitérés (ΧΙ, Lx) à l'adresse d’un évèque 
catholique (ἢ, à une allusion possible au concile de Chalcédoine (χε ιν), 
à la suppression des attaques contre les nestoriens de Constanti- 
nople (uv), enfin à la présence d’un récit peu flatteur pour l’impératrice 
Eudocie (Lxv). 

% L'une et l’autre recension paraissent refléter une certaine indéci- 
sion de la rédaction primitive, notamment au chapitre xn. En cet 


du hasard; il est clair qu'ici l'un des deux textes traduit l'autre servilement. Par 
ailleurs, la question de priorité nous paraît tranchée en faveur du grec. Donc, en 
ce passage, le grec nous a conservé les propres expressions de Géronce. 
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endroit, le latin présente des prouoms de première personne, qui, 
grammaticalement, semblent appartenir au narrateur, mais que d’autres 
considérations ne permettent guère de lui attribuer; le grec présente 
une allusion à des enfants de Publicola, autres que Mélanie : or, nos 
deux biographies protestent que Mélanie était fille unique. A ces 
difficultés très réelles, nous ne saurions indiquer de solution plus 
probable que l'état particulièrement flottant, à cet endroit, du texte 
primitif, que nos deux recenseurs ont dû interpréter avec plus ou moins 
de bonheur, avec plus ou moins d'adresse. Les pronoms de première 
persoane, que raus venons de signaler, représentent, à notre avis, un 
lambeau de la rédaction primitive, insuffisamment transformée par 
l'auteur de la recension latine ; en dépit de la grammaire, il y a lieu de 
les restituer à Mélanie. Les autres enfants de Publicola devaient être, 
. dans la rédaction primitive, les héritiers qu’il attendait de Mélanie et 
de Pinien, à moins encore qu'il ne s'agisse d'enfants adoptifs. 

10° Dans l’ensemble, la recension grecque nous paraît représenter 
avec beaucoup plus de fidélité la rédaction primitive ; d’ailleurs, la con- 
formité d'ensemble avec la recension latine montre que les remanie- 
ments n'ont pas dù être très considérables. Quant à la recension latine, 
elle atteste, selon nous, une réelle gaucherie ; d'assez nombreux détails 
trahissent, à peu près sûrement, des contresens commis sur le grec. 
Ainsi, xx, Jovius frater; xxv, de quibus; xxvi, sufficienter ; ibid. 
calciamenta; xxxvin, Plurimorum monachorum ; xL (cf. xxxvn), saxi- 
bus; xuix, modicum ; Lt, odor suavissimus. 

Sans doute le dernier mot n'est pas dit sur ces textes hier encore 
inconnus. La vie de Mélanie la jeune constitue l’un des plus rares joyaux 
de l'hagiographie chrétienne : en éclairer, autant que possible, tous les 
aspects, n'est-ce pas le meilleur moyen de montrer qu’on estime le don 


de l’illustre historien à son juste prix? 
Adhémar ν᾽ Αι ὰβ. 


CATALOGUS CODICUM HAGIOGRAPHICORUM 
GRAECORUM 


BIBLIOTHECAE COMITIS DE LEICESTER 
HOLKHAMIAE IN ANGLIA 


Cum anno 1698 iter institueret italicum, bibliothecae lulii lustiniani Venetae 
codices obiter se inspexisse his vérbis narrat B. de Montfaucon: Antequam Veneliis 
digrediamur, catalogum damus codicum manuscripiorum bibliothecae D. Ilulii 
Justiniani procuratoris 5. Marci τοῦ μακαρίτου, quem cursim peregimus ; 
ideoque animus erat accuraliorem siquidem licitum fuissel edere : at cum eo defuncto 
bibliotheca in manus ignolas devolula sil, nec spes ulla subsit accuratioris operae 
tis navandae, qualem accepimus damus (1). Hunc autem catalogum brevissimum 
et usibus eruditorum vix aptum iterum expressum habemus in Bibliotheca 
Bibliothecarum (2). Porro, quonam abierint egregii codices Iustinianaei, minime 
ignoramus, cum post varias peregrinationes, in bibliotheca nobilis viri comitis de 
Leicester, in castello Holkhamiensi comitatus Norfolciae eos iamdudum quiescere 
constet (3). Quorum cum notitiam distinctiorem nobis ex propriis schedis suppedi- 
tasset vir doctissimus et amicissimus Leo Dorez, cupiditas animum incendit codices 
hagiographicos graecos Holkhamienses more nostro recensendi, statimque a 
nobilissimo comite de Leicester postulavimus ut illos paulisper a suis aedibus 
exulare, et in Museo Britannico nobis in promptu esse concederet. Perhumaniter 
morem gessit princeps generosissimus, et annuente illustrissimo viro qui Museo 
Britannico praeest, E. Maunde Thompson, operamque sedulo navante,qui comiti de 
Leicester a bibliotheca est, R. D. Alexandro Napier, codicibus singulis percommode 
uti potuimus. Viris optimis qui proposito nostro faverunt, gratias amplissimas 
referimus. 

Qua ratione codicum hagiographicorum conspectum exhibere soleamus, id 
satis superque toties diximus ut iterandum norrsit. Numero litterae B adscripto ad 


Bibliothecam hagiographicam graccam lectorem amandari monuisse sufficiat. 
H. D. 


Li 


(1) Diarium ilalicum (Parisiis, 1702). p. 4933-37; cf. p. 69. — (2) Parisiie, 1739, 
L 11, p. 483:S£4. — (3) R. Fonsrer in Philologus, τ. XLI (1884), 19N-u7; H. ScHexxL, 
Bibliotheca Patrum Britannica, t IF, 3 (18%), 60. 
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CODEX 54 


Chartaceus, variis manibus saec. XVI exaratus. Complectitur, cum rebus aliis, 
varia opera S. Athanasii, et in principio, eiusdam Vitam (== B 1). 


CODEX 86 


Chartaceus, foliorum 219 (praeter additicia 6), 05,316 X 05,16, lineis plenis 
saec. XIV exaratus. 

Fol. 1, haec inscripsit B. de Montfaucon : Codez num. 36, 1698. Vila 8. Bas 
tunioris εἰ canones quidam conciliorum. Annorum circiler 300. 

Fol. 290 : { οὗτος ὁ βίβλος ἐστὶν ἱερέως Μιχαὴλ Μορζῆ καὶ ὥστις τόλμᾷ κλέ- 
ψεῖν va ἔχεί τὰς ἀρὰς τῶν ἁγίων πατέρων καὶ τῶν ἑπτὰ συνόδων. 
Totum codicem complet 


(Fol. 1-219) Bioç καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίον καὶ θεοφόρου πατρὸς ἡμῶν 
Βασιλείου τοῦ νέου καὶ ὀπτασία πάνυ ὠφέλιμος. 


Inc. Τῆς ἀκαταλήπτου Θεοῦ περὶ τὸ βροτεῖον γένος ὑπεραγάθου φιλαν- 
θρωπίας καὶ ἀγαθότητος --- Des. ὁ μείζων πάντυων ἐκκλίνειν ἀπὸ τοῦ 
πονηροῦ καὶ ποιεῖν πάντως ἀγαθὸν καὶ οἰκοδομεῖν πάντας εἰς αὐτὸ... 
ἀμήν. 


CODEX 89. I 


Membraneus, foliorum 908, 0=,345 X 05,855: binis columnis saec. XII exaratus. 

Folio praevio, non signato, legitur { οὗτος ὁ πίναξ τῆς καρούσης πυκτίδος f. 

Fol. 1 haec inscripsit Montfaucon : 1698. Codez 17. Annorum circiter 600. 
‘Melaphrastae mensis februarius εἰ quaedam vilae mensis martii οἱ aprilis. 


1. (Fol. 1-10") Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος τοῦ Χριστοῦ 
Τρύφωνος. -Ξ Β. Feb. 1. 
2. (Fol. 107-22) Bios καὶ πολιτεία καὶ μερικὴ θαυμάτων ἐξήγησις 
τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Παρθενίον ἐπισκόπου Λαμψάκου. Feb. 7. 
Inc. Τὰ κατὰ τὸν μέγαν Παρθένιον εἰδέναι μὲν ἀκριβῶς οἷον γέννησίν 

τε καὶ τὴν ἐκ παίδων ἀνατροφὴν — Des. βοηθὸς érounbraroc νόσους 
διώκων, δαίμονας ἀπελαύνων, πάθη ψυχῶν τε καὶ σωμάτων ἰώμενος... 


ἀμήν. | 
8. (Fol. 22*-33*) Μαρτύριον τοῦ ériou καὶ ἐνδόξου μεγαλομάρτυρος 
Θεοδώρου τοῦ στρατηλάτου. ; Feb. 7. 


Inc. Λικιννίῳ τῷ βασιλεῖ πολλῇ κεχρημένῳ τῇ περὶ τὰ εἴδωλα δεισιδαι- 
μονίς --- Des. ἀποτέμνεται κεφαλήν" ἄραντες δὲ τὸ ἱερὸν αὐτοῦ λείψανον 
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οἷς γε δὴ καὶ προστέτακτο ἐν Edxaîvoic κατατιθοῦσι... νοσημάτων πάντων 
φυγαδευτήριον... ἀμήν. 

4. (Fol. 33*-82%) Βίος καὶ πολιτεία καὶ μερικὴ θαυμάτων διήγησις 

τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν καὶ θαυματουργοῦ Λουκᾶ τοῦ νέου τοῦ ἐν 


Ἑλλάδῃ κειμένου. == B. | _ Feb. 8. 
δ. (Fol. 82+-92) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος Nixnpô- 
ρου. Feb. 9. 


Inc. Οὐδὲν ἔοικεν ἀγάπης εἶναι μακαριύτερον ὥσπερ οὖν καὶ μίσους 
οὐδὲν τῶν πάντων ὀλεθριώτερον --- Des. ἡ καὶ δικαίως οἷδε μόνη τὰ" 
ἀμοιβὰς διανέμειν κοσμηθῆναι στεφάνοις... ἀμήν. 

6. (Fol. 92-99) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου ἱερομάρτυρος Βλασίου. 
Feb. 11. 

Inc. Βλάσιος ὁ μάρτυς ἄξιον τοῦ τοιοῦδε τέλους τῆς μαρτυρίας — Des. 
ἔχει πρὸς αὐτὸν τὰς αὐτοῦ κολάσεις ὑπὲρ ἡμῶν πρεσβενυούσας᾽ καὶ νῦν 
μὲν εὐμάρειαν βίου... ἀμήν. 

‘7. (Fol. 99ν-1160) Βίος τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Μαρτινιανοῦ. 
| Feb. 13. 

Inc. ον τρόπον oi τῶν προλαβόντων νόσοι σωματικαὶ καὶ πηρώσεις 
où μικρὸν εἰς ὠφελείας λόγον ---Ἔγγιστα τῆς πόλεως Καισαρείας, Καισά- 
ρειαν δὲ τὴν τῆς ΤἸΤαλαιστίνης φημὶ — Des. τοιαῦτα Μαρτινιανοῦ τὰ κατὰ 
τοῦ ἐχθροῦ τρόπαια... ἀμήν. 

8. (Fol. 117-127%) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος Θεοδώ- 
ρου τοῦ τήρωνος. Feb. 17. 

Inc. Μαξιμιανῷ καὶ Μαξιμίνῳ τοῖς βασιλεῦσι πολλή τις καὶ ἀκατάσχετος 
h ὁρμὴ — Des. κατὰ τὴν ἕκτην ἡμέραν τῆς πρώτης ἑβδομάδος τῶν 
νηστειῶν εὐχαριστήρια ἑορτάζοντας... ἀμήν. 

9. (Fol. 187:-141}) Μαρτύριον τῶν ἁγίων καὶ ἐνδόξων τοῦ Χριστοῦ 


τεσσαράκοντα δύο μαρτύρων. = Β. Mart. 6. 
10. (Fol. 1417-1507) Μαρτύριον τῶν ἁγίων τεσσαράκοντα τοῦ 
Χριστοῦ μαρτύρων. Mart. 9. 


Inc. Εἶχε μὲν τὰ Ῥωμαίων σκῆπτρα Λικίννιος ὁ βασιλεὺς τῶν πάλαι 
παρανομιὑτατός τε καὶ δυσσεβέστατος --- Des. οὕτως οὖν συλλεξάμενοι 
ταῦτα καὶ καθαραῖς θήκαις ἐγκαταθέμενοι πλοῦτον ἄσυλον... ἀμήν. 


11: (Fol. 150ν-159) Διήγησις ὠφέλιμος ἐκ παλαιῶν ἱστοριῶν συλ- 
λεγεῖσα καὶ ἀνάμνησιν δηλοῦσα τοῦ παραδόξως γενομένου θαύματος 
ἡνίκα Πέρσαι καὶ βάρβαροι τὴν βασιλίδα ταύτην πόλεων ἐκύκλωσαν" 
οἱ καὶ ἀπώλοντο θείας δίκης πειραθέντες ἡ δὲ πόλις ἀσινὴς συντηρη- 
θεῖσα πρεσβείαις τῆς Θεοτόκου ἐτησίως ἔκτοτε ᾷδει εὐχαριστήριον 
ἀκάθιστον τὴν ἡμέραν ὀνομάζουσα. --- B59. Τῇ ἡμέρᾳ τῆς ἀκαθίστου. 
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12. (Fol. 159-177*) Βίος τῆς ὁσίας Μαρίας τῆς Αἰτυπτίας συγ- 
γραφεὶς παρὰ Zwppoviou ἀρχιεπισκόπου Ἱεροσολύμων. = B. April. 1. 
13. (Fol. 178-192) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος Γεωρ- 
τίου. — ΒΊ. April. 33. 
44. (Fol. 199-201.) Ἐγκώμιον εἰς τὸν ἅγιον ἱερομάρτυρα Βασιλέα 
ἐπίσκοπον ᾿Αμασείας. == B2. April. 36. 
15. (Fol. 3901"-903ν) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Ἰωάννου τοῦ 


Χρυσοστόμου λόγος εἰς τὸν εὐαγγελισμὸν τῆς ὑπεραγίας Θεοτόκου. 


Mart. 25. 
P.G., L, 191-96. Des. mutile. 


CODEX 89. II 


Membraneus (praeter folia 1-7, 181-204), foliorum 902 0=,235 X 05,18, binis 
columnis, saec. XII exaratus, si chartaceam partem excipias, quam manus 

Fol. 1 cernitur imago cum inseriptione : Ἢ ἁγία Θεοδώρα, et in margine supe- 
riore : 1698. Codez 8, mensis september Metaphrastas annorum plus quam 600. 

Fol. 55, in margine superiore : ζήτει εἰς τὰς ὀκτὼ τοῦ μηνὸς εἰς τὴν ἀρχὴν τοῦ 
βιβλίου ἀναγνώσματα δύο εἰς τὸ σωσίκοσμον γενέθλιον τῆς ὑπεραγίας ἀμώμου 
δεσποίνης ἡμῶν Θεοτόκου ᾿Ανδρέου Κρίτης τοῦ ἱεροσολυμίτου. 

Fol. 113, in margine inferiore : ἐκ τῶν ‘kudvvou ἱερέως τοῦ Μορεζήνου βίβ. 


1. (Fol. 1-6) Bioç καὶ πολιτεία τῆς ὁσίας μητρὸς ἡμῶν Θεοδώρας. 
Inc. Ἐν ταῖς ἡμέραις ἐκείναις Ζήνωνος τοῦ βασιλέως καὶ Γρητγορίου 
ἐπάρ[χου] ὄντων ἐν ᾿Αλεξανδρείᾳ — Des. καὶ ἐποίησαν ἀντ᾽ αὐτοῦ τὸν 
ἀββὰν Θεόδωρον τὸν τῆς μακαρίας Θεοδώρας πνευματικὸν υἱὸν àpn- 
μανδρίτην... ἀμήν. 

2. (Fol. 7-25) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου καὶ θεοφόρου πατρὸς 
ἡμῶν Συμεὼν τοῦ στυλίτου. — B2. [Sept. 1. 
8. (Fol. 25-32) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μαρτύρος Μάμαντος. Sept.2. 
Inc. Τοὺς τῶν ἁγίων μαρτύρων πόνους ἐκκλησίαν οἰκοδομοῦντες -- 
Des. ἐλθόντες δὲ φιλόχριστοι συνέστειλαν τὸ σῶμα αὐτοῦ ... ἐπὶ Αὐριλια- 

νοῦ καίσαρος, ἡγεμόνος δὲ ᾿Αλεξάνδρου... ἀμήν. 
4. (Fol. 32-36*) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μαρτύρος ᾿Ανθήμονυ. = Β. 


Sept. 3. 
5. (Fol. 37-49ν) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου ἱερομάρτυρος Βαβύλα ἐπι- 
σκόπου ᾿Αντιοχείας καὶ τῶν τριῶν παίδων. = B3. Sept. 4. 


6. (Fol. 49ν:.47.ν) Διήγησις περὶ τοῦ γενομένου θαύματος παρὰ τοῦ 
ἀρχιστρατήγου Μιχαὴλ ἐν Χώναις. == B3. Sept. 6. 


BIBLIOTHECAE COMITIS DE LEICESTER 455 


‘7. (Fol. 475-592) Μαρτύριον τῶν ἁγίων μαρτύρων Εὐδοξίου, 
Ρωμύλου, Ζήνωνος καὶ Μακαρίου. = Β. 
8. (Fol. 52-55) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μάρτυρος Σώζοντος.--Β 3. 


Sept. 7. 
9. (Fol. 55-607) Μαρτύριον τοῦ dyiou μάρτυρος Σευηριανοῦ. — 
B2. | Sept. 9. 


10. (Fol. 607-66) Μαρτύριον τῶν ἁγίων μαρτύρων τυναικῶν 
Μηνοδώρας, Μητροδώρας καὶ Nuupodwpaç.==B.  Scpt. 10. 
11. (FoL 66-76") Bios καὶ πολιτεία τῆς ὁσίας Θεοδώρας τῆς ἐν 


᾿Αλεξανδρείᾳ. -- B2. Sept. 11. 
12. (Fol. 765-795) Μαρτύριον: τοῦ ἁγίου ἱερομάρτυρος Αὐτονό- 
μου. = Β. Sept. 12. 
13. (Fol. 791-87) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου καὶ ἐνδόξου μεγαλομάρτυ- 
ρος Κορνηλίου τοῦ ἑκατοντάρχου. -- Β. Sept. 13. 
14. (Fol 87-90) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος Νικήτα. =— 
Β. Sept. 15. 
16. (Fol. 90-98") Μαρτύριον τῆς ἁγίας καὶ πανευφήμου μάρτυρος 
Εὐφημίας. ΞΞ-Ξ Β2. Sept. 16. 
16. (Fol. 98-106) Μαρτύριον τῶν ἁγίων γυναικῶν Σοφίας, 
Πίστεως, Ἐλπίδος καὶ ᾿Αγάπης. = ΒΊ. Sept. 17. 
17. (Fol. 106-113). Μαρτύριον τῶν ἁγίων μαρτύρων Tpopiuou, 
Σαββατίου καὶ Aopuuédovroc. == Β9. Sept. 19. 
18. (Fol. 113-1307) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος Εὐστα- 
θίου καὶ τῆς συνοδίας αὐτοῦ. — B2. Sept. 20. 
19. (Fol. 130-134) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μάρτυρος Φωκᾶ. — 
Β. Sept. 22. 


Inc. Ἱερὸς μὲν καὶ θεσπέσιος .... 
20. (Fol. 134-144.) Μαρτύριον τῆς ἁγίας καὶ ἐνδόξου πρωτομάρτυ- 


ρος καὶ ἀρχιδιακόνου Θέκλης. -- B3. Sept. 24. 
21. (Fol. 145-152) Bioç καὶ πολιτεία τῆς ὁσίας Εὐφροσύνης τῆς 
μετονομασθείσης Σμαράγδον. = Β2, Sept. 90. 
22. (Fol. 152-161) Ὑπόμνημα εἰς τὸν ἅγιον Ἰωάννην τὸν εὐαγγε- 
λιστὴν καὶ θεολόγον. --- Β 4. Sept. 50. 
23. (Fol. 161"-108) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου Καλλιστράτου καὶ τῆς 
ouvobiaç αὐτοῦ. -- B. Sept. 27. 


24. (Fol. 168-176) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν καὶ 
ὁμολογητοῦ Χαρίτωνος. -- Β. Sept. ©. 
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26. (Fol. 176-184) Blog τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Κυριακοῦ 


τοῦ ἀναχωρητοῦ. ---Ἡ B2. Sept. 29. 
26. (Fol. 184-201*) <Bioç καὶ πολιτεία καὶ μαρτύριον» τοῦ ἁγίου 
Γρητγορίου τῆς μεγάλης ᾿Αρμενίας. = B 2. Sept. 30. 


CODEX 89. III 


Chartaceus, foliorum 407, 0,275 X 05,315, binis columnis non una manu, 
saoc. XIV-XV exaratus. 

Folio praefixo legitor : Πίναξ τοῦ παρόντος βιβλίου. Ὁκτωβρίω λα΄. τοῦ ἁγίου 
μάρτυρος Ἐπιμάχου. ζήτει εἰς φύλλον ρ4θ'. Dein sequitur index Vitarum mensis 
novembris. 

Fol.1,in margine superiore : 1698. Codex £4, annorum circiler 300, Mela- 
phraslae mensis oclober et november. 

Fol.99", post Vitam 5. Theoctistae leguntur Στίχοι τοῦ Χρυσοστόμου. Inc. 
Oavbv, πάτερ, ζῆς | τοῦτο τῆς doapxlas | γραφεὶς πάλιν Ζῆς... 


1. (Fol. 1-12*) Μαρτύριον τῶν ἁγίων μαρτύρων ᾿Ακεψιμᾶ, 


Ἰωσὴφ καὶ ᾿Αειθαλᾶ. == Β, [Nov.] 3. 
2. (Fol. 13-17) Biog καὶ πολιτεία τῶν ἁγίων ἀναργύρων Κοσμᾶ 
καὶ Δαμιανοῦ. == Β2. Nov. i. 
3. (Fol. 17-41%) Blog καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν ‘lwav- 
νικίου; — B3. | Nov. 4. 
4. (Fol. 41%-47%) Μαρτύριον τῶν ἁγίων μαρτύρων Γαλακτίωνος 
καὶ Ἐπιστήμης. -« Β. Nov. 5. 
5. (Fol. 47-517) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μάρτυρος Ἱέρωνος καὶ 
τῶν σὺν αὐτῷ μαρτυρισάντων ἐν Μελιτινῇ. = Β. Νον. 7. 


6. (Fol. 51ν-68) Εἰς τὰ θαύματα τοῦ ἀρχιστρατήγου Μιχαὴλ our- 
vpap{èv] παρὰ Παντολέοντος διακόνου τῆς μεγάλης ἐκκλησίας. Nov. 8. 
Inc. Μεγάλαι καὶ πολλαὶ καὶ ποικίλαι τῆς ἀσωμάτου μεγαλοπρεποῦς 
ἀρχαγγελικῆς σου ἀρετῆς --- Des. ἔνθα φωνὴ ἀγαλλιάσεως καὶ ἐξομολο- 
γήσεως ἤχου ἑοοταζόντων, ὅτι αὐτῷ... ἀμήν. 
Latine Lipowam, V, 48"-56. 
‘7. (Fol. 63-67") Τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος Μηνᾶ τοῦ Αἰγυπτίου 


τοῦ ἐν τῷ Κοτυαείῳ μαρτυρήσαντος. --- Β8. Nov. 11. 
8. (Fol. 675-91.) Bios τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Ἰωάννου πατριάρ- 
xou ᾿Αλεξανδὸρείας τοῦ ἐλεήμονος. — B 2. Nov. 12. 


9. (Fol. 92-997) Βίος καὶ πολιτεία τῆς ὁσίας μητρὸς ἡμῶν Θεοκτί- 
στης τῆς Λεσβίας. = Β9. Νον. 9. 
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10. (Fol. 100-169") Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν 
Ἰωάννον ἀρχιεπισκόπου Κωνσταντινουπόλεως τοῦ Χρυσοστόμον. -- 
Β4. Νον. 13. 

11. (Fol. 170-176") Τοῦ μακαρίου Γεωργίου ἐπισκόπου Νικομηδείας 
λόγος εἰς τὴν εἴσοδον τῆς ὑπεραγίας Θεοτόκου ὅτε προσηνέχθη ἐν 
τῷ ναῷ. == Β94. Nov. [31.] 

12. (Fol. 176-180) Τοῦ ἐν ἁτίοις πατρὸς ἡμῶν Γερμανοῦ ἀρχιεπι- 
σκόπου Κωνσταντινουπόλεως ἐγκώμιον εἰς τὴν ὑπεραγίαν Θεοτόκον 
ὅτε προσηνέχθη ἐν τῷ ναῷ τριετίζουσα. == Β91. [Nov. 21.] 

13. (FoL 181-190) Ὑπόμνημα εἰς τὸν ἅγιον ἀπόστολον Avdpéav.— 
B4. Nov. 30. 

14. (Fol. 190-197*) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος Mep- 
xoupiou. Nov. 24. 

Ine. Δέκιος ἡνίκα καὶ Βαλεριανὸς ὃ μὲν ἐπὶ τῶν τῆς Ῥώμης σκήπτρων 
Av, ὁ δὲ τοῖς τῆς ἐξουσίας θρόνοις ἐφήδρευεν — Des. ἡ γῆ δὲ ἔνθα τὸ ἀθλη - 
τικὸν ἐκεῖνο διὰ Χριστὸν αἷμα... αἰνοῦντες τὸν ἐπὶ πάντιυν Θεὸν... ἀμήν. 

15. (Fol. 198-198") Passio SS. Zenobii οἱ Zenobiae.— B2. 

Ultima pars tantum. Inc. | πρόνοιαν καὶ φείσασθαι μὲν... 
16. (Fol. 198*-201%) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου καὶ ἐνδόξου μεγαλομάρ- 
τυρος Ἐπιμάχου. = B2. Oct. 31. 
17. (FoL 201-230) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν lpnropiou ἐπισκό- 
που Νύσσης εἰς τὸν βίον καὶ τὰ θαύματα τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν 
Γρητορίου ἐπισκόπου γενομένου Νεοκαισαρείας τοῦ θαυματουρ- 


τοῦ. = Β. [Nov.] 17. 
18. (Fol. 230-235) Μαρτύριον τοῦ ἁγίον μάρτυρος Πλάτωνος. 
Νον. 18. 


Ine. Οὐ ξένα Γαλατῶν τὰ παρόντα οὐδὲ ὁμολογητοῦ τῆς ἀληθείας ἀλλό- 
τρια --- Des. ἡνίκα δὲ τὸν τεταγμένον κατέλαβε τόπον᾽ εἰς χεῖράς σου τὴν 
ψυχὴν παρατίθημι τῷ ἀγωνοθέτῃ … καὶ ψάλμους ᾷσαντες ἐν ἐπισήμῳ 
τόπῳ κατέθεντο... ἀμήν. 

19. (Fol. 235-241%) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν 


᾿Αμφιλοχίου ἐπισκόπου Ἰκονίου. = B 2. Nov. 23. 
20. (Fol. 241%-252) Μαρτύριον τῆς ἁγίας καὶ καλλινίκου μάρτυρος 
τοῦ Χριστοῦ Αἰκατερήνης. = Β. Nov. 24. 


21. (Fol. 252-284) Bios καὶ πολιτεία τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν 
Fpnyopiou ἐπισκόπου γενομένου ᾿Ακραγαντίνων. = ΒΞ, Nov. [24.] 
22. (Fol. 284%-292%) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου ἱερομάρτυρος καὶ ἀρχι- 
επισκόπου ᾿Αλεξανδρείας Πέτρου. --- Β. Nov. 95. 
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23. (Fol. 233-343") Κλήμεντος ἐπισκόπου Ῥώμης καὶ paxapuu- 
τάτου διήγησις τῶν αὐτοῦ πράξεων καὶ Πέτρου τοῦ κορυφαίου τῶν 
ἀποστόλων. — B2b. Nov. 95. 

24. (Fol. 344*-349) Τοῦ ἁτίου ἱερομάρτυρος Εὐφραῖμ ἐπισκόπου 
Χερσῶνος περὶ τοῦ θαύματος τοῦ εἰς τὸν παῖδα γενομένου παρὰ τοῦ 
ἱερομάρτυρος καὶ ἀποστόλου Κλήμεντος. -- B4. 

25. (Fol. 349-356) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος Ἰακώ- 
βου τοῦ Πέρσου. Nov. 21. 

Inc. ᾿Αρκαδίου τὰ Ῥωμαίων διέποντος σκῆπτρα, ᾧ πατὴρ μὲν ἦν θΘεο- 
δόσιος ὁ ἐξ Ἱσπανίας --- Des. ὁ οὕτω μὲν κοκωθεὶς τοιούτους δὲ τοὺς 
ὑπὲρ Χριστοῦ διανύσας ἄθλους... ἀμήν. 

26. (Fol. 356-391") Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ἁγίου ὁσιομάρτυρος 
Στεφάνου τοῦ νέου. Nov. 98. 

Inc. Θεῖόν τι χρῆμα À ἀρετὴ καὶ πολλῶν ἀξία τιῦν ἐγιευμίων, οὐ μόνον 
ὅτι φιλοτίμως — Des. ... καὶ ἡμεῖς παρασταίημεν εὐχαῖς αὑτοῦ... ἀμήν. 
Latine Sunios, ad diem nov. 27. 
27. (Fol. 391%-393*) Ὑπόμνημα εἰς τὸν ἅγιον ἀπόστολον καὶ εὐαγ- 


γελιστὴν Ματθαῖον. = B92. Nov. 16. 
28. (Fol. 393%-406") Bios καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν 
᾿Αλυπίου. Nov. 96. 


Inc. Καλοὶ μὲν καὶ οἱ τῶν μαρτύρων ἄθλοι καὶ πολλὴν δυνάμενοι τοῖς 
φιλαρέτοις ἐμποιεῖν τὴν ὑφέλειαν — Des. νεανίας τις δαιμονίῳ συναν- 
τήσας μεσημβρινῷ καὶ τούτου κάτοχος... ἀμήν. | 

29. (Fol. 403*-406) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος Ἰακώ- 
βου τοῦ TTépoou. 

Eiusdem, quae supra ἢ. 96, initium. 


CODEX 89. IV 


Meinbraneus, foliorum 980, 05,33 X 05,26, binis columnis, saec. XI exaraius. 

Fol. 1 in margine superiore legitur : 1698. Codez num. 7 mensis maius vilarum 
Metaphrastis annorum plus quam 600. 

Fol. 373" : Ἐκ τῶν Ἰωάννου ἱερέως τοῦ MopeZñvou. 


1. (Fol. 1-05) Ὑπόμνημα εἰς τὸν ἅγιον ἀπόστολον Φίλιππον. — 


Bi. Nov. 14. 
2. (Fol. GY-2:) Μαρτύριον τῶν ἁγίων ὁμολογητῶν Zauwvä, 
Γουρία καὶ ᾿Αβίβου. Ξε Β. Nov. 15. 


8. (Fol. 27-30 Ὑπόμνημα εἰς τὸν ἅγιον ἀπόστολον καὶ εὐαττγε- 
λιστὴν Μετθαῖον.-Ξ- Β9. ΝΟΥ͂. 16. 
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4. (Fol. 30-38") Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος Πλάτω- 


νος. --- 89.1Π 15, Νον. 18. 
δ. (Fol. 385.47) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν ᾿Αμφι- 
λοχίου ἐπισκόπου Ἰκονίου. — Β9. Νον. 90. 
6. (Fol. 47-93ν) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Γρητγο- 
ρίου ἐπισκόπου ᾿Ακραγάντον, = B2. Nov. 23. 
ἡ. (Fol. 93*-108) Μαρτύριον τῆς ἁγίας καὶ καλλινίκου μεγαλομάρ- 
τυρος τοῦ Χριστοῦ Αἰκατερίνης. = Β. Νον. 94. 


8. (Fol. 108-176) Βίος τοῦ ἁγίου ἱερομάρτυρος Κλήμεντος ἐπι- 
σκόπου Ῥώμης, μαθητοῦ τοῦ ἁγίου ἀποστόλου Πέτρου. — B2a. 
Nov. 25. 
9. (Fol. 176*-187*) Μαρτύριον τοῦ ἁγίον ἱερομάρτυρος καὶ äpxiem- 
σκόπου ᾿Αλεξανδρείας Πέτρου. --- Β. Nov. 95. 
40. (Fol. 1875-199ν) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος Μερ- 
xoupiou.== 89. III *#, Nov. 96. 
11. (Fol. 1997-213") Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν 
᾿Αλυπίου. Νον. 26. 
12. (Fol. 214-293) Μαρτύριον τοῦ ériou Ἰακώβου τοῦ Πέρσου. 
Νον. 97. 
48. (Fol. 393.972ν) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν καὶ 
ὁμολογητοῦ Στεφάνου τοῦ νέον. = 89. ΠῚ *. Nov. 28. 
Des. αὐτῇ τὸ Τριάδι στεφανίτης παρίσταται … ἣ καὶ ἡμεῖς παρασταίη- 

μεν-- ἁμήν. ἑ β 
14. (Fol. 273-285") Ὑπόμνημα εἰς τὸν ἅγιον τοῦ Χριστοῦ ἀπόστο- 


λον ᾿Ανδρέαν τὸν πρωτόκλητον. --- Β4. Νον. 30. 
Des. mutila : ὃν δὲ ἐξ ᾿Εφεσίων αὐτῶν | 


CODEX 89. V 


Partim membraneus, partim chartaceus (fol. 1-8, 26, 115, 153-158, 173-176, 178, 
203-204, 214-305), folioraum 314, 05,34 X 05,33, binis columnis, saec. XI (membran.) 
et XIV exaratus. 

FoL 1: " 1698. Codex numero quinlus cuius prima el postrema folia bombycina 
sunl annorum circiler 300, media vero membranacea annorum plusquam 600... 

Fol. 213" pumice deletum est. Ultima folia, inde a 277, male habita sunt, et 
ultima omnino lacera. 


1. (FoL 1-2) Ὑπόμνημα εἰς τὸν ἅγιον καὶ ἔνδοξον προφήτην 
Ναούμ. Dec. 1. 
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Inc. Ὁ μακάριος καὶ μέγας προφήτης. Ναοὺμ ἐκ τῆς Ἰουδαίων μὲν γῆς 


ὡρμᾶτο.... 
2. (Fol. 2.350) Ὑπόμνημα εἰς τὸν ἅγιον καὶ ἔνδοξον προφήτην 
᾿Αββακούμ. Dec. 3. 


Inc. Πολλοὺς μὲν καὶ ἄλλους τῶν προφητῶν ἡ τῶν Ιουδαίων χιῦρα... 
8. (Fol. 3"-4") Ὑπόμνημα εἰς τὸν ἅγιον καὶ ἔνδοξον προφήτην 
Σοφονίαν. Dec. 3. 
Inc. ἼΑλλους μὲν ἄλλα τε χώρας καὶ πόλεις τῶν ἁγίων καὶ μακαρίων 
ἀνδρῶν... 
4. (Fol. 4+-7%) Ἄθλησις τῆς ἁγίας καὶ ἐνδόξου παρθενομάρτυρος 
τοῦ Χριστοῦ Βαρβάρας. Dec. 4. 
Inc. Μαξιμιανῷ τῷ δυσσεβῇ βασιλεῖ πολλὴν εἰσφέροντι περὶ τὴν εἴδω- 
λολατρίαν --- Des. Οὐαλεντῖνος δέ τις ἀνὴρ εὐσεβὴς καὶ φιλόθεος τὰ ἱερὰ 
τῶν μαρτύρων ἀνελόμενος σώματα ...ὄ κάντων τῶν δυσχερῶν ἀπολύτρω- 
σιν... ἀμήν. Οὐ B2 
δ. (Fol. 7-69) «Βίος καὶ πολιτεία» τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Σάβα. 
| Dec. 5. 
Κι. Koryimes, Bloc καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν ZdBBa, 
Βιβλιοθήκη τῆς Νέας Σιών (Hierosolymis, 1906), 1-96. 
6. (Fol. 69-87) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Νικο- 


λάου. -- Β4. Dec. 6. 
ἡ. (FoL 87-97) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν ’AuBpo- 
σίου ἐπισκόπου Μεδιολάνου. = B2a. Dec. 7. 
8. (Fol. 97-101) Bioç καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Πατα- 
πίου. — ΒΊ. Dec. 8. 
9. (Fol. 102-124) Μαρτύριον τῶν ἁγίων μαρτύρων Μηνᾶ, Ἑρμο- 
γένους καὶ Εὐγράφον. --Ξ Β. Dec. 10. 
10. (Fol. 124-153) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν 
Δανιὴλ τοῦ στυλίτου. = Β. Dec. 11. 


11. (Fol. 153-171) Bios καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν καὶ θαυ- 
ματουργοῦ Σπυρίδωνος ἐπισκόπου Τριμιθούντων. == B2. Dec. 19. 
12. (Fol. 171-189) Ἄθλησις τῶν ἁγίων μαρτύρων Εὐστρατίου, 
Αὐξεντίου, Εὐγενίον, Μαρδαρίου καὶ Ὀρέστου.-- Β- Dec. 13. 
13. (Fol. 190-213) Μαρτύριον τῶν ἁτίων μαρτύρων Θύρσου, 
Λευκίου, Καλλινίκον, Φιλήμονος καὶ ᾿Απολλωνίον.:-: Β. Dec. 14. 
14. (Fol. 214-9195) ἼΑθλησις τοῦ ἁγίου καὶ ἐνδόξου ἱερομάρτυρος 
Ἐλευθερίου. — B. Dec. 15. 
15. (Fol. 219*-295) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν 
᾿Ανατολίου ἀρχιεπισκόπου Κωνσταντινουπόλεως. = Β. Dec. 16. 
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16. (Fol.225-233) Ὑπόμνημα εἰς τὸν μέγαν προφήτην Δανιὴλ καὶ εἰς 
τοὺς ἁγίους τρεῖς παῖδας ᾿Ανανίαν, ᾿Αζαρίαν καὶ Μισαήλ. Dec. 17. 
P.G., CXV, 372-401. 
17. (Fol 223-227") Μαρτύριον τοῦ ἁγίου καὶ ἐνδόξου μάρτυρος τοῦ 
Χριστοῦ Βονιφατίου τοῦ Ῥωμαίου. = B2. Dec. 18. 
18. (Fol. 227"-234*) Αθλησις τοῦ ἁγίου καὶ ἐνδόξου μάρτυρος 
Σεβαστιανοῦ καὶ τῶν σὺν αὐτῷ Ζωῆς, Τρατγιλίνου, Νικο- 
στράτου, Κλαυδίου, Κάστορος, Τιβουρτίου, Καστούλου, 


Μαρκελλίνου καὶ Μάρκου. -- Β. Dec. 19. 
19. (Fol. 235-239%) “AGÀnoïi τοῦ ἁτίου iepouäprupos Ἰγνατίου 
τοῦ θεοφόρου. -- B3. Dec. 2. 
20. (Fol. 239%-243) “AGhnoïs τῆς ἁγίας καὶ ἐνδόξου μάρτυρος 
Ἰουλιανῆς τῆς ἐν Νικομηδείᾳ. == Β. Dec. 21. 
21. (Fol. 243-253) "Ἄθλησις τῆς ἁγίας καὶ ἐνδόξου μάρτυρος τοῦ 
Χριστοῦ ᾿Αναστασίας καὶ τῶν σὺν αὐτῇ Dec. 22. 


Ine. Διοκλητιανοῦ τοῦ δυσσεβοῦς τῆς Ῥωμαίων βασιλείας τὰ σκῆπτρα 
διέποντος — Des. μετὰ δὲ χρόνων παραδρομῆδ ἱκανῶν ἡ πανευδαίμων 
καὶ μεγίστη καὶ βασιλὶς τῷ ὄντι πόλεων... θεται θησαυρὸν ἀγα- 
θῶν θαυμάτων πηγὴν... ἀμήν. 

422. (Fol. 253-255) "Ἄθλησις τῶν ἁγίων καὶ ἐνδόξων δέκα μαρτύ- 


ρων τῶν ἐν τῇ Κρίτῃ. = B. Dec. 93. 
48. (Fol. 350 νυ.3607) Βίος καὶ πολιτεία καὶ ἄθλησις τῆς ἁγίας bo1o- 
μάρτυρος Εὐγενείας καὶ τῶν ταύτης γονέων. = Β. Dec. 24. 


24. (Fol. 267-273") Βίος καὶ πολιτεία τοῦ boiou πατρὸς ἡμῶν 
Θεοδώρου τοῦ γραπτοῦ καὶ Θεοφάνους τοῦ ἀδελφοῦ αὐτοῦ. = Β. 


Dec. 26. 
25. (Fol. 273"-280") l'pnropiou ἐπισκόπου Νύσης ἐγκώμιον εἰς τὸν 
ἅγιον πρωτομάρτυρα καὶ ἀρχιδιάκονον Στέφανον. Dec. 97. 


P.6G., XLVI, 701-721. 

26. (Fol. 281-292%) "Ἄθλησις τῶν ἁγίων καὶ ἐνδόξων τοῦ Χριστοῦ 
μαρτύρων ᾿Ἴνδου καὶ Δόμνης καὶ τοῦ πλήθους τῶν δισμυρίων τῶν. 
ἐν Νικομηδείᾳ τῇ πόλει μαρτυρησάντων. -- Β. Dec. 98. 

27. (Fol. 293-304) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ boiou πατρὸς ἡμῶν Map- 
κέλλου ἡγουμένου μονῆς τῶν ᾿Ακοιμήτων. --- Β. Dec. 29. 

28. (Fol. 304-305*) ᾿Αθλησις τῆς ἁτίας μάρτυρος τοῦ Χριστοῦ 
’Avuoiac. | Dec. 30. 

3. Vrreau, Passion des saints Écatérine et Pierre d’Alerandrie, Barbara 
el Anysia (Paris, 1897), 107-111. 
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29. (Fol. 305*-314) Βίος καὶ πολιτεία τῆς ὁσίας Μελάνης τῆς 
Ῥωμαίας. = B. Dec. 31. 


CODEX 90 


Chartaceus, foliorum 337, 0=,215 Χ 05,148, lineis plenis saec. XV exaratus. 

Fol. 1 : 1698. Cod. n. 41 anneruwm οἷν. 300. Collectio vilarum muliorum 
sanclorum variorum mensium. 

Negleximus nonnullas homilias ut fol. 200, Nili Rhodii ; 206, Ioannis Chrysos- 
tomi ; 215, Ioannis Damasceni, et fol. 187 544. varias expositiones. 

Folia 185-189 minoris sunt formae et postea inserta, continentque historiam 
περὶ τοῦ ποιοῦντος βαπτίσματα Κόνωνος πρεσβυτέρου. Cf. Pratum spirituals, 
LL. P.6G., LXXX VII 2853. 


1. (Fol. 1-16") Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Ἰωάννου πρεσβυτέρου 
τοῦ Δαμασκηνοῦ λόγος ἐγκωμιαστικὸς εἰς τοὺς ἀσωμάτους Μιχαὴλ 
καὶ Γαβριὴλ καὶ εἰς πάσας τὰς οὐρανίας δυνάμεις. Νον. 8. 

F. Couseris, Novum auclarium, I, 1525-80. 

2. (Fol. 17-54") Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Γρηγορίου τοῦ TTalauâ 
ἀρχιεπισκόπου Θεσσαλονίκης καὶ θαυματουργοῦ εἰς τὰ εἰσόδια τῆς 
ὑπερευλογημένης δεσποίνης ἡμῶν Θεοτόκου... 

Praefixi sunt Στίχοι : Τὴν ἔμψυχον βίβλον σε τοῦ ζῶντος λόγου. 

Inc. Ἐπὶ τῶν μειζόνων ἢ κατ᾽ ἀνθρωπίνην δύναμιν εἴτε βάρος ἀναθέσ- 
θαι --- Des. ἐπιδημοῦντος ἐν πυρὶ τοῦ Θεοῦ καὶ φωτισθῶμεν προσδρα- 
μόντες... ἀμήν. | 

8. (Fol. 55-65") Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν l'pnropiou àpxiemoxé- 
που Θεσααλονίκης καὶ θαυματουργοῦ τοῦ Παλαμᾶ λόγος εἰς τὸν εὐαγ- 
γελισμὸν τῆς ὑπερευλογημένης δεσποίνης ἡμῶν Θεοτόκου καὶ ἀειπαρ- 
θένου Μαρίας. 

Inc. Ὁ μὲν ψαλμῳδὸς προφήτης ἀπαριθμούμενος τὰ τῆς κτίσεως 
εἴδη --- Des. καὶ ἐπ᾿ ἐσχάτων αἰώνων ἐξ αὐτῆς σαρκωθέντος... ἀμήν. 

4. (Fol. 66-76") Τοῦ αὐτοῦ ὁμιλία εἰς τὴν πρὸς τὰ ἅγια τῶν ἁγίων 
εἴσοδον τῆς πανυπεράγνου δεσποίνης ἡμῶν Θεοτόκου καὶ ἀειπαρθένου 
Μαρίας. | 

Inc. El ἐκ τοῦ καρποῦ τὸ δένδρον γινώσκεται καὶ τὸ καλὸν δένδρον -“--- 
Des. καὶ μενόντων ἀγαθῶν, αὐτῆς μησιτευούσης ἐσόμεθα κληρονόμοι, 
χάριτι... ἀμήν. 

Praeeunt Στίχοι. Τὴν ἔμψυχον βίβλον σε τοῦ ζῶντος λότου... 

δ. (Fol. 71.907) Διήγησις πάνυ ὠφέλιμος περὶ τοῦ βίου καὶ πολι- 
τείας τοῦ μακαρίου καὶ δικαίον Φιλαρέτου τοῦ ἐλεήμονος. Dec. 1. 
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A. À. Vasaiurev in Îsviestia russkavo archeologiteskavo Instituta, V,1 
(Odessa, 1900), 64-86. 

8. (Fol. 97-129) Bioç καὶ πολιτεία τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν καὶ 
θαυματουργοῦ Νικολάου ἐπισκόπου Μύρων τῆς Λυκίας, συγγραφὲν 
δὲ παρὰ κυροῦ Συμεὼν τοῦ λογοθέτου. = B 4. [Dec.] 6. 

7. (Fol. 130-1583ν) Ὑπόμνημα εἰς τὸν᾽ μέγαν προφήτην Δανιὴλ καὶ 
εἰς τοὺς ἁγίους τρεῖς παῖδας ᾿Ανανίαν, ᾿Αζαρίαν, Μισαήλ. 

P.G., CXV, 372-401. In margine superiore : Merèppaot{o0]. 
8. (Fol. 153*-159%) Μαρτύριον τοῦ ἁγίου ἱερομάρτυρος Βλασίου.-- 


Β. | Feb. 11. 
| In margine superiore : Μεταφραστοῦ. 


9. (Fol. 159-166") Διήγησις ψυχωφελὴς περὶ τοῦ βίου καὶ πολι- 
τείας Ἰούστου τοῦ ἐλεήμονος καὶ περὶ ταπεινώσεως καὶ ὑποτατῆς τοῦ 
αὐτοῦ υἱοῦ Φιλοθέου πρὸς τὸν ἑαυτοῦ πατέρα καὶ πῶς οἱ ἐκ πόθου καὶ 
πίστεως ἐκτελοῦντες τὰ προστάγματα καὶ τὰς ἐντολὰς τῶν κατὰ σάρκα 
γονέων οὐδέποτε καταλιμπάνονται ὑπὸ τοῦ ἀγαθοῦ φιλανθρώπου 
Θεοῦ ἡμῶν. Dec. 18. 

Inc. Θεοδοσίου τοῦ ᾿Αδραμιντινοῦ τῶν τῆς Ῥωμαίων δυναστείας 
σκηπτρῶν θείᾳ ψήφψ ἐνδίκως κρατοῦντος — Des. μετὰ προσευχῆς καὶ 
ταπεινώσεως καὶ φόβου πολλοῦ τύχωμεν τῆς μερίδος... ἀμήν. 

10. (Fol. 166ν.178) Μαρτύριον τῆς ἁγίας ὁσιομάρτυρος Παρα- 
σκευῆς, συγγτραφὴ Ἰωάννου πρεσβυτέρου Εὐοῖΐας. Νον. 9. 

Inc. Θαυμασταὶ μὲν εἰς ἀκοὴν πᾶσαι αἱ τῶν μαρτύρων καὶ ἁγίων 
μνῆμαι --- Des. καὶ δὴ μετὰ καιρὸν ἐν ᾧ ἐπαύσατο ἡ εἰδωλολατρία εὐκτή- 
ριον δειμάμενοι οἶκον... ἀμήν. 

11. (Fol. 173%-175%) TTepi τοῦ δικαίου Ἰὼ β ὡς ἦλθον οἱ τρεῖς φίλοι 
ἰδεῖν αὐτόν. 

Inc. Ἦλθον οἱ τρεῖς φίλοι οἱ λέγοντες ᾿Ιὼβ ὅτι ἐν αὐτοῖς — Des. ὅταν 
μετὰ καθαρῆς καρδίας προσευχόμεθα δοῦναι ἡμῖν τῶν πλεμμελημάτων... 
ἀμήν. 

12. (Fol. 176-189) Λότος τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Ἰωάννου τοῦ 
Δαμασκηνοῦ περὶ τῆς ἀνακομιδῆς τῆς τιμίας χειρὸς τοῦ προφήτου 
προδρόμου καὶ βαπτιστοῦ Ἰωάννου πῶς ἐξ ᾿Αντιοχείας μετῆλθε εἰς 
Κωνσταντινούπολιν καὶ περὶ τοῦ ὁράκοντος. Ian. 7. 

Inc. Ἰδοὺ καὶ πάλιν ἡμῖν ὁ ἱερὸς τοῦ Χριστοῦ ἐπεδήμησε ἸΤρόδρομος — 
Des. τὸ τῶν ἀπορρήτων φρυκτωρίᾳ φώτων τοῖς οὐρανίοις παράμιλλά τε 
θεάμασιν... ἀμήν. 

Latine Act. SS., lun. IV, 739. 

13. (Fol. 189-198) Λόγος Μακαρίου μοναχοῦ ἡγουμένου Ἱεροσολύ- 
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μων περὶ τῶν εὑρέσεων a’, β΄ καὶ y’ τῆς τιμίας κεφαλῆς τοῦ προδρόμου 
καὶ βαπτιστοῦ Ἰωάννου. -- Β 4. 

14. (Fol. 231-242%) Κυριακῇ πρώτῃ τῶν ἁγίων νηστειῶν τῇ τῆς 
ὀρθοδοξίας, διδασκαλία ὡραία μὴ στῶμεν εἰς ἕνα βαθμίδη. 

Inc. Ἡ τεσσαρακοντήμερος αὕτη νηστεία, ἀγαπητοί, ὡς κλῖμαξ τις 
πρόκειται ἡμῖν — Des. ἐν δὲ τῷ μέλλοντι αἰῶνι εἰς τὴν ἐξανάστασιν τῶν 
νεκρῶν... ἀμήν. 

15. (Fol. 242%-250%) Μαρτύριον τῶν ἁγίων μ΄’ μαρτύρων μαρτυ- 
ρησάντων ἐν Σεβαστίᾳ τῇ λίμνῃ. | 

O. von Graxanor, Acla marlyrum selecta, 171-81. 

16. (Fol. 251-258") Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Βασιλείου ἀρχιεπι- 
σκόπον Καισαρείας Καππαδοκίας ἐγκώμιον εἰς τοὺς ἁγίους τεσσα- 
ράκοντα μάρτυρας τοὺς ἐν Σεβαστίᾳ. == ΒΊ. 
᾿ 17. (Fol. 259-286") Διήγησις περὶ τοῦ τιμίου πάθους τοῦ κυρίου 

ἡμῶν Ἰησοῦ Χριστοῦ καὶ περὶ τῆς ἁγίας αὐτοῦ ἀναστάσεως συγ- 
γραφεῖσα παρὰ Ἰουδαίον Ἐνναία ὀνόματι, ἣν μετήνεγκεν ἐκ τῆς EBpaï- 
κῆς γλώττης εἰς ῥωμαΐδη διάλεκτον Νικόδημος τοπάρχης Ῥωμαῖος. 

Inc. Τότε ἄγουσιν τὸν Ἰησοῦν ἀπὸ τοῦ Καϊάφα — Des. καὶ αὐτοὶ 
παραντίκα ἐγένοντο ἄφαντοι εἰς δόξαν... ἀμήν. — CL GC. ΤΙΦΟΞΕΝΌΟΆΡ, 
Evangelia apocrypha, ed. altera, 287. 

18. (Fol. 333-337") Νικήτα ἱερέως τοῦ Μυρσινιότου, ὕστερον καὶ 
ἀρχιεπίσκοπος τῆς Ῥόδου γεγονὼς κῦρ Νεῖλος καλεῖσθαι, εἰς τὸ μαρτύ- 
ριον τοῦ ἁγίου ἐνδόξου μεγαλομάρτυρος καὶ τροπαιοφόρου Γεωργίον. 

Inc. Διοκλητιανοῦ τοῦ ἀσεβεστάτου τὴν τῶν Ῥωμαίων ἀρχὴν ἐπανη- 
ρημένου à τῆς εἰδωλικῆς σκοτόμαινα --- Des. mutil. ὑποκλέψαι σχήματι | 


CODEX 91 


Chartaceus, foliorum 1-527, 05,31 X 05,15, lineis plenis, diversis manibus, 
_saec. X VI exaratus. 

Fol. 1 : 1698. Cod. num. 72 recentissimus. Vilae SS. εἰ patrum homiliae per- 
mullae. — ‘Ex τῶν Μάρκου Mopezñvou ἱερέως. 

Numeri foliis inseripti continui non sunt. Ita, v. g. desunt 19-14, 55-59, 239-243, 
267-75 etc., quin tamen aliquid excidisse videatur. 

Fol. &-11 legitur πίναξ τῶν συγγραφέων καὶ ἐγκωυμιαστῶν seu index codicis. 
Praecedunt autem (fol. 1-7). homiliae duae Chrysostomi εἰς τὴν σύναξιν τῶν 
ἀρχαγγέλων. 

Hotuilias paucas, nullo pacto hagiographicas (fol. 91-99, 148*-162", 167"-174} 
silentio praeterivimus. 
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1. (Fol. 16-215) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Βασιλείου τοῦ μεγάλου 
ὁμιλία εἰς τὴν ἁγίαν μάρτυρα Ἰουλίτταν καὶ εἰς τὰ λειπόμενα τῆς περὶ 
εὐχαριστίας ὁμιλίας. — Β. Jul. 15. 

2. (Fol. 22-37) Γρηγορίου τοῦ ἁγιωτάτου πατριάρχου τοῦ Kurpiou 
λόγος εἰς τὸ μαρτύριον τῆς ἁγίας καὶ ἐνδόξου μεγαλομάρτυρος καὶ 
ἀθλοφόρου Μαρίνας. Jul. 17. 


Inc. Kai τὴν ἐκκλησίαν ἄρα ἧς ὁ Χριστὸς κεφαλὴ παράδεισον κατα- 
νοοῦμεν --- Des. ὡς ἂν καὶ τοῦτο προσαγοιτό σοι μετὰ τῶν ἄλλων εἰς 
εὐφημίαν... ἀμήν. . 

8. (Fol. 838-947) Τοῦ ἁγιωτάτου μητροπολίτου ᾿Εφέσου xüpou 
Μάρκου τοῦ Εὐγενικοῦ ὑπόμνημα εἰς τὸν ἅγιον καὶ ἔνδοξον καὶ μέγαν 
προφήτην καὶ θεόπτην Ἡλίαν τὸν Θεσβίτην. Jul. 20. 

Inc.”Eber μὲν ὡς ἀληθῶς ἡμῖν οὐρανοδρόμου τοῦ λόγου συνεπαρθῆναι 
δι᾽ αὐτοῦ — Des. καὶ τὴν ἐπώδυνον ταύτην ζωὴν διεξάγοις πρὸς τὸ 
λυσιτελέστερον... ἀμήν. 

4. (Fol. 60-64) ᾿Ἰωάννον μοναχοῦ ὑπόμνημα εἰς τὸν προφήτην 
Ἥλίαν. Jul. 90. 

Inc.” Apr μὲν αἱ δύδεκα φυλαὶ Ἰσραὴλ σὺν ἀλλήλοις ἦσαν — Des. τὸν 
θαυμαστὸν τοῦτον ἔχοντες τρίβον ἡμῖν τὴν πρὸς ἐκείνην φέρουσαν ὁμα- 
λίζοντα... ἀμήν. 

Latine Læomani, VI, 135-38". 

δ. (Fol. 64-67%) Τοῦ uaxapiou Βασιλείου ἐπισκόπου Σελευκείας 
εἰς τὸν αὐτόν. Jul. 90. 

P.G., LXXXV, 148-58. 

6. (Fol. 68-75) Ὑπόμνημα εἰς τὸν ἅγιον προφήτην Ἡλίαν καὶ εἰς 
τὸν ὀπαδὸν αὐτοῦ καὶ φοιτητὴν Ἠλισσαιὲ τὸν προφήτην καὶ μερικὴ 
διήγησις τῶν τερατουργιῶν αὐτῶν καὶ θαυμάτων. 

Inc. Τὸ μὲν λόγοις ἐγκωμίων καὶ συγγραφαῖς ἐπαίνων τὴν παροῦσαν 
τοῦ μεγίστου ἐν προφήταις Ἡλιοῦ — Des. τοὺς αὐτοῦ θεράποντας 
κοσμήσαντα καὶ περιβλέπτους αὐτοὺς πανταχοῦ ποιήσαντα... ἀμήν. 

7. (Fol. 75-71) Γεωργίου ῥήτορος ἐγκώμιον εἰς τοὺς θείους γεννή- 
τορας Ἰωακεὶμ καὶ Ανναν. 

Inc. Ἐπισφαλὲς εἶεν (9) μὲν τοῖς οὐκ ἀξίοις τῶν ὑπὲρ ἀξίαν ἐφάπτεσθαι 
καὶ τοῖς χαμαὶ κειμένοις — Des. dç οἰκείου παιδὸς ψελλίσμασι φίλον τὸ 
κατ᾽ ἴσχυν... ἀμήν. | 

8. (οὶ. 75-85) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν ἀρχιεπισκόπου Kwv- 
σταντινουπόλεως τοῦ Χρυσοστόμου εἰς Πέτρον καὶ Ἡλίαν. 

Jul. 20 οἱ Iun. 29. 

δ. εἰ., Lu TM, 


ANAL. BOLL., T. XXV. | 1 
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9. (Fol. 86-89) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Fpnyopiou NaZiavzoù 

τοῦ θεολότου εἰς τοὺς Μακκαβαίονς λότος. Aug. 1. 
P.6G., ΧΧΧΥ, 912-33. 

10. (Fol. 100-107") Ἰωάννου μοναχοῦ καὶ πρεσβυτέρου τοῦ Δαμα- 
σκηνοῦ λόγος εἰς τὴν κοίμησιν τῆς ὑπεραγίας δεσποίνης ἡμῶν 
Θεοτόκου. Aug. 15. 

P.G., XCVI, 753-61. 

11. (Fol. 108-119) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Γερμανοῦ ἀρχιεπι- 
σκόπου Κωνσταντινουπόλεως λόγος εἰς τὴν πάνσεπτον κοίμησιν τῆς 
ὑπερατίας δεσποίνης ἡμῶν Θεοτόκου. == Β49. Aug. 15. 

12. (Fol. 120-123") Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Γρητορίου ἀρχιεπι- 
σκόπου Θεσσαλονίκης τοῦ Παλαμᾶ ὁμιλία εἰς τὴν πάνσεπτον κοίμησιν 
τῆς πανυπεράγνου δεσποίνης ἡμῶν Θεοτόκου καὶ ἀειπαρθένου 
Μαρίας. Aug. 25. 

P.G., CLI, 400-73. 

13. (Fol. 124-129) Γερμανοῦ πατριάρχου Κωνσταντινουπόλεως 
λόγος εἰς τὴν κοίμησιν τῆς ὑπεραγίας Θεοτόκου. = B49. Aug. 15. 

14. (Fol. 190-149») ᾿Ανδρέου τοῦ ἱεροσολυμίτου εἰς τὴν ἀποτόμὴν 
τοῦ Προδρόμου. Aug. 29. 

P.G., XCVII, 1110-142. 

15. (Fol. 142-148") Τοῦ αὐτοῦ λόγος ἐγκομιαστικὸς εἰς τὰ γενέθλια 
τῆς ὑπεραγίας Θεοτόκου. == B9. Sept. 8. 

46. (Fol. 1635-1675ν) Τοῦ αὐτοῦ [lpnropiou τοῦ Παλαμᾶ] ὁμιλία 
ἐκφωνηθεῖσα εἰς τὴν εἰς τὰ ἅγια τῶν ἁγίων εἰσόδιον ἑορτὴν τῆς 
πανυπεράγνου δεσποίνης ἡμῶν Θεοτόκου. == 903. Nov. 21. 

17. (Fol. 174-179) Τοῦ αὐτοῦ «Χρυσοστόμου» λόγος εἰς τὸ γενέ- 
σιον τοῦ τιμίου καὶ ἐνδόξου προφήτου προδρόμου καὶ βαπτιστοῦ 
Ἰωάννον. Iun. 24. 

P.G., L, 787-992. 

18. (Fol. 180-191) Διήγησις διαλαμβάνουσα τὰ ἀπὸ τῆς σεβασμίας 
γεννήσεως καὶ ἀνατροφῆς τῆς ὑπεραγίας δεσποίνης ἡμῶν Θεοτόκου 
τῆς θέοπρεποῦς τε γεννήσεως Χριστοῦ τοῦ Θεοῦ ἡμῶν καὶ μέχρι τῆς 
ζωυηφόρου αὐτῆς τελευτῆς προσέτι καὶ τῆς φανερώσεως τῆς τιμίας 
εὐτῆς ἐσθῆτος καὶ ὅπως 6 μέγας πλοῦτος οὗτος χριστιανοῖς τεθησαύ- 
ρισται. [Aug. 15.] 

Inc. Ἐχρὴν ἀληθῶς τὴν παρθένον ὥσπερ αὐτὴ τοῦ Θεοῦ πρὸς ἀνθρώ- 
πους ἐπιιμοιτῶν μέλλοντος — Des. ἐξυμνεῖν μὲν αὐτὴν δὴ τὴν ἐσθῆτα 


BIBLIOTHECAE COMITIS DE LEICESTER 467 


οὐδεὶς πρὸς ἀλήθειαν λόγος ἐξαρκεῖ᾽ εὐχαριστείᾳ δὲ μόνῃ τὸ πρᾶγμα 
δοτέον αὐτῇ τε τῇ Θεοτόκου χάριν ὁμολογοῦσι... ἀμήν. 
Latine ΤΙΡΟΜΑΝῚ, VI, 168-178". 

19. (Fol. 192-206) Τοῦ σοφωτάτου ἐν μοναχοῖς Μαξίμου τοῦ Πλα- 

voudn λόγος εἰς τὸν ἅγιον τοῦ Χριστοῦ μεγαλομάρτυρα Διομήδην. 

Aug. 16. 

Inc. Αλλοις μὲν ἄλλως ἐπηνήθη τὰ τῶν μαρτύρων καὶ ὡς ἐκάστοις --- 

Des. ταῦτα λαβὼν παρά σον τὸ πᾶν εἰληφέναι νομίσω καὶ οὐδὲν ὑπὲρ 
ἐμαυτοῦ... ἀμήν. 

20. (Fol. 208-211") Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν lpnyopiou ἀρχιεπι- 
σκόπου Θεσσαλονίκης ΤΠαλαμᾶ ὁμιλία εἰς τὴν ἀποτομὴν τοῦ τιμίου 
προφήτον προδρόμου καὶ βαπτιστοῦ Ἰωάννου. Aug. 29. 

P.G., CLI, 496-513. 

21. (Fol. 212-216) Γενναδίου τοῦ Σχολαρίου πατριάρχου Κων- 
σταντινουπόλεως ἐπὶ τῇ μνήμῃ τῆς ἀποτομῆς τοῦ τιμίου προφήτου καὶ 
προδρόμου καὶ βαπτιστοῦ. Aug. 99. 

Car. PAPAIOANNU, in Ἐκκλησιαστικὴ ᾿Αλήθεια, XX (1900), 385-85, 430-34. 

22. (Fol. 220-235") Μακαρίου μητροπολίτου Φιλαδελφείας τοῦ 
Χρυσοκεφάλου λόγος εἰς τὴν σεβάσμιον ἑορτὴν τῆς ἀποτομῆς τοῦ 
ἁγίου ἐνδόξου προφήτου προδρόμου καὶ βαπτιστοῦ Ἰωάννου. Aug.29. 

| Λόγοι wavnyupixol 1d'. Μακαρίου τοῦ Χρυσοκεφάλου... (ἐν Κοσμοπό- 
λει 8. a.), 346-79. 

28. (Fol. 236-238) Λέοντος τοῦ φιλοχρίστου βασιλέως ὁμιλία εἰς 
τὴν ἀποτομὴν τῆς ἁγίας καὶ ἱερᾶς κεφαλῆς τοῦ ἁγίου καὶ ἐνδόξου 
προφήτου προδρόμου καὶ βαπτιστοῦ Ἰωάννον. Aug. 29. 

P.G., CVII, 192-201. 

24. (Fol. 244-246) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Ἰωάννου τοῦ Χρυ- 

σοστόμου εἰς τὴν ἀποτομὴν τοῦ προδρόμου καὶ βαπτιστοῦ Ἰωάννου. 


P.G., LIX, 485-90. Aug. 29. 

256. (Fol. 246-251) Τοῦ αὐτοῦ λόγος εἰς τὴν ὄρχησιν τῆς Ἡρωδιά- 
δος καὶ εἰς τὴν ἀποτομὴν τῆς κεφαλῆς Ἰωάννου τοῦ προδρόμου καὶ 
βαπτιστού. 

P.G., ΙΧ, 591-90. 

26. (Fol. 952-254ν) Φιλοθέου πατριάρχου Κωνσταντινουπόλεως εἰς 
τὴν ἀποτομὴν τοῦ τιμίου ἐνδόξον προφήτου προδρόμου καὶ βαπτιστοῦ 
Ἰωάννονυ. ᾿ς Aug. 99. 

Inc. Δεινόν ἐστιν ὄντιυς, ἀγαπητοί, τὸ τῆς πορνείας ἁμάρτημα, δεινόν 
ἐστι καὶ χαλεπὸν --- Des. καὶ τῆς ἀκηράτου τρυφῆς καὶ ἀπολαύσεως 
χάριτι καὶ οἰκτιρμοῖς... ἀμήν. 
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27. (Fol. 254-257) Φιλοθέου πατριάρχου Kwvoravnvourékews 
εἰς τὴν ἑορτὴν τοῦ Χρυσοστόμον. Nov. 13. 


Inc. Εἶπεν ὁ κύριος τοῖς ἑαυτοῦ μαθηταῖς ἐγὼ εἰμι À θύρα — Des. καὶ 
δοξάζωμεν καὶ μεγαλύνωμέν σε τὸν ἀγαθὸν σωτῆρα... ἀμήν. 


28. (Fol. 23257ν.907) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν καὶ 
ἀνθρώπου τοῦ Θεοῦ ᾿Αλεξίον. Γρηγορίον τοῦ Νύσσης. Mart. 13. 
Inc. Ἐχρῆν ὡς ἀληθῶς τοὺς τὸ θεῖον χρῆμα τὸν ἄνθρωπον — Des. τῆς 
μακαρίας ὄντως καὶ θείας φύσεως τῆς ἐν μονάδι ἀπόρῳ καὶ τριάδι 

ἀϊδίῳ... ἀμήν. 

29. (Fol. 276-278) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Γερμανοῦ ἀρχιεπι- 
σκόπου Κωνσταντινουπόλεως λόγος εἰς τὰ ἐγκαίνια τοῦ ναοῦ τῆς 
ὑπεραγίας Θεοτόκου τῶν Χαλκοπρατείων τῆς ἁγίας σοροῦ καὶ εἰς 
τὴν κοτάθεσιν τῆς τιμίας καὶ ἁγίας ζώνης καὶ σεβασμίων σπαργάνων 
τοῦ κυρίου ἡμῶν Ἰησοῦ Χριστοῦ. == B58. Aug. 31. 

80. (Fol. 281-283) Τοῦ uaxapiwrétou ἀρχιεπισκόπου Taupoueviac 
τῆς Σικελίας κυρίου Fpnyopiou (sic) τὸ ἐπίκλην Κεραμέως ὁμιλία εἰς τὴν 
ἀρχὴν τῆς ἰνδίκτου ἤτοι τοῦ νέον ἔτους. Sept. 1. 

P.G., CXXXII, 136-61. 

31. (Fol. 283-286) Τοῦ αὐτοῦ ὁμιλία εἰς τὴν ὕψωσιν τοῦ τιμίου καὶ 

ζωοποιοῦ σταυροῦ. Sept. 14. 
P.G., CXXXII, 184-904. 

82. (Fol. 286-288) Τοῦ αὐτοῦ ὁμιλία εἰς τό εἱστήκει ὁ Ἰωάννης καὶ 
ἐκ τῶν μαθητῶν αὐτοῦ δύο᾽ ἀναγινώσκεται νοεμβρίου À’ τοῦ ἁγίου 
ἀποστόλου ᾿Ανδρέονυ. Ξε Β9. 

939. (Fol. 288-289) Τοῦ αὐτοῦ ὁμιλία εἰς T6: πάντα μοι παρεδόθη᾽ 
ἀναγινώσκεται ἐν τῇ ἑορτῇ τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Ὅν ουφρίον. — 
B2. ; lun. 12. 

94. (Fol.291-293) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν lpnropiou ἀρχιεπισκό- 
που Θεσσαλονίκης τοῦ Παλαμᾶ ὁμιλία ἐκφωνηθεῖσα κατὰ τὴν ἑορτὴν 
τῶν ἁγίων καὶ κορυφαίων ἀποστόλων Πέτρου καὶ ΤΠ] αύλου. Iun. 99. 

P.G., CLI, 353-04. 

35. (Fol. 295-298) Τοῦ αὐτοῦ [Θεοφάνους Kepauéwç] μηνὶ iou- 

vit κθ΄, τῶν ἁγίων ἀποστόλων. 
P.G., CXXXII, 959-10. 

36. (Fol. 298-301) Τοῦ αὐτοῦ ὁμιλία εἰς τό ταῦτα ἐντέλλομαι ὑμῖν, 
ἀναγινώσκεται τῇ ἑορτῇ τοῦ ἁγίου Προκοπίου.-ΞΒ8.ι΄΄ ἠ Iul.8. 

87. (Fol. 301-303") Τοῦ αὐτοῦ ὁμιλία εἰς τό" εἶπεν ὁ κύριος ἐγώ εἰμι 
ἡ θύρα" ἀναγινώσκεται ἐν τῇ ἑορτῇ τοῦ ἁγίου TMTaykpatiou.=B. Iui.9. 
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38. (Fol. 303-306) Τοῦ αὐτοῦ ὁμιλία εἰς τό“ ἰδοὺ ἐγὼ ἀποστέλλιυ 
ὑμᾶς ἀναγινώσκεται μηνὸς ἰουλίου KZ’ τοῦ ἁγίου μεγαλομάρτυρος 
ἸΤαντελεήμονος. — B3. Jul. 27. 

89. (Fol. 308-310) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Βασιλείου τοῦ μεγά- 
λου ὁμιλία εἰς τὸν ἅγιον μάρτυρα Μάμαντα. -- B2. Sept. 2. 
40. (Fol. 312-314) Τοῦ σοφωτάτου κυρίου Νικηφόρου Γρητορά εἰς 
τὴν ἁγίαν μάρτυρα Βασίλισσαν. Sept. 8. 


Inc. Νικομήδεια πόλις ἐστὶ περιφανὴς τὰ ἀρχαῖα καὶ πολυάνθρωπος — 
Des. τῶν αὐτῆς ὀφθαλμῶν ἐν πλείσταις ἑτῶν περιόδοις... ἀμήν. 


41. (Fol. 316-335) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Ἰωάννου ἀρχιεπι- 
σκόπου Κωνσταντινουπόλεως τοῦ Χρυσοστόμου ἐγκώμιον εἰς τὸν 
μακάριον Βαβύλαν ἐπίσκοπον ᾿Αντιοχείας καὶ κατὰ Ἑλλήνων. — B2. 

Sept. 4. 

42. (Fol 335-337) Τοῦ αὐτοῦ ὁμιλία ἐγκωμιαστικὴ εἰς τοὺς ἁγίους 
μάρτυρας Ἰουβεντῖνον καὶ Μαξιμῖνον τοὺς ἐπὶ ᾿Ιουλιανοῦ τοῦ 
ἀποστάτου μαρτυρήσαντας. = B. 

48. (Fol. 340-841ν) Κοσμᾶ Βεστίτορος λόγος ἐγκωμιαστικὸς εἰς τὸν 
προφήτην καὶ ἀρχιερέα Ζαχαρίαν. Sept. ὃ. 

Inc. Μύστα τῶν ἀπορρήτων ἱερουργημάτων Ζαχαρία καὶ πάλιν --- Des. 
προσθεὶς προσέθηκε τὸν ἁγιασμὸν αὐτοῦ ἐφ ἡμᾶς... ἀμήν. 

44. (Fol. 348-361") Τοῦ ὁσίου καὶ θεοφόρου πατρὸς ἡμῶν καί 
δμολογητοῦ Θεοδώρου τῶν Στουδίου λόγος εἰς τὴν γέννησιν τῆς 
ὑπεραγίας δεσποίνης ἡμῶν Θεοτόκου. == B 14. Sept. 8. 

45. (Fol. 362-367) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Γρηγορίου ἀρχιεπι- 
σκόπου Θεσσαλονίκης τοῦ Παλαμᾶ ὁδμιλία εἰς τὴν σωτήριον γέννησιν 
τῆς πανυπεράγνου δεσποίνης καὶ θεομήτορος ἀειπαρθένου Μαρίας. 

Sept. 8. 
Inc. Πᾶς μὲν καιρὸς ἐπιτήδειός ἐστι πρὸς τὸ κἀταλαβέσδαι σωτήριον 
πολιτείαν — Des. ἰδού φησι καὶ Ἐλισάβετ ἡ σύγγενίς σου... ἀμήν. 

46. (Fol. 370-374) Γρηγορίου ἀρχιεπισκόπου Θεσσαλονίκης τοῦ 
ἸΠαλαμᾶ ὁμιλία εἰς τὸν τίμιον καὶ ζωοποιὸν σταυρὸν τοῦ κυρίου καὶ 
Θεοῦ καὶ σωτῆρος ἡμῶν Ἰησοῦ Χριστοῦ. Scpt. 14. 

P.G., CLI, 134-40. 

47. (Fol.575-350") Τοῦ ἐν ἁτίοις πατρὸς ἡμῶν Γρηγορίου Νύσσης 

ἐπιτάφιος εἰς Πλακίλλαν τὴν βασίλισσαν. Sept. 11. 
P.G.. NUNI. $77-. 

48. (Fol. S2-386) ἸΤανταλέοντος πρεσβυτέρου ιιονῆς TUV Βυζαν- 

τίου λόγος εἰς τὴν ύψωσιν τοῦ τιμίου καὶ ζωοποιοῦ σταυροῦ. 
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Inc. Ὅτε τῆς παρούσης ἑορτῆς ἐν νῷ λάβω τὴν οἰκονομίαν, ἀγαπητοί. 
— Des. καὶ τὴν ἐκ δεξιῶν καθέδραν ἀπολαμβάνοντι... ἀμήν. 

49. (Fol. 388-404") Τοῦ μακαρίον Θεοδώρον τοῦ Βέστου ἐγκώμιον 

εἰς τὴν ἁγίαν μεγαλομάρτυρα Εὐφημίαν τὴν πανεύφημον. Sept. 16. 
Acexanner E. Lavrioris, in Ἐκκλησιαστικὴ ᾿Αλήθεια, ΧΧΠῚ (1908). 
67-68, 81-83, 110-11, 139-406, 202-904, 2359-60, 345-46. 

50. (Fol. 404*-413) Κωνσταντίνου τοῦ ἁγιωτάτου ἐπισκόπου λόγος 
εἰς τὴν εὐρεσιν τοῦ λειψάνου τῆς ἁγίας καὶ πανευφήμου Εὐφημίας 
προτραπέντος παρὰ Γεωργίου τοῦ ἁγιωτάτου ἐπισκόπου πόλεως 
᾿Αμάστριδος. Sept. 16. 

Inc. Ἤκω τὸ χρέος ἀποδώσων, ὦ παναγιώτατε πάτερ καὶ πάσης àya- 
θῆς ἐφέσεως ἐραστὰ καὶ τῆς ἐμῆς ἰδιωτείας καθηγητά --- Des. ἄναξί τε 
καὶ ἀρχιποίμεσιν ἱερεῦσί τε καὶ μονάζουσιν... ἀμήν. Cf. B3. 

51. (Fol. 413"-414%) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν ᾿Αστερίου ἐπισκό- 
που ᾿Αμασείας εἰς τὸ μαρτύριον τῆς πανευφήμου μάρτυρος Εὐφημίας 
ἔκφρασις. == B4. Sept. 16. 

Des. mutil. : εἰ μὴ πολὺ κατόπιν τῆς ἐξηγήσεως ἤλθομεν | 

52. (Fol. 416-417.) ᾿Αστερίου ἐπισκόπου ᾿Αμασείας εἰς τὸν ἅγιον 

τοῦ Χριστοῦ μάρτυρα Φωκᾶν. = Β. Sept. 22. 
Inc. Ἱερὸς μὲν καὶ θεσπέσιος... 

53. (Fol. 494-425ν) Τοῦ ἁγίου ᾿Αθανασίου ἀρχιεπισκόπου ᾿Αλεξαν- 
δρείας εἰς τὴν σύλληψιν τοῦ προδρόμου καὶ εἰς τὴν Ἐλισάβετ καὶ εἰς 
τὴν Θεοτόκον. Sept. 24. 

P.G., XX VIII, 906-13. 

54. (Fol. 428-429) Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν Ἰωάννου πατριάρχου 

Κωνσταντινουπόλεως τοῦ Χρυσοστόμου εἰς τὴν στείρωσιν τῆς Ἐλι- 


σάβετ καὶ εἰς τὸν Ζ αχαρίαν. Sept. 23. 
P.G., L, 785-88. 

55. (Fol.429-431%) Τοῦ αὐτοῦ εἰς τὴν γέννησιν τοῦ τιμίου ἐνδόξου 

προφήτου Προδρόμου. Sept. 23. 


P.G., LXI, 7557-62. 

56. (Fol. 432-139") Τοῦ δούλου τοῦ κυρίου καὶ Θεοῦ Ἰησοῦ Χριστοῦ 
Μακαρίου μητροπολίτου Φιλαδελφείας τοῦ Χρυσοκεφάλον λότος εἰς 
τὸν ἅγιον ἀπόστολον καὶ εὐαγγελιστὴν Ἰωάννην τὸν θεολόγον καὶ εἰς 
τὴν δοθεῖσαν ἡμῖν δι᾽ αὐτοῦ εὐαγγελικὴν θεολογίαν. Sept. 96. 

Λόγοι πανητυρικοὶ ιδ'... Μακαρίου τοῦ Χρυσοκεφάλου... [Ἐν Κοσμοπό- 
λει, 5. a.), 976-97. 

57. (Fol. 440-450) Μιχαὴλ συγγέλου καὶ πρεσβυτέρου Ἱεροσολύμων 

ἐγκώμιον εἰς τὸν ἅγιον Διονυσίον τὸν Ἀρειοπαγίτην. == B3. Oct. 3. 
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58. (Fol. 456-460) Εὐθυμίου ἐλαχίστου δούλου Ἰησοῦ Χριστοῦ 
ἐγκώμιον εἰς τὸν ἅγιον καὶ πανένδοξον ἀπόστολον τοῦ Χριστοῦ Ἱερό- 
θέον. — Β. Oct. 4. 

59. (Fol. 462-464") Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν ᾿Ιωάννου ἀρχιεπι- 
σγόπου Κωνσταντινουπόλεως τοῦ Χρυσοστόμου ἐγκώμιον εἰς τὴν 


ἁγίαν ΤΤελατίαν. = Β. | Oct. 8. 
60. (Fol. 464:.4660) Blog καὶ πολιτεία τῆς ὁσίας μητρὸς ἡμῶν 
ἸΤελατίας. = B1. Oct. 8. 


61. (Fol. 470-473) Νικήτα ῥήτορος καὶ φιλοσόφου ἐγκώμιον εἰς τὸν 
ἅγιον καὶ πανεύφημον ἀπόστολον Λουκᾶν τὸν εὐαγγελιστήν. Oct. 18. 
Inc. Ω λαμπρότης, ὦ αἴνεσις, D σήμερον δόξα καὶ χάρις --- Des. τῇ ἔν 

σοι τοῦ πνεύματος χάριτι καὶ τῷ εὐαγγελίῳ σον... ἀμήν. 

62. (Fol. 474-477%) Νικήτα ῥήτορος καὶ φιλοσόφον ἐγκώμιον εἰς 
τὸν ἅγιον καὶ πανεύφημον ἀπόστολον καὶ ἱεράρχην Ἰάκωβον τὸν 
ἀδελφόθεον. Oct. 23. 

Inc. Ὡς γλυκεῖα τῆς παρούσης ἡμέρας À χάρις, ὡς λαμπρὰ τῆς ἐκκλη- 
σίας ἑορτή — Des. ταῖς οὐρανίαις ὑποδέχου σκηναῖς εἰς ἡμέραν σωτη- 
ρίας ἡμῶν... ἀμήν. 

63. (Fol. 478-498) Ἰωάννου χαρτοφύλακος Θεσσαλονίκης τοῦ 
Σταυρακίου λόγος εἰς τὰ θαύματα τοῦ μυρορρόα μεγάλου Δημητρίον. 

Oct. 96. 

Inc. Ὁ λόγος τῷ μυρορρόᾳ Δημητρίῳψ καὶ τὰ θαύματα᾽ ποῦ γὰρ 

δίκαιον τὴν τοσαύτην --- Des. εἰς σωτηρίαν ψυχῆς, κυβέρνησιν σώματος, 
βίου διόρθωσιν καὶ τῶν σφαλμάτων συγχώρησιν... ἀμήν. 

64. (Fol. 500-511, 520) Τοῦ σοφωτάτου κὺρ Νικολάου τοῦ Καβά- 
σιλα ἐγκώμιον εἰς τὸν ἅγιον καὶ πανένδοξον τοῦ Χριστοῦ μεγαλομάρ- 
τυρα καὶ θαυματουργὸν καὶ μυροβλύτην Δημήτριον. = BS. Oct. 26. 

65. (Fol. 512-5175) Τοῦ σοφώτατον ἐν μοναχοῖς κυρίου Νικηφόρου 
τοῦ Γρητγορᾶ λόγος εἰς τοὺς ἁγίους τρεῖς μεγάλους μάρτυρας Δημή- 
τριον, Γεώργιον καὶ Θεόδωρον τὸν στρατηλάτην. Oct. 96. 

Inc. Εἰ δὲ καὶ πᾶσιν εὐσηβέσιν ὅμοιος ὁ πρὸς Θεὸν ἀναφέρεσθαι πόθος 
— Des. ἀκυμάντους λιμένας τῆς μακαρίας καὶ ἀκηράτου τρυφῆς, ἧς 
γένοιτο... ἀμήν. 

66. (Fol. 524-526") Λέοντος ἐν Χριστῷ τῷ τῶν ἀμαράντων στεφά- 
νῶν βραβευτῇ βασιλέως ἐγκώμιον εἰς τὸν ἀοίδιμον στεφανίτην Δημή- 
τριον. Oct. 96. 

Λέοντος τοῦ σοφοῦ πανηγυρικοὶ λόγοι (Athenis, 1508). 124-35. 
67. (Fol. 527) Τοῦ αὐτοῦ ὁμιλία εἰς τὸν ἀκτίσιν ἀγωνισμάτων 
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ἐκμειώσαντα τὸν σκότον τῆς δυσσεβείας καὶ καταφαιδρύναντα τὴν 
εὐσέβειαν ἀείφωτον ἀστέρα τῆς ἐκκλησίας Δημήτριον. Oct. 96. 
Λέοντος τοῦ σοφοῦ πανηγυρικοὶ λόγοι, 135-37. 

68. (Fol. 527") Τοῦ αὐτοῦ ὁμιλία ὅτε τῷ ἀοιδίμῳ τῆς εὐσεβείας 
ἀτωνιστῇ καὶ τὰ οὐράνια περιπολοῦντι ἀνάκτορα Δημητρίῳ ὁ οἶκος 
ἐν τοῖς βασιλείοις ἀνιερώθη. Oct. 26. 

Λέοντος τοῦ σοφοῦ πανηγτυρικοὶ λόγοι, 137-39. 


CODEX 93 


Chartaceus, foliorum 288, 0=,21 X 05,145, lineis plenis, variis manibus, saec. XV 
et XVI exaratus. 

Fol. 1 : 1698. Codex num. 29. Oficia graecorum annorum cire. 300. 

Codex miscellaneus continet, praeter Evangelium Nicodemi (fol. 66-106), 
Anaphoram Pilati (fol. 132-137"), et alia quae ad rem nostram non sunt. 


1. (Fol. 105-118) Bios καὶ πολιτεία τῆς ἁγίας καὶ ἰσαποστόλου 


Μαρίας τῆς Μαγδαλινῆς. 

Inc. Ἐγὼ τοὺς ἐμὲ φιλοῦντας ἀγαπῶ, οἱ δὲ ἐμὲ ζητοῦντες εὑρήσουσι 
χάριν καὶ δόξαν — Des. ὕστερον δὲ ὁ μέγας βασιλεὺς Λέων τὸ λείψανον 
ταύτης ἀνακομισθὲν μετετέθη ἐν Κωνσταντινουπόλει ἐν τῇ μονῇ τοῦ 
ἁγίου Λαζάρου... ἀμήν. 

2. (Fol. 149-158) Διήγησις καὶ ἀποκάλυψις τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν 


᾿Αρχίππου ἐρημοπολίτου καὶ. παραμοναρίου τοῦ πανσέπτου καὶ θείου 


ναοῦ τοῦ ἀρχαγγέλου Μιχαὴλ ἐν ταῖς Χώναις. = ΒΊ. Sept. 6. 
8. (Fol. 160-170) Βίος τῆς ὁσίας μητρὸς ἡμῶν Πελαγίας τῆς ποτε 
se — B°. Oct. 8. 


4. (Fol. 173-175) Βίος καὶ πολιτεία τοῦ ὁσίου καὶ 8eop6pou πατρὸς 


ἡμῶν ᾿Ανδρονίκου καὶ ᾽Αθ ανασίας τῆς αὐτοῦ γυναικός. Oct. 9. 
L. CLuaxer, in Revue de l'Orient chrétien, V, 370-75 — Des. εἰς τὰ μέτρα 
ἐλθεῖν τοῦ ἀββᾶ Avdpovixou καὶ τοῦ ἀββᾶ ‘ABavaglou καὶ ταῖς εὐχαῖς 
αὐτιῦν φυλαχθείημεν... ἀμήν. 
δ. (Fol. 180-203") ἌἌθλησις τῶν ἁγίων καὶ ἐνδόξων τοῦ Χριστοῦ 


μαρτύρων ᾿Ακινδύνου, Πηγασίου, ᾿Ανεμποδίστον, ᾿Αφθονίον 


καὶ Ἐλπιδιφόρου. -- B3. Νον. 9. 
6. (Fol. 204-213") Βίος καὶ πολιτεία καὶ μαρτύριον τῶν ἁτίων καὶ 
ὑσιοιαρτύρων Γαλακτίωνος καὶ Ἐπιστήμης. Nov. ». 


Inc. Διήτησιν ξένην καὶ παράδοξον ἀκούσατε σήιϊιερον παρ᾽ éuod, ἀγα- 
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πητοί --- Des. ἀπεκεφάλισαν αὐτοὺς μηνὶ voeuBplw εἰ, ἐμοῦ τοῦ ταπεινοῦ 
Εὐτολμίου ὁρῶντος εἴσαν δὲ τὰ λείψανα αὐτῶν... ἀμήν. 
‘7. (Fol. 920-297ν) Θαῦμα τῶν ἁγίων καὶ ὁμολογητῶν Γουρία, 
Σαμμονὰ καὶ ᾿Αβίβου. 
Inc. Τοιοῦτον μὲν καὶ ὃ μάρτυς Αβιβος ἐπὶ τὸν Λικινίου καιρὸν εὗρε 
τὸ τέλος — Des. τῆς πονηρᾶς τιμωρήσοντας γνώμης. | 
8. (Foi. 228-254") Μαρτύριον τοῦ ἁγίου καὶ ἐνδόξου ἱερομάρτυρος 
Ὑπατίον. ἴδῃ. 19. 
Inc. Κατὰ τοὺς καιροὺς ἐκείνους βασιλεύοντος Θελκιανοῦ ἐν τῷ Βιζαν- 
τίῳψ συνεκράτησεν ὁ Ἰουδαϊσμὸς --- Des. καὶ τῷ ξίφει αὐτὸν ἐτελείωσεν 
ἐν καλῇ ὁμολογίᾳ... ἀμήν. 
9. (Fol. 285-288") Τὸ τενέσιον τῆς ὑπεραγίας Θεοτόκου. == ΒΊ. 
᾿ Sept. 8. 
10. (Fol. 2885) Βίος τοῦ ὁσίου ᾿Ανδρονίκου καὶ ᾿Αθανασίας. -Ξ 
(supra, ἢ. 4). 


Solum initium. 


CODEX 99 


Chartaceus, foliorum 289 (praeter insiticia quattuor), 05,315 X 0®,155, lineis 
plenis, variis manibus saec. XVI exaratns. 

Ex dupliei inscriptione constat codicem fuisse olim Μάρκου Μορζήνου. 

Fol. 1 legitur : Cod. num. 261. Codex 300 circiler annorum varia conlinens quae 
tn superiore calalogo enumerantur. 

Codex miscellaneus, in quo, praeter alia, legitur (fol. 201" sqq.) Διήγησις περὶ τῆς 
διαθήκης Σολομῶντος καὶ περὶ τῆς ἐλεύσεως τῶν δαιμόνων καὶ περὶ τῆς τοῦ ναοῦ 
οἰκοδομῆς (Inc. Εὐλογητὸς ὁ Θεὸς ὁ δοὺς τῷ Σολοιιῶντι τὴν ἐξουσίαν...) et 
insuper : 


1. (Fol. 236-2595) Βίος τῆς ὁσίας Μαρίας τῆς Αἰγυπτίας τῆς ἀπὸ 
ἑταιρίδων συγγραφεὶς παρὰ Σοφρονίου ἀρχιεπισκόπου Ἱεροσολύμων 
τὴν διήγησιν λαβόντος παρὰ τοῦ ὁσίου Ζωσιμᾶ τοῦ ἀπὸ τὴν μονὴν 
ὄντος τὴν πλησίον τοῦ ᾿Ιορδάνου. -- B. 

2. (Fol. 277-280) Tavrokéovroç διακόνου τῆς μεγάλης ἐκκλησίας 
καὶ τῶν Εὐσεβίου ἐγκώμιον εἰς τὸν θεῖον ἀρχάγγελον Μιχαήλ. 

Inc. Ὁ τῶν ἀύλων πνευμάτων κύριος καὶ πάσης σαρκὸς ἐξουσιαστὴς -- 
Des. σὺν τῷ θειοτάτῳ συναρχαγγέλψ αὐτοῦ Γαβριὴλ εὐλογῶν... ἀιιήν. 

3. (Fol. 980-955.) Εἰς τὴν σύναξιν τῶν ἀσωμάτων. Nov.s. 

| Inc. Φέρε τοίνυν εἰς μέσον τὸν εὐαγγελιστὴν Λουκᾶν Àérovra μᾶλλον 


δὲ τὸν κύριον — Des. ἀσκανδαλίστους ἐν τῷ νῦν ἀιῶνι, ἐν δὲ τῷ μελ- 
λοντι... ἀμήν. 
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Abibus τῇ. — id. Gurias. 

Acepsimas, loseph et Aeithalas mm. 
nov. 3. Passio — B : 89.1Π|, 

Acindynus, Pegasius, Aphthonius, Elpi- 
diphorus et Anempodistus mm.nov.2. 
Passio — B 3 : 935. 

Aecaterina v. m. nov. 2. Passio = B : 
89.111 ; S9.I VT. 

Alexius, mart. 17. Vita : 9158, 

Alypius stylita, nov. 26. Vita : 89.Π15. 
S9.I VI, 

Ambrosius ep. Mediolan. dec. 7. Vita — 
B2a : 89.V?. | 

Amphilochius ep. Iconiensis, nov. 23. 
Vita — B9 : 89.IIL'?;, 89.1 V5. 

Anastasia m. dec. 22. Passio : 89.031, 

Anatolius ep. Cp. dec. 16. — Vita =B : 
89. V15, 

Andreas ap. nov. 30. Commentarius = 
B4 : 89.II['8; 89.11.1. — Oratio a. 
Theophane Cerameo — B9 : 915%, 

Audronicus et Athanasia. Vita : 934; 9310, 

Angeli, nov. 8. Oratio : 992, — id. 
Michael. 

Anthimus ep. Nicomediensis m. sept. 3. 
Passio = B : 89.114, 

Anysia m. Thessalonicae, dec. 30. Vita : 
89.135, 

Apostoli. — f'id. Petrus et Paulus. 

Athanasius ep. Alexandrinus. Vita = 
B1 : 54. 

Autonomus m. in Bithynia, sept. 12. 
Passio = B : 89.113, 


Babylas ep. Antiochiae m. sept. 4. Oratio 
a. loanne Chrysost. — B92 : 9141, — 
Passio Ξε Βὼ : SOIF, 

Barbara v. im. dec. 1, Passio : SU,VS. 


Basileus ep. Amaseae τη. april. 86. Pas- 
sio = B : 89.114. 

Basilissa m. sept. 3. Vita a. Nicephoro 
Gregora : 914. 

Basilius iunior. Vita : 86. 

Blasius ep. Sebastenus m. feb. 11. Pas- 
sio : 89.16; 903, 

Bonifatius m. dec. 19. Passio — B9: 
89. V17, 


Callistratus et soc. mm. sept. 27. Pas- 
sio = B : 89.153 

Chariton ab. sept. 28. Vita — B: 89 ΠΗ, 

Clemens p. m. nov. 3%. Epitome de 
gestis Petri = Ba : 89.179. — Epi- 
tome --- Β8ἢ : 89.111385. — Miraculum 
a. Ephrem == Β 4: 89.III94. 

Cornelius centurio, sept. 18. Passio = 
B : 89.111: 

Cosmas et Damianus mm. nov. 1. Pas- 
sio = B : 89.1Π3, 

Crux D. N. I. C. De Exaltatione a. Pan- 
taleone : 9148, — It a. Theophane 
Cerameo : 918; — It a. Gregorio 
Palama : 914, 

Cyriacus anachoreta, sept. 29. Vita = 
B2 : 89.155, | 


Daniel, Ananias, Azarias, Misael, dec. 17. 
Commentarius : 89.V16; 907. 

Daniel stylita, dec. 11. Vita — B : 89.V19, 

Demetrius m. oct. 26. Miracula a. Ioanne 
Stauracio : 91%. — Laudatio a. Nico- 
lao Cabasila — Β8 : 9164, — Oratio ἃ. 
Leone : 91%, — Al. ἃ. eodem : 9167. — 
AL. a. eodem : 91%.— Oratio Nicephori 
Gregorae in SS. Demetrium, Geor- 
gium et Theodorum : 915%. 
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Diomedes m. aug. 16. Oratio ἃ. Maximo 
Planude : 911?. 

Dionysius areopagita m.oct. 3. Passio = 

_ B3: 9157, | 


Eleutherius τὴ. dec. 15. Passio — Β: 
89.V14, 

Elisaeus prophb. Vid. Helias. 

Epimachus m. oct. 31. Passio = B2: 
89.11115͵ ' 

Eudoxius, Romulus, Zenon, Macarius 
mm. sept. 6. Passio = B : 89.117, 

Eugenia m. dec. 24. Passio — B : 89.V?2, 

Euphemia v. m. sept. 16. Passio — B3 : 
89.116 — Ecphrasis ἃ. Asterio — 
B 4 : 9151, — Inventio a. Constantino: 
9009 — Laudatio a. Theodoro Besto : 
9169, | 

Euphrosyne v. Alexandrina, sept. 2%. 
Vita = B92 : 89.113 

Eustathius et soc. mm. sept. 20. Passio — 
B2 : 89.118, 

Eustratius, Auxentius, Eugenius, Mar- 
darius, Orestes mm. dec. 13. Passio — 
B : 89.V12. 


Galaction et Episteme mm. nov. 5. Pas- 
810 = B : 89.IIT*. — Passio : 939. 

Georgius m. april. 23. Vita — B 1 : 89.112, 
— Oratio a. Nilo Rhodio : 9018, — 
Vid. Demetrius. | 

Gregorius ep. Agrigentinus, nov. 24. 
Vita — B9 : 89.I1I1; 89.1 VS. 

Gregorius ep. Armeniae maioris m. 
sept. 30. Passio — Β4 : 89.11%, 

Gregorius thaumaturgus ep. Neocaesa- 
raeae, nov. 17. Vita = B : 89.IIT'1. 

Gurias, Samonas, Abibus mm. nov. 15. 
Passio = B : 89.103, — Miraculum : 
931. 


Habacuc prophela, dec. 2 Conimenta- 
rius : S9. V:. 
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Helias propheta, iul. 20. Commentarius 
de Helia et Elisaeo : 919. — Comment. 
de Helia a. Marco Eugenico : 912. — 
Comment. a. Ioanne mon. : 915. — 
Oratio a. Basilio Seleuc. : 915. 

Hieran et soc. mm. nov. 7. Passio — B: 
89.Π|5. 

Hierotheus m. oct. 4. Laudatio a. Euthy- 
mio = B : 9158, 

Hypatius m. ian. 19. Passio : 938. 


Lacobus frater Domini, oct. 93. Laudatio 
a. Niceta : 919%. 

Iacobus Persa m. nov. 37. Passio : 
89.Π125, 39, 89.IV12. 

Ignatius ep. Antiochen. m. dec. 90. Pas- 
sio — B3 : 89.V1®?. 

Inde et Domna mm. dec. 28. Passio — 
B : 89.V*. 

Indictionis principium, sept. 1. Oratio a. 
Theophane Cerameo : 9189. 

Ioachim et Anna. Laudatio ἃ. Georgio 
rhet. : 917. 

loannes Baptista. Inventio capitis — 
B4 : 9018, — Translatio manus a. 
Ioanne Damasceno : 9015, — Homiliae 
de Conceptione et Nativitate : 9117, 
9158, 9265. — Homiliae de Decolla- 
tione : 9114, 9120 ad 9136. 

Ioannes theologus, sept. 26. Commen- 
tarius — B4 : 89.153, — Oratio ἃ. 
Macario Chrysocephalo : 9166. 

Ioannes Chrysostomus, nov.13. Vita — 
B4: 89.110 — Oratio a. Philotheo 
Cp. : 9177, 

Ioannes eleemosynarius ep. Alexandrin. 
nov. 12. Vita — B9 : SO.IIIS. 

Joannicius mon. nov. 4. Vita — ΒΒ: 
89.113, 

Iob vir iustus. Narratio : 9011, 

Iuliana m. dec. 21. Passio — Β : 89.V®, 

lulitla m. iul. 15. Laudatio a. Basilio — 
B : 911. 
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Iustus eleemosynarius, dec. 18. Vita : 90°. 
luventinus et Maximinus mm. Passio — 
B 2: 9142, 


Lucas ev. oct. 18. Laudatio a. Niceta : 
914: 
Lucas iun. feb. 8. Vita = Β : 89.It. 


Macchabaei mm. aug. 1. Oratio a. Gre- 
gorio theologo : 91°. 

Mamas m. sept. 8. Laudatio a. Basilio == 

© B2:912?. — Passio : 89.118, 

Marcellus archimandrita, dec. 29. Vita = 
B : 89. V327, 

Maria Deipara.Protevangelium Iacobi== 
B 1 : 93°.— Vita, dormitio etc. : 9118. — 
Oratio de Nativitate == B9 : 9115, — 
AL — B14 : 91%, — A]. a. Gregorio 
Palama : 91%, — Oratio de Praesen- 
tatione — B921 : 891Π|3 — AL — 
B24: 89.111!1. — Orationes de Prae- 
sentatione ἃ. Gregorio Palama : 90%, 
909, 9116, — Oralio de Annuntiatione: 
905. — ΑΙ. : 89.115, — Oratio de Dor- 
mitione — B 49: 9111,9113, — Oratio 
a. loanne Damasceno : 9119, — Oratio 
a. Gregorio Palama : 9112. — Oratio 
Germani de Zona -- B58 : 91%. — 
De Acathisto — B59 : 89.I!1, 

Maria Aegypliaca, april. 1. Vita = B: 
99! ; 89.113. 

Maria Magdalene. Vita : 931. 

Marina πὶ. iul. 17. Passio : 912, 

Martinianus mon. feb. 13. Vita : S9.[7, 

Martyres X Cretenses, dec. 23. Passio — 
B : SI.V**. 

Martyres XL Sebastenses, mart. 9. Oratio 
a. Basilio — RB1 : 901, — Passio : 
SUN, — Passio : "0 15. 

Martyres NLIT Amorienses, mart. 6. 
Passio τῷ R: SI", 

Matthiacous ev.nov. 10. Comimentarius :-= 
B2 : ΝΠ SOINS. 


Melana Romana, dec. 31. Vita — B: 
89.095 

Menas m. nov. 11. Passio — B3 : 89.Π|7. 

Menas, Hermogenes, Eugraphus mm. 
dec. 10. Passio == B : 89.V?. 

Menodora, Metrodora, Nymphodora 
mm. sept. 10, Passio — Β : 89.719, 

Mercurius m. nov. 35. Passio : 89.Π15͵ 
89.1V'e. 

Michael archangelus, sepl. 6, nov. 8. 
Miraculum in Chonis — B1 : 932%, — 
It. == ΒΒ: 89.II*. — Miracula a. Pan- 
taleone : 89.115, — Laudatio a. Pan- 
taleone : 99%. — Laudatio Michaelis 
et Gabriolis : 901. ὰ 


Nahum propheta, dec. 1. Comments- 
rius : 89. V1. 

Nicephorus πὶ. feb. 9. Passio : 89.1. 

Nicetas m. sept 15 Passio -- B : 
89.112. 

Nicolaus ep. Myrensis, dec. 6. Acta — 
B4: 89.056. 90%. 


Onuphrius anachorela. Oratio a. Theo- 
phane Cerameo — B32 : 9182 
Orthodoxiae festum. Oratio : 9014. 


Pancratius m. 10}. 9. Oratio a. Theo- 
phane Cerameo == B : 915. 

Panteleemon m. iul. 27. Oratio ἃ. Theo- 
phane Cerameo == B3 : 9183, 

Parasceve m. nov. 9. Passio : 9019, 

Parthenius ep. Lampsac. feb. 7. Vita : 
89.12. 

Patapius, dec. 8. Vita — B 1 : S9.VS. 

Pelagia v. Antiochena, oct. 8. Oratio ἃ. 
Ioanne Chrysostomo =- B : 91", 

Pelagia Hierosolym. oct. & Vita — B1: 
JUN0, — Vita == B9 : 3 

Petrus et Paulus app. iun. 99. Oralio ἃ. 
Gregorio Palama : 91%. — Oratio à. 
Theopliane Cerameo : ‘1%, 
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Petrus et Helias. Oratio a. Ioanne Chry- 
sostomo : 919. 

Petrus ep. Alexandrinus m. nov. %%5. 
Passio = B : 89.113 89.109, 

Philaretus eleemosynarius, dec. 5. Vita: 
905. | 

Philippus ap. nov. 14. Commentarius = 
B3 : 89.IVt. 

Phocas m. sept. 22 Laudatio a. Aste- 
rio = B : 89.119. 9162, 

Placilla imperatrix, sept. 14 Laudatio 
a. Gregorio Nysseno : 9147. 
Platon m. nov. 18. Passio : 

89.1V4. 
Procopius m. iul. 8. Oratio a. Theo- 
phane Cerameo = B3 : 91%, 


89.Π1|18, 


Sabas mon. dec. 5, Vita : 89.V5. 

Samonas m.— Vid. Gurias. 

Sebastianus et soc. mm. dec. 19. Pas- 
sio = B : 89.V12, 

Severianus m. sept. 9. Passio = ΒΦ: 
89.1°. 

Sophia, Pistis, Elpis, Agape mm.sept. 17. 
Passio = B 1 : 89.111, 

Sophonias proph. dec. 3. Commenta- 
rius : 89.V3. 

Sozon m. sept. 7. Passio — Β8: 89.185, 

Spyridon ep. Trimithunt. dec. 12. Vita = 
B2 : 89.V!1, 


Stephanus protomartyr, dec. 27. Oralio 
a. Gregorio Nysseno : 89.535, 

Stephanus iunior m. nov. 38. Passio : 
89.111256, 89.IV13. 

Symeon stylita, sept. 1. Vita = B2: 
89.II. | 


Thecla v. m. sept. 94. Passio — B3 : 
89.Ir°°. | 

Theoctiste Lesbia, nov. 9. Vita — B9 : 
89.119, ' 

Theodora Alexandrina, sept. 11. Vita == 
B2: 89.Π|:͵ — Vita : 89.11|. 

Theodorus stratelates m. feb. 7. Passio: 
89.12. 

Theodorus tiro m. feb. 17. Passio : 
89.15. — Vid. Demetrius. 

Thyrsus, Leucius, Callinicus, Philemon 
et Apollonius mm. dec. 14. Passio : 
89.V13, 

Trophimus, Sabbatius et Dorymedon, 
sept. 19. Passio = B 2 : 89.Π17, 

Trypho m. feb. 1. Passio == B ; 89.11. 


Zacharias pater S. Joannis Baptistae, 


sept. 5. Laudatio a. Cosma Vestitore : 
9148,— Oratio a.Ioanne Chrysostomo: 
9154, 

Zenobius et Zenobia mm. oct. 30. Pas- 
si0 == B92 : 89.115 


LA SANTA CASA DE LORETTE 


Notre-Dame de Loretie. Étude historique sur l'authenticité de la 
Santa Casa, par le chanoine Ulysse Cuevaær, Correspondant de 
l'Institut. Paris, Alph. Picard, 1906, in-8°, 520 pp. 


M. le chanoine Ulysse Chevalier, l’éminent auteur du Répertoire des 
sources historiques du moyen âge et de tant d’autres œuvres d’érudition 
et de critique qui ont rendu son nom illustre dans le monde savant, 
n'a pas reculé devant le problème délicat qui forme le sujet de sa 
dernière publication. 

Mettre en question l'authenticité de la Santa Casa de Lorette! Voilà 
de quoi scandaliser a priori bien des âmes pieuses. Aussi n'y a t-il pas 
À s'étonner que les supérieurs ecclésiastiques de l’auteur aient cru 
devoir l’engager à faire examiner son livre, au point de vue de l'ortho- 
doxie, par le censeur assurément le plus compétent qui soit en la 
matière, le maître du sacré palais du Vatican. « Il s’est empressé de 
déférer à ce désir. Peu de jours après, le R. P. Lepidi, après avoir pris 
connaissance de l'ouvrage, ἃ daigné lui écrire le ὅ juillet : ὕ αἱ lu votre 
Étude historique sur l’authenticité de la Santa Casa. C’est un examen 
diligent et objectif ; il est fait pour les savants; la religion et la piété 
envers la Vierge n'ont rien à y perdre. Voilà ma pensée sur votre travail. 
En conséquence on a donné à l’auteur « une permission tacite » de 
publier son livre. » C’est M. Chevalier lui-même qui nous donne ces 
détails dans une page à insérer à la fin de son volume {à la suite de la 
page 502). 

Notre revue s'adresse, elle aussi, spécialement au public savant, et 
nous ne pouvons nous dispenser de signaler à nos lecteurs un ouvrage 
aussi considérable et aussi important dans le champ des études hagio- 
graphiques que Notre-Dame de Lorette. Nous nous efforcerons de 
mériter le même éloge que celui dont le R. P. Lepidi a honoré l’auteur, 
c'est-à-dire de faire du livre de M. Chevalier un examen « diligent et 
objectif ». 

Nous croyons qu'il ne sera pas inopportun pourtant de présenter 
quelques réflexions préliminaires à l'adresse des âmes plus simples, 
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moins familiarisées avec les exigences de la critique historique et plus 
portées, par suite, à s’effaroucher de ses apparentes hardiesses, et qui 
nous font quelquefois l’honneur de lire notre Bulletin des publications 
hagiographiques ou des articles détachés de son cadre. Certains savants 
y trouveront peut-être aussi quelque lumière propre à dissiper plus 
d'une idée fausse ou vague qu'ils se sont faite sur l’autorité que l'Église 
catholique s’attribue par rapport à des questions de faits. 

Elles savent bien, ces bonnes âmes, en théorie générale, que le 
privilège de l'infaillibilité n’est assuré à l’Église enseignante qu'en 
matière d'interprétation des doctrines révélées, dogmatiques et morales, 
et quant à un certain nombre de faits, dont la détermination précise 
est nécessaire pour assurer le maintien des vérités révélées et qui sont 
pour cette raison appelés faits dogmatiques. En toute autre matière, 
les papes et le corps des évêques n'ont et ne prétendent avoir d'autre 
autorité que celle qui appartient à tous les supérieurs légitimes, c’est- 
à-dire le droit de légiférer et de juger, et d'exiger la soumission aux 
lois et aux jugements portés par eux. Sans doute, cette soumission 
respectueuse est plus spécialement imposée aux fidèles à l'égard des 
jugements doctrinaux de leurs supérieurs ecclésiastiques, à raison de 
l'assistance spéciale de Dieu sur laquelle ceux-ci peuvent compter 
dans le gouvernement spirituel des âmes, même lorsqu'ils n'entendent 
pas user du privilège de l’infaillibilité. Mais, encore une fois, en dehors 
des doctrines révélées, ils ne revendiquent aucun privilège d'autorité 
irréfragable. Ils peuvent se tromper et ils savent qu'ils peuvent se 
tromper. En outre, ils sont de leur temps : ils n'ont ni plus de science 
ni plus d'esprit critique que la moyenne des hommes instruits leurs 
contemporains. De plus encore, ils tolèrent, soit négativement, en ne 
prenant aucune mesure pour les empêcher, soit même positivement, en 
déclarant qu’on peut prudemment les admettre, bien des pratiques et 
des croyances généralement adoptées par les fidèles, tant qu'ils n’y 
reconnaissent aucun danger pour la foi ou les mœurs. Il est à observer, 
au surplus, que dans les documents où certaines croyances sont approu- 
vées dans le sens que nous venons de marquer, particulièrement dans 
les décrets de la cour de Rome portant approbation de leçons à réciter 
à l'office divin, de pratiques de dévotion, ou d’autres choses semblables, 
on trouve très généralement une distinction nettement établie entre 
le culte ou les pratiques de dévotion, simplement et positivement loués 
et encouragés, et les faits ou les croyances qui sont censés avoir été 
l'origine des manifestations pieuses. Rien de plus commun dans ce genre 
de pièces que les formules ut pie creditur, ut asserunt, ut fuma est, par 
lesquelles les souverains pontifes et les congrégations romaines qui 
parlent en leur nom déclinent la responsabilité de l'aflirmation de la 
vérité de ces faits et de ces croyances. 
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Voilà des principes dont il faudrait se souvenir toujours lorsqu'on 
entend parler de démonstrations pieuses provoquées par le souvenir 
d’un fait miraculeux qu'on dit s'être passé en tel ou tel lieu particulier. 
Ils sont malheureusement trop souvent oubliés en pratique. Les 
cnnemis de l’Église affectent de se scandaliser, les indifférents sourient 
dédaigneusement, beaucoup de simples fidèles s'affligent lorsque des 
recherches scientifiques plus éclairées et plus minutieuses viennent à 
ébranlier plus ou moins 18 certitude de la croyance qu'on trouve à 
l'origine de la dévotion. Tout cela à tort assurément. Les témoignages 
d'honneur, de confiance, de reconnaissance et d'amour, donnés à Dieu 
et à ses saints, demeurent toujours parfaitement louables aux yeux du 
chrétien, même lorsque le fait supposé qui y a donné occasion se trouve 
avoir été cru trop légèrement. 

On serait tout aussi mal fondé à demander que l'autorité ecclé- 
siastique s'empresse, dès qu'un fait de ce genre est regardé comme con- 
trouvé par la grande majorité des savants, d'en proclamer la fausseté et 
d'imposer en quelque manière à l’universalité des fidèles l'abandon de 
croyances pieuses transmises par les générations précédentes et qui 
n'ont jamais été imposées par cette autorité comme faisant partie 
du dépôt des dogmes révélés confié à sa garde ou comme nécessaires 
pour garantir l'intégrité de ce dépôt. 

Il importe d'avoir devant les yeux ces vérités bien élémentaires, en 
abordant l'examen d'un livre tel que celui de M. Ch. Ce n'est qu’à 
cette condition qu'on apportera à cet examen les dispositions d’impar- 
tialité et l'absence de parti pris indispensables pour le bien apprécier. 


Ὁ 
x 


La méthode suivie par M. Ch. est aussi netie que simple. Il fait 
défiler sous nos yeux, en les disposant par ordre chronologique, tous 
les textes connus, — et quelques-uns inconnus avant lui, — qui se 
rapportent à son sujet, depuis l’origine de l’Église jusqu’à nos jours. 
Il rappelle aussi ceux dont on peut tirer quelque argument négatif. 
Les témoignages positifs sont transcrits in extenso avec une scrupuleuse 
fidélité. De cette manière, le lecteur a Den sous Îles yeux toutes les 
pièces du procès à juger. 

L'ouvrage entier se compose de ΠΕ parles principales. La 
première (p. 21-151) donne la suite des textes relatifs à la demeure de 
la St Vierge à Nazareth; la seconde (p. 159-418), celles des textes 
relatifs au sanctuaire de Lorette. Les dernières pages (419-503), sous le 
titre le Troisième Partie, renferment quelques réflexions et hypothèses 
sur l'origine de la crovance’à la translation de la sainte maison de 
Nazareth à Lorette. 
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Pour plus de clarté encore, dans chacune des deux parties princi- 
pales, l’ensemble des textes est partagé en trois séries. 

Dans la Première Partie, la première série comprend les textes anté- 
rieurs à l’époque assignée par la légende à la translation de la sainte 
maison en Dalmatie d’abord (en 1291) et ensuite à Recanati (1294) et 
à Lorette (1295) ; la seconde, ceux qui s'échelonnent entre Îles années 
1294 et 1507, époque où une pièce émanée du saint siège vint 
consacrer la croyance populaire; la troisième enfin nous amène 
jusqu'en 1908. 

Dans la Seconde Partie, les trois séries embrassent les trois époques 
qui vont, respectivement, de 1194 à 1478, de 1479 à 1551, de 1531 
à 1905. 


I 


Témoignages relatifs à la demeure de la sainte Vierge 
à Nazareth. 


A. Première série. — Cette première série comprend quarante-cinq 
témoignages, positifs ou négatifs (j'appelle ici id les textes qui 
donnent matière à un argument négatif). 

Cinq appartiennent au [79 siècle. Ce sont les plie anciens. Nous 
croyons devoir à ce titre, y appeler particulièrement l’attention du 
lecteur. 

Nous trouvons tout d’abord parmi les œuvres de S. Jérôme la traduc- : 
tion latine d’un opuscule d’Eusèbe de Césarée, intitulée De situ et nomi- 
nibus locorum hebraicorum. On y lit une courte notice sur Nazareth 
(P.L. XXII, 5:1); aucune mention de la demeure de la.très sainte 
Vierge. 

Il est difficile de supposer, du reste, qu'aucun souvenir des lieux 
consacrés par le séjour de la sainte famille se füt conservé à Nazareth, 
Jorsqu’on sait, par le témoignage de 5. Épiphane, que, depuis la 
substitution d’Aelia Capitolina à la ville sainte de Jérusalem (avant le 
milieu du IL: siècle), les débris de la nation juive demeurés en Palestine 
furent relégués dans le territoire de la Galilée et obtinrent là, par une 
de ces mesures par lesquelles l'habileté politique de Rome savait rendre 
plus tolérable la condition des peuples vaincus incorporés à son 
empire, Île privilège de ne souffrir parmi eux personne qui ne fût de 
leur religion. « Nul païen, nul Samaritain, nul chrétien ne pouvait avoir 
sa demeure dans le pays; [à plus forte raison] ne pouvait-il s’y élever 
des temples consacrés à leur culte » (Epiphan., Ado. haercses, |, 11; 
Haer. 50, c. 11. — P.G. XLI, col. 425). C'ésait le cas particulièrement 
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pour Nazareth (Jbid.). Cet état de choses persista au moins jusque 
vers 329. 

Les trois autres documents du IV° siècle dans lesquels on pourrait 
s'attendre à trouver mentionnée la sainte demeure, ce sont la Peregri- 
natio ad loca sancta (381-384), attribuée jusqu'en ces derniers temps 
à Silvie, la sœur de Rufin, puis la correspondance de S. Jérôme, qui 
séjourna en Palestine dans les dernières années du siècle, et celle de 
ses filles spirituelles S'° Paule et δ'9 Eustochie, qui y vécurent sous sa 
direction. Or, ni dans ce qui nous a été conservé du récit de la Peregri- 
natio, ni dans la lettre adressée par 8.5 Paule et sa fille à leur sainte 
amie Marcelle, demeurée à Rome, et dans laquelle apparaît le nom de 
Nazareth, ni dans toute la correspondance de S. Jérôme, il n'est fait la 
moindre allusion à la sainte maison. 

Rien non plus dans les documents relatifs aux cent trente pèlerinages 
en Terre Sainte qu'on a pu signaler avoir été faits dans le cours du 
Ve siècle. Au commencement de ce siècle, il est vrai, S. Paulin de Nole 
dit que S‘ Hélène couvrit de basiliques les lieux consacrés par les 
souvenirs de l’incarnation, de la passion, de la résurrection et de 
l'ascension du Sauveur. Mais, d’abord, 1] ne fait aucune mention 
distincte de Nazareth. De plus, son témoignage, fort vague, ne s'accorde 
pas avec ceux d’Eusèbe, de Socrate et de Sozomène : ceux-ci, détaillant 
les marques de la dévotion de S'° Hélène, ne mentionnent que deux ou 
au plus trois basiliques construites par ses ordres, celle de Bethléem, 
celle de l’Ascension et celle du Saint-Sépulcre ; encore Sozomène 
fait-il honneur de cette dernière à Constantin. 

Il faut donc descendre jusque après le milieu du VIe siècle pour 
trouver la première mention du lieu où était la maison de la St Vierge 
et où l’on avait bâti une église en son honneur. Cette mention se 
rencontre dans la relation du voyage d’un pèlerin de Plaisance connu 
sous le nom d’Antonin le Martyr (vers 570), et un peu plus explicite 
encore, dans celle du pèlerinage de l'évêque Arculphe (vers 670), 
rédigée par l'abbé de Hy ([ona) Adamnan. Arculphe vit à Nazareth 
deux églises, qui sont ainsi décrites : una in medio civilatis loco, ub: 
QUONDAM FUERAT domus aedificata in qua Dominus noster nutrilus est. 
Altera vero ecclesia in eo fabricata habetur loco-ubi illa FUERAT domus 
constructa in qua Gabriel archangelus ad beatam Mariam ingressus … 
On trouve encore après cette époque la description ou l'indication de 
l'une ou de l’autre de ces deux églises chez S. Bède le Vénérable 
(vers 753), chez S. Willibald (vers 795) et chez. son disciple 5. Wunibald, 
chez le moine anglo-saxon Saevulf (en 1103) et dans plusieurs autres 
écrits du XIIe et du Χ1}15 siècle, la plupart descriptions ou itinéraires de 
la Terre Sainte, mais sans aucun détail nouveau, sauf les cinq docu- 
ments que nous allons citer plus spécialement et qui sont les seuls, 
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jusqu’à la fin du ΧΙ" siècle, où nous est décrit l’aspect du lieu que la 
tradition affrmait avoir été sanctifié par la demeure de la Vierge bénie. 

Ces cinq documents sont les relations de pèlerinages en Terre Sainte 
entrepris, en 4106-7 (al. 1113-15) par l’higoumène russe Daniel et, entre 
4112 et 1120, par Belardo d'Ascoli, et les trois ilinéraires parus sous 
les titres de Les Pelerinages por aler en Therusalem (vers 1231?), Les 
chemins et les pelerinages de la Terre Sainte (vers 1260?) et Descriptio 
Terrae sanctae (vers 1283). Cette dernière est l'œuvre du dominicain 
Bouchard de Barby, dit du Mont-Sion, à raison de son séjour en 
Palestine. | 

Or M. Ch. constate que toutes ces pièces s'accordent à nous montrer 
la demeure où se passa la scène de l’Annonciation, non comme une 
maison à pans de pierres ou de briques, mais comme une cavité taillée 
dans le roc, ce qui, ajoute Bouchard de Barby, est le cas d’une grande 
partie des anciennes habitations de Nazareth (et magna pars civitatis 
Nazareth erat antiquitus excisa de rupe). , 

B. Seconde série. — On peut y compter trente-cinq textes, dont un 
du XIII siècle, vingt du XIVe et quatorze du XVe. 

Le premier est celui du dominicain Ricoldo di Monte di Croce, qui 
visita Nazareth en 1294, trois ans environ après la date assignée par la 
légende à la translation de la sainte maison en Dalmatie. Il y trouva la 
grande église en ruine : il ne restait guère debout de primis aedificiis 
nist sola cella ubi fuit annunciata domina, dont il ne donne aucune 
description plus détaillée. Mais pas un mot sur un changement qui se 
serait produit à une époque récente dans l'aspect de la ceila. Le texte 
de Ricoldo fut traduit en français en 1351 par Jean Le Long, moine, 
puis abbé de l'abbaye de Saint-Bertin. 

Suit, dans l'ordre des temps (1), le Liber secretorum fidelium Crucis, 
écrit en 1321/22, par Marin Sanudo l'ancien. L'auteur ne semble pas 
avoir lui-même visité Nazareth. Sa description de l'église et de la grotte 
de l’Annonciation est la transcription littérale de la relation de Bouchard 
de Barby. 

Parmi les autres textes du XIV* siècle et ceux du Χο, sept 
disent expressément, comme Bouchard de Barby, que le lieu de 
l’Annonciation était une grotte (ou une place souterraine). Un seul, le 
franciscain Nicolas de Poggibonsi, qui visita la Terre Sainte vers 1345, 
nous dit que la maison de la Vierge était adossée ἃ une grotte taillée 
dans le roc (dentro [la città] si ὁ una bellissima chiesa nel proprio luugo 
dov’ era la casa della nostra Donna... e era la casa appoggiata ad una 
grottu di sasso). Tous les autres s'abstiennent de donner aucun détail 


(1) M. Ch. cite encore, dans la t'oisième partie (p. 485-S7), quatre bulles du pape 
Jean XXII, du 24 décembre 1320, dans lesquelles il est fait mention ruralis 
ccclesie Suncle Marie de Laurela, sans aucune allusion à la translation. 
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descriptif. Mais, de nouveau, dans tous ces témoignages, on ne lit pas 
un mot qui signale un changement survenu depuis la fin du XII[° siècle 
dans l'apparence de l'oratoire qu'on vénérait comme l’ancienne 
demeure de la mère du Sauveur. 

Pas la moindre allusion non plus à un changement de ce genre dans 
les chroniques ou autres œuvres littéraires qui parurent en Orient 
daas le cours de cette période. Un seul écrivain, le franciscain vénitien 
François Suriano, qui séjourna en Syrie et en Palestine, d'abord de 
1481 à 1484 et ensuite, comme supérieur général de Terre Sainte, 
en 1493-95 et en 1512-15, dans son Trattato di Terra Santa e 
dell’ Oriente, dont il reprit la rédaction jusqu'à trois fois, en 1485, en 
Italie, puis en 1514 au Mont Sion, et encore en Italie en 1524, parie 
de la légende de la translation de la sainte maison de Lorette. Mais 
c'est pour protester énergiquement contre les assertions contenues dans 
cette légende. | 

C. Troisième série (1507-1905). C'est vers l'année 1470, ainsi qu'il 
sera dit plus bas, que la légende commença à circuler en Occident, et 
en 1507 on obtint de Jules Il une bulle qui la reconnut comme digne 
de foi. Depuis lors, dans les relations de pèlerinages et dans les guides 
de Terre Sainte, on en trouve généralement ia mention. Mais, d'abord, 
on ne cite jamais en sa faveur une autorité propre à l'Orient ; ensuite, 
surtout dans le cours du XVIe siècle, des voyageurs qui décrivent le lieu 
qui était regardé comme l'emplacement de la demeure de la Vierge, en 
parlent absolument dans les mêmes termes que ceux qui l'avaient visité 
dans les siècles précédents, alors qu'on n'avait là-bas aucune idée de 
la translation. Tels sont le pèlerin vénitien qui publia le récit de son 
voyage en 1520; le Mineur observantin Vulcano della Padula, dont la 
Description de la Terre Sainte parut en 1563; le Hollandais Jean van 
Kootwyck (Cotovicus), qui visita Nazareth en 1598. Un autre pèlerin, le 
chevalier français Greflin Affagart, qui s'y rendit en 1534, ayant pour 
compagnon le franciscain Bonaventure Brochard, se croit même obligé 
de protester contre l'assertion de la tradition occidentale. 

« Aucuns ont voullu dire, écrit-il, que ceste prédicte chambre avoyt 
esté apportée et est de présent à Nostre Dame de Laurette près le 
marque d’'Anconne, mais il me semble estre un gros abus. Je ne diz pas 
que ce ne soyt upg lieu de grand dévotion, auquel il plaist à Dieu que 
sa Mère soyt honorée, mais que ce soyt la chambre de l’Annuntiation, 
je ne le puys croire, car il n’y a poinct d'apparenee que jamays on en 
levast une pierre. Oultre plus, celle de Laurette est faicte de brique, 
de laquelle matière ne s’en trouve en tout le pays de Galilée, et singu- 
lièrement à Nazareth n’en ont pas besoing pour ce qu'il est tout fondé 
sur rocher et mesmement la chambre prédicte, en partie dedans une 
roche qui sert de muraille... » 
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Il 
Témoignages relatifs au sanctuaire de Lorette. 


A. Première série (avant 1294). — Deux textes, du XII et du 
XIT{e siècle, montrent qu'il existait à Lorette, avant 1294, une église ou 
chapelle dédiée à la Vierge et remarquablement riche. 

Le premier est un acte. du 4 janvier 1193 (1194 n. st.), par lequel 
Jordan, évêque d'Umana, donna, de concert avec son chapitre, eccle- 
siam sancle Marie que est sita in fundo Laureti, avec ses appartenances, 
fort considérables, détaillées dans l’écrit, à Marc, prieur camaldule de 
Fonte Avellana, représenté par Raynier, prieur et recteur de Notre- 
Dame de Recanati (cette ville appartenait au diocèse d'Umana avant de 
devenir elle-même le siège d’un évêché en 1249). 

Le 44 mars 1985, on fit mesurer par des géomètres les propriétés de 
la mense épiscopale de l’ex-diocèse de Recanati (alors momentanément 
supprimé). La relation de cette opération mentionne in fundo Laureti, 
tuxta ecclesiam Sanctae Mariae de Laureto et viam, Miodiolos] πὶ, 
Staria vu. 

B. Seconde série (1294-1507). — À la seconde série peuvent être 
rapportées : 

1° Plusieurs pièces, dont aucune n'a été “née avant le XVI: siècle. 
Ce sont : 

a) La prédiction de l’arrivée de la sainte, maison à Lorette, prédic- 
tion faite par 5. Nicolas de Talentino, qui aurait ensuite été témoin du 
prodige en 1294; 

δὴ) La relation d’un pélerinage de S. Pierre Célestin à Lorette, après 
qu'il eût renoncé au souverain pontificat, en décembre 1294; 

c) Une lettre des magistrats de Recanàti, datée du 9 septembre 1295, 
par laquelle ils accréditent un envoyé auprès du pape Boniface VIII 
pour lui annoncer la translation de la sainte maison sur leur territoire 
et obtenir de lui la cession ἃ la commune de la IRFOpRRIE de l'endroit où 
elle s'est arrêtée ; 

d) Une longue lettre, adressée le 8 juin 1297 au roi de Naples 
Charles IT le Boiteux par un ermite du nom de Paul, et qui renferme le 
récit des trois translations successives qu'on affirme avoir eu lieu à 
Recanati et à Lorette le 10 décembre 1294, le 40 août et le 2 décembre 
4298 : elle est accompagnée d’une attestation de la véracité du rapport, 
délivrée par les magistrats de Recanati; 

e) Une notice sur l’origine du pèlerinage de Lorette, dans laquelle 
les translations de la sainte maison en Dalmatie et à Lorette sont claire- 
ment mentionnées et qui aurait été rédigée vers 1330 par l'ordre de 
l'évêque de Macerata, dont relevait alors Recanati; 
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f) Des relations de pèlerinages faits à Lorette, par le doge de Venise 
Marc Cornaro vers 1340, par S' Brigitte de Suède en 1342, par l’empe- 
reur Charles IV en 1355, par la B* Micheline de Pesaro en 1364, par le 
pape Urbain V en 1367, et par S. François de Paule en 1450. 

La fausseté manifeste de tous ces prétendus documents a déjà 
été démontrée par Vogel et ensuite par Monaldo Leopardi, qui se 
posa cependant comme défenseur de la légende, avant le milieu du 
XIX° siècle. M. Ch. rappelle les principaux arguments de cette 
démonstration (Ch., p. 144-153 et p. 160-165). Du reste 

% L'argument le plus puissant contre toutes ces assertions se tire du 
silence gardé par les nombreux chroniqueurs italiens du ΧΙ» et da 
XV° siècle au sujet de l'événement. « Si cette réunion de prodiges, 
concentrés en si peu d'années, avait eu réellement lieu, comme le veut 
la légende, dit M. Ch. (p. 154), ils auraient fait, dès lors, un bruit 
énorme dans le monde et l’histoire du temps en aurait gardé le souve- 
nir. Les annalistes de cette période, qui ont enregistré les faits année 
par année, ne pouvaient ni ignorer ni taire des événements aussi 
publics et retentissants que l’enlèvement par les anges de la maison de 
Nazareth. Partant, si les translations miraculeuses et les prodiges 
qui en furent la suite avaient eu lieu du temps du florentin Jean 
Villani (1275-1348), il en aurait fait mention dans sa Chronique. 
Conçoit-on, en effet, qu'après avoir parlé, à l’année 1291, de la prise de 
Saint-Jean-d’Acre par les Sarrasins, du massacre de 60.000 chrétiens, 
des prières et pénitences ordonnées à cette occasion par le Pape, toutes 
choses d'Orient, dont il dit avoir eu connaissance par des marchands 
dignes de foi qui étaient à Acre, il ne dise pas un mot de la disparition 
prodigieuse de la S. Casa de Nazareth? En 1294, il s'étend longue- 
ment sur la fondation de la grande église des Frères Mineurs à Florence, 
au 8 septembre sur la pose de la première pierre de la restauration de 
la cathédrale de S. Maria del Fiore, et il n’aurait pas dit un mot de 
l’arrivée miraculeuse de la 5. Casa à Recanati! Au cours de son-histoire, 
il relate maints miracles arrivés en France, en Espagne, en Italie et dans 
d’autres parties du monde. On ne saurait comprendre qu'un annaliste, 
tout occupé d'églises et de miracles de la Vierge, ait ignoré et négligé 
de mentionner les faits extraordinaires dont la Marche d'Ancône aurait 
été le témoin à son époque. » 

Les mêmes réflexions peuvent s'appliquer à beaucoup d’autres histo- 
riens de l'époque. 

5 Ce silence se constate encore dans une foule de documents qui se 
rapportent spéciilement à l’église de Notre-Dame de Lorelte. Ainsi 

a) La condamnation prononcée le 23 octobre 1315 contre des nobles 
gibelins, qui avaient pillé l'église en 1313 et 1314, mentionne une 
statue de la Vierge portant l'enfant Jésus, qui était l'objet d’une grande 
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dévotion, manifestée par de multiples et riches offrandes, mais ne 
contient pas la moindre allusion aux translations. 

δ) Pendant toute cette période, du XIVe et du XVe siècle, on trouve 
consignée dans des documents contemporains la mention d’un grand 
nombre d’illustres pèlerins et de libéralités faites à l’église de Notre- 
Dame de Lorette, qui montrent combien le pèlerinage était en honneur 
(Chev., p. 224, note, et p. 161-205). Mais aucune de ces indications 
n'est rattachée au souvenir de la translation. 

c) Dans la même période, plusieurs papes donnèrent des bulles accor- 
dant de multiples faveurs spirituelles aux pèlerins qui visitent l’église 
de Notre-Dame de Lorette à certains jours de fête et aux personnes 
qui contribueraient à l’enrichir par leurs aumônes. 

La première de ces concessions émane d’Urbain VI. Elle porte la date 
du 5 novembre 1387, mais, on ne sait par quelle circonstance, elle ne 
fut expédiée en forme authentique que deux ans plus tard, le 9 novembre 
1589, par Boniface IX, le successeur d’Urbain VI. Dans cette pièce, il 
n’est fait aucune mention de la translation, et l’indulgence est accordée 
pour le jour de la Nativité de la Très Sainte Vierge et non pour celui de 
la fête de l’Annonciation. 

1] en est de même pour la bulle donnée par Paul II en 1464. 

Paul IT accorda le 12 février 1470 une nouvelle bulle d’indulgences 
et une autre encore le 25 janvier 1471. Dans ces deux bulles non 
seulement il n’est pas dit un mot des translations de {a Santa Casa, 
mais l’origine de la dévotion et du concours des pèlerins est attri- 
buée à une image miraculeuse de la 8.5 Vierge, qu'on assure avoir 
été apportée par les mains des anges : Cupientes ecclesiam b. Marie de 
Laureto, in honorem eiusdem sacratissime Virginis extra muros Racanat. 
miraculose fundatam, in qua, sicud fide dignorum habet assertio et uni- 
versis polest constare fidelibus, ipsius Virginis gloriose ymago angelico 
comitante cetu mira Dei clementia collocata est. 

Sixte IV donna encore, en 1473, une bulle d'indulgence conforme à 
la dernière de Paul II. 

4 C'est vers ce temps même cependant que parut la première pièce ᾿ 
où il soit certainement fait mention de la translation de la Santa Casa. 
Elle eut pour auteur un certain Pierre di Giorgio Tolomei, originaire de 
Teramo dans les Abruzzes, d’où le nom de Teramano, sous lequel il 
est connu. Ce personnage était au service du sanctuaire de Lorette dès 
1430, en devint le recteur (gubernator) en 1450 et conserva cette 
dignité jusqu’à sa mort, arrivée en 4475. C'est probablement pendant 
la dernière année de sa vie, en 1472, qu’il rédigea la notice qui devait 
donner tant de lustre au pèlerinage. La translation de la Santa Casa de 
Nazareth à Tersato, près de Fiume, en Dalmatie, puis de là à Lorette, 
où elle changea trois fois de place, y est racontée avec un luxe de 
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détails propre à frapper l'imagination populaire et avec citation 
de plusieurs témoins contemporains désignés avec précision (4). 

L'original latin de la relation de Teramano fut appendu, sous 
forme de pancarte, aux murs du sanctuaire et, par les soins du gouver- 
neur Vincent de Casale, il en fut fait des copies et des traductions en 
huit langues, en latin, en grec, en arabe, en espagnol, en français, 
en allemand, en esclavon et en italien, pour être mises sous les yeux 
des pèlerins. 

Une autre notice ne contribua pas moins sans doute à la nouvelle 
célébrité du pèlerinage. Le cardinal Jérôme de 18 Rovere, évêque de 
Macerata et de Recanati, appela à Lorette, à la fin de l’année 1488, les 
Carmes réformés de la Congrégation de Mantoue pour les préposer au 
sanctuaire. 115 y vinrent au nombre de trente, ayant à leur tête le 
B. Baptiste Spagnuoli, surnommé le Mantouan, dù nom de sa ville 
natale. À peine arrivé à Lorette, le bienheureux rédigea un petit écrit 
pour recommander à la piété des fidèles le pèlerinage qu’il venait 
desservir, Ille dédia au cardinal de la Rovere et le publia en septembre 
1489. Les translations y sont décrites d'après une fabella carie et 
pulvere iam fere consumpta, attachée au mur du sanctuaire, in qua 
conscripta erat [translationis] historia (2). Une attestation émanée d’un 
homme aussi vénéré que l'était le Mantouan, traduite aussitôt en italien 
et répandue partout, dut sans doute produire une vive émotion dans le 
peuple. La surabondance du merveilleux dans le récit n’était pas fait 
pour effrayer les esprits du XV° siècle. Elle constituait plutôt pour eux 
un âttrait et un titre de plus à leur crédule curiosité. 

Aussi l'opinion publique fut-elle vite conquise. Elle fut bientôt assez 
puissante pour s'imposer à la curie romaine. 

Le 21 octobre 1507 parut la fameuse bulle de Jules 11, dans laquelle 
les translations décrites par Teramano et par le B. Baptiste sont rap- 
portées. Elle confirme toutes les faveurs spirituelles accordées à l’église 
de Lorette par les prédécesseurs du pontife et en ajoute de nouvelles 


(1) Un trait suffira pour donner une idée de l'ignorance de l'auteur par rapport 
à la véritable histoire de son église. Parlant de la première apparition de la sainte 
maison à Lorette, il écrit: Îlerum de codem loco (Tersato) Angeli abstulerunt 
illam et portaverunt eam supra mare in parlibus lerriloris Recanati : el posuerunt 
eam in quandam silvam quae eral cujusdam nobilis Dominae civitatis Recana- 
tensis, quae vocabatur Loreta : ex illo lunc accepit ista Ecclesia nomen ab illa 
Domina, quac erat illius silvae Domina et Patrona, 8. Maria de Loreto. Or, 
nous avons vu que l'église de Notre-Dame de Lorette existait déjà et avait de 
grands biens en 1193, c'est-à-dire environ un siècle avant la date marquée à la 
translation. — (2) Cette fabella serait-elle autre chose que la notice latine de 
Teramano, dont l'original avait été appendu à une paroi du sanctuaire ? Une quin- 
zaine d'années écoulées depuis auraient suffi assurément pour donner à cette 
page, dans cette atmosphère, l'air de vétusté qui avait frappé le bienheureux. 


LA SANTA CASA DE LORETTE 489 


pour le jour de la fête de l’Annonciation. C'est la première fois que 
cette fête figure dans les documents relatifs au sanctuaire de Lorette ; 
jusque-là la solennité propre au sanctuaire se célébrait le jour consacré 
à honorer la Nativité de la Vierge, le 8 septembre. Il est à remarquer 
aussi, d’abord, que le fait des translations y est rapporté avec la réserve 
usitée, ut pie creditur et fama est ; ensuite, ce qui semble bien indiquer 
que l'examen de la cause n'avait pas été fait avec tout le soin désirable, 
qu’il est dit que la sainte maison ex BeraLeex angelicis manibus ad 
partes Sclavonie .. primo portata et inde per eosdem angelos ad nemus 
LAURETE MULIERIS... franslata extitit. 

Plusieurs autres bulles et brefs furent donnés par Jules II et ensuite 
par Léon X, pour confirmer. et étendre les privilèges de l’église de 
 Lorette, qui fut érigée par le second de ces deux papes le 8 décembre 
1514 en collégiale, desservie par un chapitre de douze chanoines, dont 
un archiprêtre, auxquels étaient adjoints des chapelains et d’autres 
bénéficiers et clercs subalternes : tous devaient être regardés comme 
familiers et commensaux du pape. De nouvelles confirmations des 
privilèges de la basilique furent obtenues d’Adrien VI et de Clément VII, 
successeurs de Léon X. ) 

Ce fut sous le second de ces deux papes que parut une nouvelle 
. notice sur les translations qui eut peut-être encore plus de retentisse- 
ment et contribua encore davantage à populariser le pèlerinage de 
Lorette que celles de Teramano et du B. Baptiste le Mantouan. En 1531 
Jérôme Angelita offrit à Clément VII une histoire de la translation de 
la Santa Casa, composée par lui en latin. Son récit est encore bien plus 
circonsiancié que celui de Teramano, mais du reste parfaitement . 
d'accord avec celui-ci. Ses principales autorités sont la tabella à 
laquelle se rapportait déjà Je B. Baptiste, qualifiée par lui aussi de 
nunc vetustate et carie consumpla (1) et qui n'était ni plus ni moins 
lisible pour cela que quarante ans auparavant ; puis une schedula 
apportée de Fiume en Dalmatie sous le pontificat de Léon X et dont 
on ne trouve aucune trace dans aucun autre document ; et encore des 
Annales de Fiume, dont il n'apporte aucur texte et qui sont tout 
aussi inconnues d'ailleurs. 

S'il faut en croire quelques historiens du XVIIe siècle, dont le plus 
ancien est Bzovius (mort à Rome en 1637), Clément VII envoya, à la 
suite de la lecture du livre d’Angelita, en 1533, trois de ses camériers 


(1) Cuius exemplum, ajoute Angelita, impressoribus tradilum, formis excusum, 
passim circumfcrlur. Ce qui confirme, nous semble-t-il, la conjecture que nous 
avons émise plus haut (pag. 438, note 2) au sujet de cette tabella. Le récit de 
Terainano avait en effet été répandu partout, tandis qu'on ne connaît aucune 
autre pièce à laquelle pourraient s'appliquer les paroles d'Angelita. 
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en Palestine, pour faire une nouvelle confrontation des mesures de la 
Santa Casa de Lorette avec les fondations demeurées à Nazareth : et 
tout fut reconnu de la plus parfaite conformité. Malheureusement 
aucune référence ne donne de renseignements ni sur les noms des 
délégués ni sur le texte du rapport qu'ils ont dà adresser au pontife. 

Quoi qu'il en soit, la croyance au fait de la quadruple translation 
devint, après la publication de l'œuvre d'Angelita, universelle parmi 
les catholiques. Elle se manifesta dans la multitude des pèlerinages 
à Lorette entrepris, non seulement par les foules pieuses, mais aussi 
par nombre de personnages illustres par leur rang ou par leur renom 
de sainteté (on peut citer nommément parmi ces derniers, S. François 
Xavier, S. François de Borgia, S. Charles Borromée, S. Louis de 
Gonzague, S. François de Sales), par les magnifiques dons faits au 
sanctuaire, par les nombreux brefs et bulles émanés du Saint-Siège en 
sa faveur jusqu’à nos jours, et par la quantité incroyable de publica- 
tions consacrées à le glorifier (1). 

A l'époque où les Bollandistes auraient été dans le cas de discuter la 
question, à la date du 25 mars, Henschen et Papebroch, les premiers 
collaborateurs de Bolland, reculèrent devant la tâche. Ils se bornèrent à 
rapporter la tradition reçue, en s’y ralliant, sans la soumettre à un 
examen critique. Papebroch fit encore de même en 1697 dans sa 
réponse aux accusations portées contre lui par le Père Carme Sébas- 
tien de Saint-Paul, et aussi, en 1741, le P. Jean Stiltinck dans son 
commentaire sur saint Louis roi de France (2). 

Les illustres savants bénédictins Mabillon et Germain décrivirent 
assez minutieusement, dans leur Jter Italicum, la sainte chapelle, où ils 
célébrèrent la messe le 6 et le 7 juin 1685, et notèrent l’affluence 
persistante des pèlerins; mais ils s’abstinrent de dire un seul mot de 
la légende de la translation (3). Leur confrère Montfaucon imita cette 
prudence dans son Diärium Italicum, publié en 1698 (4). 

Dom Calmet fut moins réservé. Dans son Dictionnaire de la Bibl, 
publié en 1720, au mot Nazareth, il déclara « fort suspecte la fameuse 
Translation ». Son traducteur latin, Jean-Dominique Mansi, ayant 


(1) Tous ces témoignages de la piété envers la maison de Lorette, depuis 1531 
jusqu'à nos jours, se trouvent énumérés en détail par ordre chronologique danse 
volume de M. Ulysse Chevalier (p. 327-469). Les écrits les plus célèbres sur l'histoire 
de la Santa Casa sont ceux des jésuites Raphaël Rieira (composé vers 1550, mais 
resté inédit jusqu'en 1732) et Horace Torsellini (1597, 1 vol. in-4°), de l'évêque de 
Monte f'eltro Pierre- Valère Martorelli (1732-33, 2 vol. in-foL), du chanoine régulier 
Jean Chrysostome Trombelli (1761-65, 6 vol. in-4°). Nous parlerons plus has des 
publications du prètre alsacien Joseph-Antoine Vogel et du comte Monaldo 
Leopardi, parues dans le cours du XIX° siècle. — (2) Cf. Chevalier, pp. 398, 406, 
#24, -- (3) Cf ibid. p. 403. — (4) CE ibid., p. 407. 
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fidèlement reproduit ce passage, le supprima ensuite dans une seconde 
édition, sur l’admonestation de son supérieur, le général de la congré- 
gation des Clercs de la Mère de Dieu. Ce qui l'avait porté à cette 
suppression, dit-il dans la préface de cette seconde édition, c'est 
publicus eruditorum piorumque clamor, que religion: suae aliquid ea in 
re detractum dolent (1). 

Une attique formelle d’un écrivain catholique contre la légende s'est 
fait attendre jusqu'au début du XX° siècle. Dans le cours du XIX:° 
pourtant, ont paru deux ouvrages dont les auteurs, tout en se décla- 
rant partisans convaincus de l'opinion traditionnelle, ont plutôt semblé 
travailler à la déraciner. 

Le premier, c’est celui du prêtre alsacien Joseph-Antoine Vogel, né 
en 1756, réfugié en Italie pendant la tourmente de la Révolution 
française, en 1794, et mort en 1817 à Lorette, étant chanoine de la 
cathédrale de cette ville et de celle de Recanati. Il composa son livre 
De ecclesits Recanatensi et Lauretana dans les dernières années du 
siècle et en déposa le manuscrit, vers 1806, dans les archives de la basi- 
lique de San Flaviano de Recanati. Le livre ne fut publié qu'en 1859 à 
Recanati (2 vol. in-8°). Vogel y montre le caractère apocryphe des pièces 
prétendument contemporaines dans lesquelles la translation est certi- 
fiée et il produisit contre celle-ci des arguments très forts ; maisil n’osa 
pas aller jusqu'à la nier. Ce fut par pur respect humain, dit Leopardi, 
qui l'avait connu personnellement, par crainte de déplaire à son pro- 
tecteur et ami, l’évêque de Recanati et Lorette. 

Ne faut-il pas retourner le reproche contre Leopardi lui-même, le 
second écrivain que nous avons ici en vue? Le comte Monaldo Leopardi 
publia, en effet, en 1840, dans 1] Cattolico, de Lugano, des Discussioni 
istoriche 6 critiche sur La Santa Casa di Loreto, qu'il réunit ensuite, en 
y ajoutant sept chapitres nouveaux, en un volume in-8° paru en 1841. 
A la lecture de ce volume, nous n'avons pu nous défendre à l'égard de 
l’auteur d’un soupçon de malice. Ce qui donne lieu à ce soupçon, c'est 
que, tout en se posant comme l'avocat de la tradition, il fait valoir les 
arguments contraires avec une finesse et un sens critique si remarqua- 
bles et leur oppose des réponses tellement faibles qu'il est difficile de ne 
pas voir dans son plaidoyer une pointe d’ironie qui équivaut, en fin de 
compte, à une négation absolue. Ainsi, après avoir développé l'argu- 
ment négatif qui résulte des textes rassemblés par M. Chevalier dans la 
première partie de son ouvrage et en avoir bien reconnu toute la force, 
il ne voit d'autre moyen d'échapper à la conclusion que de supposer 
que, par un prodige qui préludait à celui de la translation à Lorette, 
la sainte maison fut soustraite aux profanations des Juifs par les 
anges, qui la transportèrent, « depuis les premiers siècles de l'Église », 
hors de Palestine dans un lieu inconnu, où elle demeura cachée aux 
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yeux des hommes jusqu'au temps où il plut au Seigneur de la faire 
honorer à Tersato et ensuite à Lorette. C’est là un fait dont Leopardi 
se déclare « pienamente convinto » (1). Ne peut-on pas être tenté à bon 
droit de mettre quelque peu en doute la sincérité de cette protesta- 
tion? On nous assure cependant, sur la foi de lettres inédites de 
Leopardi, qui n'étaient pas destinées à la publicité, qu'elle exprimait 
bien son sentiment intime. En ce cas, il ne resterait qu’à s'étonner, avec 
M. Ch., de la naïveté de ce singulier avocat. 

Arrivons enfin à l'époque de l'attaque franche et directe. 

Des escarmouches contre la vérité de la légende traditionnelle 
peuvent déjà être signalées dans l'article de M. A. Boudinhon, publié 
dans la Revue du Clergé Français, t. XXII (1900), p. 241, sous le titre 
Et si ce n'était pas vraif dans celui de M. H. Keliner, paru dans les 
Historisch-politische Blättern für das Katholische Deutschland, 1906, 
p. 125-141, et dans l'Histoire de Nazareth et de ses Sanctuaires, 
par Gaston Le Hardy (Paris, Lecoffre, 1905, in-12), dont un colla- 
borateur des Études religieuses de Paris, a cru devoir dire : 
« Courageusement, il (l’auteur) évoque tous les documents qui de 
près ou de loin, se rapportent à Nazareth : siècle par siècle, nous 
les voyons défiler, obscurs, nets, puérils, sérieux... En particulier, 
la Casa Santa de Lorette n'est jamais perdue de vue, et l'ouvrage 
projette sur elle certaine lumière jaune qui génera plus d’un regard 
timide... Mais l’auteur se garde bien de faire sonner trop haut 
ses conclusions pressenties, irritantes οἱ, avouons-le, un peu 
hâtives » (2). δε; 

Les conclusions n'ont pas paru trop hâtives au Ρ. Léopold de Feis, 
barnabite de la maison de Florence. Dans deux articles publiés dans la 
Rassegna nazionale, en 1905, et réunis ensuite en volume sous le titre 
de La Santa Casa di Nazareth ed il santuario di Loreto (2° édition, 
revue et augmentée, Firenze, 1905, in-8°, 460 pp.), il combat ouver- 
tement la légende et la déclare manifestement fausse et mensongère. 
Le premier article donna lieu à une « adaptation libre, » publiée par 
M. l'abbé A. Boudinhon dans la Revue du Clergé Français, (t. XLIV 
[1905], p. 113-140 ; tirée à part : La Sainte Maison de Lorette, Paris, 
Letouzey et Ané, 1905, 30 pp.). L’opuscule du P. de Feis a été aussi 
résumé, en faveur du public religieux néerlandais, par le professeur 
de séminaire, M. l'abbéJ. W. van Heeswijk, dans la revue bi-mensuelle 
Geschiedkundige Bladen, qui se publie depuis l’année dernière à 
Amsterdam (n° de décembre 1905, p. 344 suiv.). 

Enfin parut, dans la présente année 1906, l'ouvrage de M. le chanoine 


(1) Cf. Chevalier, p. 417-19. — (2) Études religieuses, t. CIV (juillet-août-sep- 
tembre 1905), p. 214. 
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Chevalier que nous venons d'analyser, tout autrement complet que ceux 
qui l'ont précédé dans la même voie. | 

Il est aisé de deviner quelle est la conclusion du savant écrivain. Les 
revues savantes catholiques qui ont jusqu'ici parlé de sa publication, 
s’y sont, pensons-nous, unanimement ralliées. Elles regardent son livre 
comme une œuvre définitive, dont aucune découverte de documents 
encore inconnus ne pourra ébranier les solides assises. 

Il faut ajouter que, peu avant son apparition, il s'était produit 
quelques essais de réfutation dirigés contre les articles du P. de Feis, 
qui avait déjà fait valoir lés principaux arguments sur lesquels se fonde 
la thèse de la fausseté de l’ancienne légende. Parmi ces défenseurs de 
la tradition, on peut citer particulièrement le P. Alphonse-Marie de 
Jésus, de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin (4), l’anonyme qui a 
fait paraître dans l’Ams du Clergé (année 1906), deux articles contre 
M. l'abbé Boudinhon et un autre anonyme dont la lettre à M. l’abbé 
van Heeswijk a été insérée dans la revue néerlandaise où avait paru 
l'article du dernier (Geschiedk. Bladen, n° de juin 1906, p. 304). 

Le P. Alphonse-Marie de Jésus s’est attaché particulièrement à 
répondre à l'argument tiré par le P. de Feis du fait des nombreux 
témoignages qui nous montrent, du V° siècle à la fin du XV*° et même 
postérieurement, l'emplacement de la maison de Nazareth en Palestine 
toujours dans le même état, sans qu'aucune modification de son aspect 
ait jamais été notée par aucun des nombreux pèlerins qui ont laissé 
par écrit les souvenirs de leur voyage en Terre Sainte ou par aucun 
des nombreux Guides rédigés à leur intention pendant la même 
période. Il remarque entre ces textes des divergences, qu'il juge 
graves, dans les détails qui y sont consignés et qui doivent amener, 
suivant lui, à regarder ces sources d'information comme peu sùres. Il 
invoque ensuite les récits publiés en 1525 par Angelita comme contem- 
porains de la translation, et cela en raisonnant comme si leur authenti- 
cité n’était pas plus que suspecte. | 

‘Une argumentation du même genre se rencontre dans les articles de 
l’Ami du Clergé et des Geschiedkundige Bladen. Il semble bien douteux 
qu’elle produise grand effet sur M. Chevalier et sur ses lecteurs. 

Ils ne s'émouvront guère non plus, sans doute, des qualifications de 
hardiesse téméraire ou d’hypercritique et des accusations plus ou moins 
explicites de mépris des traditions ecclésiastiques et de l'autorité du 
Saint Siège qui reviennent si souvent sous la plume des champions de 
la légende (2). Cependant M. l'abbé Boudinhon n’a pas voulu laisser 


(1) La Santa Casa renerata a Lorelo ... Osservazioni Logicu-Critiche .… intorno 
ad uno scrillo del P. Leopoldo De εὶς Barnabita. Fermo, 190. in-12. 308 pp. — 
(2) On s'explique difficilement ces reproches chez le R. P. Alphonse-Marie, après 
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passer sans protestalion ces procès de tendances et il vient d’y opposer 
une vigoureuse réplique par sa brochure Lorette et l'hypercritique 
(Poitiers, imprimerie Blais et Roy, 1906, in-8°, 21 pp.), que nous 
croyons devoir signaler à nos lecteurs comme précisant nettement les 
règles à suivre dans l'examen critique des pieuses croyances. 

C. D. 5. 


l'avoir entendu constater nettement, au début de son travail : Non appartenendo 
adunque al sacro deposito della fede il fatto della Traslasione della Santa Casa, 
si pud lecilamente non meno che liberamente discultere inlorno alla veridicità del 
medesimo ed in base a quei sani crileri che ne conducano al conseguimento della 
verilä (op. cit., p. 14). 


NOTES 


SUR 


UN MANUSCRIT GREC DU MUSÉE BRITANNIQUE 


Le manuscrit add. 36.589 n’est entré au British Museum qu’en 19014, 
comme l'indique la note suivante inscrite sur le feuillet de garde : 
Purchased of L. J. Mitaragga, 14 mai, 1904. C'est un ménologe de 
février, écrit sur parchemin au XI<-XITe siècle, et comme la calligra- 
phie semble l'indiquer, de provenance italo-grecque. Nous nous pro- 
posons de le décrire en détail, suivant notre méthode habituelle, dans 
le catalogue des manuscrits hagiographiques grecs du British Museum, 
que nous publierons ici plus tard. Voici, en attendant cette publica- 
tion, le sommaire du ménologe. 

4° Deux sermons εἰς τὴν ὑπαπαντήν ; 2° Passions de δ. Isidore [Κατὰ 
τὴν τιμίαν καὶ ἔνθεον διδασκαλίαν); 3° de 8.5 Agathe (Βασιλεύοντος 
Δεκίου τοῦ παρανόμου Καίσαρος) ; 4° des saints Fauste, Evilasius et 
Maximinus (Κατ᾽ ἐκεῖνο καιροῦ Μαξιμιανοῦ τοῦ τυράννου τὰ σκῆπτρο) ; 
So de S. Parthenius: 6° de S. Théodore le stratélate ; 7° Vie de 5. Luc 
le jeune ; 8° Passions de S. Nicéphore ; 99 de 5. Charalampius; 10° de 
S. Blaise; 119 Sermon de S. Jean Chrysostome sur S. Mélèce (— B2); 
42 Vies de 5. Martinien ; 13° de S. Auxentius (— B); 14° Passions de 
S. Onésime; 15° de 5. Pamphile et de ses compagnons (— Β 4); 16° de 
S. Théodore τοῦ τήρωνος; 17° Vie du pape δ. Léon; 18° Passions 
des saints Maxime, Asclépiodote et Théode; 19 de S. Archippus; 
20° Inventions des reliques de S. Ménas, τοῦ καλλικελάδου ; 24° de la 
tête de 5. Jean-Baptiste (— Β 2); 22 Vie de S. Tarasius (— B); 23° Vie 
de S. Procope le Décapolite. — Les 58 feuillets qui restent sont remplis 
par diverses homélies. 

La première date représentée dans le manuscrit est le 2 février ; la 
dernière, le 27. Il manque des feuillets à la fin, et de même au commen- 
cement. À la première page, en effet, on lit μηνὶ τῷ αὐτῷ εἰς τὰς β΄, et 
le premier cahier tel qu'il est aujourd'hui, ne comprend que deux feuil- 
lets. On peut conjecturer, avec la plus grande probabilité, que la pre- 
mière pièce du manuscrit complet était la Passion de S. Tryphon, Τοῦ 
κυρίοῦ καὶ Θεοῦ καὶ σωτῆρος ἡμῶν κτλ. 
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En effet, on remarquera que les morceaux dont se compose le 
volume peuvent se grouper en trois catégories : 4° les sermons, dont 
nous n'avons pas à nous occuper; 2° les textes métaphrastiques du 
mois de février aux dates habituelles (7, 8, 9, 11, 13, 17); 3° les textes 
non métaphrastiques qui comblent à peu près les lacunes du calendrier. 

Les textes mélaphrastiques sont les suivants : 


5. Parthenius : Τὰ κατὰ τὸν μέγαν Παρθένιου εἰδέναι μὲν ἀκριβῶς. 
6. Théodore : Λικινίῳψ τῷ βασιλεῖ πολλῇ κεχρημένῳ περὶ τὰ εἰδωλα. 
7. Luc le jeune : Οὐ χρόνος ἦν ἀληθῶς ὃ τοῦ καλοῦ βίου. 

8. Nicéphore : Οὐδὲν ἔοικεν ἀγάπης εἶναι μακαριώτερον. 

40. Blaise : Βλάσιος ὁ μάρτυς ἄξιον τοῦ τοιούτου τέλους. 

49. Martinian: : Ὃν τρόπον αἱ τῶν προλαβόντων νόσοι σωματικαί. 

18. Théodore : Μαξιμιανῷ καὶ Μαξιμίνῳ τοῖς βασιλεῦσι πολλή τις καὶ 

ἄσχετος. ΝΕ 

La série est si complète, que nous avons le droit de dire que le méta- 
phrasie de février forme le fond de la collection. Il est très reconnais- 
sable, et le reste a été pris un peu partout. Nous pouvons donc 
légitimement conclure, selon toutes les vraisemblances, que le volume 
s’ouvrait sur la Passion de δ. Tryphon. Toutes ces pièces sont inédites, 
sauf 7 (4). 

Parmi les pièces de la troisième catégorie, les numéros 11, 13, 45, 
24, 22 sont publiés. Les numéros 3, 3, 4, 9, 14, 18, dont on connaît 
d'autres manuscrits ou des recensions étroitement apparentées ne 
sauraient être étudiés utilement sans tenir compte de ces exemplaires. 
Le numéro 18, la Passion des saints Maxime, Asclépiodote et Théodote, 
dont nos prédécesseurs ont publié une autre rédaction (2), est malheu- 
reusement incomplète. Plusieurs feuillets manquent entre les ff. 136 
et 133. 1] est vrai que l’hagiographie a des pertes plus sensibles à 
déplorer. La pièce connue par l'édition des Acta Sanctorum est un de 
ces récits artificiels comme on en a tant écrit pour honorer des martyrs 
inconnus. La rédaction de notre manuscrit offre des développements 
qui n’ajoutent rien à nos connaissances historiques, et l’on peut se 
passer, pour ne citer qu’un exemple, du texte de l'édit de persécution, 
qui est simplement mentionné dans la Passion publiée. Les premiers 


(1) Les pièces reconnues comme faisant partie du ménologe de Métaphraste, et 
dont ni le texte grec ni la traduction latine ne sont publiés, sont, outre celles du 
mois de février, les suivantes : Nov. 18. Plalon : Où ξένα Γαλατῶν τὰ παρόντα. — 
Nov. 20. Hercurius : Δέκιος ἡνίκα καὶ Βαλλεριανὸς ὃ μὲν ἐπὶ τῶν τῆς Ῥώμης 
σκήπτρων. --- Nov. 26. Alypius stylila : Καλοὶ μὲν καὶ οἱ τῶν μαρτύρων ἄθλοι. — 
Nov. 91. lacobus Persa :᾿Αρκαδίου τὰ Ῥωμαίων διέποντος σκῆπτρα, ὦ πατὴρ μὲν 
ἣν Θεοδόσιος. --- fan. 97. luannis Chrysostomi translatio : ᾿Αλλὰ πῶς ἄν τις αἰτίας 
καὶ μώμων ἡμᾶς ἀπαλλάξοι. --- Mart. 9. Mariyres XL : Εἶχε μὲν τὰ Ῥωμαίων 
σκῆπτρα Λικίννιος. --- (2) Act. SS., Sept. t V, p. 31-36. 
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mots sufliront à donner une idée du style de la pièce : Μαξιμιανὸς 
Ô βασιλεὺς τὸν πρὸ αὐτοῦ διαδεξάμενος ὠμότατον καὶ ἀπαίδευτον 
τύραννον, ἐκέλευσε τοὺς χριστιανοὺς ἅπαντας τοὺς μὲν ἐκτυμπανί- 
ζεσθαι καὶ δίκην ζῴων ἀγρίων διὰ μέσης τῆς ἀγορᾶς ἀχθέντας θύεσθαι, 
γράμματα δὲ κατὰ πάσας ἐξέπεμψε τὰς πόλεις περιέχοντα οὕτως τοὺς 
προσκυνοῦντας τῷ ἐσταυρομένῳ κτλ. On reconnaît assez la phraséo- 
logie creuse des Passions à lieux communs pour se dispenser sans 
regret de lire le reste. 

Comme pièces uniques nous gardons la Vie de δ. Léon, l'invention 
de S. Ménas, et la Vie de S. Procope le Décapolite. La première est 
assez curieuse et trouvera place dans les Analecta, de même la seconde 
bien qu'elle ne résolve nullement le problème qui se pose à propos du 
vocable τοῦ καλλικελάδου. 


La Vie de 58. Procope n'a pas été sans tenter assez vivement notre 
curiosité. On ne connaît sur ce saint que Îles détails fort vagues fournis 
par les synaxaires (4), et l’on pouvait espérer trouver ici un document 
nouveau pour l’histoire de la persécution iconoclaste. Grande a été la 
déception, comme l’analyse de la Vie va le montrer. En voici d’abord le 
prologue. Le parchemin a été entamé en plusieurs endroits. De là nos 
suppléments entre crochets. 


<Bioç καὶ» πεχυτέϊα τοῦ «ὁσίου» πατρὸς ἡμῶν 
Tipoxomiou τοῦ Δεκαπολίτου. 


«ἸΠολλρ»οὶ τῶν θαυμαστῶν καὶ «μεργάλων πατέρων κατὰ διαφόρους 
χώρας τε καὶ πατρίδας ἐν τοῖς παλαιοῖς διαλάμψαντες χρόνοις δίκην 
ἡλίου ἀρετῶν οἰκείων ἀκτῖσι τὰ πέρατα κατεφώτισαν᾽ ὧν οὐδὲν ἧττον 
καὶ ὁ ὅσιος πατὴρ ἡμῶν ὁ μέγας Προκόπιος οἷά τις ἀστὴρ φαεινότατος 
τῷ φωτὶ τῶν ἀσκητικῶν παλαισμάτων καὶ τῆς ἀθλητικῆς «ὁμολογίας 
διέλαμψεν " οὗ τὸν βίον πόθῳ καὶ πίστει καὶ ἀγάπῃ ἐν εἴδει συγγραφῆς 
αὐτὸς διηγήσομαι. 

Les phrases de ce prologue, comme l’a bien vu l'auteur du catalogue 
du British Museum, sont empruntées à la Vie de S. Théodore Studite 
par le moine Michel (— B1). Le nom de Théodore apparaît plus loin, : 
nous verrons dans quel contexte. 

Voici en quelques mots ce que le biographe raconte de son héros. 


_ Cet homme admirable était fils de parents riches et reçut une éduca- 
tion soignée. Il entendit la parole de l’évangile, « Si vous voulez être 


(1) Voir Act. SS., Febr. t. ΠΙ, p. 685; Syn. eccl. Cp., Ὁ. 489, 491. 
ANAL. BOLL., Ὁ. XXV. 33 


498 NOTES SUR UN MANUSCRIT GREC DU MUSÉE BRITANNIQUE 


parfait etc. » et après avoir distribué aux pauvres sa part de l’héritage 
paternel, il quitta le monde et alla trouver un saint moine qui est 
désigné en ces Lermes vagues : πρὸς δὲ ποιμένα λογικῆς τινος ποίμνης, 
ἄρτι τὴν ἐπισκοπὴν διαφυγόντα, ἐν ὄρεσι δὲ διαιτώμενον διὰ τὴν ἐπι- 
κρατοῦσαν τῶν εἰκονομάχων ἐπίτασιν καὶ μανίαν, γενόμενος. Celui-ci 
l’envoie chez les moines du voisinage. Il reste trois ans avec eux : 
τριετῆ τοίνυν χρόνον ἐν τῇ μονῇ ποιήσας προέκοπτεν ἐν κυρίῳ. S’aper- 
cevant alors que ces moines ne conformaient point leur vie aux ensei- 
gnements de l'Écriture, il conçut le dessein de les quitter, ce qu'il fit 
l’année suivante. 

De là il se rendit au désert, où il demeura sept ans dans la prière et 
les austérités. Sa réputation de sainteté attira du monde auprès de lui 
et il établit un monastère, où régna la plus grande ferveur. Bientôt il 
voulut quitter ces lieux et retrouver la solitude, et mit à [ἃ tête des 
frères un autre moine. Mais au lieu de dire que le bienheureux Pro- 
cope se décide à partir, le biographe nous parle du bienheureux Théo- 
dore : Ὁ δὲ μακάριος Θεόδωρος, βουλόμενος παντελῶς ὑπαναχυω- 
ρῆσαι οἷς. | 

Vient la persécution iconoclaste. Les serviteurs de Dieu sont mis à 
la torture et envoyés en exil, et parmi eux — on s'aitendrait à entendre 
le nom de Procope; non : καὶ ἐπὶ τὸν μακάριον Θεόδωρον ἐξενέγκει τὴν 
ψῆφον, et l’histoire continue sans qu'il soit désormais plus question 
d'un autre que de Théodore. Le récit, du reste, nous apprend fort peu 
de chose, et l'empereur qui tente d'ébranler la constance du saint, par 
l'intermédiaire d'un de ses suppôts n’est pas nommé, pas plus d’ailleurs 
que son envoyé : αὐτὸς ὁ τύραννος ... πρὸς αὐτὸν ἕνα τῶν αὐτοῦ μετι- 
στάνων ἐκπέμπει. L'entrevue et les discours sont racontés avec quelque 
détail. Le saint reste inébraniable. Rapport est fait à l’empereur. 
Ἐπεὶ δὲ τούτων ἀκούσοι τῶν λόγων ὁ δικαστής, κελεύσας ἥκειν τὸν 
ἅγιον, προσέταξεν πληγῆναι δεινῶς καὶ ἐξορίᾳ παραπεμφθῆναι" ὅπερ 
εὐθὺς ἐξεγένετο τὸ παράγγελμα. Τοιγαροῦν ἐν ἐξορίᾳ γενόμενος ὁ 
ὁσιομάρτυς καὶ μέγας Θεόδωρος, μετὰ χρόνον ἱκανὸν πρὸς κύριον 
ἐξεδήμησεν μηνὶ φεβρουαρίῳ εἰκάδι ἑβδόμῃ οὗ ταῖς πρεσβείαις 
φυλαχθείημεν καὶ ἡμεῖς ἐν τῇ πίστει Χριστοῦ, ᾧ πρέπει πᾶσα δόξα τιμὴ 
καὶ. προσκύνησις νῦν καὶ ἀεὶ καὶ εἰς τοὺς αἰῶνας τῶν αἰώνων. ᾿Αμήν. 

La date du 27 février est celle que la plupart des synaxaires 
assignent à la fête de S. Procope le Décapolite. C'est donc bien la Vie 
de ce saint, et non d'un saint Théodore qu'a voulu écrire le biographe. 
Mais il semble clair que, se trouvant dépourvu de détails sur S. Pro- 
cope, il a eu recours au procédé de l'adaptation, et qu'il en a usé avec 
une telle désinvolture et une si extrême négligence, que le modèle n'a 
pas même été démarqué aux endroits essentiels. C’est assez dire que la 
Vie de S. Procope le Décapolite n'a aucune valeur historique, et ne 
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mérile pas même créance aux très rares endroits où elle semble con- 
tenir autre chose que des phrases creuses et sans portée. 


La Passion de δ. Pamphile par Eusèbe (n. 15) a été publiée ici même 
(XVI, 1429-39) d’après trois mss. Le texte du ménologe du Musée britan- 
nique se rapproche souvent de celui du ms. P dans la première partie du 
récit. Mais à partir du chapitre X il s’écarte fréquemment de la version 
commune. Les divergences sont même si notables qu'elles constituent 
une nouvelle rédaction abrégée du texte d'Eusèbe. Nous faisons suivre 
une collation complète du nouveau manuscrit. Les chiffres gras se 
rapportent aux pages de notre édition; les autres indiquent les lignes. 


Μαρτύριον τῶν ἁτίων Παμφίλου, Οὐάλεντος, Παύλου, 
Σελευκίου, Πορφυρίου, Θεοδούλον, Ἰουλιανῆς τῶν ἐν 
Αἰγύπτω ἐν ἕκτω ἔτει τοῦ κατ᾽ ἡμᾶς διωγμοῦ πρὸ 
ιδ' καλανδῶν μαρτ. 


129. 4. πρὸς πᾶσι. --- 7. ἐπιδεδειγμένον᾽ πλεῖστον οὖν ὅσον κατὰ 
τὸ. — 8. τῶν περὶ ὧν. --- 10. ἀνατροφῆς. --- 12. ἐνηγκαλισμένοις καὶ 
κεκοσμημένοις "νέους τε γὰρ ἰδεῖν. ---- 14. σώματι καὶ φρον. --- 16. ἀμφο- 
τέρων τῆς κ. χώρας. --- 17. γήρει πεποικασμένοι. --- 48. Οὐάλης διάκο- 
νος. --- 20. ἐτύγχανεν. — 22. νοῦν φέροντες καὶ πάνυ. 

130. 1. καὶ τῆς τῶν ἱερῶν. --- 2. σὺν γένος. — ὅ. ἀνδρία. — 4. ἣμε- 
ροφανὴς. --- 5. θέμις τὸν τρισμ. --- 6. παιδείας γὰρ. ---- 7. θαμαζομένης --- 
τῆς τε καὶ τὰ θεῖα. --- 9. ὡς οὐδὲν ἕτερον ἔχοι --- κατ᾽ αὐτῶν. --- 10. δὲ 
τοῦτον. --- 12. ψυχῆς --- βίων τε αὖθις. — 16, ἀνατροφῆς --- τις ἡ ἐν. — 
44. κατάγοντος κατὰ σάρκα τὸ γένος ἐπίσημός τε. ---- 16. κατὰ τὴν ἀξίαν 
εὐδοξίαις περιφανῶς. --- 17. κοινῆς καὶ μέσης. --- 18. ἡγεμονικῆς θερά- 
πων. --- 19. καὶ ὁ Πορφύριος --- γέγονεν. ---- 20. παιδὸς om. ---- 21. οὐδὲν 
διενήνοχεν ἀδελφοῦ ἐλλείπων. — 22. τις ὁλοκλήρους αὐτοὺς. — 
23. βάλλοι. --- 34. πρεσβυτέρου — τάξεως διακονίας. --- 25. τῶν τε 
τὴν --- πλήθους ἀνάγνωσιν τῶν θείων τοῦ ἀποστόλου καὶ προφητῶν .--- 
960. τάξιν om. — ὁμολογίας. — 27. ἔτι πάλιν — μαρτύριον ὑπομονῆς 
καὶ. 

131. 3. σμικρᾶς. — ὅ. οὐ τὸ --- τοσούτων μαρτύρων. --- 7. οὐδὲ. — 
9. μέσων ἁπασῶν. --- 10. διηρμοσμένων τέχνη — κατὰ ταῦτα. --- 
44. δοῦλοι καὶ ἐλεύθεροι, λότιοι καὶ ἰδιῶται. — 12. σὺν om. — 
43. πρεσβύταις. --- 14. πανσόφου δημιουργοῦ. — 15. καὶ τοῖς ἐν 
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αὐτοῖς. — 47. ἐμμελείας. — 21. ὑπερθαυμάζειν ἄξιον. — 22. προφ. 
χορὸν πληροῦντα --- γὰρ συνέβη εἶναι. --- 24. οὐ παρέντες. — 
25. ἀνδρίας. — 26. αἰγίων ὑφεὶς κατὰ τῶν πλευρῶν τῶν τοῦ σώματος 
ξανθέντων ἐκτρίψεις. --- 27. ἀνεικέστους — ἐνηλαγμένας. 

132. 1. χερσὶ. — 2. ἀπηρημένων. — 3. φωνὰς τῶν θεσπεσίων. — 
4. τῶ πόνω — φαιδρῶ προσώπωυ. --- 7. ἐρωμένου. --- 9. αὐτοὺς — 
ἐνέφαινε --- τὸν ἑαυτῶν. --- 13. μάλα om. --- 414. ποικίλως. — 
45. κάπειτα. --- 16. νίκης ἀπονέμεσθαι. — 17. ποικίλος τε ἦν αὐτοῖς --- 
δυεῖν μετὰ τῶν --- ἐν om. — 18. αὐτῆς. — 49. (σωτηρίου) σρου. --- 
τελειωθέντος. --- 21. καθολικώτερα. --- 23. οὖν οὗτος. --- 94. πάντως — 
τῆ ἐπωνυμία. — 25. ἐπεὶ καὶ πρεσβύτερος ὧν. --- 96. καθέδραν ἐδόξα- 
ζεν. — 27. à ἐντ. λειτουργία. — 28. ἐπειδὴ δὲ παρ᾽. --- 29. πλούτω καὶ 
πάση περιουσία. 

133. 1. λότγου.--- 2. πένησιν ἅπαντα. — 3. διένειμεν ον. --- 4. Βηρυ- 
τῶν. --- δ. τέθραπτο. --- 6. αὐτῶ εἰς τελείους ἄνδρας. — 9. αὐτὸς 
ἀληθῆ --- πρὸ τῆς ὑστάτης τοῦ βίου τελευτῆς παρίστει. --- 44. γερεᾶ. — 
44. τε τῆ προσόψει. — 13, μνήμας αὐτὸν. --- 44. τῶν γραμμάτων. «“--- 
45. ἱερῶν μαθημάτων ἀπαγτελίας. --- 16. δὲ om. --- Ἐλιαίῶν. — 
41. (τοῖσδε) τούτοις --- θερμουργότατος. — 18. ἀπὸ τῆς ἀειμνητῶν “-- 
ὃς δὴ πρὸ. --- 20. δυσὶ χρόνοις κατατριβόμενος. — — 92. τελειωθέντων 
οὕτω πονουμένοις. 

134. 1. τε om. — ἀφικόμενοι πρὸς. -“--- ὅ. ἀφ άντεε — 4. τῶ 
ἀριθμῶ. — 6. Ῥωμαίοις. --- 7. πρὸ τεσσάρων καλάνδων — αὐτοῖς δὴ 
τούτοις. --- 9. εἴδεσι. --- 10. τὸν μὲν ὅτι. — 14. ἠρώτα εἴ τις. --- (9. δὲ 
καὶ πρὸς τὸν λοιπὸν ἐγένετο ἀντὶ. --- 13. πατρόθεν -“--- ἐπιπεφησμέ- 
γων. — 14. ἐπιθέντες. — 15. καὶ Δανιὴλ om. — 16. αὐτοὺς ἑαυτῶν — 
τῶν ἐν κρυπτῶ ‘loudaiwv. --- 18. παρὰ τοῦ μάρτυρος ἀκούσας ὅ. --- 
49. δικαστὴς ὄνομα. --- 20. εἴ τις --- εἴη πατρίς --- συναδᾶ. --- 24. (τῇ 
προτέρα - λέγων) om. — 22. δῆτα περὶ --- Παύλω τῆς ἄνω. --- 95. ἡ ἐλ. 
ἐστιν om. --- ἐστὶν. — 24. ἐπουρανίω " ὁ μὲν. — 25. ἐνενόει. 

135. 1. γῆν ποίαν --- δῆτα βασάνους. --- 2, 3. (κατόπιν - διακλώμε- 
νος) om. — 5. λεχθεῖσα Ἱερουσαλὴμ τυγχάνει. — 6. χριστιανῶν καὶ 
πατρίδα καὶ κλῆραν --- À τούτοις μόνοις om. — 7 ἃ 16. (αὐτῆς - αὐτοῦ) 
κεῖσθαι δὲ κατὰ ἀνατολὰς καὶ πρὸς αὐτῷ τῶ φωτὶ καὶ ἡλίῳ κειμένην. 
Τούτων ἐπεὶ ἀκούσοι ὁ δικα |{Πστὴς τὴν ἐπὶ θανατὸν αὐτοῦ. — 
41. ἐκφέρει κεφαλικὴν Ψ. - 418. (καὶ - δραματουργίαν) om. — 
20. παλαίσμασιν --- εἰτ᾽ ἐκ τούτων ἀμφὶ τοὺς ἐπὶ. ---- 94. πλεῖστον. — 
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23. περιβαλεῖν. — 25. φωνὴν τῆς μαρτυρίας. — 26. ἀπάγει. — 
47. εἴρητο ἔπος. 

136. 1. κυκλούντων ἐβόα. --- 2. μεγ. τῇ φωνῇ om. ---- σὐματα τῶν 
ἁγίων δίκαιον παραδοῦναι Πορφύριος ἦν ὁ. — 3 à 15. μακάριος ὡς 
ἐτῶν ἄχρι καὶ δέκα πρὸς τοῖς ὀκτὼ καλλιγραφικῆς ἐπιστήμης ἔμπειρὸς 
τὰς πράξεις ἐνάρετος τὸν βίον πανθαύμαστος. Ὁ δὲ οὐκ ἄνθρωπος 
ἀλλὰ θὴρ καὶ θηρίου παντὸς ἀγριώτερος, μήτε τῆς αἰτήσεως τὸ εὔλο- 
7ον ἀποδεξάμενος αὐτομόλως ὡς ὁμολογοῦντα Χριστὸν ἔμαθε τοῖς 
βασανισταῖς αὐτὸν παρεδίδου ὡς δὲ κατηνάγκαζον θύειν ἀνένευεν ὃ 
μακάριος ὁ δὲ τὸ σῶμα αὐτοῦ τὸ καθαρώτατον καὶ ἀκηλίδωτον καταξαί- 
νεῖν τιμωρητικοῖς ὀργάνοις ἐπικελεύεται. Ἐπὶ πολὺ δὲ τοῦ μάρτυρος 
αἰκιζομένου μάτην ἐγχειρεῖν διέγνω. --- 16. μάρτυρι om. — 17. 6 παμ- 
μίαρος. — 18. ἐκδαρήσας ταῖς. — 19. πλευρὰς ψύχειν — εἰθ᾽ ὥσπερ. 
— 21. ἐμβληθῆναι --- (πρὸ τῆς τοῦ Παμφίλου) ὁ ἅγιος μάρτυς Πορφύ- 
ριος. --- 22 à 28. ἄνω βλέπων καὶ πάντα τὸν. 

487. 4 ἃ 29. ἀνθρώπινον καὶ θνητὸν ὑπερορῶν βίον ἀτρεμῆ τῆ 
ψυχῆ πρόσεισι τῆ πυρᾶ. Ὁ δὲ τῶ φλογὶ παριστάμενος ὥσπερ εἰς 
λειμῶνά τινα εὐωδέστατον περὶ τῶν οἰκείων τοῖς γνωρίμοις διελέγετο 
καὶ διαλεξάμενος ὅσον ἐβούλετο τούτοις καὶ συνταξάμενος ἐπὶ τὴν. 
πυρὰν σπεύσας εἰσῆλθεν μηδὲν ὑποστειλάμενος πλὴν ὅσον ὑπόδειγμα 
καλὸν τοῖς ὁρῶσι γινόμενος. Οὕτως ὁλοκάρπωμα καὶ θύμα τέλειον 
γέγονεν τοῦ Χριστοῦ οὗτος" ὁ γενναῖος καὶ θαυμασιώτατος Πορφύ- 
ριος᾽ τῆς δὲ κατ᾽ αὐτὸν τελειύσεως ἄγγελος τῶ Παμφίλω γενόμενος 
Σέλευκος τοῦ σὺν αὐτοῖς καταξιοῦται παραχρῆμα κλήρου, ἀγγέλλοντα 
δὲ ἄγεται παρὰ τῶν στρατιωτῶν καὶ αὐτὸς πρὸς τὸν ἡγεμόνα. Ὁ δὲ 
ἀπηνὴς ὧν καὶ ὠμὸς κεφαλικῆ τιμωρία κολασθῆναι προστάττει. 

188. 1 7. Δέκατος οὗτος ἀθλητὴς σὺν τοῖς εἰρημένοις ἐτελειώθη. --- 
8 à 28. Κατ᾽ ἴχνος δὴ τῶ Σελεύκω καὶ Θεόδουλός τις οὕτω καλούμενος 
σεμνὸς τὸν τρόπον ἐπαινετὸς τὸν βίον ὀρθόδοξος τὴν πίστιν ὁμοίως τῶ 
Σελεύκω καὶ οὗτος διαπραξάμενος καί τινα τῶν μαρτύρων ἐν φιλήματι 
ἀσπασάμενος προσάτεται τῶ δεσπότη᾽ καὶ οὗτος Χριστῶ μᾶλλον δὲ 
ἑαυτὸν ἐπ᾿ ὀργὴν ὀξύνας ταὐτὸν τοῦ σωτηρίου πάθους μαρτυρίω 
παραδοθεὶς ἀνεδέξατο. ᾿Αλλὰ καὶ Ἰουλιανὸς πρὸς ὥραν αὐτὴν ἀφικό- 
μενος εὐθὺς ὡς εἶχεν ὁρμήσας ἐπὶ τὴν τῶν μαρτύρων θέαν ὡς ἐθεά- 
σατο ἐπὶ τῆς γῆς χαμαὶ κείμενα τῶν ἁγίων τὰ σώματα, χαρὰν λύπῃ 
συμμίξας θερμοῖς τοῖς δάκρυσιν περιεπλέκετο, φιλήματι ἕνα ἕκαστον 
κατασπαζόμενος συλλαβόντες δ᾽ εὐθὺς οἱ τοὺς φόνους διαπραττόμενοι 
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καὶ τοῦτον τῷ δικαστῇ παριστάνουσιν. Ὁ δὲ ἀκόλουθα τῆ προαιρέσει 
τελῶν μακρᾶ καὶ τοῦτον παραδίδωσιν τῇ πυρᾶ. Οὕτω δὴ καὶ ᾿ἸΙουλια- 
γὸς σκιρτῶν καὶ ἀγαλλιώμενος τὸ τέλος τῆς παρούσης ζωῆς χαιρόντως 
ἐδέξατο συναριθμούμενος τοῖς τῶν μαρτύρων χοροῖς. 

139. 1 ἃ 4. τὸν ἀριθμὸν τελέσας τῶν δώδεκα ὁ πανθαύμαστος 
οὗτος ἀνήρ. Τοσοῦτον στέφος συνοδίας σὺν τῶ μακαρίω ΤΠαμφίλω 
τῆς τοῦ μαρτυρίου τελειώσεως ἠξιώθη. --- ὅ. ἐπὶ τέσσαρας. “--- 6. Φιρ- 
μιλιανοῦ. — 8-9. (οὐ θὴρ - ἀλλὰ καὶ) ἐξ οἰκονομίας Θεοῦ ληφθέντα «--- 
κηδείας ἐπέτυχον καὶ. --- 10. λαχόντα om. — παρεδόθησαν — περικάλ- 
λεσιν om. — 41 ἃ 44. ἀποτεθέντα ἱεροῖς εἰς δόξαν καὶ τιμὴν τοῦ 
δεσπότου Χριστοῦ καὶ τοῦ ἀνάρχου αὐτοῦ πατρὸς καὶ τοῦ παναγίου 
πνεύματος νῦν καὶ ἀεὶ καὶ εἰς τοὺς αἰῶνας τῶν αἰώνων. ᾿Αμήν. 

Η. D. 


BULLETIN 
DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 


N. B. Les ouvrages marqués d'un astérisque ont été envoyés 
à la rédaction. 


216. — * Emilio Cazvi. Bibliografia generale di Roma. Volume I. 
Bibhografia di Roma nel medio Evo (476-1499). Con indici per soggetti e per 
autori. Roma, Loescher e Co, 1906, in-8°, xxim1-175. pp. — L'entreprise de M. C. 
répond à un besoin urgent. Mais elle est d'une difficulté extrême, et l'on est dès 
lors étonné d'abord d'apprendre que sur un sujet si vaste et si complexe l'auteur 
n'a réuni que 2623 fiches. Elles sont groupées dans le cadre suivant: Sources 
bibliographiques. — Bibliographie de Rome à toutes les époques. — Bibliographie 
générale de Rome au moyen âge (476-1499), — Durant le haut moyen âge (476- 
999). — Bibliographie spéciale de Rome durant le haut moyen âge par ordre 
chronologique. — Bibliographie générale de Rome durant le bas moyen âge 
(1000-1499). — Bibliographie particulière durant le has inoyen âge. — XV° siècle 
en général (1400-1499). — XVe siècle en particulier. Chacun de ces chapitres est 
divisé et subdivisé, et les principales rubriques sont trois ou quatre fois répétées 
C'est une complication très inutile et très fâcheuse pour certains sujets, notamment 
pour la topographie. D'ailleurs, l'auteur a voulu embrasser trop de choses et s'est 
condamné par le fait même à être fort incomplet. Ce n'est pas dans un ouvrage 
comme le sien qu'on ira se renseigner sur le chant, la musique et la liturgie 
(p. 45-47); mais sur les sanctuaires tant visités au moyen Age, sur les pèlerinages 
et les reliques, pour ne citer que cet exemple, on s'attendrait à y trouver une 
foule de renseignements. Or, je ne vois dans la table ni San Sebastiano, ni San 
Pancrazio, ni tant d'autres églises célèbres, et la bibliographie des anni santi est 
on ne peut plus maigre. Celle des Mirabilia Urbis Romae aurait mérité un chapitre 
spécial au lieu de la page confuse (p. 91) où l'on a beaucoup de peine à découvrir 
l'indication précise dont on a besoin. Pour la partie historique proprement dite 
on pourrait dresser une Jongue liste de lacunes. Quelques-unes, je le sais, sont 
voulues, mais pas moins regrettables pour cela. Évidemment, l'auteur aurait 
mieux fait de dresser une série de bibliographies spéciales, et de viser à les 
rendre complètes. Cela ne veut pas dire que son livre tel qu'il est ne rendra pas 
de services. Un recueil bibliographique en rend toujours; de plus celui-ci se 
trouve muni de bonties tables, et il est d'une impression si claire que c'est un 
plaisir de le consulter. H. D. 
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21. — 51. Van Des Guevx, 8. 1. Catalogue des manuscrits de la Biblio- 
thèque royale de Belgique. Tome cinquième. Histoire. Hagiographie. 
Bruxelles, Lamertin, 1905, in-8°, vn-701 pp. — Depuis 1901, chaque année nous 
apporte un volume de cs précieux catalogue, et les dimensions considérables du 
tome V n'ont pas empêché l'intrépide conservateur de la section des manuscrits 
de terminer à temps la tâche annuelle qu'il s'est imposée. Les hagiographes lui 
seront tout spécialement reconnaissants; car c'est eux surtout qui profiteront 
du long et minutieux travail auquel il s'est livré. En effet, sur les 700 pages de ce 
beau volume, l'hagiographie à elle seule en occupe 650. Des quatre cents manus- 
crits environ qui se trouvent là décrits, à peu près la moitié avaient déjà été analysés 
dans le Catal. Lat. Brux. publié par nos confrères il y a tantôt vingt ans : ce son! 
les manuscrits latins écrits sur parchemin dont le P. V. d. G. a pu à son tour, grâce 
à des renvois constants à la BHL., fournir un catalogue aussi précis, plus précis 
inême par endroits, mais en même temps notablement moins volumineux que 
les deux tomes de notre Catal. Lat. Brux. Quant à l'autre moitié de la riche 
collection hagiographique conservée à la Bibliothèque royale, elle n'avait pas 
encore été inventoriée en détail ; et cependant son importance n’est pas minime. 
Outre les Vies latines transcrites sur papier, il y a les Vies de saints en grec, en 
français, en flamand, en italien, en allemand, en anglais, en irlandais, et surtout la 
vaste et riche série des Collectanea Bollandiana, c'est-à-dire des notes et docu- 
ments rassemblés par les anciens Bollaudistes en vue des Acta Sanciorum. La 
Bibliothèque royale en possède une partie considérable, notamment ce qui se 
rapporte aux saints des derniers mois de l’année (16 octobre — 31 décembre). 
L'inventaire de cette importante collection n'occupe pas moins de 270 pages 
(p. 406-675). | A. P. 


(Le Liban, Notes RSR historiques, ethnographiques et 
géographiques), tome IL Beyrouth, Imprimerie catholique, 1906, in-8, τ 
4056 pp., gravures. — Un chapitre des “ notes, du R. P. L. est consacré à une 
“ étude topographique sur la vie de S. Maron le solitaire ,, étude passablement 
embarrassante, car elle trouve à peine quelques vagues points de repère dans la 
Φιλόθεος ἱστορία, l'unique source historique où il soit parlé de S. Maron. Par une 
suite de déductions fort plausibles, encore qu'un peu conjecturales, l'auteur arrive 
aux conclusions suivantes. S. Maron, Syrien de race et de langue, naquit dans le 
diocèse de Cyrrhe. L'ermitage où il vécut devait être situé non loin de la ville épis- 
copale. Ses restes furent inhumés dans quelque localité du sud de Ja Cyrrhestique, 
voisine du lieu où il mourut. Dès les premières années du VIe siècle, on retrouve 
son culte et, semble-t-il, aussi ses reliques dans un monastère appelé de son nom, 
entre Apamée et le cours de l'Oronte. Ce monastère n'est autré que le fameux 
couvent de S't-Jean Maron, autour duquel se forma la nationalité maronite. Une 
tradition veut que les moines de S‘-Jean Maron aient emporté le chef de leur patron 
quand ils émigrèrent vers le Liban après la dévastation de leur monastère (p. 86). 
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Ce système ne manque pas de vraisemblance. Mais la conviction du P. L. à soutenir 
que l'éponyme du peuple maronite est le solitaire de Théodoret, nous semble 
contenir un sous-entendu menaçant pour la gloire de certain * patriarche ,, sur 
lequel ses lecteurs indigènes ne lui permettraient pas de s'expliquer. Quoi qu'il en 
soit, le nom du saint fait une sérieuse difficulté. Au témoignage de M. Nüldeke, 
dont il serait au moins téméraire de récuser l'autorité, Maron est certainement un 
nom araméen grécisé (Zeitschrift der deutschen morgenlündischen Gesellschaft, 
XXIX, 444). Si, comme on le dit p. 69 (cf. p. 77), S. Maron ne comprenait même pas 
le grec, la tradition qui s'accorde à l'appeler de ce vocable hellénisé, n'a pu se 
former parmi ses disciples immédiats. Α l'origine du culte qui lui est rendu se 
trouverait done un document traduit du grec et probablement de Théodoret. 
Son seul lien avec la nationalité maronite serait d'avoir été choisi comme patron 
titulaire du couvent où elle organisa sa hiérarchie. 

Le reste de ce beau volume concerne des sujets étrangers à nos études. Les 
spécialistes y trouveront quantité d'observations ethnographiques et géogra- 
phiques qu'ils auraient grand tort de négliger. Pour en apprécier la valeur, il n'est 
pas inutile de savoir qu'elles ont été recueillies sur place par un homme parfaite- 
ment familiarisé avec les mœurs et la langue du pays, au point d'être parfois pris 
pour un indigène, comme il lui est arrivé à plusienrs reprises en notre présence, 
notamment chez le grand Cheïkh des Nosäfris. P. P. 


__ 819. — * Joseph Hirozrs, S. J. Der Index der verbotenen Bfücher. In seiner 

neuen Fassung dargelegt und rechtlich-historisch gewürdet. Freiburg i. B., Herder, 
1904, grand in-&, χχι-638 pp. — Quoique l'ouvrage compact du R. P. Hilgers ne se 
rapporte pas directement à l’hagiographie, néanmoins à cause de son caractère 
bibliographique hautement instructif et de la façon approfondie dont le sujet a été 
traité, nous croyons utile de signaler ce volume à l'attention de nos lecteurs. 
L'auteur ayant travaillé lui-même activement à la révision de l'Index qui parut 
en 1900, on a lieu d'être pleinement édifié de sa documentation à la fois sûre, 
abondante et variée. Ce qu'il s'est proposé avant tout, c'est d'écrire une étude juri- 
dique, morale et sociale sur la nouvelle constitution de l'Index et d'exposer les 
adoucissements que Léon XIII a introduits dans la législation romaine de la cen- 
sure des livres. Ainsi il constate qu'on a éliminé du nouveau répertoire les ouvrages 
antérieurs ἃ l'année 1600, ce qui n'empêche pas plusieurs de ces ouvrages de 
continuer à être proscrits en vertu des règles générales de ce code; et il explique 
fort bien (p. 106-08) comment la condamnation opera omnia, infligée à certains 
auteurs, est plutôt un tempérament “ eine Milderung ,, puisqu'elle ne défend pas 
la lecture de tel ou tel de ces opera omnia, qui ne contiendrait rien de contraire 
à la foi et aux mœurs. 

Non content de fouiller, je dirais presque d'éplucher, le texte actuel de l'index, il a 
voulu remonter en outre la filière des Index successifs jusqu'à l'origine de l'impri- 
merie, en semant sur sa route une foule de renseignements, qui feront les délices 
des bibliographes de profession. Plusieurs documents, publiés en appendice, contri- 
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bueront à faire la lumière sur l'histoire toujours obscure des commencements de 
la congrégation de l'Index. Dans l'appendice -encore, des pièces fort importantes 
pour la cause du quiétisme et çà et là, à travers tout l’ouvrage, une foule d’indica- 
tions précieuses, concernant l’histoire du jansénisme. Les jésuites, que l'on aime 
surtout à représenter comme la cheville ouvrière de la congrégation de l'Index, 
ont eu maintes fois maille à partir avec elle. L'auteur a consacré à leurs disgrâces 
des pages très piquantes (pp. 137-141, 194-906), qui renferment pour beaucoup de 
lecteurs de véritables révélations. Ils apprendront, par exemple, que les Disputa- 
tiones de controversiis fidei de Bellarmin furent dénoncées sous la pression du 
pape Sixte V par l’Index romain de 1587 (p. 11-12; cf. Stimmen aus Maria-Laach, 
t. LXXI, p. 359-60), que le célèbre consulteur de la congrégation de l'Index, le 
jésuite L.azeri, tomba lui-même sous son verdict inexorable (p. 139) et que pour 
le P. Paul Segneri, tour à tour condamné et absous par le Saint-Office, on 
maintint, par distraction sans doute, jusqu'en 1900 dans le catalogue de l'Index une 
de ses publications réhabilitées par décret du 6 mai 1693 (p. 140) ? Sait-on encore 
que l'édition princepe du XX° volume, publié par Abraham Brovius ©. P., des 
Annales Ecclesiastici (1), encourut les foudres du tribunal romain, apparemment 
parce que le titre ne répondait pas assez au contenu du volume (p. 5647-51)? Une 
mésaventure analogue advint au célèbre bollandiste D. Papebroch, pour son 
Conatus chronico-historicus ad catalogum romanorum pontificum, placé en tête du 
Propylaeum ad Acta SS. Maii. L'ancien Index n'en permettait la lecture “ nisi 
expunclis historiis conclavium pro electione romanorum pontificum. , Celui de 
1900 lui a été plus miséricordieux, en le biffant complètement de ses colonnes. 

Nous n'en finirions pas, s’il nous fallait relever tous les chapitres vraiment 
instructifs de l'ouvrage de noire docte confrère. Qu'on nous permette seulement 
de signaler encore une longue étude comparative, concernant la législation, mise 
en vigueur par les différents États européens, sur la censure des livres. Un trait 
topique, c'est l'ostracisme dont le gouvernement anglais frappa en 1637 l'Hntro- 
ductlion à la vie dévote de δ. François de Sales, à cause de certains passages 
favorables à la papauté. Enfin le tableau chronologique (p. 415-475) de tous les 
livres enregistrés dans l’Index de 1900 rendra de bons services à tout le monde. 
En résumé, le travail du P. H. est le pendant et dans une certaine mesure un sup- 
plément notable de celui de Reusch sur la même matière " Index der verbotenen 
Bücher., En bien des endroits le jésuite allemand corrige et complète l'exposé 
souvent inexact et défectueux de son devancier. Un peu plus d'ordre et de méthode 
aurait sans doute aidé l'auteur à éviter des redites et quelques longueurs. Parfois 
aussi le ton du polémiste semble étouffer la voix grave du critique et de l'historien. 
Mais ce sont là des peccadilles, que font aisément pardonner les qualités émi- 
nentes d'un répertoire bibliographique de premier ordre et nouveau dans son 
genre. V. Ο. 

(1) Il n'existe, à la connaissance du KR. P. H., que deux exemplaires de cette 


édition princeps : un à la Bibliothèque royale de Berlin, et l'autre dans la biblio- 
thèque des bollandistes. 
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220. — A. Cirnvar. Les récits de préservation dans les passions des 
martyrs, dans la Revuz PRATIQUE D'APOLOGÉTIQUE. t. 1 (1906), p. 443-47. — 
M. Le Blant avait déjà essayé d'expliquer pourquoi, dans les Actes des martyrs, le 
supplice du glaive apparaît comme le seul constamment efficace. Nous avons dit 
ailleurs ce que nous pensions de son explication (Les légendes hagiographiques, 
p. 109-110). M. l'abbé Clerval la résume à son tour, et sans la rejeter entièrement, 
donne sa propre opinion en ces termes : “ Sans vouloir nier que Dieu ait plus 
. d'une fois, pour respecter les craintes même mal fondées de ses athlètes et 
» manifester sa puissance, amorti miraculeusement les supplices destructeurs du 
. Corps qu'ils abhorraient, pour ne les rendre sensibles qu'au coup du glaive, on 
« Peut croire que généralement il] laissa les martyrs soumis aux causes naturelles 
. dela mort violente, comme l'indiquent d'ailleurs la majorité des Actes authen- 
. tiques. Mais certains narrateurs, soucieux d'augmenter les triomphes de leurs 
. héros et enclins à voir la main de Dieu sur eux, voulant ainsi rassurer leurs 
. frères dans les combats qui pouvaient les attendre, interprétèrent dans un sens 
. conforme à leurs sentiments quelques incidents extraordinaires de leurs 
. luttes — et plus tard après l'ère des persécutions, les hagiographes imaginèrent 
. Pieusement un grand nombre de ces cas merveilleux. , EH D. 


221. — Mons. D. Taccons-Gauvuccr. Fonti storiche del ma”tirio di 
S. Domenica, dans Rivisra sronica Cazasnesx, t. XII (1904), pp. 7-15, 68-83, 
142-654, 2192-21, 298-308, 3424-44. — Série de notes sur le culte de la sainte spéciale- 
ment honorée à Tropea, et dont Mgr Taccone-Gallucci s'est occupé à diverses 
reprises (cf. Anal. Boll., XIII, 65; XXII, 338). H. D. 


222. — G. Bazesrni. Il martirio di Apa Sarapione di Panef0si. Testo 
coplo 4 tradusione, dans Bessanions, série IL, t. IX (1905-6), p. 33-50 et p. 178-93; 
t X (1906-6), p. 48-59. — Passion dans le goût et d'après toutes les règles de 
l'hagiographie copte: ni pire ni meilleure qu'on ne 86 la figurerait d'après le 
synaxaire du 27 tubah qui en est le résumé (Wüsrenrezn, Synazarium das ist 
Hoiligen-Kalender der Coptischen Christen, Gotha, 1879, p. 265-66). Quel fait histo- 
rique ἃ servi de prétexte à cette accumulation d'épisodes merveilleux ou plutôt 
fantastiques : c'est ce que le récit par lui-même ne permet aucunement d'entrevoir, 
et le savant éditeur n'a point cherché à y suppléer. Le but de sa publication est 
principalement philologique (t. ΙΧ, p. 34). A cet égard elle ne mérite que des éloges. 
Le texte du manuscrit est reproduit avec une exactitude scrupuleuse, la traduc- 
tion est précise et fidèle. Tout au plus pourrait-on souhaiter un peu plus de 
rigueur dans l'interprétation des termes étrangers à la langue copte (Syncollarios, 
t. IX, p. 48, est une simple distraction). Jusqu'à présent les lexicographes de la 
langue copte en ont pris fort à leur aise avec ces Lehnwôrier, qui cependant ne 
laissent pas que de faire parfois difficulté. Puisque le R. P. Balestri travaille 
surtout pour les linguistes, il rendrait service en attirant l'attention sur ces maté- 
riaux trop négligés. De leur côté aussi les hagiographes lui sauront gré de cette 
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publication et de celles qu'il nous promet. Parmi les Actes des martyrs de l'église 
copte, beaucoup ne sont encore connus que par un ouvrage de vulgarisation 
hâtive, qu'il serait urgent de déclasser au plus tôt. P. P. 


228. — * Josué Ds Decxen. Contribution à l'étude des Vies de Paul 
de Thèbes. Gand, Vuyisteke, 1906, in-8°, 87 pp. (== Ἀκούει, DE TRAVAUX PUBUIÉS 
PAR LA FacucTé De Painosopaiz ΕῪ Lerrres De L'Unvensrré px Gas, fasc. 31). — 
M. J. Bidez publiait en 1900 Deux versions grecques inddiles de la Vie de Paul de 
Thèbes (Gand, 1900, xzvnt-33 pp.), où la filiation des textes alors connus du célèbre 
récit était soigneusement étudiée. Pour lui, la Vie latine de S. Jérôme est l'original 
d'où dérivent les autres versions per divers intermédiaires : a (ἐν πολλοῖς πολλάκις 
ζήτησις ἐκινεῖτο), ὁ (πολλάκις κεκίνηται ζήτησις), M (la Vie publiée dans les 
Analectla, II, 561-563), ® (la Vie publiée par Fuhrmann). Cette thèse, combattue par 
Μ. F. Nau ici-même (Anal. Bol]., XX, 121-157), a été appuyée par MM. P. Van den 
Ven (5. Jérôme et Malchus le captif, Louvain, 1901), A. Kugener (Byzantinische 
Zeitschrift, 1902, 513-17) et F. Cumont (Revue de l’Instruction publique, 1901, 340- 
41). Pour M. Nau, on s'en souvient, b est le texte original, traduit en latin per 
S. Jérôme; ἃ est une révision de ὁ sur le latin. La démonstration de M. N., plus 
ingénieuse que péremptoire, a trouvé un nouvel adversaire dans M. De Decker, qui 
résume fort clairement le débat et produit deux nouvelles pièces signalées dans 
les Analecta (XXI, 14; XXIII, 51), ainsi qu'une Vie de Paul d’après un des 
manuscrits de Paris que nous avons exclus de notre catalogue, le gr. 919. Le 
manuscrit du Vatican 2000 et le 42 de Messine sont des représentants du texte ὃ. 
M. De D. les collationne sur l’édition de M. Bidez, et en étudie minutieusement les 
variantes. L'un et l'autre sont des textes remaniés et simplifiés, dans lesquels on 
constate une fois de plus avec quelle liberté le moyen âge traitait les œuvres 
hagiographiques, et à quels mécomptes on s'exposerait en négligeant, sans de 
bonnes raisons, certains chaînons de la tradition manuscrite dans l'étude de telle 
pièce fameuse. La version du ms. 919 de Paris est un remaniement très libre, dans 
lequel l'ordre du récit est lui-même bouleversé. Elle dérive d'une copie de a quia 
subi l'influence de ὁ. L'étude de M. D. D. fort bien menée, est une intéressante 
contribution à l'histoire de la transformation des légendes sous l'influence des 
agents littéraires. | 

Après avoir lu le travail de M. D. D., M. Nau (Revue de l'Orient chrétion, 1905, 
p. 417) persiste à regarder comme “ extrêmement vraisemblable , que a n'est 
qu'une révision de ὁ: il lui semble toujours que la rédaction b offre de nombreux 
caractères qui la désignent comme l'archétype, à peu de chose près, des textes et 
versions. Mais il n'apporte pas, en réalité, de nouveaux arguments à l'appui de sa 
thèse. L'auteur croit à l'existence de Paul de Thèbes, et pour lui les légendes qui 
ont accompagné et suivi la rédaction de son histoire ne font que mettre sa person- 
nalité en relief. Il aurait bien dû nous rassurer sur ce point fondamental, et indi- 
quer quelque témoignage indépendant du récit fameux qui a popularisé le nom du 
premier ermite. EH. D. 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES. 509 


224. — Emanuele Cuceni. La festa di Κα. Agata ὁ l'antico culto di 
Iside in Catania, dans l'AncvIo sroRICO PER LA Sicizix OrtenwraLe, t. II (1905), 
p. 265-98. — L'auteur établit un parallèle entre la fête d'Isis à Corinthe, décrite 
par Apulée (Met. XI, 8 etc.) et la fête de 5.9 Agathe telle qu'elle se célébrait à 
Catane au XVII° siècle. Procession, travestissements, lumières, chants et rites 
spéciaux qui accompagnent le transport de la “Bara , à Catane, tout cela rappelle 
Ja pompe de l'Isidis navigiwum. M. C. en prend occasion pour parler du culte d'Isis 
en Sicile, où elle était identifiée avec Proserpine. Le cortège de S* Agathe est-il 
une survivance de celui d'Isis? M. C. a d'autant plus de peine à l'établir que nous 
ne possédons pas de renseignements sur les cérémonies du culte d'Isis à Catane, et 
que l’origine de la fête populaire en l'honneur de la martyre nous échappe complè- 
tement. Certains usages étranges, qui se mélent à ces démonstrations, remontent 
probablement à une haute antiquité, mais n'ont pas nécessairement un lien étroit 
avec les rites de la fête mi-égyptienne mi-grecque en l'honneur d'Isis. Il faut dire 
que M. C. est fort modéré dans ses conclusions. Il remarque très jistement que les 
manifestations bruyantes de la dévotion chez les peuples méridionaux sont décon- 
certantes pour les voyageurs d'un tempérament plus froid, et qu'ils ont tort de 
vouloir tout expliquer pour des restes de paganisme. Il se borne en somme à 
constater que le parallèle entre la fête de S* Agathe et la fête d'Isis est intéres- 
sant. Nous sommes pleinement de son avis. H. D. 


225. — P. Beda Franz Anrnocu. Zur Vita S. Mauri, dans STuDiEn um 
MIrTTEILUNGEN AUS DEM BENEDIRTINER-UND DEM CisTERCIENSER-OnDeEn, t XX VI (1905), 
p. 5609-24. — Suite et fin des articles annoncés ci-dessus, p. 117. Ce troisième 
article tout entier ne fait que continuer l'examen détaillé de l'Étude critique du 
R. P. Dom L'Huillier, à peu près tout le temps pour combattre la manière dont ce 
dernier défend la Vita 5. Mauri et pour proposer des moyens de sauvetage plus 
radicaux et plus conservateurs. A. P. 


226. — * Anatole Lx Braz Cognomerus et sainte Tréfine. Mystère 
breton en deux journées. Texte et traduction. Paris, Champion, 1904, in-8°, 
xL1v-185 pp. Extrait des Anxaues DE Baxraones, t. XX (1904-1905), pp. 1-38, 146-87, 
356-81, 472-99 ; t. XXI (1906-1906), pp. 54-89, 208-21. — Reproduction, sans modi- 
fication aucune, du texte d'un mystère composé vraisemblablement vers le milieu 
du XVII° siècle, par un ancien élève du collège de Quimper et parvenu jusqu'à nous 
d’après un seul manuscrit, copié en l'an 1800 (Paris, Bibl. Nat. celt. 39). Dans l'intro- 
duction, le savant auteur étudie le manuscrit ($ 1), la pièce ($ 2), les sources du 
drame ($ 3), l’auteur et l'époque de la composition (δ 5), la langue et la versifica- 
tion ($ 6); de plus, un paragraphe, qui nous intéresse spécialement, est consacré à 
l'histoire et à la légende (δ 4) de 5.9 Tréfine et de son fils 8. Trémeur. A. P. 


2237. — *L. Vas per Essex. Middeleeuwsche Heiligenlitteratuur. 
IL De H. Amandus apostel van Vlaanderen. Extrait des Gzscmisprunnice BLavex, 
2° année (1905), t. I, p. 371-90. — Le travail de M. V. d. E. contient deux parties. 
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La première retrace la vie de S. Amand, dans la seconde sont comparées ses 
différentes biographies. Disposition défectueuse ; puisque logiquement l'étude des 
textes doit précéder leur utilisation, et qu'en suivant l'ordre inverse — qui est au 
reste traditionnel — l'auteur eût donné à son étude plus de netteté et de cohésion. 

On ne pouvait espérer, depuis que M. Hauck a consacré un chapitre de sa 
Kirchengeschichte Deutlschlands au saint apôtre des Flandres, apprendre sur ce 
sujet des choses bien neuves. Il serait aussi inexact de dire que la physionomie 
du sainl personnage se dégage du travail de M. V. d. E. avec la netteté qu'a su lui 
donner M. Hauck. Néanmoins, au cours de son récit, le judicieux auteur propose 
sur plusieurs points de légères rectifications. 

Avec plus de soin que ne l'avaient fait ses devanciers M. V. d. E. compare les 
différentes Vies de S. Amand (BHL. 332-342). Les reprenant dans l'ordre de leur 
date de composition, il remarque les additions successives faites au récit primitif, 
et signale les phases par lesquelles la légende a passé avant d'arriver à sa forme 
définitive. Fort intéressante aussi est l'indication donnée sur les Vies utilisées 
par les biographes postérieurs, notamment par Philippe de l’'Aumône (BHL. 334). 

Certains détails appellent des réserves. Ainsi l'auteur n'a-t-il point eu une 
distraction en écrivant (p. 281), qu'il était le premier à signaler que la Vie 
RHL. 332 fut écrite par Baudemond après qu'il eût été nommé abbé du Mont 
Blandin? Aucun doute n'était possible à ce sujet, puisque le biographe devait à 
5. Amand lui-même sa nomination d'abbé, ainsi qu’il est dit dans la chronique 
de Saint-Pierre sur le Mont Blandin: “ Joanne sub die nonarum Martiarum 
anno regiminis XX, Christi DCLXXXIII, defuncto, abbas a B. Floberto tertius, 
ordinante Sanctissimo Patre Amando, efficitur Baudemundus, magnificae sancti- 
tatis vir; cuius abbalis lempore sanctlissimus Pater Amandus universae carnis 
viam ingressus est , (1). C’est par erreur qu'en renvoyant aux Acta SS., Nov. t I, 
p. 361-362, M. V. d. E. affirme que Jean abbé du Mont Blandin mourut en 687. 
A l'endroit indiqué on lit seulement : * Neque ordinationem Baudemundi in 
“ abbatem Blandiniensem multum ultra 681 differre licet. , Un dernier détail. 
La note (p. 279) relative aux manuscrits qui ont servi aux éditions de la Vie BHL. 
332, est bien peu précise. Il est assurément inexact de dire que les manuscrits 
consultés par Henschenius soient les seuls qui aient été utilisés par les éditeurs de 
cette pièce; car la publication de Surius ne dépend d'aucun d'eux. Quant à 
Mabillon, il a tiré son texte “ ex mss. codd. Surio et Bollando , ; en fait, du reste, il 
diffère peu de celui d'Henschenius. Ce dernier a tenu compte de onze manuscrits 
et cite la provenance de neuf d'entre eux. On peut en reconnaître un dixième en 
parcourant les variantes du texte : c'est un manuscrit de Liessies. Quel était le 
onzième ? il est difficile de le déterminer. Tout ce qu'on peut dire c'est que les 
anciens Bollandistes en ont connu quatre autres, dont on conserve à la bibliothèque 
bollandienne les copies faites l'une d'après un manuscrit de Vauluisant, une 


(1) Ce texte est publié notamment Act. SS., Feb, t. I, p. 837, num. 106; Act. 55. 
Belgi, t. IV, p. 181: Gallia Christiana, τ. V, col. 187-188. La date de 683 ne se 


trouve que chez Henschenius (Act. SS., 1. c.). 
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autre d'après un manuscrit de Tulley, la dernière d'après deux manuscrits de 
Nantua. M. V. d. E. a raison de reconnaître l'ancien ms du Mont Blandin dans le 
n. 224 de la bibliothèque de Gand (cf.-Anal. Boll., τ. III, p. 168) ; mais le manus- 
crit de Marchiennes qu'il croit coté 803 à Douai, est certainement le ms. 857 de 
cette bibliothèque (1). On peut ajouter que les manuscrits des anciens Bollandistes 
son: actuellement à la bibliothèque royale de Bruxelles - l'un du XI: siècle est 
coté 7482, le second est peut-être le ms. 7487-91, ou plus probablement le ms. 
7808. Le manuscrit d'Amsterdam que possédait en 1608 Corneille Duyn devint 
dans la suite la propriété des Bollandistes, actuellement il se trouve à Bruxelles 
ms. 14650-59 ; il est du Χο siècle. L'auteur a pris soin d'indiquer que dans les 
manuscrits de la Vaticane se trouvent deux exemplaires de cette vie BHL. 332 ; 
il aurait pu en signaler un bien plus grand nombre, tant en Belgique qu'en 
France. H. Morerus. 


228. — * M. 1. Jaxsex. De Heilige Goar, πὴ eeredienst, kapel en 
relieken te Meerloo, dans PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLO- 
GIQUE DANS LE DUCHÉ De Lispouro, t. XLI (1905), p. 3-37. — Cet article a été écrit 
à l'occasion de la translation de quelques reliques de S. Goar à Meerlo. On y 
trouve avec le récit des fêtes qui ont solennisé cet événement, une biographie 
retracée à grands traits, et des renseignements au sujet du culte rendu au saint 
dans les localités de Meerlo et de Saint-Goar. 

Cette publication n'a aucune prétention scientifique. Ainsi on lit dans la Vie 
du saint bien des épisodes merveilleux que l’auteur eût passé sous silence, s'il 
avait seulenent connu les travaux de M. Krusch (M#G., Script. rer. Merov. t IV, 
p. 402). On y recueillera pourtant avec intérêt bien des particularités sur les 
pratiques de dévotion en l'honneur du saint usitées sur les bords du Rhin et à 
Meerlo. | H. Monerts. 


229. — * Dom François Lanpreav. Les vicissitudes de l'abbaye de Saint- 
Maur aux VIII° et IX° siècles. Angers, Siraudeau, 1905, in-8°, 60 pp. Extrait 
de l'Ansou HisTORIQUE, t. V (1904), pp. 118-82, 225-44 et 337-56. — La principale 
source utilisée par Dom ἴω. est naturellement le livre des miracles (BHL. 5775) 
que l'abbé Odon de Glanfeuil ἃ mis à la suite de sa Vie de 5, Maur. Le R. P. Nom L. 
le commente doctement, en se servant des chartes, diplômes et autres documents 
publiés et inédits. C'est une bonne page de l’histoire de l'Anjou. Elle eût été meil- 
leure encore, si l'auteur avait mis quelque réserve dans la confiance qu'il accorde 
à Odon, notamment quant aux faits du VIII‘ siècle. Il en est qui ne pensent pas du 
tout comme lui sur ce point (2), et peut-être n'ont-ils pas tout à fait tort. Δ. P. 


(1) Cf. Catalogue général des Manuscrits des bibliothèques publiques des dépar- 
tements, série in-4. t. VI, p. 608-609; et Anal. Boll.,t XX, p. 411. — (2) Par 
exemple M. Ο. Hozner-Ecarr dans la préface de son édition fragmentaire, AfG., 
Ser. t. XV, p. 461. S'il avait consulté cette édition, le R. P. Dom L. y aurait vu déjà 
énoncée (p. 468, note 3) la remarque qu'il croit nouvelle, et qui est en tout cas 
fort juste, sur les liens de parenté qui unissaient l'abbé Odon au comte Rorigon 


5195 BULLETIN 


280. — * Joseph Prxaï. Die Wensels- und Ludmila-Legenden und 
die Echtheit Christians. Prag, Wiesner, 1906, ἰη.8», 3 ff., 443 pp. — Depuis 
l'année 1902 que M. J. P. entreprit, avec une belle vaillance, de réhabiliter le 
Pseudo Christian, toute une série de travaux a paru pour consolider ou pour 
ébranler la position si crânement prise par le savant historien. Nous l'avons dit 
(ci-dessus, p. 124), presque tous ont été publiés en tchèque, et si quelques-uns 
étaient écrits dans une langue plus accessible aux travailleurs occidentaux, c'étaient 
ceux d'adversaires de M. P. Celui-ci s'est enfin rendu compte de l'immense 
désavantage qu'emportait pour ses idées et ses démonstrations le fait de n'être 
connues de plusieurs des intéressés qu'à travers les réfutations de ses opposants, 
et il a eu l'heureuse idée de donner en allemand une édition revisée, largement 
accrue et tout à fait à jour, de l'importante thèse qu'il entend faire prévaloir. 

Nous le disons simplement, nous en avons abordé la lecture sinon avec méfiance, 
du moins avec la préoccupation de ne nous laisser gagner qu'à bon escient par 
l'ardente conviction de l'auteur. Mais il a fallu se rendre aux raisons vraiment 
solides, vraiment frappantes, qu'il met en ligne tout le long de son ouvrage; et s'il 
reste encore quelques points obscurs, si tel ou tel argument, (6116 ou telle explica- 
tion est contestable, dans l'ensemble du moins il paraît bien que M. P. avait 
raison et qu'il faut réparer la longue injustice dont a été victime le moine Christian 
et remettre désormais sa Vie de 5. Wenceslas à la place d'honneur qu'elle mérite 
parmi les sources de l'histoire ancienne de la Bohôme. 

L'argumentation, assez complexe et que M. P. a poursuivie minutieusement 
dans tous les détails, revient à ceci (cf. p. 281-8%) : 1° aucune raison décisive n'a été 
apportée contre l'authenticité de l'ouvrage; 2° on ne voit vraiment pas, à la lecture 
de la Vie, quel motif aurait poussé un faussaire à la fabriquer; au contraire, 
l'auteur se montre plus critique, plus sobre de traits légendaires que les 
biographes de S. Wenceslas qui l'ont précédé et dont il s'est servi; 3° tout 
l'ouvrage et quant à la forme (langue, style, terminologie) et quant au fond 
(en général les situations et les affaires politiques, religieuses et autres) apparaît 
comme un produit du haut moyen âge, de la fin du X° siècle; 4° plus spécialement, 
si on analyse en détail chaque chapitre, on constate que nulle part l'auteur ne 
trahit l'emploi de sources postérieures aux années 983-990: que la teneur et le 
caractère de ses informations et de ses renseignements correspond exactement 
à la date qu'il faut assigner à la Vie, si elle est authentique; qu'en lui assignant . 
cette date, on lui donne dans la série des Vies de S. Wenceslas la vraie place que 
lui aurait value par ailleurs son contenu au point de vue du développement de la 
légende du saint; enfin que si, depuis un siècle, les historiens modernes se sont 
accordés pour fixer à l'année 935 le martyre de S. Wenceslas, la date de 929, que 
donne Christian, est assurément plus exacte et plus sûre; 5° la critique externe 


(p. 44, note 5; Anjou hist., p. 342). Sur le Sermo de translations 8. Mauri cité 
p. 45-46 (Anjou hist., p. 343), voir une note publiée dans les Analec{a, t. XV, 
p. 434-27, où je crois avoir démontré qu'il est non pas * peut-être du [Χο siècle ,, 
mais certainement du XIe. 
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confirme ces résultats, en tant que l'on peut constater l'usage fait de l'ouvrage de 
Christian au commencement du XIIe siècle par le chroniqueur Cosme de Prague. 
Ce dernier point, comme le dit avec insistance M. P., est sans doute fort impor- 
tant; mais ce n'est ni le seul argument qui milite en faveur de sa thèse, ni même, 
tant s'en faut, le plus considérable. 

La Vie dont il s'agit aurait été écrite vers les années 992-994. L'auteur aurait 
utilisé, pour la rédiger, l'ouvrage de Gompold de Mantoue (BHL. 8821), la Vie 
Crescente fide (BHL. 8333) et une légende, aujourd'hui perdue, de 5.5 Ludmille. 
Quant à l'identité du moine Christian, M. P. ne se prononce pas absolument. Il est 
possible, nullement improbable même, qu'il faille reconnaître en lui le neveu de 
S. Wenceslas et le propre fils du fratricide Boleslas 155. Mais il y a place pour 
d’autres explications. | 

L'excellent travail, que nous avons lu avec un intérêt sans cesse croissant, est 
accompagné de plusieurs textes : Ὁ. 88-135, édition critique de l'ouvrage de 
Christian (BHL. 8825); pp. 385-88, 389-408, 409-30, trois documents inédits, le 
sermon Licet plura nobis (cf. BHL. 8835) et les légendes Oportet nos (— BHL. 88%) 
et Oriente iam sole (— BHL. 8827-31). A. P. 


281. — Darley Dace. The Legend of St. Olaf of Norway, dans Tai 
AMERICAN CATHOLIC QuaRTERLY Review, t. XXX (1905), p. 707-719. — Le titre est 
exact, et l'auteur a surtout puisé les éléments de son esquisse dans la traduction 
latine des sagas islandaises. Il a du reste aussi mis à profit l'ouvrage de K. Maurer, 
Die Bekehrung des Norwegischen Stammes zum Christenthum (1855-56). Son but 
était simplement de raconter la légende du saint roi, sans entrer dans l'examen des 
nombreuses questions critiques qu'il faudrait résoudre pour l'éclaircir. A. P. 


282. — P. Cancron-Brrrrox. Edward the Confessor and his Coins. 
dans Τῆς Νυμίβμαάτιο ΟἩΒΟΝΊΟΙ , 1905, p. 179-205, planches VII οἱ VIII. — L'auteur 
cherche à établir la suite. ἘΒΕΟΠΟΙΟΕΙΩΒ des types de monnaies à l'effigie de 
S. Édouard le opieenr: A. P. 


288. — M. Tanoc. Gregor VII. jüdischer Herkunft ? dans Neuves ArcHiv 
DER GESELLSCHAFT FÜR ÀLTERE DEUTSCHE GESCHICHTSKUNDE, t. X XX, 1 (1905), p. 159- 
179. — Au cours d'uné étude sur les familles des papes Anaclet 11 et Gélase II 
(Archivio della R. Società Romana di storia patria, t. XXVII, p. 399 et suiv.), 
M. P. Fedele a attiré l'attention sur un passage des Annales de Pegau (8G., 
Scr. XVI, 238) où il est dit de Grégoire VII: Apostolico igitur cum Petro Leone 
avunculo suo fugam ineunle. Le grand pape serait le proche parent du père 
d'Anaclet Il; il aurait donc eu, peul-être par sa mère, du sang juif dans les veines; 
et M. Fedele a recueilli avec soin quelques autres indices qui lui semblent confirmer 
cette manière de voir. M. Tangl n'a pas eu de peine à montrer que les Annales de 
Pegau, précisément à l'endroit dont est tiré le passage en question, sont un pur 
tissu de fables et d'inexactitudes et ne méritent absolument aucun crédit. Sa 

ANAL. BOLL., T. XXV. 4 
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démonstration a été admise par M. Fedele (Archivio, XX VIII, 487 et suiv.), leque] 
maintient du reste, contre son savant contradicteur, la valeur des autres indices 
qui lui font regarder comme probable l'existence de liens de parenté entre 
Grégoire VII et les Pierleoni. Il promet de revenir à l'occusion sur la controverse. 
En attendant, M. Tangli ne s'est pas contenté d'énerver sensiblement les argu- 
ments de M. Fedele ; il a été amené par son sujet à étudier de plus près certains 
détails de la jeunesse de Grégoire VIT; c'est ainsi qu'il semble avoir résolu, à tout 
le moins d’une façon très plausible, la question si obscure de la date à laquelle 
Hildebraud aurait embrassé la vie monastique : ce serait aussitôt après la mort de 
Grégoire VI. Hildebrand, qui avail suivi ce pape dans son exil de Cologne, serait 
alors entré à Cluny. A. P. 


234. — Dana Carleton Muwno. The Speech of pope Urban II. at 
Clermont, 10956, dans ΤῊΣ American misronica Review, t. XI (1905), p. 231- 
242. — Le célèbre discours qui fut, en quelque sorte, le point de départ de la pre- 
mière croisade, ne nous ἃ pas été transmis dans sa forme originale. Il en existe de 
nombreuses versions, les unes longues, d'autres abrégées, et les cinq principales 
d'entre elles diffèrent notablement les unes des autres. L'auteur de cet article 
entreprend de montrer qu’en dépit de divergences dans la forme, ces versions 
s'accordent remarquablement quant au fond et qu'il n'est dès lors pas impossible 
de déterminer quels sont les sujets traités par le pape dans sa harangue. Distin- 
guant, sous une bonne vingtaine de rubriques, chacun des points qui sont donnés 
comme ayant fait partie du discours, il note ceux qui se rencontent dans toutes les 
versions, ceux que rapportent tels ou tels témoins perticulièrement sûrs, ceux qui 
sont moins bien attestés. Un tableau final groupe les conclusions sous forme d'un 
plan de discours, dans lequel des signes diacritiques marquent ce qui, d'après 
l'auteur, a fait incontestablement partie de la harangue, ce qui y a probablement 
trouvé place, ce qui peut y avoir figuré. A. P. 


235. — Anonyme. Die Landesapostel Livlands in der kirchlichen 
Verehrung, dans STiumex aus Maria-Laacn, t LXVIII (1905), pp. 353-60. — 
L'église catholique de Livonie, jadis florissante, s'est peu à peu relevée des ruines 
accumulées par les troubles religieux du XVI: siècle. Un fleuron manque cepen- 
dant à sa couronne. Elle a beau compter, parmi ses apôtres et ses évêques, de 
grands et vertueux personnages, aucun cependant de ses enfants n'a été officielle- 
ment élevé sur les autels et n'est l'objet d'un culte reconnu. C'est dans l'espoir de 
meltre un jour fin à cette situation que l'auteur, prenant pour point de départ les 
beaux travaux du baron H. von Bruiningk (cf. Anal. Boll., XXII, 113; XXIV, 375), 
s'efforce de retrouver les traces d'un culte rendu autrefois aux plus nobles enfants 
de son pays, notamment à l'évêque Meinhard (f 1196). ἢ fait bien voir, historique- 
nent parlant, leur mérite et leur sainteté; mais je crains qu'il n'ait rien trouvé de 
très décisif au point de vue juridique, lequel a sans doute, dans l'espèce, une 
importance capitale. A. P. 
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236. — ‘*H. Marron. Deux émaux franciscains au Louvre. Les 
Stigmates de saint François, leur plus ancienne représentation 
connue. Paris, Association franciscaine, 1906, in-8°, 24 pp., deux photogra- 
phies (1). — A l'aide de déductions fort ingénieuses et reposant sur des données 
précises d'art et d'histoire, M. M. prouve que les deux:émaux du musée du Louvre, 
reproduisant la scène de la stigmatisation de S. François, seraient de l'année 1230 
environ. On aurait donc là la plus ancienne représentation du drame de l’Alverne, 
celle de Berlinghieri ne remontant qu'à l'année 1235. La démonstration est élé- 
gante; j'en félicite bien sincèrement l'auteur, et je ne saurais assez admirer son 
grand talent d'observation artistique. Peut-être a-t-il trop pressuré le texte de 
Celano à la façon d'un philologue; et de ce que Berlinghieri a peint le séraphique 
stigmatisé à genoux, tandis que le phénomène semble l'avoir affecté debout, 
comme le montrent les deux émaux de Limoges, je n'oserais pas conclure à la 
priorité de ceux-ci. Mais je n'insiste pas sur cette chicane. V. O. 


237. — * Gustav Scanürer. Frans von Assisi. München, Kirchheim, 1905, 
in-8°, 136 pp., 73illustrations. (Fait partie de la collection WrLrasschiCHTE ΙΝ KaRax- 
TERBILDERN). — M. G. Schnürer ne s'est guère occupé jusqu'à présent d'études francis- 
caines. Pour composer la biographie du séraphique patriarche d'Assise, en qui il voit 
non seulement un saint et un fondateur d'ordre, mais encore ein weltgeschichtlicher 
Karakter (p. 14), — sinon elle ne pouvait pas entrer dans la nouvelle collection de 
l'éditeur Kirchheim, — l'auteur s'en est rapporté aux travaux critiques de M. Paul 
Sabatier, mais sans accepter sa conception générale du saint, ni mainte apprécia- 
tion particulière d'ordre social et religieux (p. 4). Cette distinction est importante 
et il convient, me semble-t-il, de la signaler au lecteur. Comme il n’y a rien de 
personnel dans les idées que M. Sch. s'est faites sur la valeur des sources, il serait 
oiseux de raviver ici de vieilles discussions, et de montrer combien il est peu 
séant d'accueillir dans une esquisse historique de portée universelle des fables, 
comme celle qui nous représente S. François faisant en face d'un carrefour tourner 
jasqu'à extinction de forces son disciple Maffeo sur ses talons, pour connaître dans 
quelle direction il doit poursuivre son chemin. Une autre méprise est à relever dans 
l'Introduction, qui manque de proportion avec le reste de l'ouvrage. L'auteur 
y remonte jusqu'à l'année 500 pour chercher à faire comprendre le développement 
religieux du XII°-XILIe siècle. Il eût mieux valu réduire considérablement cet 
aperçu pour y transporter le tableau, qui vient beaucoup plus loin (p. 42-45), des 
grandeurs et des misères de l'Église à cette époque. Ces réserves faites, je suis 
heureux de déclarer que l’auteur a parfaitement saisi et mis en lumière la nature 
chevaleresque de la sainteté de François, surtout dans le dernier chapitre £igenart ὦ 
und Bedeutung (p. 123-133), et le rôle social dévolu par François à la pratique de la 
pauvreté. L'opulence menaçant de perdre l'Église, le saint comprit que, pour 
conjurer sa ruine, il fallait qu'une élite retournât à la pauvreté des apôtres, à la 


(1) Une traduction italienne de ce travail ἃ paru depuis dans les Miscellanea 
francescanu, vol. X (1906), p. 8-16. 
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pauvrelé évangélique. Ce fut là depuis le jour de sa conversion l'idée dominante 
de toute son œuvre, de toute sa vie. Enfin N. Sch. a raison de traiter de diver- 
gences d'opinions plutôt que de conflits les discussions que les rigueurs et l'inter- 
prétation de la règle soulevèrent dans l'ordre du vivant du fondateur. En résumé, 
le nouveau Franz von Assisi offre une peinture fidèle, nette et vivante de l'homme, 
du saint, du réformateur que fut le petit pauvre d'Assise. Un bon point aussi 
à l'éditeur, pour l'exécution artistique de l'ouvrage. V. Ο. 


238. — Michele Farocti Pouicxan. Miscellanea francescana di storia, di 
lettere, di arti. Tome IX. Foligno, 1902-1906, in-8°, 300 pp. — Mgr. Faloci 
Pulignani continue à livrer le bon combat en faveur des solides études francis- 
caines, comme j'ai déjà eu le plaisir de le constater, en rendant compte d'articles 
parus ailleurs, et qui ont été reproduits dans ce IX° volume. Il ne se lasse pas 
de surveiller de près les tendances ralionalistes de la critique de M. Paul Sabatier, 
et à les dénoncer à la réprobation des catholiques, comme l'attestent sa confé- 
rence 8. Francesco d’Assisi secondo Paolo Sabatier (p. 65-75) et des entrefilets 
bibliographiques. Il a eu raison de publier de nouveau le travail si consciencieux 
du regretié père Léon Patrem sur la Cronologia di 8. Francesco (p. 75-101). Ce 
travail parut d'abord, morcelé en menus fragments, au tome VII de l'Oriente 
serafico. Quoique datant de 1895, il mérite toujours d'être pris en sérieuse considé- 
ration. À signaler encore une notice intéressante de l'infatigable prélat concernant 
La Biblioteca francescana di Gubbio (p. 156-165) et le récit du séjour de S. Fran- 
cesco a Gualdo Tudino (p. 185-93) en Ombrie, d'après des traditions locales con- 
servées par un chroniqueur qui vivait au milieu du XIV: siècle. De ce récit 
Mgr Faloci n'a retrouvé qu'une copie du XVIII* siècle. Le texte lui-même ne 
m'inspire qu'une médiocre confiance : c'est un ramassis de lieux communs, de 
réminiscences de la vie officielle du patriarche et de quelques détails plus précis 
que le compilateur répète trois ou quatre fois. 

Dans le même volume M. L. Lanzi a publié des Note e Ricordi sulla Chiesa di 
S. Francesco in Terni (p. 3-10); le R. P. Édouard d'Alençon, Due Lettere di 
S. Guiseppe da Leonessa (p. 10-13), ce qui porte à six les lettres jusqu'ici connues 
du séraphique capucin; moi-même j'ai estimé utile, dans l'intérêt des contro- 
verses franciscaines, — et M. Goetz a montré que je ne me suis pas trompé — de 
donner in extenso La Leggenda latina di 5. Francesco secondo l'anonimo Perugino 
(p. 33-48). La bibliographie franciscaine, qui accompagne chaque-livraison, est, 
coinme de coutume, fort instructive. V. O. 


239. — Luigi Serre. Fra Bartholomeo da Trento 6 alcuni codici a lui 
attribuiti, dans Traipentuu, t. VIII (1905), p. 22-39. — Article bio-bibliographique, 
consacré au compilateur bien connu de l'Epilogus in gesta Sanclorum. Un manque 
d'information et d'exactitude trahit l'inexpérience de l'écrivain. Il aurait dû 
contrôler davantage les auteurs qu'il cite et mieux veiller à la correction typogra- 
phique. On trouvera en appendice la réédition d'une lettre du F. Barthélemy de 
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Trente, se rapportant à l'année 1241. Même après le travail de M. Sette, il convient 
de ne pas perdre de vue celui de Läütolf, Bartholomeus Tridentinus, dans la TRsoLo- 
aiscHe QuarTALscHRuirr, t. LXIII (1881), p. 465-472. V. Ο. 


240. — * J.-Ph. Bien. Exégèse et astrologie, à propos d’un ouvrage 
inédit de Pierre d’Ailly. Lille, Morel, 1906, in-8, 50 pp. Extrait de la Revus pxs 

Scmnces ecciésiasriques, t ΧΟΙ (1906), pp. 445-60, 494-508; t& XCIIL (1906), 
| p. 46-63. — Il s'agit du traité intitulé De Perseculoribus Ecclesiae dans lequel 
appliquant l'astrologie à l'exégèse de l'apocalypse, Pierre d'Aïlly s'efforça de 
caractériser les persécutions passées et futures de l'Église jusqu'à la grande tour- 
mente finale. Cette étude ne touche à l'hagiographie que, par son dernier para- 
graphe, consacré à une des autorités qu'’invoque Pierre d'Ailly, le B. Cyrille, 
troisième prieur général des Carmes (7 vers 1200). | 

L'auteur, après avoir rappelé la légende du visionnaire, se contente de résumer 
la controverse que soutint à son sujet Papebroch contre les carmes; puis ἢ 
discute la prophétie de Cyrille l'Horaculum angelicum, et examine l'usage qu’en 
fit d'Ailly. | E. Hocænaz. 


841. — " Sesto centenario di san Nicola da Tolentino. Periodico men- 
sile, 1899-1905. Tolentino, Filelfo, 1906, in-4e, 690 pp. — Le 10 septembre de 
l'année dernière, fut fêté à Tolentino, dans les Marches, le sixième centenaire 
de S. Nicolas, dit de Tolentin, célèbre non seulement dans son pays, mais dans 
tous les pays où l'ordre des Ermites de S. Augustin a fondé des maisons et 
répandu son culte. Le journal, fondé selon l'usage italien pour préparer les fêtes, 
est, dans ce genre, un de ceux qui ont eu la plus longue vie. Le premier numéro a 
paru le 15: janvier 1899; le dernier porte la date du mois de décembre 190,6; et 
nous avons reçu, il y a peu de temps l'index général des sept années, auxquelles 
on a eu la bonne idée de donner une pagination unique. Pour alimenter un pareil 
recueil, il ne faut rien négliger de ce qui se rapporte à la matière. Aussi ne 
saurait-on rien souhaiter de plus détaillé que le Sesto centenario sur le culte de 
S. Nicolas dans le passé et notamment dans les premières années du XX° siècle. 
Le côté scientifique n'est point négligé, et la liste chronologique des diplômes 
dell archivio del Santo in Tolentino, les notes historiques puisées à ces mêmes 
archives et les indications relatives aux manuscrits des procès de canonisation 
rendront des services. Aux églises où le culte de S. Nicolas de Tolentin est encore 
en honneur, on peut ajouter l'église Saint-Augustin d'Anvers, et probablement 
beaucoup d'autres. Cette publication fait honneur à la Direction du Séminaire de 
Tolentino qui l’a conduite avec une persévérance exemplaire. Η. D. 


242. — "95. Bansorri. Un nuovo fiore domenicano. La Benata Jacopina da 
Pisa, suora della Penitensna. Pisa, F. Simoncini, 1904, in-1%, 57 pp. — Grâce 
à quelques pièces tirées des archives archiépiscopales de Pise, dont il a la garde, 
M. l'abbé Barsolli a réussi le premier à esquisser à grands traits La longue et sainte 
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carrière de la B* Jacopina (f vers 1368), tertiaire de l'ordre de S. Dominique. 
Elle a joui assurément d'un culte parmi ses compatriotes; mais je doute que 
l'on soit disposé en haut lieu à accepter toutes les preuves qu'en apporte le docte 
archiviste. V. Ο. 


343. — C. Cowrr Rosemi. Gi Atti di Abbä Yonäs dans RexpiCOwrt DELLA 
REALE ACCADEMIA DE Lincui, série V, t. XII (1903), pp. 177-201, 238-61. — Cette 
publication de M. Conti Rossini remonte à plusieurs années. Nous la mentionnons 
ici pour donner à nos lecteurs une idée complète de l'œuvre hagiographique de 
l'infatigable érudit, regrettant seulement de n'en pouvoir mieux faire ressortir 
tout le mérite. Moins importante que plusieurs documents qu'il nous a donnés 
depuis, la Vie de Jonas a cependant son intérêt principalement pour l'histoire des 
conflits intérieurs qui agitèrent au XV: siècle l'église d'Éthiopie. Jonas, fondateur 
de Dabra Dekhukhän en Érythrée et de plusieurs autres monastères, ne paraît pas 
avoir joué un rôle prépondérant dans ces querelles épiques. On le voit combattre 
en sous-ordre dans 16 parti des moines d'Ewstätéwos, qui menaient campagne 
contre le négus et le métropolitain en faveur de l'observation du sabbat. Outre les 
passages relatifs à cette controverse, M. C. R. a choisi dans le Gadla Ionäs quel- 
qure anecdotes où se rencontrent des détails topographiques, ethnographiques ou 
historiques, dont il disserte fort pertinemment dans l'introduction. Pour ceux qui 
voudraient en tirer une biographie du héros, il ne serait pas inutile de savoir à 
quel ensemble elles sont empruntées. M. C. R. aurait été bien inspiré de relier les 
extraits qu’il cite, par un résumé continu d'après la méthode qu'il a depuis adoptée 

‘pour son édition des Actes de Margorëwos (voir ci-dessus, p. 185-86). Jonas, né vers 
1396, mourut, semble-t-il, en 1491 (C. R., pp. 176, 179), le 17 magabit (13 mars). Son 
biographe dit à ce propos: “ Obitum eius annunliamus decimo septimo (mensis) 
magabit ; al consliluium est memoriam eius fieri die primo et vicesimo mensis ler 
(16 janvier) quando fit memoria obitus Dominae nostrae Mariae, quia direrat ille 
cum viverel : Nolile mei commemorationem facere in diebus ieiuniorum. Patres enim 
nostri doctores in synodis suis vetuerunt ne sollemnia agerentur in diebus iciuniorum 
exceplis duobus diebus qui sunt Annuntiatio Dominae nostrae menle corporeque 
castae et festum quadraginta martyrum Cappadocum , (p. 254-55). P. P. 


244. — °P. Fenoman-Manis D'Arauzes, O. F. M. Vie de Saint Bernardin 
de Sienne. Texte latin inédit du XVe siècle. Rome, 1906, in-8, xvr-## pp. — 
C'est le texte, publié ici-même (voir plus haut, p. 304-38), et qui était déjà imprimé, 
lorsque nous avons reçu l'édition soignée du R. P. Ferdinand. (ἃ et là il n'eût pas 
été inutile de suggérer une légère correction, pour aider à l'intelligence d'un docu- 
ment négligemment copié en maint endroit par un scribe du XVe siècle. D'autre 
part, quand on amende un lexte, il est de règle qu'on signale au lecteur la leçon 
fautive. Le docte franciscain a également publié (p. vn-xi) le récit fabuleux du duc 
d'Andria, concernant l'état d'incorruption dans lequel le pape Nicolas V aurait 
trouvé le corps de 8. François d'Assise. V. Ο. 
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348. — * Eugen Jacos. Johannes von Capistrano. IL Teil : Die auf der 
Kôüniglichen und Universiläls-Bibliothek zu Breslau befindlichen handschrifilichen 
Aufseichnungen von Reden und Tractaten Capistrans. Erste Folge. Breslau, 
M. Woywod, 1906, in-12, 466 pp. — Au lieu d’une étude sur le mérite théologique 
et littéraire de S. Jean de Capistran, à laquelle on pouvait s'attendre (cf. Anal. 
Boll., XXII, 406-07), M. le pasteur Jacob a préféré nous fournir dans ce second 
volume quelques matériaux pour faire nous-mêmes cette étude, à savoir 1° le 
_ Speculum clericorum, qui dénote un vaste savoir ecclésiastique, particulièrement 
- en droit canon; ® De erroribus el moribus Christianorum cum libello, qui inscri- 
bifur : Planctus multorum Christianorum; Planctus super errores religiosorum. 
Contribution utile-à la connaissance de la société du XVe siècle. On y fait surtout 
la guerre à la superstition et aux faux miracles, qui circulaient alors à foison parmi 
les chrétiens, assoiffés de merveilleux. Mais Jean de Capistran n'en est pas l’auteur, 
comme son biographe le prouve par d'irréfutables arguments (p. 404-10); c'est un 
chartreux, du nom de Jacques de Jüterbogk, professeur de droit canon à l'Univer- 
sité d'Erfurt (f 1465). Alors pourquoi publier ces morceaux, se demandera-t-on 
sans doute? Uniquement pour montrer que certains passages, supprimés dans un 
des deux manuscrits qui sont à la base de l'édition, portent préjudice à la réputa- 
tion de thaumalurge de Capistran. Or il est à remarquer que ni le nom de celui-ci 
ni aucun fait particulier le concernant ne figurent dans ces passages. C'est donc 
une vaine tentative de prétendre que leur auteur ait visé, en les écrivant, le célèbre 
franciscain. Enfin M. Jacob met au jour deux Sermones in synodo Wratislaviensi 
praedicati, en 1453. Il croit avoir fait dans ces sermons inédits une grande décou- 
verte : “ Hôüchst charakteristisch ist das Hervortreten des Utilitätsprinzipes in 
Capistrans Ethik , (p. 405). Ainsi Capistran est un partisan de la morale utilitaire 
et mérite à ce titre — c'est la remarque bienveillante de l’auteur — toutes les sym- 
pathies des disciples d'Ignace de Loyola. Basta! Heureusement la façon critique de 
publier les textes, que nous venons de signaler et où il n'y a guère à glaner pour la 
biographie du saint frère mineur, vaut mieux, incontestablement mieux, que leur 
commentaire. V. Ο. 


246. — G. Pansa. Gli Ebrei in Aquila nel secolo XV, l'opera dei frati 
minori e il monte di pietà istituito da S. Giacomo della Marca, dans le 
BOLLETTINO DELLA SOCIKTÀ DI STORIA PATRIA ANTON LUDOVICO ANTINORI NEGLI ABRUZZI, 
anno XVI (1904), 2° série, Puntata IX, p. 201-229, — On n'était pas sans savoir 
que 5. Jacques de la Marche avait, en 1466, créé un Mont-de-piété à Aquila dans 
les Abruzzes, mais on ignorait jusqu'ici s'il en avait rédigé les statuts et ce qu'ils 
étaient devenus. M. G. Pansa, un fouilleur infatigable d'archives, a eu la bonne 
fortune de découvrir un exemplaire manuscrit de ces statuts, portant l'attestation 
qu'ils ont été “ composti dallo p. f. Jacobo della marcha , (p. 220), et il s'est avec 
raison empressé de les publier. Dans le commentaire érudit placé en tête de ce 
document, l'auteur aurait pu s'exprimer dans un style moins bouillant sur le 
fanatisme du Χο siècle, le zèle intempérant des frères mineurs promoteurs de 
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ces instituts de bienfaisance, sur la débounaireté des usuriers juifs et la rapacité 
de leurs concurrents chrétiens. Encore un peu, les juifs auraient été les victimes, 
etles communautés chrétiennes, leurs détrousseurs. Puisse l'auteur, qui aime à 
proclamer les triomphes de la liberté de conscience, s'appliquer avec calme et 
modération à ses recherches historiques. . V. Ο. 


247. — L'abbé P. Cauuer. Une fondation française à Rome. La Trinité 
des Monts, dans les Annarzs De Sanrr-Louis-ves-Françars, t. IX (1905), p. 197- 
219. — L'auteur signale la part prise par S. François de Paule à la fondation du 
monastère de la Trinité des Monts, bâti sur le Pincio et qui appartint durant 
trois siècles, de 1494 à 1798, aux religieux minimes français. Non moins remar- 
quables furent le zèle et la munificence que déployèrent les rois de France pour 
promouvoir et célébrer la canonisation de ce grand serviteur de Dieu. Tout cela 
ressort d'une relation inédite, qui se conserve dans les Archives de Saint-Louis- 
des-Français, à Rome, et dont M. l'abbé Calmet a eu l'heureuse idée de pablier 
d'intéressants extraits. V. Ο. 


248. — * C. Bxccanr. P. Petri Paes 8. I. Historia Aethiopise 
libri III et IV. Romae, C. de Luigi, 1906, in-8°, xm-585 pp. (— Renux Arrmo- 
PICARUM Scriprones ΟΟΟΙΌΕΝΤΔΙ ΕΒ, vol, III). — Pour caractériser le second volume 
de l'Historia de Ethiopia (ef. ci-dessus p. 105-106), il nous suffñrait de transcrire 
les éloges que d'excellents juges ont décernés à l'occasion du premier tome, tant à 
l'œuvre de Paez qu'au mérite personnel de son éditeur, le R. P. Beccari. M. Boris 
Turaiev qualifie l'édition d°“ exemplaire , et le mot n'est que juste (Basanriäcxik 
ΒΡΟΜΘΗΗΒΚΈ, t. XII, p. 468). La fin est digne du commencement. Dans cette partie 
moderne de l'histoire, nous avons à signaler, à notre point de vue, l'exposé des 
relations de S. Pie V avec la mission d'Éthiopie (p. 69-80). À propos des missions 
de la Compagnie de Jésus en Abyssinie, on remarquera que Paez ne fait pas 
mention de la lettre de S. Ignace au négus Galawdëwos (Claudius) au sujet de 
laquelle M. Deramey a naguère mené si grand tapage (cf. Anal. Boll., XII, p.330-32). 
Ceux qui voudront à leur tour expliquer cette omission par un calcul de Paez, 
devront imaginer un motif plausible à cette réticence. Paez vit la mission 
d'Éthiopie en pleine prospérité et ce ne fut qu'après sa mort qu'arriva l'expulsion 
définitive des jésuites, qui d'après M. Deramey fut la conséquence pratique du 
programme contenu dans la lettre de S. Ignace et détermina la Compagnie de 
Jésus à dissimuler ce document malencontreux. Le martyre du Vén P. Abraham 
Georges S. I. est raconté plus au long (p. 201-296) que dans l'extrait du P. Manuel 
de Almeïda publié par le R. P. Rabbath (voir ci-dessus, p. 107). Certains détails 
manquent cependant au récit. D'autres parties du livre ont aussi leur importance 
pour la critique des documents hagiographiques éthiopiens : telle l'histoire des 
invasions musulmanes, dont les victimes figurent en assez grand nombre au 
martyrologe de l'église d’Abyssinie. La plus illustre est le négus Galawdéwos, dont 
le règne est raconté tout au long par Paez. Il est curieux d’en rapprocher la notice 
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du synaxaire publiée par Sapeto (Viaggio e missione catlolica fra i Mensa, i 
Bogos e gli Habab, Rome, 1857, p. 442-44). En général aussi l'histoire des missions 
catholiques en Éthiopie est un commentaire instructif ou, si l'on veut, une contre- 
partie intéressante à la biographie des “ Saints , qui provoquèrent et conduisirent 
la réaction monophysite contre le perti latin. P. Ρ. 


249. — "8. M. C. Paparanno. 8. Carlo Borromeo. Studio psicologico. 
᾿ Palermo, A. Reber, 1905, in-1%, 277 pp. — L'auteur de cette nouvelle esquisse de 
8. Charles Borromée, " Suor Maria Costanza, , comme l'indique la signature de sa 
dédicace à Pie X, semble avoir reçu une vaste culture, assez étrangère aux 
habitudes des couvents de femmes. Elle connaît les comédies et les nouvelles 
italiennes du XVI° siècle, elle connaît Dannunzio; et sa mentalité moderne, 
influencée sans doute par les événements publics qui ont modifié la carte politique 
de la péninsule durant ces quarante dernières années, lui suggère d'écrire que 
l'llustre archevêque de Milan “ ha per la gerarchia ecclesiastica un rispetto magari 
eccessivo, che sente 6 vuol fare sentire , (p. 143) et de blâmer en lui ‘ uno spirito di 
reazione spinto all'eccesso, che in nulla vuol consentire ai tempi mutati , (p.134). On 
pourrait même irouver que sur ce terrain politico-religieux le biographe a dépassé 
la mesure, en reprochant à Borromée d'avoir introduit le tribunal de l'Inquisition 
à Milan (p. 135). La vérité est que l'Inquisition romaine y fonctionnait depuis des 
siècles, comme partout ailleurs en Italie; quant à l'Inquisition espagnole, il est 
notoire que le saint s'opposa avec toute la population à son établissement, et que sa 
résistance fut couronnée de succès. En revanche, l'auteur a décerné un éloge outré 
à Philippe II “ la più gran mente politica che sia stata cinta de la corona , (p. 140). 
C'est plutôt en atténuant fortement la note laudative de cette proposition qu'on se 
rapproche du verdict définitif que l'histoire finira par prononcer sur ce prince. 
Moyennant ces rectifications, il m’est permis de louer une page excellente (p. 136), 
consacrée à l'esprit de réaction qui se manifesta dans le gouvernement de l'Église 
après le Concile de Trente, notamment durant le pontificat de Pie V.- | 
D y a, sous le rapport de la finesse d'analyse et de la forme littéraire, bien 
d'autres morceaux remarquables dans cette étude écrite con intelletlo d'amore ; et 
nous ne pouvons qu'encourager l'auteur à poursuivre ses travaux de haute vul- 
garisation hagiographique. Puisse-t-il seulement se souvenir d'abord qu'on ne naît 
pas saint, mais qu'on le devient; ensuite qu'aux biographes des saints s'impose 
avant tout le souci de l'exactitude historique. S. Charles n'a pas besoin, pour 
paraître grand, des enjolivements de la légende, par exemple, en ce qui concerne 
son ordinalion sacerdotale, le Concile de Trente et la peste de 1576 (cf. Anal. 
Boll. XIV, p. 546-48). Il n'éprouva aucune répugnance à se rendre à Rome, auprès 
de son oncle, élevé au souverain pontificat, bien au contraire; et il ne faut pas lui 
prêter, dès le début de sa carrière, un désintéressement qu'il ne pratiqua que plus 
tard. Α Rome, il continua à aimer passionnément la chasse (cf. Anal. Boll. XIX, 
p. 77-78) et mit toute son ardeur à faire faire à ses sœurs de beaux et riches 
mariages. Je connais au moins deux crises morales, où sa veriu de jeune homme 
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risqua de chavirer : la première, provoquée au foyer familial, par les conversations 
inesséantes d'un de ses professeurs; l'autre, qui se produisit au milieu de la vie 
facile de la cour romaine, et d'où il sortit, peut-être bien avec l'aide spirituelle 
d’un Père de la Compagnie de Jésus, complètement transfiguré. Les Jésuites 
tinrent sans doute une certaine place dans l'existence du saint cardinal. Mais 
ils n'exercèrent aucune influence sur sa formation d'étudiant, — “ I suoi maestri, 
gesuiti per la maggior parte ,, dit l’auteur (p. 31), — pour la bonne raison qu'il 
n'apprit à les connaître qu'à Rome, tandis qu'il occupait le poste de secrétaire 
d'État auprès de Pie IV. C'est là qu'il négocia leur premier établissement à Milan; 
et il n'eùût point réussi dès 1564 dans son dessein, s'il n'avait eu, pour le seconder, 
l'énergie, La souplesse et la ténacité de son vicaire général, Nicolas Ormaneto, que 
l'auteur ne cile même pas une fois au cours de son ouvrage. 

Des lacunes donc, des exagérations, des inexactitudes se rencontrent dans celte 
nouvelle Vie de S. Charles; des digressions lyriques, telle un hymne à la Ville 
Éternelle (p. 67-73), arrêtent parfois intempestivement la marche du récit. Ce sont 
là des manques d'expérience, qu'il convient de signaler à un débutant, appelé, 
semble-t-il, à la noble mission d'écrivain religieux. | V. 0. 


250. — Henri Caénor. Les trois bienheureux martyrs de Hongrie, dans 
les Érunss, L CIV (Paris, 1905), p. 5-27. 

261. — E. Horx. Les nouveaux bienheureux hongrois, dans La Quis- 
Ζλινε, t. LXII (1905), p. 536-46. 

La situation religieuse et politique de la Hongrie au XVIIe siècle, la vie et le 
martyre des bienheureux Marc-Étienne Kürôsy, Étienne Pongräcz et Melchior 
Grodecz sont résumés dans ces courts articles d'une façon vivante, objective, et l’on 
peut dire complète. Chacun sait, en effet, que les sources sont rares el peu abon- 
dantes; voilà pourquoi les distingués collaborateurs des Études et de La Quinzaine 
ont pu réunir en si peu de pages presque tous les résultats certains épars dans des 
œuvres plus volumineuses. E. Hocænez. 


252. — J. Bessuzr. Stigmatisation und Krankheïitserscheinung, dans 
STMxEN aus Mania-LaacH, t. LXIX (1905), p. 278-300. — Sous ce titre général, 
c'est le cas de sainte Véronique Giuliani que traite le R. P. B. Les études de l'auteur 
l'avaient préparé à ce genre de travaux. Les faits sont fidèlement rapportés et la 
critique ne trouvera guère matière à protestation : mais le verdict de la science 
sera-t-il aussi favorable ? Le cadre de celle revue ne permet pas une diseussion 
approfondie, pour laquelle d'ailleurs l'autorité nous manque. Mais peut-être 
sera-t-il permis de signaler en passant un défaut dans Ja méthode de l'auteur 
Certes, il faut reconnaître que la durée anormale des phénomènes étudiés dans 
cet article ne trouve pas jusqu'ici d'explication suffisante ; à coup sûr, le R. P. fait 
bien ressortir ce qui différencie l'état de la bienheureuse d'avec les cas cliniques 
observés jusqu'à ce jour. Mais suffit:il, pour asseoir une conclusion solide, notam- 
nent une conclusion générale, sur le caractère naturel ou surnaturel d'un groupe 
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complexe de phénomènes, de les comparer en bloc avec les cas types d'un certain 
nombre de maladies ? Ne faudrait-il pas au contraire dissocier les éléments qui 
composent le tableau des affections pathologiques et discuter l'influence possible 
de chacune des causes réunies dans ces cas classiques? Peut-on, sous prétexte 
d'un abus de mot, très réel, écarier en quelques lignes les cas de névrose ὃ Pent- 
être l'étude que l'auteur annonce atténuera-t-elle ce défaut; en tout cas, la 
conclusion, que nous sommes prêt à admettre d'ailleurs, dépasse les faits et les 
raisonnements tels que les a présentés jusqu'ici le R. P. B. E. Hocaez. 


258. - "σα. E. Pauzrs. The Extinction of the ancient Hierarchy. 
An account of the death in prison of the eleven bishops honoured at Rome amongst 
the martyrs of the Elisabethan persecution : Archbishop Heath of Fork, Bishops 
Tunslall, Bonner, and Companions. London, Sands and Co., 1906, in-S, xv-440 pp., 
dix gravures hors texte. — En 1583, le pape Grégoire XIII permit aux membres du 
collège anglais à Rome de couvrir les murailles de leur église de’fresques, repré- 
sentant tout ensemble le martyre des saints reconnus de la primitive église 
d'Angleterre et le supplice de quelques illustres victimes de Henry VIII et 
d'Élisabeth. Ce témoignage de vénération publique, rendu indistinctement aux uns 
et aux autres, parut aux yeux de Léon XIII un acte équivalent de béatification 
pour les héros du X VI: siècle, et il prit à cœur de le ratifier par ses décrets de 
1886 et 1890. 

A l'arrière plan de la fresque, exprimant les scènes de la persécution de 
l'ère moderne, on pouvait voir à droite une prison ; et au bas du tableau, cette 
mention: “ Propter sedis Romanae et fidei catholicae confessionem undecim R°! 
episcopi catholici ex diuturna carceris molestia contabescentes obierunt ., mais 
sans désignation d'aucun personnage. Quels sont les noms de ces onze évêques ? 
Leur mort, survenue à Ja suite d'un long et misérable emprisonnement * ex 
diuturna carceris molestia contabescentes, fut-elle l’équivalent d'un martyre ὃ 
C'est à résoudre ce double problème historique que M. Phillips a dépensé les 
trésors d'érudition qu'il possède sur cette période. Et, hâtons-nous de le dire, sa 
méthode sûre et rigoureuse, sa critique sagace et pénétrante marchent de pair 
avec l'étendue de ses connaissances. L'identification des onze évêques ne souffre 
pas d'objection ; tout le monde trouvera, je pense, la démonstration de l'auteur 
péremptoire et élégante. On lui saura gré encore des rectifications biographiques, 
qu'il a introduites dans l'histoire de ces vaillants défenseurs de la foi romaine. 
La mémoire notamment de l'évèque de Londres, Bonner, sort considérablement 
réhabilitée de l'élude impartiale de M. Ph. Mais moins unanime, je crois, sera 
l'adhésion aux chapitres, où l'auteur s'efforce d'établir les mauvais traitements de 
ces vénérables prélats et la vie souffrante qu'ils traînèrent, confinés qu'ils fussent 
soit dans une prison véritable, soit dans la demeure particulière de quelque 
évêque anglican. Le second cas est particulièrement épineux et servira sans doute 
d'arsenal à * l'avocat du diable ,, le jour où l'on songera à promouvoir en cour 
de Rome la béatification de ces nobles champions de nos croyances. Évidemment 
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il y a de l'effronterie à qualifier ce régime, avec Camden (Annals of Elizabeth) et 
ses adhérents, de fres custody. Mais en supposant que les geôliers de leurs “ con- 
frères | dans l'épiscopat aient exercé leurs tristes fonctions selon les ordon- 
nances plutôt hénignes de l'autorité royale (p. 338-39), plusieurs, je le crains, 
auront de la peine à envisager pareille privation de liberté comme un martyre ; 
autant vaudrait appeler de la sorte la réelusion des chartreux ou des trappistes. 
Dans l'intérêt même de la cause que l'auteur a plaidée avec tant de science et de 
probité, je me permets de lui signaler l'éventualité de cette appréciation, non moins 
que les objections soulevées dans le Guardian du 21 mars 1906, p. 493-94. À noter 
le chap. XX, où M. Ph. a recueilli les témoignages d'écrivains contemporains en 
faveur “ du martyre , des onze évêques en question. L'illustration documentaire, 
sobre mais très soignée, ajoute encore au mérite de l'ouvrage. V. Ο. 


PUBLICATIONS RÉCENTES 


Plusieurs de ces travaux seront l'objet d'un compte rendu 
dans un prochain numéro de la revue. 


* Auis (Adhémar d”). La théologie de saint Hippolyte, Paris, Beauchesne, 0e 
in-8°, ε1ν- 848 pp. 

* Ausssio (Felice). 1 primordi del cristianesimo in Piemonte e in particolare a 
Tortona. Pinerolo, 1906, in-8°, paginé 155-254 (extrait de la BiBLioTecA "κί. ἃ 
SOCIETà STORICA SUBALPINA). 

* Acronso Mania οἱ Gesd, Ag. Sc. La S. Casa venerata a Loreto e la Madonna del 
buon consiglio a Genazzano. Osservazioni logico-critiche con appendice inte- 
ressante intorno ad uno scritto del P. Leopoldo de Feis barnabita. Fermo, 
Paccasassi, 1906, in-12, 310 pp. Voir plus haut, p. 493. 

* Basozr (Gius.) e Fzrrerri (Lod.), O. P. La Beata Osanna Andreasi da Mantova, 
lersiaria domenicana (1449-1505). Con un' appendice contenente le sue lettere 
inedite in gran parte e vari documenti inediti o rari. Firenze, tip. domenicans, 
1906, in-12, 29%6-cxLu pp. fac-similé et autres illustrations. 

* Banime-Gouin (S.). 4 Catalogue of Saints connected with Cornwall, with a 
epitome of their lives, and list of Churches and Chapels dedicated to them. 
Part VII, Si-W, 5.1. a.,in-8°, 13 ff. Extrait du JOURNAL OF THE Royai ]asrrrurion 
or Connwaiz, n° LIT. 

* Beccant (C.), S. L Rerum acthiopicarum scriptores occidentales inediti α sarculo 
À VI ad XIX. Vol. IV. P. Emm. Barradas S. I. tractatus tres historico-geogra- 
phici. Roma, C. de Luigi, 1906, gr. in-8°, xxxnr-408 pp., fac-similés. 

᾿ς δ Besse (Stephan), 5.1. Fra Angelico da Fiesole. Sein Leben und seine Werke. 

115 édition, Freiburg i. Br., Herder, 1906, in-4°, x1-138 pp., cinq planches hors 

texte et nombreuses illustralions. 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES. 525 


* BRramgiLa (Luigi). Riposta alla disertasione del R®° Sac. D. Ed. Gallazzi intorno 
alla patria della δειλία Giuliana Puricelli del sacro monte sopra . Varese. 
Gallarate, L. Checchi, 1906, in-8°, 19 pp. 

+ Braunspereer (Otto), S. I. Eine geheime päpstliche Sendung des sel. Canisius nach 
grossentheils ungedruckten Quellen. Freiburg i. B., Herder, 1906, in-8°, Οὔ pp. 
Extrait des Slimmen aus Maria-Laach, t LXXL 

9 Brénrer (Louis). L'Église et l'Orient au moyen ge. Les Croisades. Paris, Lecoffre, 
1907, in-13, xv-877 pp. (Fait partie de la Bibliothèque de l’ enseignement de. 
l’histoire ecclésiastique). 

* Cazvauæn (Le chanoine Ulysse). Notre-Dame de Lorette. Étude historique sur 
l'authenticité de la Santa Casa. Paris, Picard, 1906, in-S°, 520 pp. Voir plus 
haut, p. 478. : 

* Crmo da Pesaro (P.), Ο. F. M. Vita e culto del B. Giovanni Righi da Fabriano, 
sacerdote dei Minori. Roma, 1904, in-8°, xu1-186 pp., gravures. 

*[Cocouso (Alessandro).] Bibiana 6 l’anno 1706. Pinerolo, tipogr. sociale, 1906, 
in-8, 84 PP. 

* Dar-Ga (P. Niccold), O. FE. M. Diuna Lauda inedila del Quattrocento sul respon- 
sorio di Sant’ Antonio di Padova. 35 edizione. Roma, Artigianelli di S. Giu- 
seppe, 1906, in-19, 14 pp. 

* Dar-GaL (P. Niccold), Ο. F. M. S. Francesco d’Assisi e Paul Sabatier. Roma, 
Artigianelli di S. Giuseppe, 1906, in-16, 80 pp. 

* Drews (Paul). Unéersuchungen über die sogen. clementinische Lilurgie im VIII. 
Buch der apostolischen Konslitutionen. I. Die clementinische Lilurgie in Rom. 
Tübingen, Mohr (Siebeck), 1906, in-8°, vn-166 pp. 

* Duven (Jean). Vie de Sainte Catherine de Bologne. Rennes, Fr. Simon, 1905, in-8e, 
xvi-457 pp. illustrations. 

*Duvern (Jean). Vie du bienheureux Jean-Juvénal Ancina de l'Oratoire de 
5. Philippe de Néri, évêque de Saluces. Rennes, Fr. Simon, 1905, in-8°, 
xvi-533 pp., portraits. | 

*Evser (Konrad). Geschichte der Kôlnischen Minoriten-Ordensprovin:. Kôin, 
Boisserée, 1906, in-S°, 1v-332 pp. (— VEROFFENTLICHUNOEN DES HISTORISCHEN 
Venems rür Den ΝΙΚΡΚΆΒΗΣΙΝ, 1.) | 

5 Fenpinann-Marie d'Araules (Le P.), O. F. M. Vie de saint Bernardin de Sienne. 
Texte latin inédit du XVe siècle. Rome, 1906, in-8°, xviu-44 pp. Voir plus haut, 
p. 518. 

9 FrixpensBurG (Walter). Die ersten Jesuilen in Deutschland. Halle a. d.S., R. Haupt, 
1905, in-12, 74 pp. (— SCHRIFTEN FÜR DAS DEUTSCHE VOLK HERAUSGEGEBEN VOM 
Verein rür RFFORMATIONSGESCHICHTE, Nr. #1.) 

* Ganpne (Alice). Theodore of Studium, his life and times. London, E. Arnold, 1905, 
in-8, xui-284 pp. illustrations. 

9 Gocurovica (Girolamo), Ο. F. M. Biblioteca bio-bibliografica della Terra Santa 
e dell’ Oriente francescano. Tomo 1 (1215-1300). Quaracchi, Collegio di 
5. Bonaventura, 1906, grand in-8°, viu-479 pp. 
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4 Graar (J. J.). Ο. L. Vrourw ter Nood onder Heiloo. Extrait des BIJDRAGEN VOOR DE 
GESCHIEDENIS VAN HET BisDOM VAN Ηλλβισν, t. XXX (1906), p. 281-89. 

5 Gunioz x Guxize (Joseph). Sant Pau de Narbona y lo bisbat de Vich. Barcelona, 
1906, gr. in-8, 60 pp. (Extrait des Méu. γε L'Acanéu. De BARCELONE). 

* Jacques px Voracinr. La légende dorée, traduite du latin et précédée d'une 
notice historique et bibliographique par M. 6. B. Paris, Garnier, s. a. (1906), 
in-12, deux volumes, 431 et 423 pp. 

* Ken (Paul Fridolinus). Regesta Pontificum Romanorum. Italia pontificia. Vol. IL 
Roma. Berolini, Weidmann, 1906, grand in-8e, x-201 pp. 

® Lea (Henry Charles). 4 History of the Inquisition of Spain. Vol. 1. New York, 
Macmillan, 1906, in-8°, .xn-620 pp. 

° Le Monnsær (Léon). Histoire de 5. François d'Assise, VI° édition. Paris, Lecoffre, 
1906, in-12, deux volumes Lxxim-467-493 pp. 

* P. Lromanno pa Pori, O. F. M. II B. Bonaventura da Barcellona dei minori, fon- 
datore dei Riliri nella provincia Romana. Roma, Artigianelli di S. Giuseppe, 
1906, in-8°, xrv-402 pp. 

* Leviucain (L.). Note sur l'ancien reliquaire en plomb trouvé dans la chapelle de 
Saint-Sixte à la cathédrale de Poitiers. Poitiers, Blais et Roy, 1906, in-S°, 
11 pp., planche (Extrait du Buzerin DE LA SOC. DES ANTIQUAIRES DE L'OUEST, 
1906). 

* Levicain (L.), Poupanpix (R.) et CLouzor (E.). À propos des monuments de 
l’histoire des abbayes de Saint-Philibert. Paris, H. Champion (Extrait du 
Moyen acer, 2° série, t X, 1906, p. 97-117). 

* Mason (Arthur James). The Historic Martyrs of the primitive Church. London, 
Longmans, Green and Co., 1906, in-8°, xu-433 pp. 

* Pagani (Sac. Dott. Antonio). Sull’ origine del cristianesimo in Como (corrigé à la 
plume in Milano) e cillà circonvicine con cenno sulle venulte dei gloriosi 
apostoli Pietro e Paolo e Barnaba in Italia. Como, 1906, in-16, 248 pp. 

* Pagani (D. Antonio). Il crislianesimo in Roma prima dei gloriosi apostoli Pietro 
e Paolo, e sulle diverse venute dei principi degli apostoli nell’ Urbe. Roma, 
Desclée, Lefebvre e Cie, 1906, in-12, 192 pp. 

* Pascmni (Pio). San Paolino patriarca (} 802) 6 la chiesa Aquileiese alla fine del 
secolo VIII. Udine, tip. del * Crociato ,, 1906, in-8°, vin-189 pp., gravure. 

* PourraT (P.). La théologie sacramentaire. Étude de théologie positive. Paris, 
Lecoffre, 1907, in-19, xv-372 pp. 

* PrinciPe (Ottavio), 5. 1. S. Gennaro martire, vescovo di Benevento, e il suo prodi- 
gioso sanguc. Brevi cenni ... 35 edizione interamente rifatta. Modena, 1906, 
in-32, 58 pp. 

5 Proprium Sanclorum pro dioecesi Spalatensi et Makarskensi, Illustriss. ac \Reve- 
rendiss. D. D. Philippi F. Nakic ciusdem dioecesis Episcopi iussu edilum. 
Spalati, sumptibus librar. Seminarii, 1906, in-19, xxm-168 pp. 

*Rexorz Harnis (J.). The Cult of the hcavenly Tirins. Cambridge, University Press, 
in-8", 160 pp. illustrations. 
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* Rosixson (Paschal), Ο. F. M. Some Pages of Franciscan History. London, Catho- 
lic Truth Society, 1906, in-24, 74 pp. 

* La Santa di Firenze (S. Maria Maddalena de’ Pazzi, 1566-1607) presentata princi- 
palmente ai suoi concittadini nel terzo centenario della sua morte, da una reli- 
giosa del suo monastero. Firenze, L. Mannelli, 1906, in-16, 170 pp. illustrations. 

* Savio (Fedele), S. 1. H papa Zosimo, il concilio. di Torino e le origini del primato 
ponlificio. Studio storico-critico. Roma, Pustet, 1906, ἰη-18, 103 pp., carte 
(— ΕῈΡΕ & scIEnzA, serie V, n° 44). : 

* Sprauex (Max). Kirchengeschichtliche Abhandlungen. Bd. IV. Breslau, Aderholz, 
1906, in-8°, 183 pp. 

*Turaizv (B.). Monumenta Acthiopiae hagiologica, fasc. IIT. Saint-Pétersbourg, 
1905, Imprimerie de l’Académie des Sciences, in-8”, 1v-178 pp. 

9 TuraIEv (B.). Kopto-ethiopskoe skazanie o prepodobnom Kirë. Extrait des Zarien: 
VOSTOËNOJ OTDÉLENLIA IMPERATORSK. RUSSK. ARKHEOLOGISCESE. OBSéxsTva, t. XV, 
1908. p. 1-20. 

 Waszxzzwicz-Vax Scurreaanpz (B. Teresia Pia). Het dogma der heilige Eucha- 
ristie in de romeinsche calacomben en andere documenten der ecrsle ceurven, 
overgedrukt uit de Romeinsche Kronijk. Amsterdam, Borg, 1906, in-8°, 40 pp. 

* Wrxzan (Franz). Mensa und Confessio. Studien über den Altar der altchristli- 
chen Liturgie. 1 Der Allar der vorkonsiantinischen Kirche. München, 
J. 8. Lentner, 1906, in-1%, xvr-167 pp. (== VEROFFENTLICHUNGER AUS DEM Kir- 

| CHEMMISTORISCHEN Sxunan Müncuex, II. Reihe, Nr. 11.) 

* Wonxxan (Herbert B.). Persecution in the early Church. À chapter in the history 

of renunciation. London, 5. a. [1906], in-13, xx-383 pp. 


Nous avons reçu de la Sacrée Congrégation des Rites les procès 
dont voici la liste : 


Cadurcen. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Alani de Solminiach 
episcopi Cadurcensis. Posilio super validitate processuum (1905). — Montispes- 
sulani. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Andreae Soulas sacer- 
dotis missionarii nec non institutoris congregationis Sororum a nostra Domina 
pro auxilio infirmorum. Posilio super non cultu (1905). — Assisien. Beatificationis 
et canonizationis servi Dei Antonii Pennacchi preshyteri saecularis. Positio 
super introductione causae (1905). — Romana seu Taurinen. Beatificationis et _ 
canonizationis ven. servi Dei Fr. Bartholomaei Menochio ex ordine Eremita- 
rum S. Augustini episcopi Porphyrien. apostiolico sacrario praefécti. Positio super 
virlutibus (1905). — Divionen. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei 
Benigni Joly canonici ecclesiae S. Slephani civitatis Divionensis. Posilio super 
virtultibus (1905). — Ferrarien. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei 
Bonaventurae Barberini ordinis Minorum sancti Francisci Capuccinorum 
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archiepiscopi Ferrariensis, Posilio super fama sanclilatis in genere (1905). — 
Romana seu Barchinonen. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei 
Fr. Bonaventurae a Barchinone laici professi ordinis Minorum S. Francisci 
fundatoris sacri recessus S. Bonaventurae de Urbe. Positio super miraculis (1906). 
— Cadurcen. Confirmationis cultus ab immemorabili tempore praestiti servo Dei 
Christophoro a Romandiola ordinis Minorum S. Francisei beato et sancto 
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